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PRÉFACE 


Les  inonarquos,  les  capilai lies  el  les  iiiiiiistres  ne  sont 
pas  les  seuls  [lers^ninages  de  rHîstoipe.  Le  i»euide  et  Tar- 
niée  y  jouent  aussi  leumVle,  A  côté  de  la  Coup  et  du  Sénat 
il  y  a  la  place  puldique,  autour  du  quartier  i^énéral  il  y  a 
le  eaiiïp.  Dans  ce  livre,  qui  estinoiiis^ii  chapitre  <ie  la  vi<* 
de  l’eiupereur  (jue  Thistoire  de  la  /'rance  ]>endani  une 
année  tragique,  j’ai  cherché  à  peindre  les  sentiments  des 
Français  de  IHl'j  et  à  marquer  leur  action  sur  les  événe- 
inenls.  Napoléon,  Louis  XVI II,  Talleyrand,  Fouché,  Ney, 
Davout,  Carnot,  restent  au  premier  plan,  mais  non  loin 
d'eux  on  voit  les  paysans,  les  l)ourgeois,  les  ouvriers,  les 
soldats,  comme  dans  le  thé;\lr<*  grec  on  voit  près  d’Ajax 
et  d'Agamemiion  le  chœur  des  vieillards  et  tles  guer- 
l’iers. 

Pour  nralï'ranchir,  avant  de  commencer  ce  travail,  de 
toute  opinion  <2  j'ai  lait  refl’ort  assez  tacilo  d'où- 

hlier  le  peu  ([ue  je  savais  sur  la  Ileslauration  et  les  Cenl 
Jours.  Je  me  suis  mis  à  apprendre  dans  les  ditlerenls 
dépôts  d'archives  celte  page  île  l’histoire  de  France 
comme  si  elle  m’était  aussi  inconnne  que  la  chroni<|ue  des 
eniitereurs  de  la  Chine.  Du  milieu  des  papiers  froissés  el 
jaunis  dont  viuelqiies-uns,  écrits  sur  le  champ  tie  hataille. 
smnhlent  encore  sentir  renivranle  fumée  de  la  poudre. 


» 


c  '  * 


vm 


1*  It  ti  V  A  i'  F. 


j'ai  vu  rc'naîlfo  les  lioinnies  el  les  irlioses.  Sous  celte 
iiiiltressioii  directe,  rnuti  s'esl  toj'iiiée  au  jour  !<• 

joiif,  viitfi;!  l'ois  iiiodiltée,  eiiliii  tixée  et  afrerinu'  ^Ccice  à 
la  luultitude  des  ^l(^cuule^ds  el  à  la  ctuicordance  de  la 
pluralité  des  Iciiioif^iiages. 

J'ai  l.enlé  <rex[U’iiiier  les  Idées  et  les  passions  di'  celle 
épo<)ue  Iroulilée  av(sc  le  langaf^e  du  U'mps.  Quand  je  dis 
des  inous(ptelaii'OS  les  soldais  d'auliclianibre,  des  veui- 
déeiis  les  brigands  et  des  préires  les  eabdins,  je  parle 
(■(jintne  les  (d'tieiers  à  la  demi-soUle  el  les  nKu;ons  du 
i|uai  de  Gèvres,  Qiiaml  j'appelle  Na])olé(m  riisnr|)aleur 
ou  raveuluriei'  Corse,  les  inarécbaux  de  l'empire  les  va- 
tm-pieds  et  les  eonvetdionuels,  les  assassins  ou  les  bu¬ 
veurs  <te  sang,  je  parle  eomuie  les  amis  tlu  corrile  d'Ar¬ 
tois.  l>e  même,  j'ai  reju-oduit  dans  toute  leur  alrocité  les 
proiios  sanguinaires  des  fédérés  l)ona]>artisles  contre  les 
nobles  el  les  monstrueuses  menaces  de  répression  pro¬ 
férées  à  (lUiid  et  à  lamdres  [lai*  les  émigrés,  l/liistorieu 
ne  dent  pas  seulement  raconter  les  événements,  il  <loit 
aussi,  selon  le  mot  de  Saint- .Marc-Girardin,  «  faire  r(‘vivri' 
les  [lassions  iju'on  n’a  [dns  ». 
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H  P  Les  premières  maladresses. 

III.  La  réorganisation  île  Tarmée. 
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I 

I 


Le  lï  nuii  18  I  4,  Louis  XVIII  fit  sou  cnlr<^e  h  Paris,  au 
son  dos  cloches  cl  du  canon,  dans  une  calèche  attelée 
de  huit  chevaux  Idancs;  le  1*' juin,  le  traité  de  |>aix  si¬ 
gné  ravanl-veille,  les  annéesulliées  se  mireni  en  iiiar- 
che  pour  re[>asser  h*s  frontières;  le  i  juin,  il  fut  donné 
lecture  aux  ileux  Ciiatnhres,  en  séance  royale,  de  la 

■b- 

Uliarie  octroyée.  Lu  jtérinde.  des  l’évidntions  el  des 
guerres  était  close.;  la  iinnnircliie  liéréilîtaire  el  Uau- 

1 


* 


1 8 1  r. 


tüi'ili*  iltMlt'oil  iliviii  (■'luiritl  rélalilioji  :  li'  riïî  h'^iritiino. 

”  * 

l.oiiis  le  Désiré,  (Mail  aux  Tuileries,  sur  le  trùiuï  de 
ses  ancêtres,  »lans  la  «  (lix-iitniviènu*  année  »  de  son 


l’Cf^iie 


Il  lie  s’agissaîl  plus  ([iie  (l(*  ^’ouv(U'ner. 
l’uui’  V  réussir,  il  (*ùt  fallu  un  antre  Henri  IV. 
lialiile,  rusé,  un  peu  gascon,  imlilférenl  aux  prin- 
ci[»es  Cdinnie  aux  jiréjugés,  parlant  dans  le  Conseil 
avf'C  la  fei'iuelé  iM  h’  [irestigi*  d'un  (capitaine  (jui 
s'est  taillé  s(ui  l'oyaiune  à  coups  d’i'pée,  actif  d’es- 
prit,  agile  lie  cnr|)s,  chaud  de  cieur,  bon  enfant,  et 
diable-à-ipialre.  lüiicon'  le  l{éai‘nais.  une  fois  maître 
de  Paris,  avai(-il  eu  moins  d'intéi’èts  à  concilier,  d’a- 
laniH's  à  calmer,  d('  résistances  et  de  juirtis-pris  à 
vaincre,  «  —  la*  jilus  fort  est  lait,  h  disait  Louis  XVIII 
('U  l'i'cevant  lieugnol  à  Saint-t  hien.  Illusions  !  Autant  la 
restauration  des  Hoiirhfuis,  si  inattendue  ilans  la  der- 
niî'i'e  année  de  r(*mpire  (pie  l’on  a  j)n,avec  apparenci’, 
l’appeler  miraculeuse,  s'était  accompli*'  aisément, 
autant  la  lâche  du  nouveau  goiiveniement  allait  être 
complî(|uéc,  difticili*  et  pénildç.  La  royauté  avait  été 
aceueillie.avetN'nthonsiasme  par  nu  dixième  de  la  po¬ 
pulation.  Ti'ois  dixièmes  s’y  étaient  l'alliés  jiar  rai¬ 
son.  Le  reste,  c’est-à-dire  plus  de  la  moitié  des 
Français,  demeurait  hésitant,  déliant,  ptut(jl  hostile. 
Dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  malgré  les  adhésions 
empressées  des  grands  corps  de  l'Ktat,  des  officiers 
généraux,  de  la  foule  des  fonctionnaires,  malgré 
les  adresses  des  municipalités  et  h's  dilhyrambes 
des  journaux,  malgré  l('s  Te  Deurn^  les  jiavoisenieuls 
et  les  il  luminations,  il  s'en  fallait  liien  (pie  l'opi¬ 
nion  Int  unanime  ' . 

L  «  A  rentrée  du  roi  a  Paris,  les  sentiments  les  plus  opposés  se  lisaient 
sur  les  Ils  éclataient  dans  le  cri  de  r  Vive  le  rot!  et  ne  se  ré¬ 

vélaient  pas  II  loi  us  dans  le  munie  silence  des  ennemis  de  la  royauté.  * 
Mettcrnîdn  .l/em.,  ï,  197.  —  ^  L’enthousiasme  public  n'était  pas  assez 
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l^'arni(‘0  on  ploinc  (iissohilioii  —  il  y  ont  on  doux 
nH>is  180,0IMl  (losorlonrs  '  —  nionaçaîl  <renti‘or  on 
[)loiiio  riüvoUo.  Dans  vingt  villos  l'oi’tos,  la  gaiaiison 
so  soiilova  an  cri  do  :  Vivo  roni[>oronr!  Partout 
los  soldats  nioconnaissaionl  ranlorilé  tli^s  chois,  hrù- 
laioni  on  traînaiont  au  laiisscau  los  drapeaux  blancs, 
rolVisaionl  do  prendre  la  cocanlo  royale  et  disaient 
ipi'ilsne  soi’viî'aiont  jamais <[110  hnir  oinjioroiir  ■. 

Dans  le  pouplo  des  villos,  et  jdns  encore  chez  los 
paysans,  ro|>posîtion  était  très  nuirfjnéo.  la*  quai  de 


néral  pour  nousj  rassurer  sur  les  dispositions  des  FrançaîST  et  M,  L.,.  nie 
dit  qull  ne  croyait  pas  que  les  iSourbons  pussent  rester  six  mois  en 
France  apres  le  départ  des  Alliés,  »  Journal  d'un  Officier  anglais  f If emie 
Britannique^  VIII,  Si;.  —  «  Il  ne  faut  pascrojce  que  ropinion  pour  les  Bour¬ 
bons  ait  ete  générale.  *  Mme  de  Wimpfen (royaliste}  au  barou  de  Stengel, 
28  octobre  18 14.  (Arcli.  Atî.  etrangèrest  075).  —  m  iJepuis  que  le  roi  a  mis  le 
pied  en  France,  jamais  son  gouvernement  n'a  ete  alTernii  r,  Bapport  ge¬ 
neral  sur  Fesprit  public^  2  mars  18I5,  (Arch.  uat-  F\  7,3731b)  *  Cf.  l>uic  de 
Broglîe.  Soup,,  1,  256.  Bapport  general  de  police,  14  avril.  Rapports  des 
préfets,  du  21  avril  au  22  juin.  Minutes  de  rapports  de  police  generale 
avril-mai.  (Arcli.  nal.  F'a  582,  F.  7.  3204.) 

Le  med  de  (Carnot,  répété  de  confiance  ou  rappelé  dans  un  intérêt  politi- 
(Tue  parlant  d’historiens  et  de  publicistes:  *  Le  retour  des  Bourbons  pro- 
duisit  un  enlhouslasine  universel  »  {d/ém,  au  roi^  2&),  en  a  impose  à  l’ids- 
toire.  Or,  d’une  part,  Carnot  qui  resta  jusqu’aux  premiers  jours  de  mai 
1814  à  Anvers,  ûü  la  garnison  tenta  de  se  révolter  aux  cris  de  :  V'îve  l'em¬ 
pereur  !  ne  pouvait  être  témoin  de  fenlhousiasme  vmiversel  des  Fran- 
i;ais.  Ifaulre  part,  si  Carnot  s'exprimait  ainsi,  c'élait  par  un  artifice  de 
discussion.  Afin  de  mieux  démontrer  faction  néfaste  sur  l’opinion  pu¬ 
blique  des  fautes  et  des  maladresses  du  gouvernement  royal,  il  commen¬ 
çait  par  dire  qu'à  rorigine  tout  le  monde  êlait  pour  le  roi.  —  tJans  une  bro- 
cliure  pvibliee  peu  après  le  Méinoire  de  Carnot  f  Be/lexions  sur  quelques 
écrits  dfi  42-49},  Chateaubrianrt  a  réfuté  cette  assertion,  que  démen¬ 
tent  d'ailleurs  tous  les  témoignages.  <  Nous  avons  été  témoin,  dît  Clia- 
teauliHand.  des  premiers  moments  de  la  Restauralion,  et  nous  avons  |:>re- 
cisêmenl  observé  le  contraire  de  ce  que  fou  avance  ici...  La  vérité  est 
que  la  conliance  ne  fut  pas  entière  au  retour  du  roi.  Beaucoup  de  gens 
étaient  alarmes,  les  provinces  mêmes  agitées,  incertaines,  divisées.  Un 
craignait  les  fers,  on  redouLaii  les  vengeances.  * 

1.  Bapp.  de  Davout  à  Napoléon,  s.  d.  (du  25  au  29 mars  1815.  Arcb-  nat. 
AF.  IV,  1936).  —  Un  état  de  situation  Ou  I"  janv.  1815  (Arch.  Guerre)  ne 
porte  les  déserteurs  qu'au  cliilTre  de  101,503,  mais  à  cette  date,  un  nombre 
considérable  de  déserteurs  avaient,  les  uns,  rejoint  leurs  corps,  les  au¬ 
tres,  obtenu  des  congés  absolus.  Knfin,  les  45.000  ou  4«.0(iü  conscrits  de  laîS, 
presque  tous  déserleurs  en  avril,  avaient  été  régulièrement  licencies  par 
l'ordonnance  royale  du  15  mai  I8î4. 

2.  On  trouvera  les  détails  de  ces  faits  dans  1814,  03T-03S  (éditions  de 
18SÜ  et  suivantes). 
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(losvros,  où  s’assonihlaioiit  los  ouvriers  sans  (ravail, 
releni issait  de  cris  el  de  nnuiaces  conire  les  fitmi- 
Ik>iis.  Le  1 1  mai,  niu'  coloime  de  pojnilairt*  se  jKH’ta 
jus<|ue  sous  l('s  fenèlrc's  <les  Tuileries,  vocil’éi’aiil  t 
L)c  Tar^crd  on  la  mori  !  Vive  rempereiir  ’  !  l’oui'  le 
moment,  éei'il  le  :i.‘l  avril  h*  cl  ne  de  X...  an  comte 
d’Arlois,  la  masse  de  la  nation  donne  des  regrets  au 
prfuiverrieiiKml  d’uiu*  l'éc^ence,  et  l’armée  est  à 

Najadéon*.  »  —  «  Les  campagnes  et  une  grande  partie 
des  villes  sont  (mi  o])|iosifi<ui  avec  les  amis  du  roi,  » 
écrit  à  nu{>onl  le  général  lîondin  *.  —  «  An  moins  la 
moitié  du  peuple,  surtout  dans  les  camj>agiies.  écrit  le 
25  mai  à  lîeugivol  im  [trésideiil  de  collèg(‘  cantonal, est 
contraii'e  au  rétal)liss{Mm*nt  d('s  Itourlxms  (d  ne  veut 
j)as  se  détaclu*!'  de  Honaparte,  Il  ne  vent  ])as  ci'oire 
à  la  réalité  et  encore  moins  à  la  staldlité  de  cette  révo¬ 


lution  L  »  A  Toulcm,  l(‘  i  mai.  on  colle  des  aigles  sur 


les  Heurs  de  lys  des  ariiclu's  administratives;  à  Dole, 
le  9  juin,  on  ajijiosc'ca*  [dacard  :  «  Vive  le  mi  pour”  trois 

pour  ioiijonrs!  »  l'Ui  Alsace, 


a  IM  n 


jours  1  vive. 

en  (diampagne,  en  l„orraini*,  en  Li'ancln'-tàmité,  (ui 
Dauphiné,  dans  la  Sac'in(‘-('1-Lcdre.  dans  la  (a'de-d'Or, 
les  (Jharentes,  laLoi'rèze,  le  Lot,  le  l,roii‘et,  l’Ailier,  la 
Nièvi’e,  on  lacère  les  proclamations  officielles,  mi  en¬ 
lève  ch’s  clochers  les  nouveaux  drapeaux,  on  iii’^ulte, 
on  malli'ait(‘  les  gens  (iiii  poi’tent  la  tatcarde  Idanche®. 


1.  Vitrolles  Anglè.s,  12  mai  {llegislrn  de  corresp.  de  Vltrolles,  Arrh. 
nat*  AF"  V^).  Hajijiorts  de  police.  t4  et  io  ïivriL  Jlapport  de  Hiiss,  IJ  mai. 
Rapport  irêiienii  de  polîre.  15  mal.  ^Areli*  nat.  F,  ",  Siou*e1  F-  T* 

2.  ImcdcX..,  â  eouiLc  d'Artois,  i:î  avril.  (Arcli.  nal,  F.  yiUOA) 

3.  Boudin  à  tïvipont,  s  iL  (l"  t|uin?:aiïie  de  mai.  Arcii.  guerre). 

4.  Lelire  a  |{eiigiiot,  23  mal.  (Arch.  nat.  F'c  Ce  témoin,  qui  est 

royaltsle  et  conseille  la  re.striction  des  droits  puliliques,  n'esl  donc  point 
susjtecl. 

3.  Rapport  gener.il  de  police,  i  avriL  Bulletin  de  police,  20  et  21  avril, 
2  mai.  7  mai,  t5mai,  o  juin.  Cf>rreî5pondance  fies  préfets,  avril-juin.  {Arrh 
nat.  F.  :,ï77U,  F.  7,  :i2t>  Fia  53^^  F.  7,  :1T3S0  Lettre  a  tniporiL  Stras¬ 
bourg,  1*'  mai,  Iiuponl  d  iknignoi.  s.  d.  (F^  i|Uiny.aîne  fie  mai).  IHipont  a 
Beuguot,  25  mai.  (Arelu  Ituerre,) 


LES  OIMMOXS  Al*  H  ET  OU  U  DES  [iOl*  RUONS 


Kii  revoyant  colle  cocar<lo  <run  auli’o  ùgo,  dont  ta 
roapparilîon  coïncidait  avec  un  cliaii^uuiionl  siilnl 
dans  lostfUMins  d'ètre  dos  noldes,  devenus  ou  un  jour 
hautains  et  arrogants les  iiaysans  pensaient  au  ré- 
taiilissenient  d(3  la  dinie  et  des  droits  féodaux  Les 
trois  ou  quatiT' millions  de  possesseurs  de  biens  natio¬ 
naux  pensaient  îi  pis.  Déjà,  au  gratnl  ridour  des  émi¬ 
grés,  en  Tan  X,  ils  avaient  eu  à  sulur  de  la  part  des 
anciens  j>ropriétaires  dos  demandes  de  restilnlion 
ou  <le  transaction,  des  menaces  occultes,  jusf|u'à  des 
jirocès^,  Lt  ron  était  aloi's  sous  la  lîéjnildiqne  1 
(Ju  allaient  donc  être  l(*s  prétentions  des  émigivs 
inainteiiant  ([ue  le,  roi  régnait?  La  l’ranceéfait  rendui' 
aux  liourbons.  Les  biens  conslisqués  ne  devaient-ils 
pas  être  restitués  à  ceux  (piî  avaient  souirerf  et  com¬ 
battu  pour  eux  ^?  Lotte  iilée  était  si  bien  enti'ée  dans 
tes  esprits.  <pi'après  la  Déclaration  d(*  Saint-tlnen.  le 
régisseur  de  M.  de  Mllèle  fut  le  trouver  pour  s'en- 
<|uérir  s’il  était  bien  vi'ai  que  le  roi  eût  l’ecoimu  la 
validité  des  vi'utes.  Il  ne  croyait  pas  cela  {>ossilde. 
Lorsqu’il  fut  enfin  convaincu,  ü  s’écria  ingéiiii- 
menl  :  «  —  Alt  1  mon  Dieu  1  et  moi  <|ui  aurais  [m  tant 
en  acluder  “  !  » 

A  ces  inquiétudes  s’ajoutait  le  mécontentement  de 
voir  maintenir  les  di'oîts  l'énnis,  dont  les  manifestes 
royalistes,  répandus  pendant  la  guen'e,  avaient  jiro- 


1 ,  «  Il  serrait  a  deslrer  qur  les  nohlt^s  conservass«?nt  la  nir  mi^  ûinenHo 

avaiLHit  avant  le  ïvlour  ilu  roi,  ru  très  îfroml  nombre  devenuf^ 
arroirants,*  Vicomte  de  Hicé,  préfet  de  l'Orue,  à  Monlcsquiou,  iuai.(Arcb, 
nat*  F'a  --  i  II  y  eut  chez  f|uebiut;s  royalistes  do  Toulouse  des  preloii- 
tions  ambiîieuscs  et  des  allures  haulaiucs  impardounabJes*  »  VîlJèle,  Mém. 
I.  217, 

2,  Correspondance  des  préfets,  avril,  juin.  HuUeUns  de  police,  avril 

juin*  fAndi.  nat,  F.  7,  Ï773.) 

3,  Boulay  de  la  Meurlhe.  Souvunirs,  168,  Thibaudeau,  II,  263-2tjt]. 

4,  Corresponiîance  des  préfets*  avribjuîn.  Bulletins  de  police,  avril dnin. 
Ardi,  naL.  F,  7,3773,  F'a  (fiapport  de  iHipont  au  roi,  s.  d,  (prejuiére 
quinzaine  juin.  Arcli,  Guerre)* 

5,  Villèle,  *Vewi,  I, 


1  H  I  Tl 


mis  Iti  siippi’essioii .  Dans  |ilusi(“uî‘s  coniniuiios  «lu 
Doubs,  <lti  Jura,  du  |{as-Kliin,  dos  (diaronlcs,  de  la 
(oroiido,  de  la  Sciiio-Iiiréi'ioiirt',  lt‘s  liabitaids  ohas- 
sùronl  lus  agc'utsdn  lise  et  l>rùlèreu(  leur‘s  regisires 
Quant  aux  Dretons  et  aux  Vt'iidéeus,  ils  se  tenaient 
prêts  à  s<‘  servir  de  leurs  vieux  fusils  ])liilüt  (jiie 
d’aeijuitier  ces  taxes  détesté(‘S,  Ils  prêteudaicuit  nièuit* 
ne  jtoint  pay<‘r  riiupnt  dii'ect.  «  Nous  avmiscnuihaltu 
pour  le  roi,  disaieut-ils.  Toutes  les  Cüuti‘ib\jtious  doi¬ 
vent  être  abolies  pour  nous  » 

Au  r('ste,  ou  était  eueor<*  dans  nue  jiériode  dv  Iraii- 
sitioii.  Il  y  avait  îi  s'în(|uiéler,  non  à  s'elïVayer  de 
resj)i'it  [luldic.  Si  clu*/  les  soldats,  compagnons  de 
gloirt'  de  Naj)oléon,  et  cbez  (pudipies  bouaparlistt^s, 
connue  Jtassauo,  Laval bdte,  (àiulaincoui't,  l’Iaiiaiil, 
dévoués £i  ITioiume  autant  <]uTiu  sou V(‘t*aiu,  ou  pouvait 
craindre  (jue  l(‘S  regrefset  les  sentiuimits  bostilesne 
persistassent  longtemps,  ondc'vaÜ  esj)ér(‘r  (jue  dans  le 
peuple  des  villes  et  dt‘s  campagnes,  le  niéconlentenieut 
tomberait  «juaiid  la  déiifince  aur:iit  disparu,  i/opiniou 
était  troublée  et  hésilaule;  il  n'était  [»as  impossible 
«le  l’auumei*  tout  «‘utièri'  à  soi.  Il  y  avait  individuel¬ 
lement  des  opjM>sants,,mals  les  ])arlis  d’opposilîou 
n'exîslaient  pas.  H  fallait  ne  ]ioiul  U's  laisser  se  for¬ 
mer.  Dans  le  monde  de  la  j)olili(jue.  de  la  (inauce.des 
lettres,  «lu  barreîiu,  dans  la  bourgeoisie,  dans  l'étal- 
niajor  général  de  l’armée,  parmi  les  «lignitaires  des 
loges  maçonnicjucs,  tout  it*  monde,  à  «ptebpu's 
exceptions  jtrès,  était  pour  le  roi.  Il  eu  était  de  même 
chez  la  plupîirt  des  manufaeliiriers  (d  des  coin  mer- 


1,  Maire  de  I.ons-Ie-Saiilnicr  h  c*  la  C*  a  maL  Préfet  du  f  oiret 

à  Dupont,  D  maL  iiespeaux  au  inéine,  tj  rt  8  mai.  JJupont  à  Beu^înol,  s.  iL 
{2®  «luinzaine  de  mai)  (Ardu  Guerre)*  Correspondance  des  prefels,  avril- 
juin.  (Arch.  nat.  FS,  iiS2.) 

£.  Uuty  a  Jmpon!,  An^^ers,  mai*  (Arch.  Guerre.)  Hnpjtort  de  police, 
1*'  jum,  (Ardu  nal.  F*  7,  3773.) 


I.KS  0[’[M0^S  Ai:  hKTOl'K  lUiS  ItOI'ltHON’S 


i 


S.  encore  <jue  I(*s  uns  e,l  les  antres  l■('^lolI lassent 
avec  l'aison  nne  iiaisse  éniH’iiu'  sni-  leur  slock  jiar 
suite  lie  Finvasitni  subite  tli*s  jinMtuifs  étrangei's. 
l/immense  foule  tb^s  iiidiiréi’enls  s('  réjouissait  il<‘  la 
paix,  I>es  Ijonapaiiisles,  (jui  ne  s'en  réjouissaicuil 
•pas  moi  ns.  se  llaftaient  de  couse  l•\■el^  s<ius  le  non  veau 
l'éirinie, irrajles.  fonclionsel  ti’aiteinents,  (^eux  deslei- 
l'oristes  <jni  ne  s'étaient  jias  ralliés  à  Xapoîéfui.ou  ([u'il 
avait  dédaignés,  attendaient  de  la  l’oyaiité  pins  lU* 
litierlé  (jiie  de  rern[)îre.  L(‘s  liliéi'aux  voyaient  dans 
la  monarchie,  temjiérée  |mr  la  (Charte,  la  réalisation 
de  leurs  vomix. 

IjCs  plus  glorieux  l'epréseidants  de  l’emjjiie, 
coiniiK'  Ney,  les  })lus  grands  jiatiaoles,  comme  (iariiot, 
avaient  acce[)té  frauclieiiieni  la  l'oyaiilé’.  Aiigei'ean 
écrivait  dans  une  pi’oolamation  :  «  Soldats  1  aidiortius 
lac4>nienr  vraiment  fi'ançaise  <)ni  l’art  dîspai’aîlre  l<uil 
emblème  de  la  révolution*.  »  Fontanes  disait  ;m  l’oi, 
au  nom  d(‘  rFuiversité  rie  l’rance  :  «  Sire,  b*s  vt'rtus 
l'oyaleSt  apanages  de  votre  .Maison,  fei'onl  bientôt  ou¬ 
blier  les  (emjis  donloui'eux  (|ni  s'écoulèrmit  loin  rie 
vons^».  I^'onché  intriguait  jiour  éirrï  ])air  <!e  l*'ranc(‘el 
ministre  delà  jiolice.  Il  ('xbortaît  Najirdéon  à  refuser 
la  souveraineté  rb*  Fîb'  d’Flbe,  où  il  sru'ait  toujours 
un  sujet  iFinquiétiub' ixuir  FFairoja*,  e,l  à  aller  vivre 
aux  Ftats-L  nisen  simple  cilrryen,  envoyait  au  comli‘ 
rFArtois  copieilesa  lettreà  F{‘x-j‘m])(;reur,  td  écrivait 
à  lîlacas  :  «  Il  faut  r|ue  le  dix-nenvièmc  siècle  ptudr*  le 
nom  rie  Lruiis  X\  Ml  comme  le  r!ix-sejdièmr‘  a  jrorté 
celui  rie  Louis  Xl\' »  llougr't  rb*  FIsb*  ctJinposait  un 


1,  Ordre  du  jour  de  Caruot,  Anvers,  li  avril  (Areli.  Guerre}*  Mém.  $ur 

Caruût,  11,  Cf,  Hovî^o,  Mém  3üà. 

2,  Proclamatioïi  d'Au^rercau,  Valence,  itt  avril  (Arcii.  Giiorre)* 

3,  Journal  des  niai. 

4,  Lellres  de  Fouejie  à  Na]jiOleon,  23  avriU  au  comte  d'Arloîs.  23  avril 
(cileeg  dans  le  supplément  de  la  Corresp.  de  Wellington,  IX,  I4i-I45),  Lettre 
de  Fouclie  à  Biacas^  juin  ifti  i  (citee  dans,  les  pseudo-.ttàNoiVes  de  J'ouché^ 


K 
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liyninc  royîilii^t*'  ^  [laroiil  (k»  Uubois  «le  Craiico 
«k'nuuidait  à  s*a|)}K’k‘r  l>ukois<lr  Frasm>y*,t‘t  liarèrr, 
(jui  avail  Louis  XVI  coinmc  présidetil  do 

la  (àmvonlioii,  portail  la  croix  dn  Lys  L 

Larnii  ccs  royalistes  du  lendeiiiaiii,  plusiiMirs  crai- 
jfiiaieiit  kteii  (nudinu*  retour  olVeiisif  de  raiicieii  i‘é- 
ginie,  mais  tous  luMlemaiidaienl  ipdà  voir  s’aceomjilii’ 
sous  le  scepi re  d'un  lîoui'bou  l’alliance  de  la  monar¬ 
chie  et,  tl<*  la  li!)(‘rt»*.  Los  jouiaiaux,  all’ranchis  de  la 
censur‘(;,  reconnaissaient  sans  discussion  le  [irincipe 
de  l’autorité  royab'.  Lnti’e  tous  les  hommes  |>olilî- 
ijiies  et  jiarmi  tous  ciuix  ipn*  l’on  appelait  «  les  ^<*ns 
de  bien  »,  il  y  avait  accord  pour  acclamer  la  res¬ 
tauration  et  poiii*  foudei'  sur  la  royauté  coustilu- 
liiuinelle  les  meilleures  espéi'anc(‘s, 

(Test  jiourijuoi  la  plupart  des  auteurs  d(‘  Mémoires 
et  des  liistoriens  ont  jiudireijue  b'  rétablissement  des 
liourbons  fut  accueilli  sans  opjiosilion  et  même  avi'c 
mitlionsiasme.  (àdaest  vrai  à  ne  jn^er  <|iu‘  |>ar  Topt- 
nion  «les  salons;  mais  c('la  est  faux  si  l’on  écoule  les 
murmures  du  peuple  et  k‘s  clanuMirs  di*  l’arnuk'. 
Hans  la  masse  de  la  nali«jn,  il  v  avail  bien  des 
«léliances,  il  y  avait  une  hostilité  sourde  et  même 
des  révoltes.  Mais  avec  iieaucoup  de  jirudence  et  un 
)eu  d’habileté,  on  IVil  arrivé  à  ealmei*  les  espidts, 
.a  ^l’andc  difticulté,  ci*  n'étaît  pas  de  gagner  le  peu- 


11,  ÜIL4}.  Cf.  Vozzo  (Il  Oorgri,  Cûrre#/i.  I,  21,  2^-  Rovig'O,  Afém.  VU,  3l3-:ïE‘i* 
VitroHes,  Afèm.  Il,  O-ll,  Happort  tle  police j  if?  juillet,  et  22  août.  (Ard», 
nat.  F.  7,  :ï73h.) 

Hier»  (îue  les  .Uémoireâ  d$  Fouché  ^oiGui  noloir^.'ïiient  apocryphes  (iîs  ont 
ete  mliffes  par  Alphonse  de  Beaiichamp),  nous  les  tenons  cependant  pour 
veridhiues  sur  plus  d'un  point.  Bcauchanip  a  eu  des  notes  de  .lui Man, 
ap-enl  de  Fouché,  et  nous  avons  pu  vérifier  l’absolue  concordance  de  bien 
des  pages  de  ce  livre  avec  des  (locuiuents  cFarchives  et  les  Mémoires  et 
correspondances  des  contemporains.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  si,  dans 
1815,  nous  citons  parfois  les  .l/i?niüh‘e5  de  Fouché. 

t.  llouget  de  Tlsle,  Citigmute  ChanU  franaih^  57, 

2.  des  ZoLf,  1S!4,  n®  til, 

3,  Rapport  de  police,  20  juillet,  (Arcb.  nal.  F,  T,  3T3S,) 


LKS  PEtE.MlÈHES  MALADKESSKS 


!) 


j)Ic,  qui  rtiisoiiiio  pini,  so  coiikuilu  uiséunuit  el  a  l<i 
long:uo  accoutumaiico  <U*  la  résignation;  c’était  de  si’; 
conserver  les  classes  dirigeantes,  naturelleiiieril  ii'i'i- 
tahles  et  frondeuses. 


H 


I„a  signature  tie  la  paix  et  la  promu Igation  de  la 
charte  ne  prolitèrent  pas  ii  l'o])inton.  dette  paix,  tant 
désirée,  existait  de  fait  depuis  deux  mois,  tJn  s’y 
était  liabitué  :  avec  raison,  on  la  regardait  comm(‘ 
actjuise.  [,a  piihlication  du  traité  n'a|)prit  donc  ritui 
aux  Français,  sinon  les  saci'ifices  ((ue  les  vain(|ueurs 
leur  imposaient .  On  avait  fondé  d(‘sespéi*ances chimé¬ 
riques  sur  la  héclaralion  ilu  czar  ‘.On  se  llattaif  (jue  la 
France,  tout  en  perdant  la  majeure  jtai'li»'  île  ses  con¬ 
quêtes,  ne  rentrerait  jias  dans  les  fnuilières  de  SI).  Les 
Elus  songeaient  îi  la  E’tve  gauche  ilu  lîhiu;  de  plus  mo¬ 
dérés  croyaient  à  la  coiEsei’val iou  jiartielle  dt's  déjjaE*- 
tements  de  la  Sasa^e,  dt's  l*’orêls.  de  Samhre-el-Meuse. 
(Ir*  .loEumapE's  et  d(*  la  Lys.  Oe%  le  traité  iIee  dt)  Etiai 
nous  (lépossédail  de  File  d(‘  l' rance  et  d<’  (jiud<|ues 
Eiuti’cs  coloriic's,  E‘t  n'aJoEitait  à  FaiicieiE  terratoii’c  royal 
((u’envii’on  170  lieues  cari'ées au  nord  et  à  Test.  d(‘ 
Erétail  jtas  ce  (|iEe  I’oei  espEU’ail.  lùi  valu.  ]ioui‘  jiré- 
pai’(‘r  et  calmer  Fopinioii,  les  jmEiauuEx  plaisantaieiEt 
SUE'  la  (piestioEE  des  IVoEitiéE'es  Eiatui'clh's  :  «  t’.oiumeEit, 
Eious  allons  ptM’dE'c  toutes  nos  conquêtes  1  Ohl  riieu- 
E-eusc  perle!  Désorniais,  du  iiioiEis,  nous  stu'ous  eiilE’C 

1.  -  Les  souverains  alliés  proclament  qu'ils  respectent  rinlé^ritc  Je  l'an¬ 
cienne  France  telle  qu  elle  a  exlsle  sous  ses  rois  lei^iliines  ;  qu'ils  peuvent 
niéiTic  faire  plus,  car  pour  le  bonheur  de  TEurope,  il  faut  que  la  Francf^ 
soit  grande  et  forte.  *  l>eclaration  du  czar.  (.t/pm7eïn\  avril*) 

:i.  Note  sur  les  traites  de  t8l  i  et  ISI5.  {Aroli.  A(f.  élr*.  G7:L)  —  Selon  les 
plénipotentiaires  alliés,  le  territoire  fraiif;aîs  allait  se  trouver  au^rmeiite  Je 
lieues  carrées,  niais  ils  comptaient  dans  ce  calcul  le  comtat  Venaissiiu 
la  principauté  de  Montbéliard  et  autres  enclaves. 
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nous  t'i  à  nous,  nous  no  v(*rroiis  plus  lUins  luts  assom- 
hlées,  tiaiis  nos  triitinuinx,  dans  nos  ai'iiiôos  ct‘s 

In  un  mes  du  Noi'd  et  ces  homines  dn  xMîdi  s’ed'orcant 

> 

maladroilenient  de  s’assimile.)*  à  nos  Itds’.  »  (les 
odieux  sctpliisiues  ne  faisaienl  qii‘ii*i’iler.  Les  fron¬ 
tières  naturelles,  (jue  deux  mois  auparavant  on  eut 
al)aiulonnées  trnn  cu'ui*  joyeux  poui*  ohh'iiir  la  paix, 
maiiilenant  qu’iui  avait  la  |)aix,  on  s’iitdij^nait  4le  les 
voir  cédei' ®. 

Les  j)i‘incipes  (“ssentiels  de  la  (lharte  étant  contenus 
dans  la  Itéciaration  de  Saint-( >uen,  il  n'y  avait  point 
à  espérer  de  IVajiper  uin*  s(‘conde  f<)is  les  esprits  en 
renouvelant  solennellement  un  cotitrat  vieux  déjà  de 
deux  mois,  l’on  tes  les  j’aiainties  énoncées  dans  la 
(lonstitution,  on  les  atlendait.  (le  que  l'on  attemlait 
moins,  c’étaienl  les  ai  t  ides  XN\ VII I  et  XL  de  ladliartt' 
<|ni  réduisaient  à  douz('  <m  quinze  mille  le  nomhi’e  des 
électeui's  directs  et  à  (jualre  ou  cinq  mille  le  nombre 
<les  éligil)les,  en  soi'te  (jue  jdusienrs  députés  en  exer¬ 
cice,  nommément  le  pi'ésidenl  de  la  (lliambre,  bélix 
Faulcon,  perdirent  leurs  droits  à  réüjxihîlilé  d  O  que 


1,  Jottrnal  des  D^bats^  nini  et  juin. 

•  Le  nieoonlentement  de  la  paix  est  g^rand.  On  voudrait  les  frontiè¬ 
res  du  Hhiiu  On  se  sent  humilie.  ^  Winïîn^ertîde  au  roi  de  Wuiitu libérer, 
Paris.  mai  (Arch.  AfL  etr,,  tîTo).  Hapports  de  JIuss.  (în  mai.  Happuii 
<k'  police,  s,  d.  La  Ferronays  à  U  juillet*  (Arclt.  iiaLF-  7, 

126.)  Beugnot,  Mém,  II,  1^4.  —  Ce  sentiment  se  nimiifeslait  sur¬ 
tout  à  Paris.  Dans  la  plupart  des  departements  le  ï  rai  te  de  paix  fui  mieux 
accueilli  (Goi  resp-  des  prefels,  Arein  nal.  BU).  La  raison  est  que  VoC' 
cupation  étrangère  ne  pesait  pas  sur  Paris,  où  les  tiwipes  observaïcnt 
une  discipline  exacte,  tandis  que  les  réquisitions  arbîlraires  continuaient 
en  province.  Là,  la  signature  de  la  paix  annonçait  la  délivrance, 

3.  li'après  la  constiliUmn  de  l'an  VIU  et  le  senatus-consuite  organique  du 
16  thermidor  an  X,  les  Assenibiees  cantonales  ou  Assemhlees  primaires, 
composées  de  tous  les  citoyens  actifs  ic'est-à-dire  de  tous  les  Français 
âges  de  L'i  ans  et  payant  une  con  tribu  lion  directe  égalé  au  moins  à 
trois  jourjiées  de  travail),  nommaicjit  sur  une  lisle,  formée  dans  chaque 
departement  des  6Û0  contribuables  les  [dus  imposés,  les  membres  des 
collèges  électoraux  des  departemiuils,  et  nommaient,  parmi  tous  les  ci¬ 
toyens  inscrits  sur  le  registi^e  civique,  tes  membres  des  collèges  électo¬ 
raux  des  arrondissements,  —  Les  deu.x  collèges  électoraux,  ceux  des  de* 
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Ton  atleinUiit  moi  ns,  c'éUiit'ni  las  mois  do  cü/œcssioni''i 
iVoctroi  ins^résdaiis  laCluirlo  ol  lal'ormnle  sinj^ulioro 
qui  la  terminait:  Doîmé  d  Paris^  tan  de  (jrâce  ISIi, 
et  de  notre  rèQne  le  dix-neuvième .  (.es  politiques  épi- 
loi^uèrent  avec  plus  ou  moins  d'aniertuine  sur  ces 
inoironsives  jiréleiilions  :  l(‘s  bonaparlistes,  parce 
«lu’ils  regardaient  la  nieiilion  de  la  dix-neuvième  an¬ 
née  du  règne.  comme  un  outrage  au  gouverneimuil 
([u’ilft  avaient  servi  qnator/.e  ans  et  iloiif  le.  cln‘f  avail 
cer>endant  fait  assez  de  liruitet  assez  île  choses  pour 
compter;  les  libéraux  et  les  révolu! ionnaîres,  pai’ce 
ini’ils  voyaient  dans  l’octroi  de  la  (diarte  une  alteinti* 
aux  droils  du  [leuple*.  Mais  le  piuiple  lui-méme  ne 
s’inquiétait  pas  de  ces  subtilités. 

Il  allait  s'émoiivoir  davantage  île  la  malencon¬ 
treuse  ordonnance  de  Iteuguot.  h'accord  avec  la 
cour,  mais  sans  consulté’  le  cabimd,  \o  nouveau  di¬ 
recteur  général  de  la  police,  enllammé  soudain  d’un 
zèle  ardent  pour  la  l’cligion,  pri'scrivil  rolisi'rvation 
rigoureuse  des  dimanches  et  fêles.  Interdiction  de 
tout  travail  et  de  tout  commerce  ;  défense  d’ouvrir  les 
ateliers,  chantiers  et  bonfiijues,  de  faire  déménage¬ 
ment  ou  cliaiToi;  lermetui’e  obligatoire  di's  cafés, 
restauranis  et  cabarets  [lendant  la  ilurée  des  olfices; 
le  tout  à  peiiu' de  100  à  üOO  fi’ancs  d'amende,  dette 
ordonnance  fut  l■endne  le  7  juin;  le  10,  liiuigiud  s'a- 


parlements  et  ceux  des  arrondissements,  nommaîent  ou  plutôt  présen¬ 
taient  au  choix  du  Sénat  les  députes^  pour  lesquels  nVdoit  requise  aucune 
«condition  de  cens. 

U^àprès  la  Charte  de  il  fallaîl,  pour  être  nommé  meinhre  des  collé- 
électoraux,  être  de  30  ans  et  jïavür  une  contribution  dirrete  de 
300  fr.  etï  pour  être  députe,  il  fallait  payer  une  eoiilribulion  de  ï,0üi>  fr. 

Sur  les  restrictions  apportées  par  la  Charte  aux  droits  d'eleclorat  et  d'é- 
ligîbilité»  voir  pnncipaleiiiejil  Beugnoi,  J/ém.  Il,  157-^ül,  et  Sisiuondi,  /i>a- 
de  la  Cofislituiiùfi^  44-4 S, 

i.  liappoit  general  de  police,  s*  d.  (Juin  ou  juillet  l«U)  (Arcb.  nat.*F^c^ 
126)*  llobliouse.  lettres,  1,67-68,  CJiateaubriand,  l/ém,,  VI,  3I5-3U>.  Mehee, 
Dénonciation  ait  mi,  9,  Benjamin  Constant,  d/éj».,  I,  16-1  a.  Lamarque, 
ï,  8*  Barante,  Soui\^  II,  38. 
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visa  fni'ollo  (‘tait  iiicoiii jtiMt*.  Parmi  nmivel  arrt‘i(% 
il  rt‘lal)lif  Irs  processions  de  la  l'Vde-hien  el  de  l'Oc- 
lave,  Peiidanl  ces  tlenv  jours,  la  cii‘cnIa(ioii  des  voi¬ 
lures  serai!  interdite  di*  linit  heures  du  matin  à  h-ois 
lieures  de  l'après-mîdi,  rd  Ü  élail  enjoint  tle  tajus- 
ser  loulos  les  maisons  sui*  le  passade  du  Saint-Sacre¬ 
ment  «  Le  peu{)le  des  houtiijues  el  des  ouvriers 
a  été  ulcéré,  écrivait  .1.  P.  lîi’ès  le  i  juillet.  Il  va  à  la 
messe,  mais  volontairenienl,  landîs  ijiie  les  proces¬ 
sions  lui  harreiit  le  chemin  el  le  forcent  à  saluer;  cela 
le  rend  fnrituix.  »  Il  y  eut  des  t'ésislaiices,  de  pe- 
liles  énUMites.  Des  ^ens  qui  refusaienl  de  s'incliner 
devant  les  proci'ssioiis  lurent  IVajijiés.  Pue  Saiul-llo- 
iioré,  la  [adice  l'epoussée  par  les  marchands  dut  appe¬ 
ler  à  son  aide  la  ^eiidai’nierie  jiour  faire  fei’iiiei*  les 
l)ouli<]uesL  l.ieuj];iiül  ri'çut  des  lelires  il'in jures,  une 
pétilion  fut  ailn'ssée  h  la  ( diamhn*  des  déjmtés.  (hi 
disait  :  U  Itientol  on  sera  forcé  d'allei'  à  confesse.  » 
fit  de  t'ait,  dans  certaines  communes,  les  indijrenis 
(Uirenl  à  jiroilnire  di‘s  hillelsdc'  confession  pour  <ihle- 
nir  des  secours.  On  accusait  Louis  XVlll  de  se  lais¬ 
ser  ineiKU’  jiar  le  clergé.  Liie  caricature'  rejirésenlail 
h*  vieux  roi,  venlru  el  imjiolent,  dans  un  l'aiileuit  à 
rouhdtes,  sur  le  dossier  dmpud  un  [irèlreavait  lesdeux 
mains.  La  lépmde  [loidait  :  «  Vacomnie  je  tepoussi*^.» 

Les céi'émonies  fuiiMu'es  à  la  mémoir(*de  Louis  XV! 
el  de  Mai'ie-Anloiuetti*,  célébrées  dans  U“s  cal  hédrales 
ilu  royaume,  pidrent  mallieiirensement  un  caraclére 
politiijuo  par  la  fauh'  du  clcu'gé.  la's  ju'édicaleurs 


1.  Moniteur^  10  pI  11  juin. 

J.  P.  Près  n  son  oncle.  Paris  4  juillet.  (Arch.  AIT.  étr.,  67.5,)  FSappoii 
de  Kclleniiaiin,  Strasbour^Tt  *20  juillet.  {Arch.  (iiierre.)  Journal  de  Parh,  IS 
Juillel.  [{apport  de  police  26  juin,  10  juillet,  ^irch.  nat.  F.  7,  3T3B,  F.  7^505^.) 

3.  Lcltres  îi  Üeuirnot,  juin.  (Arcli.  nat.  F.  7,  32u*,  et  F.  Le  Censeur. 

J*'' juillel.  fjuelr/iæs  rAHif's  înédîtest  10-  [tnllelins  et  rap¬ 
ports  de  police,  i7,  18*  20^  «i,  t±  juillet,  3  novembre.  (Arch,  nat.  F.  T, 
3iOS  F.  7,  Î73«,  F,  7,  3731».) 
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corulainnèrent  on  niasso,  îivoc  los  l’oji'iciilos.  Itms  los 
citoyens  ilopuis  1 7S!t,  avaient  jirts  part  à  la  lié- 
vohition.  Ils  iroiil>lîèreiil  pas  dans  leurs  anatlièiiu's 
les  accniéi’onrs  dos  Idons  d'église,  jiarolos  qui 
avaient  roteiili  dans  la  chaire  furent  rejiroduitos  et 
coinmentéos  par  la  |)rosso.  Les  journanx  royalistes 
iden  étaient  pas  encore  à  dt'iiiandor  nnvcrleniont 
que  l'on  jn’osci’i vît  les  t’O/a/i/s,  c'est-à-dire  les  l'cgici- 
des,  et  <]ne  l'on  fil  rendre  gorg(‘  aux  atajuéi’onrs,  mais 
ils  no  cacliaiont  jais  leur  imqiris  pour  eux.  «  Les 
içens  là,  ilisaionl-ils,  ne  sauraient  se  plaindi'o  puis- 
iju'ils  ont  conservé  tout,  foi's  riionncni*.  »  (àimiue  la 
censui'i’  préalal)lo  venait  d'èli'e  rétablie,  on  pensa  que 
puisque  le  gouvi'rnenvent  laissait  jiaraître  ces  ai'licles, 
c'est  (ju’il  en  ajiju'ouvait  l'espi’it  ’  ;  et  les  exaltés  de, 
l'antre  parti  ripostèrent  en  disti'iluianl  an  [jarlerre 
<le  la  Loniédie-l'rançaise  des  anÊionces  rnannscrites 
ainsi  coin.;ues  :  «  Iteniain,  grand  liai  an  Lii‘i|ue  poiii* 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI  L  » 

D'autres  cérémonies  funèbres  furent  sobninellement 
célébrées  pour  Moreau,  pour  Dicljogru,  pour  Ladou- 
dal.  Tous  ceux  qui  avaient  conspiré  ou  coniliatlu  con¬ 
tre  la  République  étaient  gloi-ifiés.  Le  rid  paya  les  frais 
du  service  <le  lîeoi*ges  à  l'église  Saint-Paul.  Les  [on i- 
naux  UC  nuinquèrenl  |>as  d<’,  le  faire  savoir  Les  roya¬ 
listes  vantèrent  à  la  fois  la  généi'osité  île  Louis  XVIIl 
et  su  haute  justice.  Mais  le  jniblic  ne  fut  qu'à  demi 
édilié,  car  aux  yeux  de  beauctuiji  de  Français 
«  (îeorges  n'était  qu’un  assassin  et  un  dévaliseur  de 
voilures  pnbliiiues  ^  ». 

l.  Correspanclance  des  ]»refots,  mai,  juin,  juîMeL  (Arcli,  iiat.  5îii. 
Carnot  de  Feulins  au  roi,  .14  nov,  {Arcli*  AIL  elr,,  646.}  Cf.  Lafayetle,  Além. 
\\  ISenj.  Coiistanl,  Métn,  1,  cl  noies. 

Rapport  de  police,  7  juin.  (Arrh.  nat,  F.  7,  3053.) 

3.  JûiiVnat  dus  Mbais^  France^  14,  15,  16,  17  juin. 

4.  Kapp.  de  police,  iw  Juin.  CL  llapp,  de  police  JT  oct.  (Arch.  nal  F.  7, 
3104,  eL  F.  T,  3730.) 


(hélait  faire  tics  mécoiifcnls  poiii'  rien,  pour  le 
plaisir.  Or,  tles  mécontenls,  on  était  contraint  d’en 
faire  déjà  trop  par  les  înllexibles  exigences  de  la  si- 
tnation.  On  des  plus  grands  eniharras  pour  le  goiiv^er- 
neineul  de  Louis  XVIII,  le  principal  peut-être,  car 
tle  celui-là  tlcrivaienl  la  plii[)arl  des  auti'cs,  était  la 
<|ueslion  tLargeiil.  Les  grainis  armeineiils  et  les  tlésas- 
(res  des  années  'I S 1 2  à  1 S 1 4  laissaîetd  un  ariâéré,  non 
de  seize  cents  millions,  coninie  l'ablié  deMonlestpiiou, 
ministre  de  rinlérienr,  osa  le  dire  le  12  juillet  à  la 
tdiainl)i'e  des  tléjuilés  *,  mais  de  ciiitj  à  six  cents  mil¬ 
lions  Le  baron  Louis  proposa  de  combler  ce  déficil 
au  moyeu  de  lions  lemporati’es,  l’emboui'sables  eu 
Irois  ans,  [lorlant  inlérôt  à  e(  garanfis  par  l’a¬ 

liénation  de  HOILOOO  iH'Clares  de  forêts  et  par  la 
veille  des  biens  communaux^.  Les  royalistes  purs 


1,  1  j64?i,56i)^00û  francs*  Moniteur^  13  juillet,  supplément* 

i*  ■  Dans  cette  menace  d'un  déficit  de  plus  de  !,ü00^000,0iïû  de  francs, 
il  y  avait  une  exagérafion  de  Ive'im  qunlorzièmes  au  moins.  »  Mollien, 
Mém.  IV,  1^0,  “  *  Da  dette  anterlëure  au  l"  avril  ISU  fut  definitiveTnenl 
réduite  eu  I8i7,  pnr  le  résullatdes  liquidations,  à  503,  190  francs.  ■ 

Gaiidîu,  Mrtn.  11,  20.  —  *  Les  quinze  années,  sauf  les  rectifications  qu'il 
ne  dépend  de  personne  de  faire»  nul  perçu  13,  Sol,  38Î,  246  fr.  et  ont 
dépensé  14,  293,  600,  878  fr*  Si  CBS  deux  sommes  étaient  d'une  exactitude 
rigoureuse,  le  déficil  de  la  gestion  consulaire  et  impériale  serait  de 
442.  284-  63i  fr.  Le  déficit  de  Tempire  a  été  probablement  de  la  moitié 
de  1.300. 000. OÛü  fr.  »  Daul  Boiteau,  article  Budget  général  (Diction¬ 

naire  dçî  Finances^  1,  558“559.) 

Cf.  sur  cette  question  et  sur  les  chiffres  erronés  qu'a%"ait  fournis  à 
Monlesquiou  un  ancien  chef  de  bureau  du  Trésor  public,  nomme  Bricogne  : 
Mollien,  J/ém.  IV,  149-150,  167-174,  et  annexes  I  à  Vï.  Gaudin,  Mém,^  fl, 
1-25.  Villclc,  .\fifm..  b  271,  271,  STS- ISO.  ïioullion.  le  Furet  ou  VObservateur 
1814,  n"  IV. 

Les  matériaux  et  brouillons  pour  l^Fxposé  de  ta  situation  finfnicîère  du 
royaume  exislent  aux  Archives  nationales  (cartons  F^c  14  à  F‘c  23ï*  Dans 
ces  pièces,  plusieurs  chiffres  sont  surcharges  et  majorés*  Ainsi  rarnere 
j)Our  la  Guerre  (non  compris  l^Adminîstralion  de  la  Guerre)  est  porte  à 
104  millions  au  lieu  de  71,473,453  fr* 

3.  Moniteur^  23  juillet.  —  Une  ordonnance  royale  du  6  juin  avait  déjà 
consacre  les  aliénations  nationales.  La  vente  des  biens  des  communes, 
tant  reprochée  à  Napoléon,  continua  sous  la  Destauration. 
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auraionf  voulu  no  payer  (]u  à  moilié  on  moine  ne  pas 
payer  du  ton!  les  créanciers  desgouvernenieiils  usur¬ 
pateurs,  Orlains  liltéraux  accnsaienl  le  niinis(i-c  des 
iinances  de  faire  de  ragiotage.  Kes  uns  et  les  autri's 
conilmttirenl  à  la  trilnine  le  projet  dn  haron  Louis’. 
La  Lhaïuhre  ne  l'en  vota  pas  moins,  et  tie  ronverture 
à  la  clôture  de  la  discussion,  la  rente  monta  de  Oo  à 
7K  francs.  xMais  [>our  limiter  les  dépenses  d(*s  six  der¬ 
niers  mois  lie  ISI  i  à  la  somme  que  I.ouis  avait  com¬ 
prise  dans  l'arriéré  de  Tempire,  il  fallait  faire  de 
grosses  économies,  dn  réiluisit  le  hudget  des  ditfé- 
nmts  ministères.  Nombre  iremployés  furent  remer¬ 
ciés;  ils  allèrent  grossir  ta  masse  de  mécontents 
que  lormait  déjà  le  personnel  administratif  et  judi¬ 
ciaire  i[ui  avait  dù  quitler  les  déjiartements  cédés 
par  le  traité  du  !l(l  mai  L 

Les  princijiales  réductions  portèrent  naturellemeni 
sur  les  services  de  la  marine  ^  et  delà  ^^uerre.  «  Vous 
avons  plus  de  soldats  qu'il  ne  nous  im  faut,  disait 
Louis,  puis<pie  nous  manquons  il'ai'gent  j>our  les 


1,  Jforti7eii!r  du  Si  août  au  3  sept.  Cf,  Villèle,  I,  278-SaO, 

2*  Bopp.  de  iluss,  tl  et  ai  tuai,  {Andu  nat.  V.  7,  3200**)  —  ÏJne  lettre 
du  comte  de  La  Ferroiinays  du juillet  1SI  i  porte  i\  ib.ono  les  employés  ren¬ 
voyés.  (Ardu  nat.  F.  7,  3i0i.}  Ce  cliifTre  parait  t'orl  exa^erê»du  rnoirisà  cette 
date,  car  dans  les  derniers  mois  de  18 1 4  et  les  deux  premiers  de  l«isdl  y  eut 
encore  des  hécatombes  de  fonction n aires  subalternes  (Haiip*de  police,  7  dec. 
1814,  7  janvier, îï  févr**  et  ï  mars  1815),  (Ardi.  nat.  F.  7,  373Û.)  Sur  la 
foule  des  mécontents  creee  par  la  reforme  des  employés,  Cf-  Wellington  à 
Gdstlereagh^  Parîs^  4  oct-  (Oispniehn,  Supplemenl,  AX*) 

3.  La  marine  fat  pour  ainsi  dire  abandonnée.  xNprès  avoir  cédé  sans 
discussion  aux  Alliés,  par  le  traite  du  30  mai,  31  vaisseaux  de  ligue  et 
nombre  de  frégates,  corvettes,  etc.,  on  mit  en  vente  une  partie  des  bâti¬ 
ments  dont  ce  traité  stipulait  le  retour  a  la  France.  (Decrês  a  GaulaincourL, 
iO  mai  1815.  tArch.  AIT*  étrangères,  i8Uîi.)  Cf,  llapi».  de  police,  20  août 
18J4,  {Arch.  nat,  F.  7,  3783.)  Des  bâtiments  qui  étaient  dans  nos  ports, 
la  plupart  furent  desarmés.  î^es  deux  tiers  des  équipages  furent  envoyés 
en  congé  et  roii  consomma  tout  rapprovisioiinement  sans  rien  remplacer. 
Au  20  mars  1815,  il  n'y  avait  a  flot  qu"un  seul  %'aisseaiL  il  frégates  et  76 
rorveltes^  nûles,  gabares  et  transports,  "Avec  un  tel  budget,  écrivait 
Decrès,  la  marine  se  serait  alTaiblie  cliaquc  année  de  la  valeur  de  sept 
vaisseaux  de  74.  -  (Decrès  à  Napoléon,  mars  el  15  avril  ISiS^et  étal  de 
la  tloUe  au  20  mars  1815.  (Arch,  nat,  AF.,  IV.,  1941 .) 
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naypi'  ’  ».  Oi%  an  mois  d'avcîl.  (juaiul  U*  iniiiisli'o  dos 
liiiaiiccs  taiiail  C(‘  propos,  rcii‘ni(''o.  par  suite  desdést'r- 
lioiis  en  masse,  eonijitait  à  }K‘iiie  !MK()(K)  présents  sous 
1(*s  ai'iiies,  {‘I  les  désertions  ne  s’arrêtaient  point*.  (hi 
pouvait  craindia^  (jiu'  resjiérance  des  Alliés,  d'un  li- 
ei'iiciemenl  (le Tarmée  l'raïu^aise^,  ne  se  trouvât  liientol 
réalisée.  Heureusement,  les  nomlu’eux  prisonniers 
dt!s  l’orteresses  d’Allmnaf^iK*  (‘t  des  pontons  d'An- 
ü'ieterre,  et  les  garnisons  di*  llainhoiirg,  dt*  Magde- 
i)Ourg,  d’.Vnvi'i's,  de  Mayenee  allaii'iit  c<uu!dei*  h‘s 
vides.  Un  aurait  encore  lro|)  de  soldais  vu  l(‘s  néces¬ 
sités  l)udgétaii*es.  Le  mai,  le  roi  rc'iidif  une  or¬ 
donnance  sur  la  l'éorganisal ion  de  rarrnée,  L’inl'an- 
lerie  fut  réduite  de  îiIMi  l•égiments  à  107*  ;  la  cava- 
l(M‘ie  de  00  régiments  à  01  l'ai'lillerie  d'environ 
ddO  compagni(‘s  à  ISi*^;  le  ll•aiIl  d'artillerie  de 


J.  Marmoiii^  J/rm.  Vïl,  6, 

2.  VilroUes,  II,  îSl,  —  IVavnî  à  mâu  iî  y  eut  180*000  déserteurs* 

Bapporl  de  Davout  à  Napoléon,  s,  d*  (du  25  au  29  mars  1815*  Arcti*  nat* 
AK*  IV,  mû). 

:i*  Metteriikdi  â  remp.  d’*4ulriche,  H  avril.  (Metferiuch,  47t-47i.) 

lïcu^uot  à  Louis  XVIU,  13  niai.  (Arch*  AIT.  etr.,  645.) 

4,  Mars  1814;  130  re^*  d’infanterie  de  bataille  (nominalement  il  y  avait 
sous  rempire  156  ré^^.  d’inranteriet  mais  28  n 'avaient  pas  été  fonuôs  eu 
Tan  XII  ou  avaient  été  détruits  cûnipJèLenienl  depuis  et  non  reformes).  — 
32  réi;.  d'iiifàulerie  lejîère  (nominalement  il  y  avait  37  reg.,  mais*  pour  les 
eauses  énoncées  ci-dessus*  cinq  ri’exîstaient  que  sur  le  pajiier)*  4  reg’, 
de  vieille  garde;  —  40  rég.  de  moyenne  garde  et  de  jeune  garde* 

Septembre  isit  ;  w  reg.  de  ligne:  —  i5  reg.  d’infanterie  légère:  —  2  reg. 
de  Tex-vieille  garde  sous  le  nom  de  Corps  royaux  de  Grenadiers  de  France 
et  de  Cbasseurs  de  France*  tLes  liommes  de  la  moyenne  et  de  ta  Jeune 
garde  mainlenns  au  service  furent  incorpores  dans  la  ligne  et  ritifanterie 
légère,) 

5*  Mars  iSt  t,  ï>l  rég*  de  cavalerie  de  la  ligne;  —  4  très  forts  régiments  de 
la  garde  (sans  parler  des  Polonais);  —  4  reg.  de  gardes  d'iionneur* 

Septembre  I8t4:57  rég.  de  cavalerie  de  la  ligne;  —  4  règ.  de  rc.K- 
garde  sous  le  nom  do  (’hasseiirs,  liragons,  Gbevau-légers  et  Cuirassiers 
de  France  (ce  dernier  régiment  forme  avec  les  ex-grenadiers  à  cheval). 

6*  Mars  1814:  9  rcg.  à  pied  ayant  chacun  de  2ù  à  -^2  coiiipagiiios  ;  ^ 
8  rég.  h  chevat  a  8  compagnies;  —  1  rég*  à  pied  de  la  vie  il  le  garde  â  6  com¬ 
pagnies;  —  i  reg*  à  clieval  à  G  compagnies  ;  ^  l  reg.  à  jûed  tic  la  jeune 
garde  à  14  compagnies* 

Sêidcmbrc  1814:  8 reg*  d'artillerie  à  pied  à  21  compagnies;  4  rég,  à 
clic  val  a  i  compagnies. 
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esctiJroiis  à  S  ‘  ;  le  génie  île  (iO  c;omjmgnies  à  .‘{0^. 

On  licencia  i‘nl.ièrem(*[il  la  classe  de  ItSl-î.  Les  «lé- 

s(‘i*teurs  des  classes  anléi’îeures,  u  les  abstnils  sans 

perniission  n  —  ils  était*nl  {lésignés  par  cel  enjtlié- 

niisme  sur  les  sihiations—  furent  considérés  conune 

(•Il  congé  limité.  Lt's  sons-officiers  el  soldats  ([ui,  à 

raison  de  leurs  années  de  service*  élaiinit  susceptibles 

4robt('nir  des'  congés,  et  (jui  en  firent  la  demande, 

furent  renvoyés  détinitivennuit  dans  leurs  fovers, 

€  «.• 

Enfin  (Hi  donna  un  très  grand  nombi'e  dt‘  congés  illi¬ 
mités  de  tiupjii  à  atteindre  (Ui  plubM  à  tomber 
au  comj)let  de  paix  déterminé  par  l'ordonnance 
l'oyale.  soit  ii01,l:i8  hommes,  ofliciei’s  compris 
Mais  on  reconnut  bîenb'it  (pie  le  pauvi’e  budget  do 
lu  giiei're  serait  (•ncore  insuffisant.  Ibipont  parvint 
à  réduire  Eaianée  à  peu  pri's  aux  trois  (piarts  du 
complet  de  paix,  en  prescrivant  de  d(umer  en  masse 
de  nouveaux  congés  même  aux  bomnies  <p)l  n'en 
désii'aient  juis.  Le  ]tis,  c’est  (pi'à  cette  éjxume  où 
rarmée  avait  la  vanité,  asse/,  natuiadle,  des  Ijeaux 
uniformes,  des  |dnmels  et  des  cbamai'rure.s,  on  ren¬ 
voyait  les  soldats  en  haillons.  —  «  Voyt*/  la  belle f... 

I  1' 

l'écompense  aju'ès  s’étia*  bien  battu  jami*  son  pays! 


1.  Mars  IHli  ;  11  escadrons  de  la  lif^ne  ;  —  ü  escadrons  de  la  garde. 
Septembre  1SI4:  »  escadrons. 

î.  Mars  t8l4;  2  balaillonsde  mineurs  aô  compagnies^  — *  5  bataillons  de 
sapeurs  à  9  compagnies  ;  —  3  compagnies  de  la  garde. 

Seplembrc  1814:  :j  règimentsa  lü  compagnies. 

3.  Ordonnances  du  roît  des  12  mai,  la  mai  et  8  août*  Joumn! 

1814.  Happorl  dé  Davout  à  Napoléon^  s*  d.  (du  m  au  20  mars  I8iü.  Andi* 
liai*  AF.  IV,  11136). 


4.  Officiers  et  soldais:  in  fan  tèrie  :  J44,79a.  Cavalerie  :  36,iiâ7  —  Arlille- 
rîe  :  —  Génie:  431î.  (Urdonnances  du  M  mai.  Journal  miîUaij'e^) 

t>.  Circulaire  de  [)uponl,  26  juillet  1814.  {Arch.  Guerre.)  —  A  cause  des 
in'isonniers  qui  venaient  sans  cesse  cotnbler  les  %'ides  à  mesnre  qifon  les 
faisait,  on  ne  parvint  pas  à  réduire  farmee  lout  à  fait  aux  trois  quarts  du 
compiet*  La  situation  generale  du  septembre  {Arcb*  Guerre)^  époque  ou 
ces  dilTérentes  mesures  avaient  produil  tout  leur  elTet,  porle  le  nombre 
total  des  présents  sous  les  armes  à  ^  sans  compter  naturelle¬ 

ment  les  vétérans,  gendarmes,  etc* 
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(lisait  un  vieux  liussat'd  suc  le  siuiü  du  (luartier  de 
\  Ave  Maria,  .laniais  awc  !('  Tondu  nous  n'aurions 
élé  Iraités  ainsi.  S'il  taisait  hier  les  g<‘ns,  il  savait 
les  récoinjienscr.  Mais  le  .1...  F...  d'à  pi/^seiil  idest 
lion  <jidavec  les  calotiiis  » 

La  rd.dueliou  de  reOeelif  înijK)sait  aussi  eelle  des 
eadres  et  des  élats-niajoi’s.  l']ii  exécution  de  l'onloii- 
naiice  du  \2  mai,  les  otliciers  (|nl,  par  raucienneté 
d{‘S  s(*rvices,  les  lilessiires  ou  les  iufinnilés,  avaient 
di’oil  à  la  relrait<‘,  tinrent  ijuitter  l'armée.  Tons  les 
antres  ofliciei’S  ijiii  excédaient  le  ct>ni])lel  réj^lemen- 
laire  turent  mis  eu  non  activité  avec  nu  traitement 
d(*  d(Mni-sold<'.  Les  deux  tiei’s  des  emjdoistpii  devieii- 
d l’aient  vacants  leur  étaient  rést'rvés,  par  rang  d'an¬ 
cienneté  L  hix  ou  don/e  mille  otliciers  de  tout  gracie, 
généraux  *<le  tlivision,  capitaines,  sons-lieutenants, 
turent  ainsi  écartés  de  l’armée  pour  un  lemjis  indé¬ 
terminé^. 

Après  les  tantaronnadi's  et  les  secrets  déchirements 
du  départ,  ils  se  Ironvèi'ent  comme  jierdusdaiis  la  vie 
civile.  On  étaient  le  ([uartier,  les  camarades,  la  grande 
tamille  du  régiment?  on  rexislence  commune  et  la 


l,  Happort  de  police^  2ü  juUlel  1811,  (Arclu  uni,  F.  7,  :i738.) 
ü.  Ordonnance  royale  du  mai  {Journal  inîUtaire^  ÎRII).  —  Aux  termes 
de  cette  onlormance^  les  officiers  devaieiil  <Hre  misa  b  denn-soldeà  mesure 


(|ue  la  nouvelle  organisation  de  chacine  régiment  serait  achevée.  J  t'a  près 
une  circulaire  de  Leborbier  de  Tinan  dri  \i  août  (Arch.  Guerre)  et  les  dos¬ 
siers  des  archives  administratives  de  b  Gneiret  beaucoup  d’ofiieiers  entrè¬ 


rent  en  demi-solde  dès  juillet  et  aoul.  Mais  pour  la  plupart,  ce  ne  fui  qu'à 
partir  du  1“^  seitteinbre.  (Gircubirc  de  Dupont,  *i7  août,  Journal  mîtitairr,) 
11  Y  en  eut  inéine  en  assez  grand  nombre  qui,  quoique  sans  eiiqdoi,  res- 
iëreni  dans  les  etals-inajors  et  les  corf^s  de  troupe,  avec  ta  solde  eiiUêre, 
jusqu'au  janvier  1815,  (Circulaire  de  DuponU  îü  octobre  ;  Arch.  Guerre). 
Ordonnance  royale  du  Iti  décembre  rendue  sur  le  rapport  de  Soult 
( ./ 0  a  ni  il  l  m  i  l  î  luire .) 

Z.  On  a  porte  à  1^000,  a  20,000  et  même  à  30,000  le  nombre  des  officiers 


mis  à  la  demi-solde.  D  ajirès  le  procès- ver  liai  de  la  séance  du  conseil  des 
minisires  du  15  juin  1814  (Arch.  nat.  AF  '  V*),  il  y  en  eut  Davout, 

dans  un  r.apport  à  l’empereur  de  la  fin  de  mars  I8i5  (Arcb.  nat.  AF.  IV, 
1936),  les  évalué  d'une  façon  generale  à  iî,ûi  o.  Mais  U  y  avait  en  outre 
beaucoup  d'officiers  mis  d'office  à  la  retraite. 
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vio  rôfiflôo,  si  (Ifnicos  un  moino  ol  au  suidai,  inalf^rd 
lonr  îiioiH)(onio,  leurs  riguours  (d  hnirs  sei'vitinlc's  ? 
(’os  douloureux  regrets  venaîeiil.  s'ajouter  aux  eiii- 
barras  de  la  fausse  situation  <le  ces  ol'ficiei’s.  L'arinét* 
les  repoussait  temporaîrement,  et  la  société  civile  l■es- 
tait  fernié<‘  pour  eux.  Ils  ne  pouA'aienf  ])nui(lr(i  aucune 
carrière,  les  mis  jiarce  <jii'i!s  se  s(‘ntaien[  incapal)les 
d’autre  chose  <|ue  de  se  battre,  les  autres  jM)ur  ne  pas 
renoncer  à  l'espérance,  si  lointaine  «pi'elb'  IVil.dc!  res¬ 
saisir  leur  épée.  ICn  attendanl,  ils  vivaient  dans  le  dé- 
soMivrenuuit  el  la  misère,  (ionvenalde  pont*  l(‘s  ofti- 
ciers  généraux,  à  peine  sulïlsanle  jami*  les  fd’fieiers  sn- 
péi'ieurs,  la  solde'  de  non-activité  assu T’ait  loul  au  jdiis 
le  pain  aux  offiiciei’s  subalternes.  Défalcation  faite  de 
la  retenue  de  2  I  /2  ponrceid,  lesca|»itarnes  loncliaient 
7d  francs  jnir  mois,  b's  lieulenants  iitVancs,  les  sous- 
lieutenants  il  fiâmes  '.  On  recourait  à  la  boiirst'  de-s 
camarades  (|iii  avaient  fnu'bjue  foidune  p(*rsounelle. 
puis,  ce  moyen  épuisé,  inonti’e.s  d’argent,  épaulettes, 
vieux  nnilorines,  armes  allaient  chez  le  lu'ocanteur. 
Oerlains  officiers  à  la  domi-s(dde  j)oi’faienl  pour  toul 
vêlement  leiii’  loiigin*  capote  d’ordonriance,  dont  ils 
avaient  eulev(5  les  bonlotis  de  cnivi'e.  leni’s  gi’aiides 
boites  (‘t  un  caleçon  ;  d’antres  pins  pauvres  ('iicoi’e,  ijni 
habitaient  à  ipuili’e  on  ciinj  uni*  méchante  elianibi’e 
sous  les  toits,  st*  passaient  tour  à  loin*,  pour  sortir, 
l’nniipie  clia|)eaii  e(  runiipie  ri'dingote  de  l’associa- 

llOM 

I  j's  olficiors  il  latltMin-sohlr  vl  lesolfirifM's  imi  ivtrailo 
fnroni  les  |)liis  aefifs  (MiiicMnis  ân  la  lîoslaiiraiioii.  ht*- 
SdMivri^s  00111111(3  ils  I  olaJoiit,ils  passaicoil  It'iir  vio  sur 

1*  Circulaire  [iiitiislérielle  du  27  septembre  iBl  t.  [Jotfrnal  militaire.)  Cf, 
Coignet,  Cahiers,  331,  33  L 

2,  Souvenirs  nionuserits  clu  chef  fTescadrons  Bourgeois^  aide  de  camp 
de  llullîn^  en  inarïjIBH  et  peiulaiU  lés  Cent  .loiii's,  grand’père  iiiatorDel  de 
Tauteur  liap]).  de  Kouque,  23  novembre  Iftli.  (Arcln  nat.  h\  7,  320^4.) 
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l<‘s  [H’oim'iiailps  cl  dans  les  Icnix  juildics,  aux  ajiiicls 
des  on-dit,  col[K)iiaiil  les  mauvaises  nouvelles,  eriti- 
quanl  les  actes  du  gouveruenient ,  vilipendanl  les 
minisli'es,  les  princes.  1(‘  roi.  j))’édisanl  le  retour  de 
reru])erenr,  déctamanl  sur  la  «  paix  lionleuse  »,  la 
p<*rte  des  tVoulîèrc's,  riiuiniliation  de.  la  l’rance.  les 
<lép<‘uses  <1(*  la  t^nir,  la  luîsèi't*  des  st)ldals,  la  |)uis- 
sancedes  ])rètres,  les  menaces  des  î’oyalisles.  Symj>a- 
lhi(|ues  aux  gens  du  peujile,  ils  îniposaient  aux  hour- 
g(*()is  e.l  déliaient  insolemnu'ut  les  émigrés,  les  gardes 
du  coi-pset  les  beaux  cavaliers  des  compagnies  rouges. 
Iles  diuds  s\mi  suivaient,  où  le  plus  souvent  la  cliance 
servait  bien  leureolèr(>  et  leurs  i*ancunes.  Itans  la  j)lu- 
part  d(*s  villes  de  ()i’oviiice,  les  ollieiei’s  à  la  denii-s(dd(‘ 
se  trouvaient  ('U  assez,  grand  nombre  pour  t'oianei'  un 
petit  centre  d’o])position  ardente,  A  Paris,  ils  étaient 
niu‘  mnltihnb'.  Orlains  sedi-s,  ils  venaient  clianler 
sous  les  t'enél  l’es  des  Tuileries  des  retrains  insultants  ’. 

Même  avec  le  taible  budgid  allecté  à  la  (iueri'e,  on 
aurait  pu  on  maintenir  l’armécï  sur  un  pied  plus  élevé, 
ce  (pii  aurait  pinanis  d’imiploviM’ un  jilus  grand  nom- 
br(“  (lùdliciers,  ou  donin'r  la  S(dde  entière*  à  tous  les 
ofliciers  sans  emjiloi.  Mais  il  eût  l'allu  pour  cela  (jiie 
Louis  XVlll  l'enoncàl  au  rétablissement  de  la  Maison 

M 

militairi*.  Ot'lte  troupi’  doi’é(*  conijireiiait  six  compa¬ 
gnies  dcgai’des  du  cor’ps  à  ot)^  liommes.  cadr’i's  com¬ 
pris;  la  conijiagnie  des  cent-suiss('s,  de  ldi  hommes; 
la  compagnie  des  gardi*s  dt*  la  porlf*,  de  îi‘32  hommes  ; 
les  (piati’e compagni(*s  rouges  —  chevau-légers,  mous- 
(pii'laires  noirs.  mous(|uelair(*s  gris,  gendarmes  — 
chacune  de  iotl  hommes  :  lacompagnii*  des  gi’cnadiers 

l.  tteuiïnot  à  iî  juillet  ;  au  préfet  il'Ille-eUVilaîne,  10  se]it.  ;  à 

Maison,  10  no%-.  H.qpj>ort  â  Uupont,  2:)  nov.,  la  et  2ii  oct.  Soult  à  Daiidre, 
12  dec.  (Arch.  Guerre).  Happ.  de  Fougue,  2.3  no%'.  Rapp.  de  police,  5  juin. 
23  sept.,  1.7.  26,  30,  .U  oct.,  l,  8,  0,  27  nov..  2,  16,  20  dcc.,  13  janv, 
nat.  F,  T.  3204,  F.  7,  37o«,  F.  7,  3730,  F.  7,  3773,  F.  7,  3'2ü04.) 
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î«  cheval,  de  200  hoiiiiues  ;  enfin  deux  cnnipaf^nies  île 
iiardes  du  cor[>sde  xMonsieur,  à  2d'i  hommes  '.(]'étai( 
une  [letite  armée  de  6,0(J0  oMiciers,  car  tous  les  non- 
jjradés,  sauf  dans  les  cenl-siiisses  et  h'.s  jjnmadiers  à 
cheval*,  avaient  ran»;  de  sous-lieutenant®,  l'ins  des 
trois  quarts  de  ces  soldats-ofliciers  p()rlai(‘nl  la  parti¬ 
cule.  Seize  cents  on  environ  sortaient  des  j;ardes 
(riionnenr,  des  ^^ardes  nationales,  (te  la  cavalerie  ; 
le  reste  se  composait  tranciens  liantes  du  coi’jis  de 
laïuisXVI,  de  soldats  de  (’ondé,  rl(’ Vendéens,  d’émi- 
^Tés  ayant  servi  à  l’éti’anjïei*  (*i  ch',  jeunes  gens  de 
quinze  ans.  comme  Alfred  <te  Vigny^.  La  Maison  mili¬ 
taire  tigurait  an  ijudgel  pour  20,000,000  francs®. 

On  aurait  ))n  aussi  économiser  en  licenciant  les 
l’égiments  étrangers  La  Tour  d’Auvergne,  Isemltorg 
et  Iidandais en  congédiant  les  (jnalrc*  régiriHUils 
Suisses,  dont  le  recrutement  et  Lentretien  s’élevaient 
à  ‘1,022,000  IVancs  \  et  en  s’altstcmanl  <h‘  faire  eiitrei* 


! .  Ordonnances  du  roi  des  mai,  15  juin  et  15  jiiîlleU  »n7i7flrrf.) 

2*  Les  Cent-Suisses,  qui  avaieni  un  recrutement  specud,  et  les  grenadiers 
à  ciieval,  pris  dans  les  corps  de  cavalerie  juiiTiii  les  sous-ûfiîçiers  et  soldats 
ayant  cinq  ans  de  service,  avaieni  rang  de  sous-officiers. 

3.  De  ces  SIX  niiLle  hommes,  deux  îuüle  étaient  surnuméraires,  avec  grade 
de  sousdieutenant,  mais  sans  solde.  La  solde,  qui  variait  selon  les  coin- 
pagnies  entre  0<0  et  SOa  fr.  par  an,  n'etaît  pas  d*ailleurs)a  grosse  dépense* 
Lretaient  les  chevaux,  l'equipemenl  et  les  brillants  unifornieÈ. 

4*  Registres  matricules  de  ia  Maison  militaire  du  roi.  tArch.  Guerre.) 
11  y  avait  des  compagnies  plus  on  moins  aristocratiques,  Dans  les  quatre 
comj)Dgnies  rouges,  tous  les  hommes  étaient  nobles  â  quelques  exceptions 
près.  Dans  la  compagnie  (Gramont)  des  gardes  du  corps  du  roi,  dans  la 
compagnie  des  gardes  de  la  F^orte,  dans  les  compagnies  de  Monsieur,  les 
trois  quarts  des  gardes  étaient  nobles.  Dans  les  D®,  î®  et  i®  cofnpagnies 
des  gardes  du  corps  du  roi,  la  moilié  seulement  des  gardes  avait  la 
particule. 

5.  Rapp.  de  Davout  à  N'ajioh  mars  1SI5  (Arch,  nat,  AF,  ÏV,  toii). 
ê.  Ces  trois  régiments  créés  par  rempereur  en  iSOâ,  lM(i  et  t807  avaient 
ete  dissous  eu  ISIS,  et  les  hommes  formés  en  bataillons  de  pionniers*  Le  gou¬ 
vernement  de  Louis  XVI II  n^avail  qu'à  les  licencier  et  à  les  rapatrier* 
Mais  bien  loin  de  là,  on  forma  un  4"^  régiment  sous  le  nom  de  régiment  co¬ 
lonial  etranger.  (Ordonnance  du  IG  décembre  1814,) 

7*  Rapport  de  Davout  à  NapoL  28  mars  1815.  (Arch.  nat.  AF*  IV,  D>4i;} 
Sous  la  première  restauration^  les  quatre  régiments  Suisses  formaient 
un  elTectif  total  de  3,5Ô0  hommes*  Situation  du  t"  septembre  1814*  (Arch* 
fiuerre*} 
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OU  l’onlivi*  dîins  ra!‘nî<'*(‘  iiiu‘  niusst'  (Toflieiors  ijiii 
avuîctit  pour  titras  raniifii'atlou,  ia  giiarra  civile  et 
(les  canipapies  contre^  leur  jtays  sous  les  drapeaux 
éti'angf'i’s,  L('  m  mai,  niu‘  commissitTu  fut  iiislituée 
!i  Tell'et  (î'examiiu'r  les  lirevets  et  les  fdals  de  ser¬ 
vices  d(‘  ces  reveiiauls.  L(‘  vieux  comIe  de  Vioméidl, 
(|ui  faisait  [lartie  de  la  cniumissioii,  avait  déjîi  élt'* 
réiutt'gré  dans  son  grad<‘ de  lieulerianl-géiiéral,  avec 
ancieniielé  du  1‘^  jauvier  1784.  lùivers  la  jilujuii’t  des 
autres  officiers  de  Louis  X\  I,  on  fut  jilus  gfuH’reux: 
on  les  avança  d'un  ou  de  plusieui's  gi’ades.  liruslaid  el 
d'.ViiliclianijK  tous  deux  capitaines  avant  la  lî(?volu- 
tion,  fui'cnt  noiiim(‘s,  l<‘  })reniiei’  maréclial-d(‘*cain[> 
et  lesecond  lieulenant-géiiéi’al.  Le  lieuti'iianl-colouel, 
le  duc  d'Aiiiuont  devint  lieutenaul'g<uu''raL  l.ecninlf‘ 
de  lîruges,  1(‘  chevalier  d’Andigné,  le  comte  de  lioche- 
cliouarl.  le  fameux  Jean  Cliàtelaiii,  dit  Tram|uilte, 
el  tant  d'autres  <|ui  n'avaient  (*u  aucun  gi’ade  sous 
Louis  XVI  ('t  n'avaient  st'rvi  (|ue  ctjnli'e  la  l'rauce, 
dans  rttuesi  el  sni'  1(‘  lîhin,  furent  aussi  nommés 
officiers  généi'aux.  Lepuîs  le  mois  de  juillet  1814 
jusciu’au  mois  de  février  de  l’année  suivante,  (il  di- 
visionuair(‘s.  lîiO  hrigadit'rs,  et  jilus  de  2, (tOO  officiers 
su|)éi’ienrs  (d  cajiitaines  furent  ainsi  introduits  dans 
l'armée,  l'il  en  mars  l81o,  il  restait  encore  7,o()d 
dossiers  à  examiner  ‘  ! 

Av(*c  «  le  i*(doui’d(*s  lys  »,  s(*lon  le  styh'  du  l(un]>s. 
les  aml>ilious  «d  les  convoitises  s'étaient  év('illées.  Les 
éinigi’és  —  el  il  faut  ent(*ndi’<‘  j)ar  celtt'  dénomination 
non  stmUunenI  les  (rois  ou  (|ualre  milhj:  nohh's  re- 


1.  de  Carion-Msas  a  Davout,  ^0  avriJ  istîi.  Etal  général  dresse 

on  avril  i8i5.  (Arcli-  nal.  AF.  IV,  J9:to,  eï  AF.  IV,  iOae.) 

be  ces  ^200  oflicîerSt  un  certain  nombre  entrèrent  dans  la  Maison  mili- 
laire  du  roi,  cotmne  brî^radiers,  marérhauxHles-logis^  sous-lieutenants  et 
lieutenaziis.  l>'autres  furent  pourvus  de  commaïulernents  dans  la  ligne  ou 
mis  à  la  suite  des  régiments. 
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vomis  on  F'ranco  à  la  chute  <lo  l’om]>ire‘,  niais  tous 
ceux  qui  v  liaient  ronirés  hii'ii  des  auiioos  au|)ai‘a- 
vant,  ou  v<*rtu  do  raniuislii*  do  l'an  X  ■  —  s'atliui- 
dai(*nl  à  dos  hocaioiulios  do  t’ouotiouuairos.  Ils  poiH 
saionl  (ju'il  y  aurait  |)lus  do  [dacos  (]uodo  [lostulauts. 
11  y  oui,  ou  ollot.  un  ^raiid  noiniiro  do  dostilutiuns, 
mais  los  emplois  vacants  t'ui‘ont  doniiosaux  r<iyalistos 
conslitiil iouiuds  do  proléronci'  aux  royalisic's  ultras. 
Saul'  Itnpont  ot  Matouol,  son  collèji'uo  do  la  Marine, 
los  ministres so  détiaif'ut  sinon  dt's capacités, du  moins 
do  rosju’il  rotro^rado  dos  onii{ïr(^‘S.  Ils  los  rooovaii'nl 
le  [dus  polimoiit  du  mondi*  et  leur'  proniottaiont  tout 
avec  la  t’ormo  détermination  do  no  tenir  aucune  pro- 
mosso.  CVst  à  pi'ino  si  doux  cents  d’outre  eux  piii-ont 
so  jdaoorilans  lesdiirérentos  administrai  ions.  Treiito- 
so])t  soulomont  furent  nom  mes  prél'ots  nu  snus-|)i*o- 
fels\  alors  (juo  Monlos([uiou  fil  quarante-cinq  préfets 
nouveaux  et  conl  soixante  sous-profels  \ 

1/armoc  et  la  (lotte  étaient  lioaucoup  moins  inlios- 
|)ita!ièros.  C  otait  donc  chez  les  ministres  ilo  la  p'uerro 
et  d(*  la  marine  (ju’aniuaient  les  demandes.  Il  en 
sortait  de  toutes  los  borüm's  d'oniip'i’os  ot  do  taules 
los  genlilhoinmières.  Comme  lili'o  à  réjiaulotte,  ce¬ 
lui-ci  faisait  valoir  «  dix  années  d’éiiii {frai ion  »  ;  C('- 
lui-là  «  treize  ans  de  pénible  surveillance  passés  à 


1.  Au  milieu  de  mai  lst4,  le  comte  d'Artois  évaluait  a  I,âû0  les  émifïres 
restés  encore  en  AntîleteiTe.  (Procès-verbaux  des  conseils  des  ministres, 
15  mai  [Ardu  nal.  AF’  V*j,  mais  unceriain  nombre  avaient  déjà 

îa  France  en  avril,  et  il  y  avait  en  outre  des  émigrés  venus  ou  à  venir  de 
llamhourfT,  dWllona,  de  Russie,  Toutefois,  on  ne  doit  pas  estimer  h  plus 
de  1,000  ou  4,000  les  émiiÊrrés  rentrés  pendant  la  première  restauration. 

2.  ■  Le  nombre  immense  des  nobles  rentrés  sous  l'empire  accoururent 
en  foule  pour  réclamer  ce  tpiMls  avaient  imrdu  et  mémo  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  perdu.  ■  Malte-Brun,  Apo!o(/k  de  Louis  A'  V7//, 

3.  Rapport  à  Fempereur,  12  avril  lSi5.  ^\rdu  nat.  Fie,  I,  26.) 

L  Comparez  la  liste  des  préfets  et  sous-préfets,  dans  de  la 

Coitr  {almanaeli  impérial)  pour  i8t4  et  dans  YAimanach  rot/al  pour  JH14-IS15. 
—  11  n’y  a  pas  dM/3n«né!C/i  împûrkü  pom^  Mais  le  petit  Almunuch  de  la 
Cour  en  lient  lieu  pour  beaucoup  de  renseiiîaenienls. 
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Sainlc-MoîU'lionld sous  le  hroucl  ».  Tu  aiilrt* 

raj)[ælait  le  camp  de  Jalès;  un  auh'e,  la  elmiiaimerû* 
de  Fougères  ;  un  atitri*,  la  léjiiun  d(^  Kulian,  «<  un  il  avail 
loujoni's  (émni^né  d"nn  •;rainl  zèle  pour  le  mi  »;  nu 
aiilfe  d(*s  t(‘iita(!Ves  de  c<nispinilioii  doni  il  «loniiail 
coin  tue  jirenve  «<  (jn'il  avait  rcapi  prnidaul  un  an  nu 
scludlin^’  par  jour  de  M.  a^ent  anglais  ».  Le  clie- 
valiei’de  T...(  ré|intail  rintenüon  |)(nir  le  Taii  :  «  J’ai 
voulu,  écrivail-il  dans  sa  su[)j)l ifjue,  lever  des  lioin- 
nies  en  lîrtda^ne,  (|ui,  s'ils  avaient  été  levés,  n'au- 
raienl  pas  inaïujué  de  rendre  de  ji't'ands  service.s.  » 
H'anciens  ulTiciers  suhalti'rnes  de  la  mai’ine  rovale. 
émij^i’és  siiiis  la  ciinsilliiaute,  eondétuis  nu  chouans 
sous  la  répujjlique,  pr<d'esseurs  d'anglais  ou  rece¬ 
veurs  des  contrihutions  sous  l'enipire.  furenl  nom¬ 
més  capitaines  de  vaisseau  et  appelés  aussitôt  à  un 
commandement  à  la  mer.  Le  comte  de  Lah...  de¬ 
manda  et  obtint  la  croix  d('  Saint-Louis  et  le  jj^rade 
de  major  pour  avoir  aliouclié  le  comte  Lyncli  av(‘c 
M.M.  de  Lolii^nae  en  décenilire  USld  (d  pour  avoii’, 
à  la  même  éj)0(jue,  comphdé  d'assassiner  Na|)oli'‘on 
Tous  les  ji;enfilsliomme.s  ne  pensaient  matheuren- 
sement  [las  comme  le  comte  de  (dermonl-Montoison, 
<{ui  disait  au  l’oyei*du  Vaudeville:  «  — Moi  je  ne  veux 
pas  entrer  dans  Farinée,  car  avec  mon  nom  je  di'vrais 
occuper  un  grade  élevé,  et  n'a  vaut  été  ni  en  ICgyple, 


1.  I^apport  de  Ctirkiii-Nis<îs  h  Fiavoi.it,  iO  avril  I8i5,  et  exiratlde  dossiers 
jûînls  à  ce  rapport*  (Ardu  nat.  Ah'-  IV,  1931*.)  I.eltro  de  li^ecrès  :t  Cauïain- 
courl,  jiîin  et  note  annexée  à  la  lettre.  fArdu  Aff.  élr„ 

Dans  la  marine  surtout,  il  y  eut  des  nominations  deploraliles,  tandis 
fiu’on  mettait  en  reforme  on  à  la  demi-solde  50U  officiers  éprouvés.  Decrês,  . 
dans  la  leilre  predlee,  parle  du  cofii laine  de  vaisseau  de  qui,  en  dé¬ 
cembre  1814,  ayant  fait  rencontre  d'une  frégate  anglaise,  -  compromit 
la  dignité  nationale  par  sa  conduite  miseratde».  •  Ce  n'esLpasetonnant,eon- 
dut  Deerès,  car  cot  oflicîcr  ayant  quitte  la  mer  depuis  ^5  ans  n"a  plus  l’iia- 
bitude  du  commandement*  ^  On  sait  qu'en  1816*  un  autre  emîgrcJJuroys  de 
t'iiaumareys,  perdit  corps  et  biens  la  fregale  la  eUfail  unique  ilans 

rinstolre  de  la  marine  française*  abandonna  un  des  premiers  le  batiment 
qu’il  avait  l'iiorineur  de  commander. 
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ni  en  Ilalic,  ni  rn  Allomagno,  j(*  ne  en)is  pas  ponvoir 
coininaiidor  îi  ees  i)i“a^‘OS  » 

Vitrolles,  hii-inènie,  voyait  le  ridicule»  des  préte'ii- 
tions  des  éini^i'és.  Il  les  railla  |>laistininïenl  dans  les 
Lettres  de  la  Cousine  pnhliéi's  à  la  fin  de  mai  18  1 1  par 
\{i  Journal  des  Débats.  «  Mon  l)ean-frèr(»,  disait  la  etjn- 
sine,  a  repris  la  croiN:  de  Saint-Louis,  car  il  ne  lui 
mamjnait  plus  (jne  neitf  ans  |)oi!r  y  avoir  elreeîtepiand 
la  llévolntion  a  éclalé...  i\L  île  IL  se»  ct)nle’nle»rail 
d'nne  jdace  de  receveur  ge*n<üi’al.  L'est  Ide'ii  le  nie)ins 
epi'on  puisse  faire  pour  un  liornnie  eiderme*  six  nieiis 
peiielant  la  Terreur.  »  Louis  XVI IL  tort  amuse'»  par 
celle»  f^uerre  d't'pij^rannnes,  y  encourageuiît  Vilrotli^s 
et  lui  rappelait  riiisleeirei  eitî  ce»  Tory  ejui  avait  de¬ 
mande;  une  jdace  à  Lliaides  II  jxnii»  aveur  se'’duil  la 
femmedTin  chef  du  j}arli  ])eepulaire» ■.  ,\lais  les  Lettres 
de  la  Cousine  ne  ti‘e)uldè‘re»nl  pas  les  solliciteurs,  et 
les  plaisanteries  (hi  Lemis  XVIll  ne  l'em[K'»e‘}ie'»reitt  pas 
de  signer  elcs  noiuinatienis  (|i]i  tirent  scainlale. 

l'it  ce»jeenelant,  re’inigratiem,  rarmik*  tics  Li'inces,  h» 
siège;  de  rhionville,  la  Veiiile'*e,  Quilii'ron,  la  chonan- 
iierie.  les  conspirât ieens,  les  [|•allis^^ns,  les  crime's  de 
lèse-(»atrie,  c’ètaie’nt  des  se»rvlces  epie  Louis  XVI 11 
n'avait  jias  le  elreiil  ele  inèceuniaîlre*.  Se'ul  le  ineuiarejut; 
elevait-il  proliter  ele  la  restauration  de  la  uionarcliie? 
Alors  eju'il  pi’cuait  [>oss(*ssion  du  troue;,  alors  e[ue‘  les 
princes  de  sa  famille  l•ecol.lvraienl  leur  rang  et  leur 
liste  civile,  jionvait-il  ne  point  domu'r  (|uetf|iu;  de»- 
dommagemeiiL  et  <jue»l(jn(’s  rc'‘Coni|K»nses  aux  ('■niign’»s 
i‘ulm'»s  par  la  lh'»volu(ion.  rpii  avaient  soullert  e*l 
combattu  pour  lui,  aux  (ils  l't  aux  frèi’es  des  gentils¬ 
hommes  moids  pour  la  cause  royale  sur  les  champs 
de  bataille  et  sur  les  échafauds  ? 


1.  K  apport  de  police  '25  ocL  (Arch-  nal.  1'.  7,  3730.) 

2.  /oiirnartiej  iJdbats.,  2‘j  mai  Ct  âjuîtl  ISU.  Vllrolley,  JMh.  llj  222-236. 


1  s  I  r» 


« 


h 


I 


î 


f 


f 

I  ' 

'■  I 

I  à  > 


41 

i'c 


If 

i 


i'J 


Los  n(“COssil<'S  inidgptairt's  qui  nvaioiil  t'uH  roduirr* 
['(dlVadil’  de  l'ai'Eiide  coiili'aifiiiii’Ont  I.ouis  XVIII  à 
maih(<Miir  l(*s  droÜs  l'dimis.  Pendant  la  giieri'i*,  Ins 
nianilesles  latyalisles  en  avainiit  snli'unellenieiit  pi'rt- 
niis  la  siippi’essinii,  et  an  innis  <ra\'ril,  ([uaiid  le 
enrnle  d'Artois  avait  ari'ètd  que  iiistiirà  nouvel  or¬ 
dre  on  continuerait  h  les  p(‘reevoir,  d(‘s  troubles  s'd- 
laient  ]>rodni(s  dans  plusieurs  dépai'liuuents,  La  pro- 
elaiiîalion  du  roi  du  JO  jiiai.  coidiriiianl  roi’doniiance 
du  comte  d'Ai'Iois  du  ;20  avril,  |)('rlurt>a  toute  la 
Fi'ance.  Pendant  six  mois  et  pins,  il  y  eut  des  inou- 
viMUenis  sialitieux  en  (lascogiit'  eomme  en  Xormaii- 
die,  en  \'e>ulée  emnnit*  en  Provcuice,  en  Touraine 
eomuu'  (Ml  Alsactv,  Pans  l(‘s  villages  du  Lot  et  du 
Lot-el-(  laromu*.  oii  ceidains  maires  n'osèriMit  mèmt' 
]>as  jmldiiM'  l'ordonnanci*  royale,  on  sonnait  le  tocsin 
à  rai‘riv(.'‘(‘  des  préj)os(“s  td  la  1bul(‘  s’amenlail  conlia* 
eux.  A  Pennes,  le  peuple  pilla  la  maison  du  receveur; 
à  Lahors,  l'oelroi  fut  inc(Midi(*.  A  Lljalon-sur-Saoiie,  la 
Ionie  lit  un  l'eu  de  jfde  avt^c  l(‘S  aroliives  de  la  régie. 
A  Tlii(M's,  îi  HtMiiiremonl,  à  (Miallans,  à  Tarbes,  d(’s 
ag(Mits  (lu  lise  furent  grii'VMMuent  blessés.  L(*  jn’ébd 
de  IWvevron  annoiuMi  la  veüb*  de  la  gi'ande  foire 
d'As,  u'i(M’(‘s  <jiH'  vingt  gendarmes  sim  tiendraient  les 
ju’éjjosés  ;  mais  c(Mix-ci  étaient  telUMiUMil  ellVayi'S  par 
les  nuMiaces  (ju’ils  ju'  se  présenlèi'eut  jias.  La  g(Mi- 
darmerie  était  irujinissanle  à  protéger  le*s  employés 
de  la  régie.  Il  iallnt  (b^  la  troupe:  e(Mit  dragons  pour 
Saint-Dié,  junir  Angouléme  un  bataillon,  pour  Li¬ 
moges  un  l'égiuKMit  (Mitier*. 


t,  Lellret^  des  prefels  tiux  ministres  cie  l'inteneur  cl  des  finances*  juin- 
décembre  1814.  (Arrli.nal*  (Celte  volumineuse  correspondance, 
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La  loi  SOI-  la  llhro  sortie  dos  l)l<?s,([uc  le  liaron  Louis 
avait,  t'ait  voter  dans  riiilérèt  de  la  grande  cultniH', 
devint  une  autre  cause  de  troubles,  l'armi  les  popula¬ 
tions  jianvi’es  de  tout  le  littoral  de  laManclH*,  U»  bruit 
courut <]ue  legouveriuMnent. voulait  alVaïuer  le  pi-upi(% 
et  une  b'^gère  hausse  sur  le  pi‘ix  du  pain  donna  inal- 
beurenseuient  à  ces  rnimnirs  alisurib's  nne  ajipa- 
rence  d(‘  vérité.  «  —  Va  donc!  disait  nu  paysan  à  nu 

autre  Hreton,  en  lui  arraeiianl  sa  croix  du  Lvs.  avec 

«- 

ton  l>ou  r(u,  nous  jiayous  tout  plus  cher  ipraupara- 
vaut  »  Dans  tous  les  ports,  di'puis  Du!d\ei‘i|ue  jnsi|n'à 
Morlaix,  la  tou  le  arnentée  s'opposait  à  retufiarqueineut 
des  grains.  A  lîoulogue,  la  jjojiulacc  prolita  (1*011  de 
C(‘S  tuniiiltes  pour  saccager  les  uiaîsons  du  jiorl.  A 
Saint-Malo,  de  viiuix  matelots  ([ui  avaient  t'ait  la 
course  j(daienl  des  sacs  d(‘  blé  dans  le  bassin  en  s’é¬ 
criant  :  «  —  11  vaut  mieux  les  t' _ à  la  mer  ([ue  de  b’s 

porter  aux  Anglais  1  »  Au  Havre,  à  Dieppe',  ii  tilu'i- 
bourg,  la  gendarmerie  et  la  troupe  durent  dégagei' 
les  quais,  la  liaïonuette  au  canon.  L’exportation 
(b's  grains  ou  jdutùt  renchérissement  du  pain  mécon¬ 
tentait  aussi  b*  ptMiplt'  (b‘  Paris,  On  disait  dans  les 
fauboui'gs  (|ue  le  roi  était  nu  accaparinir  et  (lu’il  en¬ 
voyait  le  blé  en  Angleti'rre  |>onr  le  l'airi*  revauiîr  pen¬ 
dant  la  famiin'  iM  le  revendi'e  deux  t'ois  [dus  clier*. 

Depuis  la  chute  de  rempire.  la  validité  (b‘S  ventes 

qui  ne  comprend  guère  moins  de  800  letlros,  est  eulièrement  relalive 
aux  desordres  provoquCvS  en  Fraiioe  [lar  le  maintien  des  droits  réunis*) 
Rrtpporls  de  police,  4  juillet.  5^  IT  âoùl,  tï,  (G,  24  oct,  (Ardu  not.  K.  7, 
3738,  F,  7,  3773,}  Duponl  â  Louls.  H  juin  ,  \’'ialannes  a  Dupont.  Moulins,  lû 
juin,  Rapports  de  Kellermanii,  Slr^isbourg,  2:0  juillet  et  ïO  août.  Dupont  a 
lieugnot,  7  août.  Dupont  a  Souham,  2!»  ocl.,  etc.  fAtrh.  Guerre.) 

1,  Düppoit  de  police,  M  octobre.  (Arch.  nat.  F.  7.  3773,) 

2,  Drocès-verboux  dei^  conseils  des  niiiustrcs.  2  sept.  (Arch.  nat.  AF’^  V*.) 
Mortier  à  Dupont,  Ibnilogne,  13  août.  Angereau  à  Dupont,  Caen,  Î4  août. 
Jourdan  à  [>upont,  Houeiu  Si  août.  Drocès-verbol  du  maire  de  Morlaix, 
1'^  sepL  Loysonâ  Dupont.  Itieppe,  G  seiiLembre,  CalTarelli  à  Dupont,  Heiiues, 
20  sept.  (Arch.  (luerre.)  Corresp.  des  |U'efelset  rapports  de  police,  0,  17^21 
août,  iJ  sept.,  15  oct.,  etc.  (Arch.  nat.  F,  7,  3733,  F.  7,  3773.) 
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iialioiialos  avail  rtc  p rr >o  1  a n Irois  iuis  :  pai'  l’Aelc 
ccmsl il utioiiiioi .  juif  la  Déclaralion  (l<‘  Saiiil-IJuoii, 
par  l'arlicir  IX  de  la  l'iiartc'.  Mais  U's  émigrés  ne  ré¬ 
pudiaient  pas  ceth'  tiâple  sanclîtni  comme  îrrc'voca- 
l)le,  et  leurs  pr(>j)t>s  e1  leurs  méjugés  alarniai('iit  la 
niasse  des  acqm’reiirs  ' .  A  Hordeaux.  les  i‘nyalistes 
a\'ai('iil  brûlé  sur  b*  lliéàire  l'Acle  ctinsllliilionnei  ; 
ils  avaieiil  (enlé  d'en  faire  aniant  à  Xaiites,(‘t  biiMi 
volontiers  ils  aiii‘ai<*iil  aussi  bi'ùlé  la  Cliarle®.  ICn 
Vendé-e  (d  en  lii'clagne,  les  }irètr’es  el  les  luddes  aii- 
rionçaii'iil  la  reslilulîon  des  jiiiMis  coulisqiiés,  dénoii- 
qaienl  les  acqnéreiii’s  el  excilaieiil  cuiili’e  mix  les  an- 
cimis  soldats  des  armées  calhoHnnt's l  ne  iiisuri’ee- 
lioii  royaliste,  pi’éparéi*  dejmis  l’iiiver,  di'vail  éclater 
à  la  mi-avriM.  Mien  ([iic  la  chute  de  l'empire  eut 
l’iMidn  ce  sonlèvement  saiisolijet,  viiif^t  mille  paysans 
n’en  jirirenl  ]ias  moins  les  aianes.  (tr^anisés  [lar 
paroisses,  ils  se  tinr'eni  jiréts  à  se  ruer  sni’  h‘s  biens 
an  premiiM'  coup  «le  loesin.  Sur  la  rive  pincite  de  la 
Loire,  nomlire  d’acqnérinirs,  jiarmi  lesqinds  le  maire 
de  iMontaij^n,  qui  l'aillit  être  massacré,  (juittèri’iil  les 
villages  el  st'  rériifi'ièrent  li  Nantes.  Dans  cette  vil  b’ 
même,  on  redoutait  mie  attaque  des  eliouans  ;  la 
pMidarmerie  et  les  cohortes  nrbaiiu's  l•eslèl‘ent  sur 
pieil  toute  la  nuit  iln  .‘i  an  i  niai  L  An  mois  de  jnil- 


1*  En  juin  181^^ 


1*alIeA  nunl  écrivait  encore  an  roi  ;  ■  Il  serait  bon  <ju1l 


y  eût  une  déclaration  sur  îos  luens  iralionaiix  el  quVdle  s'exprimiU  d'une 
façon  plus  posUive.  plus  at>solue.  plus  rassurante  encore  que  la  Charte 
dont  les  ilis[tosjliuns  n’ont  [tas  siifli  pour  faire  cesser  les  iuqutcUides  des 
acquereurs,  {Cûrresp.  arec  Louis  XVI II,  4Sl‘4Wi.) 

Rapport  general  de  police,  avril.  (Arch.  naL  F.  7,  Raranle, 

II,  oï-aS. 


3.  Moncey  à  Ueugnol,  i 6  août,  üapporl  de  police,  l4août.  (Arch.  nat. 
F.  7,  377;iA  i)u]ioni  au  r^i,  s,  d.  (première  quinzaine  de  juin),  liarnermaye  à 
Ikiponl,  Lavait  juillet.  (Arcli.  (kierre.) 

4*  de  la  Hochejaqueiein,  4ti3,  47î>.  CL  Prefel  des  Deux-Sèvres 

il  l>uponl,  4  juin.  (Arch.  Cuerre.) 

5.  Çi  la  Loire- In feiieure  a  iKiponL  ^  mai.  Prefel  de  Vendee  â  Gou* 
verneur  de  la  li*  iD’n  Mre,  7  mai.  Ruty  à  Dupont,  Angers,  lï  mai.  Dupont 
au  roi,  iu  mai.  Prefel  des  l)eu\-Sèvres  à  Dupont,  4  juin,  (Ardu  Guerre.) 


« 
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let,  nouvt‘11*'  alîiniif*.  Los  Itluncs  jEHrcoui’OEil  l(‘s  Cîiiii- 
jEUgnos,  disant  t'ani  iiii  aiiti'o  mi  «  ixmr  fair(* 

ce  (MIC  cf‘hii-cî  ne.  veut  ])as  ratt'C  ».A  iXaidcs,  on  ci  iuiit 
(MIC  la  V«*ndée  iic  se  lève  tout  (Milièrc  le*  jour  di*  la 
Saint-ljonis  uoiir  reiuclh'e  1('S  choses  dans  l’état  oi'i 
elles  élaieiit  avant  SI)  ’. 

A  NîtiM's,  l(*s  [Erolestauts,  ((ne  les  hons  caf  h()li(|ucs 
ap(Eelaienl  les  impun^  s'atlcndenl  à  une  nouvelle 
Saint-liartlndeiuv  L  Ln  Provence  e(  dans  le  (>(nn- 
lat,  on  parle  de  jK'udi'e  tons  les  Nicolas,  c'i'st-Èi-dire 
t(nis  les  anciens  bona|>artistes  et  l'épnhlîcains,  et  l'on 
signe  des  [Eélili(nis  pour  le  retour  d'Avignon  aux 
Ltats  du  Pape^.  Dans  la  paidii»  reslik*  l’rîin(;ais(*  du 
(lé|>arle]ni*nt  du  Mont-Blanc,  prétriss  et  niEbh's.  (‘s- 
péranl  sans  doute  la  restilntion  de  leni’s  bli'iis  sons 
le  sce|)li‘(E  de  la  maison  de  Savoie,  i'onu'nlent  un 
mouvement  sépai’atlste 

An  mois  de  juillet,  b*s  avocats  Dard  <*t  h'îdccmnel 
pnhlièi’ent  simnllanénu'ut  (Unix  In’ocluires,  l'cdigées 
sous  rorme  de  consultation  jui’idiijm*  et  concluînil  à 
rannnlation  des  ventes  nationales,  fies  écrits  décliaî- 
nèrenl  ropinion  à  C(*  point  (jue  le  gouvei'iiemenl  se 
vil  contraint  de  taire  ainaMer  les  auteurs.  Mais  ils 
turent  mis  en  liberté  après  ([uetijues  jours  de  ju'ison 
[iréventivi*.  line  pétition  tut  adressée  à  la  Chanibi’e. 
La  signataire,  um*  daim*  Mat  bée,  exjiosail  ([u'api*ès 


iLipjiort  grêneral  de  police,  U\  mai.  Préfet  du  Morbihan  à  ïteug^not,  25  mai. 
(Arcii.  nat.  F,  T,  3200 \  el  Fia,  im/} 

1.  Prefel  des  Deux-Sèvres  à  lJu[ioiit  1 1  juin,  Sous-préfet  de  Fou^^êres  â 
Dupont,  i  juillet,  Dupont  a  Sonit,  20  juillet.  Lettre  à  Dupont  d'un  vieux 
soldat,  Nantes,  14  aoùL  (Aréli.  (Dicrre,)  Préfet  de  la  LoirndiUerieure  à 
Monlesfjuiou,  I  juillet.  Préfet  d'IlleMît-Vibiiie  à  Morites«|uioUs  ft  juillet, 
Hnjïporl  de  police,  Nantes,  10  août.  (Arch,  nat.  F*  7,  3773.)  Procès- ver* 
baux  du  conseil  des  ministres,  !4  oct*  (Arch.  nat.  AF*  V*,) 

2.  Rapport  de  police,  Nîmes,  4  novembre.  (Arcli.  nat.  F.  7,  373n.)  Cf*  l^re- 
fel  du  Gard  à  Moulesquioïc  fevr.  (Arch.  nàl.  F.  3147),  Durand, 
seille  et  Nîmes  en  iStS. 

3*  Rapport  h  Dupont,  Avi^^noii,  2  juillet,  {Ardu  CueiTC.) 

4.  Marchand  a  Dupont,  Il  août.  (Arch,  Guerre.) 
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avoii’  ac(|iiis  {îi  |>a\aMl<.’s  liu'iis  i!'('Miiigr(*s,  las  [Mihlica- 
lions  (1(5  Dard  ol  <le  Falronnot  lui  avaient  «las 

iloiites  sur  la  valiilili?  <le  sas  ac<|iiîsitions.  En  consa- 
«jinMiaa,  alla  daniainlail  nii('  loi  rjni  fil  cessar  sa  jx'i- 
jilaxita,  La  Chambra  adopta  nn  ordre  du  jour  niotivé 
(n'i  i'aj>palatit  (jiia  la  vanta  das  hians  d’tbnij^râs  ayant 
éla  sanctionnaa  ])ar  les  constilntions  de  l’an  III  al  de 
l’an  Vil,  par  la  Déclaration  de  Sainl-Dnan  al  enlin 
par  la  Charte  constitntioiniaMa,  alla  concluait  (|uo 
«  las  craintes  de  la  darne  Mal haa  étaient  sans  fonda- 
inanl  )).On  apjiril  hianlôt  tjualadama  Mathée  n’axis- 
lail  pas.  trélail  nii  ji:ron|)a  tracrpiaraurs  alarmas 
<|ni  avait  railigé  calta  pétition  alin  d’obliger  la  tihani- 
hra  à  consaci’ar  nna,  h)is  de  jdns  rinviolalrilité  des 
vantas 

J.cs  royalistes  n'rni  continnàranf  jias  moins  leur 
campagne  pour  la  raslitntion  de  leurs  Irians.  tiha- 
<|iia  jour,  ries  siipplicpies  élaiani  présent écs  an  roi, 
au  comte  d’Aidnis,  à  la  dnchassa  d’Angonlénu'.  par 
das  émigrés  et  des  députations  de  royalîstas  de  pro¬ 
vince,  r(‘çus  an  audience  j)i’iva(',  INmdant  cal  été  de 
LSll,  las  ahin'ds  das  Tuileries  avaient  un  aspect 
de  carnaval.  Las  Daidsiens,  étonnés  et  inûi|uei]rs, 
voyaient  déliter  dans  das  détV(a|uas  d’an  tan  une  na- 
vranla  mascai’ad(‘  d'ancien  régime  et  de  guerre  ci¬ 
vile  :  mai’<piis  de  Pautra  siècle  avec  la  |)ei*rtM|ne  pou¬ 
drée  à  ailes  de  ])igi*on.  Péjjée  an  vei’ron,  la  tricorne, 
la  gihd  de  salin,  Phabit  de  couleni’  à  longues  has- 
<|ues,  orna  de  gr’ossr's  é[)aulalt('s  (ju’iis  s’ai’rogeaient 
la  ilroit  de  portai-  avant  la  décision  île  la  commission 
des  grades;  ca[)i laines  des  pai*oissas  vandéennas, 
ayant  la  chapeau  <à  la  La  lîocliejaijuelein  et  un  sacré- 
cieur  cousu  sur  le  coté  gariche  de  la  poittaui' ;  lira- 


I,  juillet,  Jùnnial  des  I/cbats^  ïl  SiOùL  Rapp.de  police,  12 

août.  (Arch.  nat,  F,  7;  373S/} 


I,  !■:  s  IMU  N  C  K  S 


fonsàlong's  clievoiix,  îi  vrste  l>roiU'e,  à  culottes  honl- 
t'antes  ;  chouans  tlu  Maine,  le  torse  dans  nn  sarreau 
(le  toile  rousse,  les  janil)es  dans  des  jaml)ièr(‘s  de 
peaux  de  hi(jiie  :  revenants  du  cani[)  de  .laies  avec 
l’uniforme  des  ftHldrés  et  la  cocai'de  blanche;  fanlt)- 
ines  de  rarniée  de  (’ondd,  eu  tenue  bleuHle-ciel  à 
parements  orange  et  à  ti’esses  d'argent  ;  gcntilshom- 
iiies  de  (iiiyenne,  portant  le.  brassard  blanc,  et  fanati- 
cpies  du  (àuntat,  décoivs  de  rubans  viohds  j>our  se 
distinsruer  des  modért's  à  cocai'de  blanche  b  C  est 

O 

pendant  une  audience  donnée  aux  députations  pro¬ 
vinciales  (jue  le  duc  de  Berry,  expriniani  les  regrets 
du  roi  d'étredans  rimpossibilité  de  faire  reslitner  les 
biens  vendus,  s'attira  cette  r(‘ponse  du  comte  de 
S...-M,..  :  «  — One  Sa  Majesté  me  donne  deux  com¬ 
pagnies  de  gardes  du  corj)s.  .h*  parcoun*ai  la  l'i'ance. 
et  je  me  fais  fort  de  contraindre  tons  les  acquéreurs  îi 
nous  rendre  ce  ([u’ils  nous  ont  ju’is",  >> 


V 


Du  jour  où  Louis  XVIII  eut  donné  la  Charte,  les 
royalistes  déçus  et  inéconlents  mirenl  toutes  leurs 
(‘spérances  dans  les  pidnces.  Tandis  (jin»  le  l’oi  se 
résignait  à  devenir  consltlulionnel.  la  famille  i'oval(‘ 
conservait  Tesprit  de  rémigration.  Le  comte  d’Ai- 
tois  tpii,  au  lit  de.  moid  de  sîi  maîtresse,  madame  ih^ 
Dolastron,  avait  jjassé  du  libertinagi»  à  la  bigoti'- 
rie,  repoussait  toute  idée  liltérale.  L'abbé  Latil  était 
son  conseil  et  son  maître.  Sa  Maison  (‘‘tait  conipo- 

1,  Rapporls  île  police,  16  juin,  6  juillet.  ï  et  lO  août,  30  janvier.  {Aivli. 
nal.  F.  7,  3260*, et  F.  7,  3738.)  liapport  à  Dupant,  2  Juillel.  (Arcli.  Guerre.. 
Joumat  des  Üt^hats,  î"»  irnii,  21,  26  piin.  Ctmlcauhriaiid,  .W»i.  Vl,  .320-32f, 

de /Mtus  XV/II,  12.  Voir  aussi  les  estampes  et  caricatures  du  temps. 

lin  une  seule  journée,  le  l  i  juin,  la  ducliesse  d'Aiigoulénie  ie«;ut  des  dé¬ 
putations  de  85  communes  du  Finistère. 

2.  Rapport  de  police,  3  août.  (.Arch.  iiat.  F.  7,  3733.) 
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SL*o  (ie  l’oyalistc's  înlraîlahlrs.  Son  ôlai-nuijor  était 
immaculé  :  pus  uii  des  officiers  ii'avail  sci'vî  dans 
k's  armées  iuipérialos.  Au  pavillott  de  Marsan,  on 
eut  jm  se  ci’oita*  à  t^ohkmt/.  Dans  celte  l'elraile, 
Monsimir  s'aj)|)i‘enail  à  jfoiiveriier  au  inilitm  de  ses 
coui’lisans  qui  IVumiaieid  une  sorte  de  iniiiistère, 
ajipelé  le  t'abinel  vert,  av(*c  tmreau  de  j^iaices  et 
•de  promotions  <d  aii’cnee  de  contre-police  dirigée 
par  *Moiiciel  et  La  Maisonforl.  (Juaiid  le  comte  d’Ar¬ 
tois  allait  chez  l(*  roi,  c'était  pour  l’accablei*  de  con- 
si'ils,  d’(d)jni'gations  et  de  reitroches  «  fort  peu  res- 
pi'ctueux  »>.  Il  l(‘  toui'uientait  pour  les  moindres  cho¬ 
ses-,  Des  aigles  et  antres  attiâlints  impériaux  étaient 
restés  îi  l'intéirienr  d(*s  Tuileries.  Monsieur  s’en 
otfns(|uai(  (d  jn'essait  le  roi  avec  aigreur  de  les  faire 
disjiai'aîti'e,  l  n  beau  jour,  Louis  XVI 11  inipulieiité 
lui  répond  il  :  —  Si  vous  insistez,  davantage,  je 

nu'ts  son  buste  sur  ma  cbeniiiié(‘.  »  Le  comte  d’Ai- 


lois  avait  feint  ou  exagéi'é  une  itidtsposdion  poni* 
ne  j>oini  ])ai'aître  à  la  séance  l’oyab*  où  fnt  proniul- 
i^née  la  (ihart<‘.  (ielle  tdiaidt*  délestétv,  abominalile 
pacle  enti'(‘  la  moiiarcbie  (d  la  Kévolulion,  il  alfec- 
lait  dans  ses  iliscoui’s  de  n’mi  jamais  paider.  Si  encore 
il  ne  se  fùl  compromis  devant  b‘s  Français  <[ne  jiar 
ctdfe  omission  !  Mais  il  lui  écbappaît  sans  cesse  des 
paT'oIes  im t>riulent(‘s.  pi*oniess<*s  grosses  d'alarniesid 
menaces  à  jieim*  ilégiiisées.  Il  disait  à  ses  familiers, 
<|ui  aussi  légiM's  <pie  lui  ébruitaient  ces  propos,  (pi'il  y 
aiu'ait  de  grairds  ctiangt*ments  si  Dieu  l'apjielaîl  à 
régner.  Il  adi'essa  ces  j)ai‘oles  à  la  dé|)U talion  de.s  an¬ 
ciens  royalistes  du  camp  de  -lalès  :  «  —  .\b*ssieurs, 
jouissons  du  jirésenl.  .le  vous  réjtonds  de  l'avenii’’.  » 

i.  Procès-verbanx  des  conseils  des  mînistresj  15  mai,  2  scpl,,*»'  déc»,  elc. 
{Arcli.  nat»  AF  "  lUipport  sur  l'esprit  piildiCt  10  mai.  Lettres  de  Mon- 
ciel  à  Bou^noL  î  el  4  juillet.  linpports  de  police,  îi  dcc.,  0  et  in  janv.^ 
3  fevricLt  3,  i  et  o  mars.  (Arch.  nat»  F*  7,  32Uû*,  et  F.  7,  3730»)  Mêm.  de 
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Les  mémos  sontimoiils  animaioni  la  duchesse  il’An- 
jçoulèmc,  qui,  ou  fjiialilé  th’  foniiiK’,  les  ])(>iissait  jus¬ 
qu’à  l'oxallafioiu  l’^Uo  élail  i»oo  pour  otro  la  plus  noble 
et  la  moilhuirc!  dos  piâiici'ssos,  mais  sa  lamto  natu¬ 
relle  iruvail  [>as  résisté  aux  épi'ouvos.  Kilo  rosjtirait 


la  haine  et  la  oengoance.  Dans  ses  noaiix  yeux,  qui 
restaient  loiij(uirs  rougis  j>ar  les  larmes,  passaient 
des  éclairs  décoléré  si  l'ou  {larlail  deqiiel(|ue  événe¬ 
ment  de  la  llév(dution.  rue  voix  forte,  àpi’o,  mascu¬ 
line,  donnait’ à  ses  paroles  un  caractère  de  rudessi'. 
Hallucinée  par  les  fantômes  décajiités  de  son  père 
et  «le  sa  mèi’O,  il  lui  semblait  voir  <!n  sang  aux  mains 
«le  tons  ceux  «[iii  avaient  servi  la  ré[>uhliqne.  Ses 
premiers  mots  «juand  on  lui  présentait  un  nouveau 
venu  étaient  :  «  —  Vous  étiez  <!ans  l’armée  «les 
F'rinces,  dans  les  armées  de  rnuest  ?  <]omi>ien  «le 
temps  y  *’‘tes-vous  resté  ?  )>  Kl  personiu*  ne  fut  aussi 
bien  accueilli  par  elle  (|ue  la  fameuse  Langevin,  cette 
virago  vendéenne  ([iii  se  vanlaitd'av«ur  luéde  sa  main 
«|uatre  cents  ]»alri«>tes,  nomménitmt  son  oncle,  «  !«'- 
«piel  n’avait  pas  souillé' 

Ks|)rit  presque  inculte  et  intelligence  étroite,  le 
duc  d'Ang«;uilém<'  subissait  rascendaiif  de  sa  femme 
et  «le  son  jière,  l*ar  le  cumr  comme  pai*  le  bon  sens, 
il  valait  mieux  «[ue  le  comte  d’Artois,  mais  il  n'avail 
hérité  «le  lui  ni  les  gramies  fa«;ons,  ni  la  «lignité,  ni 
l’élégance.  Il  était  em[)i'unté,  gauche,  «lépourvu  de 
toute  grâce,  certains  tics  le  remlaietit  ri«licule.  Muet 
au  conseil  «lu  roi,  timide  à  la  cour,  il  était  partout 
ailleui’s  colère  et  bi’ulal,  L«*  (àirpentier,  chef  du 

Blacas.  :Arvh,  des  AfT.  étr.,  Moiiciel  à  Dupont,  □  mai.  lArchi  (ïuerrtî.) 
La  E'ayetie  à  Jefferson,  (4  août.  (La  Fayette,  J/em.,  V,  4s^0.)  Iteuf^not,  Wm., 
(1,  1Ï6,  t44-14ë,  Hobhûuse,  Li^ttre.9,  ï,  60.  Cf*  Vitrûlles,  Afém.,  Il,  500. 

L  Rapport  î5ur  Toî^prit  jtublic,  JO  mai.  Kapp.  de  police,  JO  déc.,  19  janv* 
(Arch,  nat.  F.  T,  3500 %et  F*  7,  3730.)  Mémoire  de  Dlacas.  (.^rch*  AIT-  etr.jtîlji*) 
Mar  mont,  J/côn.,  VU,  50.  La  Fayette,  J/ewi.,  V,  3l7-3Ui, 
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bureau  du  persouiiel  au  uiinislère  de  la  marine, 
ayant  tarder  à  plae<u’un  de  ses  ])rot{'^j''('‘s,  le  ni'incc,  Ikm’s 
de  soi,  le  pril  nideiuenl  au  collet'. 

I.e  duc  de  Berry  prélérait  les  ratl)ol[i|ues  aux  vol- 
tairiens,  les  émigrés  anx  libéraux  et  la  raoiiarchie  ab¬ 
solue,  au  gouverneinenl  |)arlemeuiaire.  Mais  il  aimait 
surtout  lesCemmes,  les  clievaux,  la  cliasscetle  com- 
maudemeid  des  armées.  Or,  comme,  sous  le  régime 
de  tSli,  il  avail  quiu/e  cent  mille  livres  d'a[)auage, 
autaiil  delemmes  et  de  clu'vaux  qu'il  en  voulait,  dix 
forêts  pour  cbasser.  des  régiments  à  insjiecter  et  des 
corps  d'armée  <à  faiia' mamiMivrer,  il  sup|)ürlait  gaie¬ 
ment  la  maladio  constitutionnelle,  pardonnait  de  bon 
emur  à  Bonis  XVIIl  de  ne  point  cbei’cher  à  la  guérir 
jKirqnel<|ue  remèile  héi'oïqne,  et,  repoussant  les  théo¬ 
ries  du  comte  d'Aidois,  jirenait  à  roccasion  le  parti 
du  roi  contre  les  l'Oyalistes.  Tandis  que  le  duc  d'Aii- 
goulême  n'ouvrait  point  la  bouche  au  conseil,  le  duc 
de  Berry  parlait  sans  cesse  et  toujours  avec  ardeur. 
Sa  iialni‘e  IVanche,  primesantièi'e  et  eutliousiaslc  lui 
eut  gagné»  r<qiinioM  s’il  ne  se  la  fut  aliénée  parles 
accès  de  colère  fnidense  dont  il  donnait  souvent  le 
scandaleux  spectacle.  «  (l'était  la  colère  de  .Inpiter,  » 
dit  Vilrollcs.  (l'était  jdnfôt  la  colère  d'un  portefaix. 
L'n  jour,  bi  prince  s'enqioj-la  an  point  «l’arracher  son 
épaulette  à  un  majoi*  d’infanterie.  Louis  XVIIl  [mnit 
«les  arrêts  son  irascible  neveu,  nianda  aux  Tuileries 
roflicîer  outragé  et  lui  remit  des  éj)auieltes  de  colo¬ 
nel.  «  —  Si  le  «lue  de  B»»rrv,  «lit-il,  vous  a  en  levé  v«>tre 

4.' 

épanlett«‘.  c’était  pour  vous  d«jnner  celles-ci.  »  Dans 
«les  revm*s,  dans  «les  inspections,  Beri’v  s'oublia  ainsi 
plus  d'une  IVms.  bit  ce[)endant,  il  avait  la  passion  «le 
l'armée.  Il  aimait  les  soldais  et  s'«dT<n’cait  de  sc  faire 


i.  Mémoire  de  Blacas.  lArcli.  AiT.  etr,,  6lc>,)  de  police,  2  scpi., 

iî  janv.,  6  mars.(Arcli.  iiiil.  F.  273S,  e»  F.  7,  37î9.)  Ilobhouse,  Lettrei,  1,  82. 
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aimer  iroiix  en  les  irailant  avec  une  hrus<niene  fanii- 
lii're.  Il  les  intor[>ellaif ,  les  (nf oyait,  les  prenait  par 
l'oreille,  ji'(»ùtail  leur  soupe.  .Mais  les  soldais  riaient 
<lans!eur  moustaclie,  disant  que  le  ju-ince  taisait  tout 
cela  «  pour  singer  renipereur  >»,  .Mètnedans  la  [mpn- 
lalion  parisienne,  ou  raillait  un  juui  ces  façons  de 
l*etit  (  ’aporalcliez  un  lioinuie  qui  n'avait  encore  rem¬ 
porté  de  victoires  (pie  sur  le  corjis  de  halhd.  .\  la 
suite  d'un  simulacre  de  conibat  donné  entre  l*aris 
et  Clichy.  on  lit  une  caricature  ri'présentant.  d’un 
côté.  Napoléon  à  .Vuslt’rlitz,  de  l'autre,  le  duc  de. 
lierry  à  la  barrière  de  lionceau,  ava^c  cette  légende  : 
«  A  ton  four,  l*a  il  lasse  !  '  » 

Autant  peut-être  pour  liauivtîr  ([uebjiuî  r<‘pos 
[>ar  l'éloignement  de  sa  familb‘  (pie  dans  le  dessein, 
comme  on  l'a  dit,  de  «  royal iser  la  l'rance  », 

L 

Louis  XVin  encouragea  les  princes  à  visiter  les 
diversc's  pi'ovinces  du  royauiiuî.  Imi  sa  (jnalité  de 
tlrand  Amiral,  le  duc  (rAngoulènie  parcoui’ut  le  lit¬ 
toral  de  la  Manche  et  de  IDcéan.  Le  duc  d(‘  IJerry, 

hr 

l'homme  d(‘  guei’re  de  la  famille,  inspectu  les  j>laces 
bu’tes  de  la  fi'ontièri*  du  Nord  et  de  DCsl.  l,e  Cfunti* 
d'Artois  se  réserva  les  dé|)arlemenls  du  Midi. 

Dans  rihu'st,  la  [irésence  du  duc  d’Aiipmlème 
<‘xalta  b‘s  (‘S|)rils  au  li(ui  de  l(‘s  calmer.  Dos  Vim- 
déens  ayant  voulu  élever  devant  Nantes,  sur  la 
l'ivc  gauchi*  de  la  Loire,  un  arc  de  triom|d]e  avec 
cette  inscription  :  «  Ici  commenct*  la  X'endée,  »  des 
patriotes  de  la  ville  menacor(*nt  d’élever  sur  la  rive 
droite  un  autre  ai'C  de  liâornplie  portant  ces  mots  : 


i.  Mémoire  de  Itlacas.  (Arcli.  .-VIT.  èlroii!?.,  6J5.)  Procès-verbaux  des  con¬ 
seils  des  ministres,  (Arch.  nat.  AK*  V*).  Raiiijorls  de  police,  :i9  sept, 
8,  10,  11,  25  oct.,  15  nov,.  13,28  juin,  6  mars.  Note  secrète  sur  la  danseuse 
Virginie,  s,  d.  (1814).  Kapp.  de  Coudras,  31  dec.  (Areli.  nat.  K.  7,  3738,  F.  7, 
3739,  et  F.  7,  3200*.)  ReugnOt  à  Talleyrauil,  23  net-  {Con'ëJfp.  de  l'alteyrnnd 
aitec  Louis  .VV///,  104.)  Nobliüuse,  /.cfi're.f,  I,  82.  Vitrolles,  .Vèm,,  H,  13.5, 
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c(  (ci  t'clioua  la  Veinl(^o.  »>  (tans  celle  même  ville  de 
Nanles,  le  iirînce  enlemlit  des  Vive  l’empereni'  ! 
[>armi  les  acclamai  ions,  IJiiaml  il  jiassa  la  Ivoire  en 
luir(|\ie,  au  bruil  <les  salves  (rarlillei'ie,  uii  liomme 
dit  à  haute  voix  :  «  — .le  voudrais  <jue  tous  ces  canons 
iiiss('nt  cliar^ês  à  mili'aille.  »  A  lîennes,  il  y  (*iit  des 
clameurs;  à  Anj^ers,  il  y  eut  des  li'oubles;  à  Vannes, 
la  j^ai'de  uatioiiale  refusa  de  loui’uir  le  [)i({uet  d’hon¬ 
neur,  sous  [U'élexte  que  le  roi  n'avait  pas  aboli  les 
droits  réunis.  Kniin,  mécontents  «lu  maintien  de  ces 
conli'ilmtions,  exaspérés  contre  les  Anglais  qu’ils 
accusaicFd  <le  miner  le  commerce  de  la  [’i’ance, 
blessés  dans  leurs  sentiments  d’éj^alité  par  la  mor- 
{<ue  de  la  noblesse  de  (luyenne,  les  lioi-ilelais  tirent 
an  duc  d’An^ouléme  un  accueil  moins  chaleureux 
<ju'il  no  rattendait * . 

haussa  tournée  militaii’e,  le  duc  ilelîerrv  se  mon- 
Ira  coinnu'  de  coutume  dur,  brusque,  emporté,  «  in¬ 
capable,  dit  unra]qK)rt  de  j)olic{*,  de  maîtriser  sj's  pa¬ 
roles  ni  même  ses  gestes  » .  Les  nombreuses  croix  (|ii’il 
♦lonna  u’etracèrent  pas  le  souvenir  de  ses  outrages  et 
de  ses  violences.  Malgi'é  île  coj)ieuses  dîstribulions 
<r(‘an-<ie-vif‘,  on  p(Mit-étreàcause<le  ces  distributions, 
dans  mainte  garnison,  il  fut  salué  fuir  des  cris  de 
Viv(‘  rempereui’  !  Des  rempai'ts  de  Itoiicliain,  un 
coupa  boulet  an  milieu  des  coups  à  blanc  fut  tiré  sur 
sa  voitiua*.  Le  projectile  alla  traverser  à  peu  de  dis¬ 
tance  la  (‘barrette  d’un  charbonnier,  (du  commença 


uneenquète  (fui  n’aboutit  jias*. 

Le  bon  Ibuiri  IV  disait  (fii’il  faut  gagner  ses  en- 

l*  Corresp*  des  préfets  cl  rnpp.  de  police,  2,  9,  16,  25,  juillet,  5  et  9 
août.  (Arvlh  n:iL  F.  7,  3T38,  et  F.  7,  3773.)  Rapport  à  ruipont,  Mayenne.  31 
Juillet.  Dupont  à  Decaen,  22  août.  (Arch.  GuerreO  Do?.zo  di  Borgo,  Cor- 
resp.  I,  26* 

2.  Corresp*  des  préfets  et  rapp*  de  police,  15  juillet,  G  août,  iO,  od.. 

4  nov.  (Arch.  nat.  F.  7^  3773,  h\  7,  3738,  et  F.  7,  373^».}  General  de  Verdîêres 
à  Dupont,  6  ocL  {Arch.  Guerre.) 
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Tipmis,  quitte  a  ilésobli^er  scs  amis.  Le  comte  d’Artois 
lit  le  contraire.  Dans  toutes  les  villes  où  il  s'arrêta, 
il  coniiila  les  royalistes  ile  faveurs,  il’enconrag:ements, 
de  promesses,  et  il  alarma  les  constitutionnels  jiar 
ses  paroles  im[)riidenles  et  ses  tlélis  à  l’opinion,  ici, 
il  déplorait  au  sortir  de  ta])le  les  concessions  que  le  roi 
avait  faites  îi  resjirit  révolutionnaii’e  ;  là,  il  demamlait 
à  un  préfet  on  à  un  maii*e  ce  (jn’il  penserait  d’une  res¬ 
titution  des  i)iens  nationanx ;  ailleurs,  il  refnsaii  de 
recevoir  des  évêques  jadis  assermentés;  nulle  part, 
il  ne pronon(;a  le  mot  de  Cliarle*.  (àdti*  omission  j)ré- 
méditée  était  Iden  dan<i;erense  dans  ces  tenijis  où  la 
France  se  passionnait  pour  la  Charte,  comme  en  89 
elle  s’était  passionnée  pour  la  Déclaration  des  droits 
de  l’homme.  De  Daris,  l'impopularité  <les  jiriiices 
gagna  les  départements  :  ce  fut  le  plus  clair  résultat 
de  ce  voyage  de  propagande. 

Des  parents  «lu  roi,  un  seul  avait  les  sympathies 
de  la hourgeoisii'  parisienne,  (à*  n'étaienl  naturelle- 
nieiit  ni  le  prince  de  Coudé,  ni  son  lilsle  ilnc  di*  Bour¬ 
bon,  ces  deux  hjpiméniiles  à  pernnjue  [londrée  que 
leur  retour  en  France  n'avait  qu’à  demi  réveillés. 
C’était  le  duc  d'Orléans,  l'ancien  membre  du  club  des 
Amis  de  la  Constitution,  le  soldat  <le  Valmv  et  de 
Jemmapes,  Mais  celui-ci,  Louis  XVII 1  n'avait  eu  garde 
<le  l’envoyer  dans  les  provinces  comme  son  représen¬ 
tant.  La  cour  le  tenait  en  suspicion,  le  roi  et  les 
princes,  qui  sentaie.nt  en  lui  l'héritier  jirésfunptif  de 
la  Hévolution,  craignaient  sa  jtopularité  nmaissante. 
Les  francs-maçons  du  Crainl-Drient  ne  parlaient-ils 
pas  déjà  de  l'élire  grand-maître  de  la  Loge?  Ses  pa- 


1.  Copresp.  des  préfets  cl  rapports  de  police,  23  août,  n,  is,ï3  sept.,  2  et 
20  oct.,  11  déc.  (Arch.  nat.  F.  7,  3739,  F,  7,  3773,  F.  7,  3200*.}  inspecteur  gé¬ 
néral  de  gendarmerie  à  Dupont,  Grenoble,  22  août,  Ney  à  Dupont,  Besan¬ 
çon,  30  oct-  {Arch.  Guerre.)  Slriboscli  au  baron  deLuxheini,  Lyon,  25  oct. 
{Arch.  AIT.  élr.,  675.)  La  Fayette,  Mém.,  V,  323. 
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l’olos,  sa  corrrspoïKlanco,  ses  jironieiuules,  les  vîsiles 
quMl  l'oeovait  (.‘(aient  (Spires,  siirvt'ilkH's,  dénoiieées. 
La  ]M»lic(*  avait  iiioral(‘iii(‘nl  (.'itaMi  une  scmricière  au 
l’alais-Hoval.  Xnl  n'v  ('titrait  ou  n’en  sortait  sans  èlrc' 
signait’.  Le  prince,  cepentlant,  avait  l'attilmlc  la  plus 
correcte;  rien  dans  sa  (‘ondnite  ne  jioiivait  inotîver 
les  sotijK^ons  <ies  Tuileries.  Il  vivait  f'aniilialeinent, 
lisant,  étudiant,  parcouritnl  à  pied  les  mes  de  ce 
Paris  où  il  était  si  heuren.v  de  se  retrouver.  Il  re¬ 
cevait,  il  est  vrai,  d'anciens  officiers  de  hnmoiiriez 
et  de  Valence,  des  libérau.v  du  ralais-llourbon  et  des 
constitutionnels  du  Luxent  bourg,  mais  c’était  jtluto! 
par  coininuuanté  d’esprit  tpie  pour  se  faire  des  créa¬ 
tures.  is’il  déjdorait  les  maladresses  des  ministres, 
raveugleinenf  du  roi,  les  iinjuaideiices  des  princes,  il 
|)renail  grand  soin  de  ne  les  point  censurer  pnblitjue- 
nienl.  Il  se  tenait  en  deliors  de  la  polititjue,  restaif 
étranger  au  jeu  des  consjdrateurs,  dont  il  était  néan¬ 
moins  un  d(‘s  atouts,  et  décourageait  jtar  un  froid 
accueil  les  intrigants  ipti  (entaient  de  raiiu'iK'r  à  eux. 
l'alb'vrand  disait  de  lui  :  «  —  (i'f’st  un  prince  mou 
et  sans  caracti'i'e.  »  l'it  sou  conijière  l'ouclié  ajou¬ 
tait  :  «  —  Nous  n’en  ferons  rien,  (ioin nient  espérer 
ju’endre  qmdque  l'inpire  sur  un  Uouidion  (jui  n’a  ni 
maîtresse  ni  confesseur’  !  » 

Le  roi  jouait  de  malbeur  avec  sa  famille,  la*  nom, 
b;  passé,  la  popularité  du  duc  il'Orléaiis  lui  inspi¬ 
raient  d<‘s  ei’ainft's;  le  langage:  imiirudenl  du  comt(‘ 
d’Artois  et  du  duc  d'Angonlénie  <'t  les  brutalités  du 
duc,  de  llerrv  lui  suscitaient  sans  cesse  des  diflicuttés 

c- 

('t  des  embarras.  Si  paternelle  (jne  fût  son  alfeclion 

J.  Sïemoirtïs  manuscrits  de  Barras  (communiques  par  M.  Georges 
Duruy)*  Uopp*  de  police,  îS,  iG,  2P  Juillet,  G,  0  août,  tg,  23  sept.,  2  oct*, 
n  déc.,  :  janv,,  ici  G  mars.  Urch.  iiat,  Fs  F.  G,  3T3î».)  Cf.  La  F.Tyelle, 
d/ém.  V.  353,  l>uc  d*0rleaiis,  ICxtrait  r/ç  mon  Journtti  (proface  dé  redîlîon 
de  Twirkcnliüui,  lïiiG,  non  reproduite  dans  redition  de 
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pour  son  frère  et  ses  neveux,  ce  grand  égoïste,  qui 
aimait  avant  (nul  son  r(q)os,  eût  sans  floute  plus  trnn 
mouvement  (riiunumr  ç(uiti(*  C('S  princes  et  leurs 
(ami  j)romettan(s  protégés,  lescunigrés  et  les  clioiians. 

Louis  XVIIt  aui’ciil  volontiers  pris  les  avantages  de 
la  souveraineté  sans  en  assutnei’  l(‘s  ciiargc's.  Homme 
<resprit,  et,  dans  iiru‘  certaine  nu'snre,  liomme  de 
hou  sens,  mais  vieux  avant  l’age.  [mutIiis  par  la 
goutte,  craiguaut  tout  travail,  fuyant  toute  conten¬ 
tion  et  escjiiivanl  toute  discussirm.  il  l’egardait  le 
ti’ôiu;  de  France  autant  comme  un  lion  fauteuil  (jue 
comme  un  poste  d  lionueur.  la‘s  séances  <lu  (^oiisimI 
(d  les  délibérations  avr*c  les  minislrvs  à  dépaide- 
rmmt  lui  étaient  însupjiortahles.  (ie  roi  d'Vvelot  liu- 
maiiisle  préférait  lire  du  latin  ou  s('  l'aiiu*  cout<M’  [lai* 
Hlacas  ou  jiar  lieuguot  l(*s  petites  iiiti’igiu*s,  les  scuii- 
dales  et  les  comméi'ages  dt*  la  Cfuiret  de  la  vil  h*.  Tou¬ 
jours  liésitaiit  entre  les  jiartis  îi  pi'midre,  il  aimait 
qu’on  lui  ^irésentàt  des  solutions  toutes  faites  :  «  Voyez 
donc  à  arrang<*r  cela  »  était  son  mot  hahihud.  Inca- 
[lahle,  bien  plutôt  [>ar  paresse  d'esjirit  que  faute  de 
ressoui'ce,  d’aller  jus([u'au  tT'oisième  l’aisonueinenl 
pour  d{*fendre  son  ojiînion,  il  n'avait  tpie  des  velléiléis 
de  gouveriKM'.  Sauf  sur  les  ([uestions  oi'i  il  estimait 
qu'était  en  cause  sa  dignité  de  liourbon,  ü  cédait  fa- 
cibuiient.  Kt même  pour  les  choses  (jiii  lui  tenaient  a 
cuMir  comme  roi  de  France,  issu  do  la  plus  aiicîeune 
maison  do  ri'unaqn',  il  si*  jiayait  d’ai'gumciits  de  ea- 
snisle  afin  (b‘  concilier  “sa  (ierlé  avec  les  exigences 
des  temps.  Ainsi,  l.ouis  XVI il  avait  admis  les  jirlii- 
cipes  libéraux  de  la  (Charte  |iarce  <nie,  jouet  voloii- 
luire  d’une  ilinsion.  il  s'imaginait  ([u’il  n’avait  pas 
accepté  cette  Lliarte.  et  (|n’aii  coiif  raii-ec’étati  lui  qui 
l'avait  octroyée,  M  souÜVait  que  ses  ai’inées  obéissiml 
à  des  va-nu-pieds  couturés  île  lilessures  et  de  venus 
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iiiaréchcUlx  de  France  jtar  cent  c<»inhatîi,  [xuirvu  que 
ses  genülslioninies  <le  la  chansbre  eussriil  trente-six 
(juartiers.  Plus  soucieux  des  foi’ines  et  des  étiquettes 
que  des  clios(*s,  et  plus  jaloux  de  raji[mrence  du  |)oii- 
vüir  que  du  jMuivoii' iiiéine,  il  s(‘ nioidrait  tort  acconi- 
modaiit  euvei'sceux  à  (|ui  il  eu  déléguai!  teiuporaiia*- 
nient  rcxorcice.  l^e  l’égiuie  constilutioiinel  de  l'An- 
gbderre,  dont  les  avaufag(‘s  l'avaient  frappé  durant 
son  exil,  moins  peut-être  au  juiint  <le  vue  de  l'intéi'ét 
des  peuples  qu’à  celui  de  la  tranquillité  des  rois,  lui 
avait  ajqiris  (|U(‘  les  ministres  peuvent  sepertlre  sans 
comj»romeltre  la  pei’soime  du  souverain.  Moitié  de 
gré,  moitié  de  force,  il  venait  d(‘  doniu'r  cette  eonsti- 
lutiou  aux  Frampiis,  et  il  s’en  l■emettait  de  iKuine  gi’àce. 
à  son  nuiiistère  du  soin  de  les  gouveriuu' 

Le  malheur,  c'est  que  ce  ministère,  composé  en 
majorité  <riiomni(*s  de  mérite,  n'avait  ni  commu¬ 
nauté  d'oj)iuion,  ni  unité  d('  ptmsée,  ni  solidarité  de 
p('rsonnes.  «  Il  va  <les ministres  et  jais  de  ministère  », 
écrivait  Wtdiington  à  Lastlereagti.  Le  conseil  ne  s’as- 
semhlait  pas  régulièrement  ;  c'était  en  audience  pri¬ 
vée  que  le.  roi  donnait  sa  signature,  (ihafjne  ministre, 
même  j>onr  les  all'aires  de  son  départtunenf  qui  jiou- 
vaient  engager  la  jioliticjue  généi’ale  du  cabinet,  déci¬ 
dait  sans  consulltu’  ses  tadlègues.  L’ordonnama*  de 
Ueugnot  sur  b*  repos  du  dinianche  surprit  Monfes- 
<piiou  et  Louis  autant  qu'etle  mécontenta  la  po[m- 
lation  parisienne.  Cinumn  lirait  tout  à  soi:  run  poni* 
servir  plus  librement  les  intérêts  de  I  Ltal,  à  ren¬ 
contre  du  parti  de  la  cour;  raulrealin  de  se  ctutci- 
lier  les  j^rinces  et  leurs  créatui^es.  Talleyrand  et 
Louis  tenaient  pour  la  Lharte.  DujMmt  et  Mcugnol 

i*  €f.  Ménioirc  marmseril  de  Blaeas.  WVdtcrsioîT  au  roi  de  Danemark^ 
1^' dec.  (Arch,  AJT.  êlr*^6l5  et  tj”5.)l]oblio«se,  I,  59^60,75.  La  Fayetle, 

Wm*,  V,  35L  Marmont,  VU,  i  7^54,  fiS.  GuîzoL  .Wwi.,  J,  41.  VL- 

Irûlies^  Alëm.^  [I,  *27-239.  Villèle,  -Wm.,  I,  351-333. 
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(Ml  claicnl  aussi  jiarlisans,  mais  «  ils  cluM'chaiont  à 
plaire  »,  coninie  ilit  Vitrolies,  et  s'ingéniaient  à  pré- 
vtMiir  les  désirs  et  à  llatter  k'S  idées  des  familiers  <lii 
château.  Dainbray,  qui  se  vantail  »  d'avoir  eu  le 
bonheur  de  ne  rien  voir  ni  de  ne  rien  connaître  de 
la  Uévolulion,  restée  ainsi  pour  liiî  comme  non 
avenue  »  :  Ferrand,  (jiii  avait  écrit  :  «  Si  la  clé¬ 
mence  est  un  plaisir,  la  justice  est  un  devoir,  »  et  que 
l'on  appelait  un  «  ^lai’at  Idanc  »;  Malouel,  lui-mènie, 
un  des  |)lus  ardents  défenseurs  a  la  (àmstiluanle 
lies  droits  de  la  couronne,  re[)réseMtaienl  l'ancien 
régime.  Ils  crovaient  la  contre-ré vtdntion  accoin- 

O  ‘b' 

jilie  et  regardaienl  le  gouvernenuMit  parleiuentaii'e 
comme  une  transition  entrii  l'empire  et  la  inonarcbie 
absolue,  qu'ils  désijrnaieiit  cejiendant,  pour  ne  jias 
trop  se  compromettre,  par  l'euphémisme  de  «  pou¬ 
voir  concentré  ».  lioyaliste  de  tradition,  <le  tempéra¬ 
ment  et  de  sentiment,  l'ahlié  de  Monles(|nion  n'en 
voyait  pas  moins  les  choses  comme  elles  étaient  :  les 
prétentions  s'e.vasjHM'ant  chez  les  émigrés,  l'opiiosi- 
tion  naissant  dans  la  tiliambre,  la  déliance  persistant 
dans  le  jiays.  Il  agissait  donc  avec  une  cei’laiiie  mo¬ 
dération,  cherchant,  «  pai*  une  politique  d'assoupis¬ 
sement  »),  à  calniO!'  les  imjjatienees  td  à  rassni'Ci'  les 
impiiétndes.  .M.  de  Hlacas,  que  tous  les  jiartis  ont 
accusé  à  l'eiivi,  et  (|iii  était  en  effet  le  vrai  conseil 
de  l^onis  X\  III  après  avoir  été  le  })lns  cher  ami  du 
comte  de  Lille,  fut  aussi  un  modéré  par  raison.  11 
voulait  avant  tout  le  repos  <lu  roi,  car  le  rejios  du  roi 
c’était  la  conservation  de  la  faveur  royale.  S’il  avait 

i-' 

pu,  il  l'aurait  tenu  en  charlre  privée,  de  faijoii  à  lui 
éviter  toutf‘  conteution  et  tout  ennui.  Au  moins  s'ef- 
forçait-il  de  dissiper  les  inquiétudes  (pu'  les  discus¬ 
sions  du  conseil  faisaient  naître  <iuelqu(*fnis  —  liieii 
rarement  !  —  dans  l’esprit  de  ce  moiiar([uc  d'une  si 
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inijKM“lnrbaI)lp  cnnliance.  fl  lui  jH'rsiiadail  sans 
(jiK'  loiilos  les  tfilÜcullés  s’ai'ranjîeraieiif,  (jiie  (mis  les 
périls  et  aient  cliiiiièi‘(‘S,  et  <]ne  «  lionapaidi*  n’était  jiliis 
(|ii'un  cadavre  enseveli  <lans  une  île  »,  S’il  enilurniil 
ainsi  son  maître  t'ii  une  fausse  sécurilé,  lîiacas  enl 
cependaTil  le  l)on  s(‘ns  de  voir  <|ne  l(*s  royalistes  nltra 
n'él aient  pas  l<*s  moins  danji'ei'eiix  eniieniis  de  la 
royaiilé  et  de  nietha*  Louis  XVIfl  en  ^arde  contre 
leurs  jirojets  ins(Misés.  Il  engageait  le  l'oi  à  jn’odigner 
ji;ràees  et  faveurs  aux  émigrés,  mais  il  1<*  tlissiiadait 
de  céd('i‘  aux  ?’emonl rances  irritées  du  comle  d’Ai’tois 
el  aux  laruK's  il<*  la  «lucliesse  d'Angoulènie.  lilacas 
estimait  <jue  pour  contenter  tout  à  lait  le  parti  de 
(àddent/,  il  ne  fallait  pas  c«'peudant  risquei'  ih’ jierdre 
la  conronm*'. 

Les  favoris  sont  jalousés  jiar  les  courtisans  et  lesmi- 
nistri's.  ils  sont  Itaïs  ddiistiimt  par  les  pen[des.  On  a 
ilonc  fait  de  lilacas  U'  bouc  émissaire  de  la  ju'emièr'e 
restauration,  l  u  Mémoire  signé  de  lui  et  dont  plu¬ 
sieurs  copies  ont  cii'culéen  tlelgi(]ne  à  la  lin  d(*  l81'i 
est  consacréà  sa  jusiilication.  .\  lire  ces  pages,  lîiacas, 
sans  faire  beaucoup  de  bîen,aui‘ait  emjiècbé  de  grands 
maux  en  s’opposant  <n  d(‘s  ilesseîns  nionst  rmuix  *.  (à*  (|ui 


1.  Cf.  BL'ïcas  h  Tallnyrûnd,  4  décembre,  J^mcoori  au  même,  20  se[it., 

1*1  4  oclobrf*,  to  décembre,  h'îlaiiterive  au  mêitie*  14 noveiuJjre.  {Corr^spon- 
tionce  de  TaUef/rand  et  de  Louis  XV/ il,  Metuoire  de  Ulacas- 

Alexandre  à  comte  de  (irîmoard,  l*arîs,  iiov.  (Arcli.  AIL  elr.,  <>15,  6rî5.) 
WcllînKlon  à  Castlereag’hj^  el  4oct.,4  iiov.  Supplément,  IX.v  Vil- 

lèle,  -l/foîï.  ],  La  Fa  y  elle,  J/em.  V,  330,  340-343.  Vît  roi  lés,  t/ewi,  IL 

45,  197-190,  i3î.  Marmont,  Mem.  VU,  24,47.  (inizot,  .l/t'/ii.  I,  38-40.  Méinaires 
manuscrits  de  lia  iras. 

2.  Ce  curieux  Mémoire  esidl  ou  non  apocr>  [ibe  ?  En  tout  cas,  que  rauteur 
en  ffjl  Blacas  Inî-méme  ou  quelqu’un  de  ses  amis,  11  était  bien  rensei^rné. 
Dans  ses  Souvenirs  (II,  41)»  le  fjréneral  Laniarque  cite  ce  Mémoire  comme  au- 
Ibenlitjue,  et  ki  copie  r|ui  en  existe  aux  Archives  des  aJLiîrcs  étrangères 
i/'ranve,i>\5)  est  accompagnée  de  celte  lelire  de  Mïnjaud  au  duc  de  Hicbe’ 
lieu  (Itidec.  isiB}:  .  Le  ^Se^loire  de  M.  de  lîiacas  ^lu^  circule  en  Belgique  a  fait 
très  grand  tort  au  roî  et  à  la  famille  royale  dans  Tespnl  des  souverains*.» 
Ce  maudit  Mémoire  fait  tarit  de  bruit  h  Bruxelles  qu'il  faudrait,  ce  me  sem¬ 
ble,  faire  insérer  dans  les  journaux  belges  un  article  qui  fît  connaître 
au  public  la  fausseté  de  celui  qui  Ta  écrit*  •  —  Remarquons  la  nuance: 
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esl  certain,  c’i'st  <[iril  ne  sit^gcait  plus  ilaiis  le  conseil 
au  secoiu!  retour  de  Louis  XVlll,  ([Uanddes  ministres, 
restés  jfonrlanl  nunns  iin)iopuluires  que  lui,  iiiaugu- 
rérenl  la  politi([ue  de  léactioii.  lùi  vérité,  |)enl-on 
coiulaniiier  lîtacas  lorsque  l'on  compare  la  terreur 
de  18 la  à  rauai'cliie  jialeruelle  de  181  i? 


Cette  anarcliie  paternelle,  pour  employer  une  se¬ 
conde  fois  ce  joli  mot  du  temps,  n’an^nientait  pas  le 
nombre  des  royalistes.  Ajjrès  six  mois  de  rèjïne, 
Louis  XVIII  n’avail  ramené  à  lui  ni  rarmée  ni  le 
j>enpl(*. 

Pour  l'armée,  Louis  XVI fl  est  toujours  le  roi  im¬ 
posé  par  la  Coalition,  le  jri'olégé  d<‘s  Anglais  et  des 
Prussiens,  l'émigré  l’enti’é  (ui  ci*onpe  dcrrièi'e  un  Co¬ 
saque,  Il  l’ajqjelle  la  délaili'  et  |)ersonnilie  le  démem- 
brenuMil.  Les  soldats  le  rt'f^ardeiil  comme  étrangei*  à 
leurs  senlinuMils,  à  leurs  traditions,  à  leur  gloire.  Il  a 
renversé  leur  idole,  proscrit  leiii’  dra])ean  et,  jtar  ses 
ordonnan(‘(*s  daté(’s  tlt‘  la  dix-nenviènu!  année  de  sou 
rè^ne,  il  insulte  à  leui’s  victoires'.  Il  les  laisse  sans 
solde  régulière,  en  haillons,  jiiedsiins*.  Il  dé('onsidère 


Mînjaud  conseille  de  dire^  non  pas  que  ce  Mémoire  est  apocrypliCj  mais 
qu’il  est  inensoni^er. 

K  Un pport  general  sur  les  griefs  de  rarmée  pendnnt  In  première  restau^ 
ration.  (Arcli-  nat.  ÜL)  Cf*  3a  corresp.  des  préfets  et  les  rapp.de  police 

de  mai  181  i  à  février  isis  (F.  7,  37ü8,  ii73y  et  3773)  et  la  correspondance  ge¬ 
nerale  {Ardi*  GuerrCjt  pendanl  cette  même  périotie* 

2.  •  On  ne  paye  pas  la  troupe*  ■  Paroles  de  Dessoles  au  conseil  des  nû- 
nislres,  le  n  juin  1B14  (Procès-verhaux.  Arclc  nat*  AF.  "  —  Les  chas¬ 

seurs  de  France  se  plaignent  de  leur  solde  arrîerce  et  de  couclier  sur  la 
paille.  •  Grundler  à  Maison,  I5janv.  (Arch*  Guerre.)  — Beaucoup  de  clias- 
seur.s  royaux  sont  nu-pieds  et  sans  chemises.  Il  y  a  de  quoi  nicrontenter 
le  soldai.  •  Sous-prefet  de  SaîiiLtJuenlin  a  Clarke,  14  mars  1815  (Arrh* 
(iuerre)  î  —  *  La  solde  est  en  retard  de  I S  jours.  ^  Préfet  de  MotZt  16  mars. 

(Ardu  nat.  F*  7,  Î773.)  —  «  Des  milUaires  sont  dénués  de  tout  depuis 
juillet  1814.  -  Briche  à  lui  veut,  Melz,  2G  mars*  Cf.  Davontii  BricliCt  *8  mars. 
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la  Légion  triionneur  oii  rtMahlissaut  lf*s  ordres  du 
^aint-Ksprit  et  de  t>aiiit-Lonis,  en  la  prodiguant  par 
fournées  presque  (juotidifuiues et  en  enlevant  aux 
léirioiinaires  le  divilt  de  vole  dans  les  colléiîes  élec- 
toi'anx*;  il  Tavilif  en  payant  av(*e  <■(»  ruban,  teint  de 
leur  sang,  les  [dns  in  limes  et  les  plus  houleux  soi- 
vices.  Pour  avoii'  livré  lloialeanx  ii  l'eniu'ini,  Lynch 
l’ei'oit  le  grand  cordon  (jue  vingt  l‘'ran(,‘ais  seulenieni 
j)ortaienl  sous  renijtire  ;  le  grade  de  clievalier  est 
conféré  à  un  maiti'e  de  jiosie  de  lîordeanx  jadis  ac¬ 
cusé  de  faux,  à  un  haintant  du  Calvados  forçat  li¬ 
béré^.  Non  content  d’atti'indre  les  légionnaires  dans 
leur  juste  lierté,  le  roi  les  frappe  dans  leurs  intérêts 
en  réduisant  t!e  moitié  leui*  traitement  annuel.  Soit 
mépris,  soit  déliance,  il  ne  veut  jias  de  soldats  fran¬ 
çais  pour  vtdller  à  sa  sûreté  :  ce  sont  des  Suisses,  des 
chouans,  des  émigrés,  nagnèi'e  à  la  solde  de  Léli'an- 
ger,  qui  gardent  les  Tuileries. 


(Arch.  Guerre,)  —  ■  Le  14*  lef?er  est  Lien  discipliné,  iiuiis  les  hommes  soril 
aîTreviséinenl  tristes.  Après  le  déhlé, ([uelques  soldats  m*onl  présenté  leurs 
livrets  et  efune  voix  Lasse  m'ont  demande  leur  décompté,  l^epuis  un 
temps  inllni^  il  n'a  pas  êlé  fait  de  décompté  à  ces  malheureux  pour  la 
masse  de  liiif^e  et  chaussures.  Cette  masse  s'élève  pour  chaeim  entre  éS  et 
I5é  fr.  Une  grande  partie  n'a  pas  reçu  de  pantalons  depuis  deux  ans,  et 
les  mauvais  iiaritalons  de  toile  qu'ils  ont  ont  ete  [>ris  sur  leur  masse.  Il 
y  a  un  arriéré  de  solde  depuis  plus  cl' un  an.  Ces  braves  soldais  disent  : 
tju'on  nous  laisse  notre  solde  arriérée,  mais  qu'on  nous  donne  notre  masse 
et  des  pantalons,  *  Brune  à  liavout,  Marseille,  IG  mai  ïts LL  •  Arch.  Guerre.) 

1,  En  fenllletant  le  A/oînVewr  de  lâl  i.  on  trouve  tous  les  deux  ou  trois  nu¬ 
méros  une  liste  de  2ü,  de  too,  de  300  nmi veaux  légionnaires,  f^arfois  le 
Monttettr  se  borne  à  cette  menlicm  ^  ■  Le  roi,  par  ordonnance  de  tel  jour,  a 
confinné  les  50  ou  les  îré  ou  les  Mù  décorations  données  dans  tel  departe- 
meril  par  le  comte  d'Artois  on  le  duc  d'Aiigouléme  ou  le  duc  de  Berry,  • 
—  On  a  même  [irétemlu  que  certains  ministres  trafiquaient  des  décora¬ 
tions,  La  croix  de  clievalier  était  tarifée  30ü  francs,  (La  Lanterne  magique  de 
ta  restdm’atiQti ^  40-41.  Cf,  Tbibaudeau,  Coftsulat  ri  Emitire,  X,  140.) 

D'après  les  senalus-consultes  des  Jloreal  an  XIÎ  et  février  I80ti> 
30  légionnaires  étaient  adjoints  â  chaque  collège  électoral  d'arrondisse¬ 
ment.  L'article  XXXVïll  de  la  Gbarle*  en  vertu  duquel  il  fallait  payer 
aoû  fr,  de  contribuUims  pour  faire  partie  des  collèges  eleclorau.x,  avait  par 
cela  même  enleve  aux  légionnaires  leurs  droits  d'electorat. 

3.  Decaen  a  liuponl,  liordeaux,  &  sept.  (Arch.  Guerre.)  Flapp,  de  police, 
iS  août.  (Arch.  nal,  F.  7,  3773,} 
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La  formation  dp  la  Maison  militaire  ii'etaif  pas  le 
moindre  des  gri(ds  de  rarmée.  Non  seulement  ces  six 
mille  soldats  d'anticliamin'e,  comme  on  les  appt'- 
lait  ayant  tons  an  moins  le  grade  de  soiis-lientenant. 
irritaient  les  vrais  ofliciers  [)ai'  leurs  épaulettes  si  faci¬ 
lement  obtenues;  mais,  «le  plus,  ils  les  menagaîeiit  par 
leur  i[itrusion  prochaine  dans  les  cadrt's  des  régi¬ 
ments'.  L’ordonnance  du  12  mai  l’eservait  les  deux 
tiers  des  etiiplois  vacants  aux  ofliciers  à  la  demi- 
solde  et  1<‘  ilernier  tiers  an  choix  du  roi  c’<‘Sl-à-diro 
aux  vieux  émigrés  et  aux  jeunes  royalistes  de  la  Mai¬ 
son  militaii'e.  Poui‘  les  officiers  en  activité,  ravance- 
menl  devenait  donc  à  |)eu  près  nul,  car  ils  pouvaient 
espérer  tout  au  plus  iim*  pronudioi»  sur  neuf  vacan¬ 
ces.  La  [)lupart  ris(iuaient  de  rester  avec  le  mèiiu' 
grade  jusqu'à  leur  retraite.  Quant  aux  sous-ofliciers. 
et  partant  aux  soldats,  ils  se  retrouvaient,  non  pai*  Ir* 
fait  des  lois,  mais  par  la  foi'ce  des  choses,  dans  l’état 
tle  servage  ])ei'j)étuel  «tout  les  avait  aUVanchis  la  lié- 
volutitai.  hésormais,  il  leur  était  interdit  d'aspirer  à 
l'épaulette.  IjCS  élèves  îles  écoles  militaires  el  les  gar¬ 
des  du  corps,  chevau-légers,  mousijnetaii’es  noirs  on 
gris  —  ces  psendo-ofllciei's  auxquels  la  garnison  de 
l^aris,  (|ui  les  détestait,  refusait  de  porter  les  armes  * 
—  allaient  suffii’e  à  toutes  les  sous-lieutenances. 

Les  désertions  en  masse  s'étai^mt  arrêtées;  b's 
mutineries  et  les  séditions  d(‘s  premiers  joni's  de  la 
royauté  s’a[iaisaient  jien  à  peu.  Quebjiies  gouver¬ 
neurs  de  divisions  militaires,  jaloux  (raflirmer  et 
leur  zèle  l'ovaliste  et  leni‘  inllmmce  sur  leurs  sntior- 

m 

lionnes,  vantaient  même  rexcellent  esprit  des  trou- 

1.  Uapp.  tlepolicej  li  jUtlleL  'Arch*  nal.  F,.  7,  37:iS.) 

2.  Marmotit,  Mém.  VH,  40-41,  44-4ti* 

3*  Jouynaï  mitUain^  1S(  4. 

4.  Happorl  de  police,  H  juillet.  (Arch,  nai.  F.  1,  373S.)  Fleury  de  Clia- 
boalouj  d/m.  3a-39. 
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pes ^  (^est  ({u'ils  prenaient  le  retour  à  la  discipline 
ponrunc  conversion  et  la  soumission  pour  de  la  sym¬ 
pathie.  L'ai’iuée  s’était  résignée  à  acce[>ter  les  dra¬ 
peaux  hlnncs,  décorés  ou  non  de  cravates  brodées 
par  la  <luchesse  d’Angoulème.  Mais  ces  étendards 
inconnus,  ([u'on  lui  remettait  solennellement  dans 
des  cérémonies  où  tonnait  le  canon  et  où  prêchaient 
les  missionnaiies  *,  ne  lui  faisaient  pas  oublier  les  ai¬ 
gles.  IMusieurs  régiments  éludèrent  l'ordre  de  ver¬ 
ser  à  l’artilleide  les  drapteaux  de  rempire.  De  vieux 
soldats  en  brûlèrent  la  hampe  et  la  soie,  et  burent  les 
cendres  dans  du  vin.  L'aigle  fut  conservée  à  la  ca¬ 
serne  comnu'  un  palladium 

Le  soldat  porte  la  cticartle  blanche  au  shako,  mais 
au  fond  du  liavre-sac  il  garde,  ainsi  (jubiiie  reli(]ue,  sa 
vieille  cocarde  tricolore.  Il  ne  craint  même  pas  de 
l’en  sortir  quand  se  présente  une  belle  occasion.  Le 
'21  juillet,  à  !{ioin.  dès  soldats  du  72'  de  ligne  qui  font 
la  haie  sur  le  passage  de  la  duchesse  d’Angoulème, 
ont  la  cocarde  jtrosciile.  Le  'i  octobre,  à  la  revue 
jtassée  à  Landau  ]uir  le  duc  de  Iku'ry,  jirescpie  toute 
une  compagni(*  du  dS'  porte  aussi  cette  cocarde, 
ce  qui  attire  au  capitaine  une  punition  de  trente 
jours  de  prison^.  Les  troiqies  sont  au  service  de 
Louis  XVIII,  mais  elles  ont  le  culte  de  Napoléon 
et  ne  doutent  pas  de  revoir  «  le  Tondu  »  avec  son 
[letit  chapeau  et  sa  redingote  grise  Le  refrain 


t.  Oudinot  à  Dupont.  Fontainebleau,  ia  juillet.  Angereau  au  m^me,  Lyon, 
a  août.  Soult  au  même,  Bennes,  iti  août.  .ïourdan  au  même,  Bouen, 
26  août.  (Arch.  Guerre.) 

2.  Correspoiidaiiee  generale*  août-décembre,  (.Arch,  Guerre,) 

3.  Interrogation  de  La  Bédnyère  (Dossier  de  l.a  Bédoyère,  Arch.  Guerre-/ 
D'Ilaulerive  b  Taïleyrand,  Paris*  li  iiovJÂrLdi,  MT,  elr,  fi&o.) 

I/ordre  de  fondre  les  aigles  est  du  l  i  oct.  (Procès-verbaux  de  conseils  des 
ministres,  Arcli.  nat.  AF,  *  V**) 

4.  Dupont  a  gênerai  *Simmer,  26  août*  Général  de  Verrières  à  Dupont, 
Landau*  6  ocL  tArch.  Guerre), 

5.  Hapports  de  police  et  Irttresdes  préfets,  juillet-deeembre,{Arch.  nat.  F,  7, 


L  A  h  M  IC  E  E  r  L  E  PET  l*  I .  E 


<los  ('tapes  et  des  cliainluHk's,  c’(‘sl  :  «  Il  reviendra...  >• 
On  ann()iic(^  sans  cesse  dans  les  casernes  tjne  Tempe- 
renr  a  l'ile  d’I'diK*.  Tantôt  II  est  débar<[ué  en 

l’rance,  tantôt  il  révolutionne  ritalie,  tantôt  il  lève 
des  tron[)es  chez  les  Tni'cs.  On  dit  encore  (ju’il  ai'rive 
comme  j^énéralissimti  de  l'aiTiiée  autrichienne  pour 
faire  reconnaître  les  droits  du  roi  de  Home  *. 

Clia([ue  jour  dans  ([uehjiic  garnison,  on  entend  : 
Vive  ITunpcreui’ !  «  Il  faudi'ait  sévii",  écrit  le  20  juin 
le  comte  de  Champagne,  commissaire  du  roi  dans 
la  ti®  division  militaire,  contre  les  soldats  ([ui  pro¬ 
fèrent  des  cris  sédilieu.v  et  insultent  aux  enihlèmes 
royaux.  l>es  exemples  se  multiplient  au  lieu  de  dis¬ 
paraître*.  »  Kn  juillet,  l'appel  de  onze  heures  du 
'H*  chasseurs  à  cheval  (iV'gi ment  du  roi)  se  termine 
l■égulièrement  par  des  Vive  rem|)erem“!  (Test  aux 
mêmes  cris  ([UC  le.  22  juillet  des  «Iragons  délilent 
i‘ue  du  Hac,  que  le  20  aoôt  s'assenihlent  les  sapeurs- 
pompiers  de  la  vilh'  de  Paris,  (jim  durant  des  mois, 
dans  les  provinces,  des  régiments  prémunit  les  ar¬ 
mes,  se  rendent  aux  champs  de  maineuvres  ou  tra¬ 
versent  les  vill(*s^.  Le  tS  juillet,  les  lia  hi  tant  s  de  Iles- 
(lin  répondent  aux  vivats  des  cuirassiers  du  7®  en 
criant  :  Vivt?  1(3  roi  !  L(3s  cavaliers  furdeiix  les  dis|)er- 
sent  à  coups  de  plat  do  sabre,  Li’  22  juillet,  un  déla- 
chenienl  (rinfanterie,  de  passage  à  Çrgon,  apprcuid 
h‘s  insulU'S  (|ue  l'empei'enr  y  a  subies  en  allant  a 
rilc  d’Ellie.  Les  soldats  coiuiiiencenf  à  saccager  le 

1733,  3Î3S.)  J.  P.  lires  à  son  oncle,  (’aris,  4  juillet,  luicliesse  d'Orléans  au 
roi  des  Ueux-Siciles,  17  nov.  {Arch.  AIT.  elran^î.,  (>7.ï.) 

1.  Coiresp.  des  préfets  cl  Uapports  de  pylice,  3,  s.  II,  lO  juillet,  Kî  et 
19  août,  25  oct.  (Arch.  iiat.  F.  7,  3738,  K.  7,  3773.)  Ivellerniann  à  lJupunt, 
Sirasbourff,  21  oct.  Hafiport  au  même,  Paris.  23  nov.  (.Arch.  UueiTc.) 

2.  ltapy)ort  à  liupont,  20  juin.  {.Arch.  Guerre.) 

3.  retires  de  préfets  et  rapports  de  police.  2,  3,  lû,  il,  tû,  23,  ïfi  juillet,  lo. 
14,  l;i,  24,  30  août,  4  septembre.  4,  il,  2ioclohre.  (Arcli.  nat.  F,  7,  373S  et 
3773.)  Beugnot  à  Impont,  23  juillet.  Uapjmrl.s  à  Dupont,  20  juin,  16  et  23 
juillet,  16  et  23  août,  29  sept.,  8  oct.,  S  nov.  (Arcli.  Guerre.) 
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hotir^.  Les  lialiilaiits  s'ai’inciit,  la  |)omlre  parle,  le 
saniï  coule.  Le  ti  septembre,  à  llorileaiix,  pemlaiit 
une  revue.  île  déjiarl,  nu  bataillon  se  tbrme  pour  dé- 
tib*r.  Au  cüiniiiainleiiieiit  ;  (*bi  avant  !  marche  î  les 
liommes  tout  IVout,  posent  leurs  armes  à  terre,  el 
d’une  seule  voi.x  crient  :  \’ive  rcmpereur  !  * 

La  vieille  ^ai’de,  lidèle  comme  elle  l’avail  toujours 
été,  au  ilevoir  militaire,  ne  se  laissait  [>as  entraîner 
à  ces  act<*s  <riudis<’ipline  L  .Mais  sa  tr'istesse  [U'ofoiide 
td  continue  décelait  ses  sent inieuts l.es  regrets  et 
les  rancunes  (|ue  ces  vifuix  soblats  renfeiaiiaienl  stoï- 
(juement  mi  eiix-mèmes  leur  rongeaient  ieco'ur.  Ihins 
les  rt'vnes  des  dillérentes  garnisons,  le  duc  de  liei'ry 
avait  (MittMulu,  mêlés  îi  de  rares  acclamations,  plus 
d'un  vivat  séditicnix  .V  .Metz  el  à  .Nancy,  les  gre¬ 
nadiers  et  les  cbasseurs  gardèrent  nu  silence  i'ai’ou- 
cbe.  (Jiiebjues-uns  de  ces  vétéi'ans  réclamaient,  leur 
congé.  Le  primai  interpella  nu  cliassimr  décoré  <jui 
comptait  vingt-liuit  ans  de  services  :  —  «  'l'u  n’as  jdns 
qu(*  deux  ans  à  taire  l>onr  avoir  ta  i‘eti’ailc.  Pourquoi 
veux-tu  quitter  l'année?  «  Monseigneur,  ré[Min- 
dit  le  vieux  soldat,  c’est  parce*  (jiu*  notre  ]îère  n'est 
plus  là  ®.  )> 

Le  1')  août,  rui  t'éte  bi’iiyam [lien I  la  saint  Napoléon 

L  Lettre?  à  Iteii^not  d\î  Préfet  fin  Xord,  8  juillet  ;ihi  sons-préfef  tî'Arles, 
iljniüel;  (kl  Prefel  de  la  Glroinle,  7  l  ArcK.  nat.  F.  7,  3773  ;  F.  7. 

37  3  s.) 

2.  Gênerai  rHimonceau  à  I^upont,  Metz,  iti  août.  (Arch.  Guerre.)  —  En 

avril»  en  iimî,  el  en  juin,  la  vieille  garde  asait  Lien  crié  comme  les  autres 
corps  :  Vive  l'eniporiHir  !  A  Las  Louis  XVIII  î  (Agenda  du  general  Pelet.) 
Maison  a  Duponk  juin,  (Arcli,  (iiierre*)  x^ous-prefet  de  Fonlaînehleaii 
à  lleugnot,  23  juin.  (Ardu  nat.  F.  7*  eUeetail  renlrèe  vile  dans 

le  devoir. 

3.  Procureur  du  roi  à  Beugnot,  Fontainebleaik  5  juillet.  jArclu  nal.  F.  7» 
3773,)  ïiapp.  general  sur  Fespril  des  troupes  de  la  IH*  division  mililaîre^ 
(ArclL  Guerre»  à  la  date  du  24  mars  1815.) 

4.  Bappoii  general  [»recite.  (xeneraï  de  Verrières  à  Dupont,  6  ocloLre. 
{Ardu  Guerre.)  liapporfs  de  police  et  lettres  des  prefels»  20,  2i,  22  ocl., 
4  novembre.  LVreh.  nat.  F,  7»  3730.) 

5.  Eapport  général  de  ïiolice,  4  novembre.  (Arcb.  nat.  F.  7»  3730.) 
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dans  les  casorm's  do  (ilioidanu'fj,  do  lirosl.do  liosan- 
(•on,  do  Sarlcd,  do  Monlpollior,  d’Ai  ras,  (K‘ 
do  Landan,  <lo  Liixonilxnir^.  A  Moi/,  los  canonniors 
Youloiit  liror  uno  salvo;  à  i^ai’is,  les  oflioiors  Imivonl 
((  au  Tondu  »  chez  Wtv  ot  aiitros  rosiauratours  ;  à 

4L 

Rouen,  le  «juartior  do  cavalerie  est  illuminé’.  IHx 
jours  plus  tard,  pour  la  saint  Louis,  le  ininisli'o  do 
la  guerre  et  los  niuiiici|)alitos  s’otrorcoiit  d’oxcilor 
ronlhonsiasnie  des  trnuposon  ajoutant  à  rordinairo. 
A  Paris,  etuupio  soldat  ro(p>it  80  contüîtros  de  vin  ; 
à  BoHorI,  une  livre  de  pain,  une  livre  do  viande  ot 
un  litro  do  vin  ;  à  Strasbourg,  on  donne  tlo  roau-do- 
vio*.  l.a  troupe*  luango  Inen  ot  boit  bien,  mais  ses 
sonlim(‘nts  n'on  sont  guère  uiodîfiès.  Ajiros  avoir 
vidé  nombre  de  futailles  ot  assisté  à  un  fou  de*  joie 
on  l’honneur  du  rr)i,  lu  gai’iiison  de  l’érigu<*ux  Inaîlo 
toutes  los  barriques  vides  en  disant  :  «  —  Voilsi 

un  feu  de  joie  pour  remporour  (|ui  est  b _  (dus 

beau  que  rauti'o »  A  Dole,  nu  royaliste  orne  sa 
domoiiro  d’un  graml  trans]>aront  représentant  une 
uiurb*  al>attue  sous  une  lloui’  de  Ivs,  avec  celte  lé- 

C’  4L 

gf'udo  :  Aquila  rapax  su  h  hitmiie  flore  ca<lit.  Rien 
que  |>ou  latinistes,  los  hussards  compreniuuit.  Ils 
bi'isent  à  coups  de  [ïiori’os  le  transjuirf'nl  et  lonlos 
les  vitres  de  la  maison,  la*  plus  ciirioux,  c'est  <jne  le 
préfet  du  Jura  donm*  toid  au  nvyalisto  «  <jni  a  (dlonso 
l'armée  dans  un  syml>olo  cjui  lui  est  cliot*^  ».  A  Paris, 
les  soldats  choisissent  tout  justomonl  le  jour  do  la 
saint  Louis  pour  olfacer  la  nouvelle  inscription  jjlacéo 


i.  Jourdan  a  Dupont,  lo  août.  Dü)>port.  des  bureaux  au  Î3  août. 

(ArclL  fiQcrre.)  Corresp.  des  Prerets,  15^  10*  17  août*  Happ.  g^ènêral  de  po 
lice, ari  août*  (Arcli,  nal,  K,  7,  F*  7,  3773,  F.  7,  3i03.) 

Etat  sommai  re  des  disiri hui  ions  aceonlees  par  la  ville  de  Paris 
Idale  dü  31  aoûl).  Uappoil  de  Keilermann,  r^'  sept.  Jourdan  à  llupout^ 
2ij  août.  (Ardu  Guerre.)  Dapport  de  ]ioliee,  2t>  août.  (Ardu  nat,  K.  7,  3773.) 

3.  PrefeL  de  la  Dordogne  à  Deugnol,  26  aoûL  (Ardu  nat  F,  7,  3773.) 
b  Prêfeldu  Jura  à  Deuguot^  26  aoûL  (Ardu  nat.  F.  7,  3773.) 
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à  l'ér  <lo  lu  Cîisci'iK'  d**  la  Pcpiuirrù  :  «  lu's  lys  iiiuii' 
ijuairnt  à  nos  lani'lut's*  », 

lu.njis  W'Ill,  n*  j^ros  lioiimio  rivr  à  son  iaiitiMiil,  (u* 
cln'r  iioniiiial  t!(‘s  armot's  (|iii  tir  jirul  niniUrr  à  rlu'- 
vai,  l’sl  la  fisor  (l(‘s  tfoii|i<’s.  (ht  l(‘  eliaiisoniir  milra- 
^riisoiiii'nt,  on  insiil Ir  scs  cnililcnics,  oti  sottfllclc  son 
Inislc  dans  di's  l'Cjias  de  C(n'[)S.  Son  nom  d(‘vîon(  sy¬ 
nonyme  dt's  tmancs  les  |dns  g’fossiers  A  rexofciet* 
à  l'eii,  les  canoimîefs  dn  11'  d*ai*( tllerie  conqiienl  les 
eonjis  ainsi  :  «  Seize!. ,  i!ix-se|d  l..  dix-hull!  comme 
un  coclion.  »  l'ji  jonaiil  anx  cai'tes,  le.s  soldais  di¬ 
sent:  cochon  il(‘  trèlle,  cochon  de  jntjm*;  à  Técarlé, 
ils  mar([nenl  h‘  cochon  ;  an  piijitet,  ils  annonci'nt  : 
ijninte  an  cochon 

Les  [H’isonniei's  de  ^neri't'.  qui  élaiimt  versés  dans 
les  corps  à  leur  ra[)ali*iemenl  et  <|ni  IVnTiièrenl  hien- 
tdl  la  majorité  des  présenls  sons  h’s  armes — d’An- 
irlelorre  smihnnenl,  il  r(‘vint  Uh. '1*1  i  hommes  —  se 
monlraiiml  les  pins  animés  contre'  les  lionrhons. 
((  l.oin  d’èlr'e  ri'coiinaissanis  e'iivers  le  souvi'rain  <)ni 
les  rend  à  la  liherté,  écrivail  le  conili'  de  Lerrièri*, 
commissairt'  extraordinaire  dans  h's  déjtartemi'nts  de 
l'Ilnest.les  jirisonniers  si*  déclarent  on\('rt(‘menl  pour 
ci'hii  ([ni  les  a  ji'tés  dans  h’s  lérs.  »  Le  jjjénéral comte. 
<!('  Langc'ron.  émigré  resté  an  sei’vict:  de  ta  lînssie, 
é'crivait  di*  son  cott*  :  «  Nous  vous  renvoyons  des  j>ri- 
sonnii'rs ahoininahles.  L'i'st  une  vraie  pi'sh'^l  »  Mans 


rtapport  g-énéral  de  police,  16  gcplembre.  (Arcdi,  nat.  F.  7, 

!i.  Coin  le  de  Champagne  h  Dupont,  Lons-le-Saulnier,  18  juin.  Itapporl 
an  même,  itoueii,  2î>  juin,  Uapporl  im  même^  Toulon»  16  juillet.  Chevalier 
Durand  au  même,  liesançon,  sepL  Sous-prefet  de  Brest  nu  comman¬ 
dant  deiilace*  H  oct,  (Arch,  (;uerre,)  Bapp.ile  [Stolice,  et  con  eS|Ldcs  rh'efeU, 
1"^%  8  id  '27  juillet,  21)  août,  7  sept.,:î'-i  dec,  i  Arch.  nat.  F.  7,  F.  7,  ï773.) 

li.  Curresp.  desi  préfets  et  rn[ïports  de  police,  27  juillet,  20  août»  17  et  3o 
oct.»  ly  février.  (Arch.  naC  F.  7,  :ïT38,  F,  7»  :î7rh»,  F,  7,  3773.) 

4.  au  roi»  lü  juillet,  (.^rrli.  Guerre.) 

JL  F'errièro  à  Dupont»  26  mai.  tAreh.  Guerre.)  Langeron  a  Tocqueville* 
Dubno,  Il  oct.  (Arclï.  AIL  etrang.»  675.) 
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ioiit<*s  U's  villes,  l(‘s  jirpfots,  los  niaiiTs,  les  oomiiian- 

(lanls  d(*  |)Ihco  nMloiiliiiiMil.  U'ur  [aissaj^e.  Ils  arrîvaioiil 

PII  {jjiienillos.  pieds  mis,  à  ilonii-morts  ilo  ratiji;ii(*  et 

do.  misère,  mais  soiilenus  parUMlésir  de  la  vengeance, 

el  n’avant  l’ii'ii  peidu  <le  leur  culle  pour  Napoléon. 

(Jitel<nies-uiis  s'iinagiiiaient  même  (jne  (oui  ce 

leur  avait  coulé  d(*  l'alidication  était  mensonger; 

ils  croyaient  retrouver  leur  empereui- sur  le  I rùiu* 

Aux  |)r(MîiîètTS  cocardes  iilauclies  ipi'ils  a[>ercevaieul , 

ils  devenaient  furieux.  xV -Morlaix,  le  211  mai,  ils  as- 

saillireul  des  volontaires  royaux  el  en  tuèrent  (l’ente. 

«• 

Le  juin,  deux  mille  ciiuj  cenis  d'enli’e  eux,  pas¬ 
sant  à  Montaulian,  arrachènmt  l(‘s  cocardes  d<*s  rova- 
listes.  A  Strasbourg,  le  Ml  juillet,  ils  se  mulinèreiit 
au  nombre  fie  seize  cmits.  A  lllaye,  le  Kl  uonl,  ils 
contraignirent  les  liabilants  à  crifU’  avec  eux  :  Vive 
rempereui’.  A  Saint-Malo,  le  2(1  octobre,  une  rixe 
sanglante  s'fmgagea  entre  des  grenadiers  du  el 
fies  marins  débar<[ués  des  pontons  anglais.  Les  mati’- 
lols  avaient  provof|ué  li‘s  fantassins  eu  leiii'  disant  : 
«  — Vous  avez  veiulii  voire  drajteau  |)our  un  vfMrt' 
d’eau-tle-vif*  *,  )> 

Dans  la  |>0]uilalioii, on  (‘ulfind  li^smênu's  mni’mni'f^s 
elles  mêmes  clameui's.  Sans  doute,  les  soldats  renli'f‘s 
flans  leurs  foyers  el  les  régiments  en  garnisfUi  on  au 
gîte  fl’étapc  entretiennent  el  avivent  Topposition  anti¬ 
bourbonienne.  Les  sffidals  nudteiit  dans  l’àme  dt^ 
leurs  frères  du  peujile  leurs  regrfds  f^l  bnii's  Sfuivf'- 
nirs.  «  Une  des  principales  causes  de  rélat  fie  l’esprit 


L  Lettres  des  ^n'efets  de  Seine-infêneure,  Pas-de-Calais^  LoLet-Garonîie, 
Has-lthiii,  Meurthe,  Manche,  etc*^  juin-jiiillel.  (x\rcln  nat.  F.  7^  1773,)  Keller- 
TTianii  à  Dupont,  Strasbourç,  20  juillet.  D'Eprémenil  à  itupont,  S  novt 
Prefet  de  rCïrne  à  général  Merlin^  îî  dec.  (Arclu  Guerre.)  Lefebvre  au  general 
de  Lauberdière.  4  février.  (Ardu  Âff.  étrang,,  G71.) 

%  Ferrière  à  Dupont,  mai.  Maire  de  Monlauban  (llle^et-Vilaine)  à  Cd  lïà- 
relu,  juin,  ICellermanu  h  Dupont,  Strasbourg,  io  juillet.  Dupont  à  Donxelo. 
Itî  aoûL  (Arcb.  Guerre.)  Happ.  de  police,  10  oct,  (Ardu  uat.  F,  7^  3771.) 


1  «  1  r» 


[niblic,  rci'il  In  [H’üft'l  <l(^  Siiùiio-ct-Koiro.  ost  le  passage 
iMJiiiimiel  dans  l(*  jiays  des  li'onpes  el  des  stddals  iso¬ 
lés,  Ions  iHniajtarlisles  e(  injuidunl  le  roi.  Les  eris  d(‘ 
^dve  renipereiii’  !  soni  ré  pelés  à  clnupie  inslant  sur  U's 
roiiL'S  el.  dans  les  calaii'els,  ee  «jiil  a  la  pins  inaiivaisc 
inllnenee  sur  les  liahilanis.  »  Hans  la  Somme  el  le 
l*as-d(*-(^alais.  îles  soldats  déehirt'iit  des  caricatures 
C(nili’(*  rempei'etir  exp<>sées  par  les  mareliands  forains 
et  la  tVnile  donne  raison  aux  soldais,  l.e  2”  d'arlîlle- 
ri{*  à  rln'val  trave,rse  Tournus;  les  ti'om|)eües  son¬ 
nent  le  T'efrain  ;  H  reviendra .  Les  liahitanls  sortent 
des  maisons,  el  accotnjaigiient  la  colonm',  une  lieue 
Ihh’s  de  la  vill(‘,  (*n  criant  :  Vive  renipereui*  '  ! 
Mais  souvent  aussi,  ce  sont  <l(‘s  ouvri(*rs,  des  ])ay- 
sans,  de  pidits  lioui'geois  (|ui  ('xcîtenl  les  soldais  à 
rindisciplin(‘.  Lu  ra])pnrt  adressé  à  Hnpoiit  signale 
«  des  lifinajiaidistes  de  la  basse  classe  de  Hoiab'an.v, 
<|ni  cliercbent  à  {inibaucher  les  militaires  »,  Laits 
cette  même  ville,  la  foule  amenlée  à  la  sorlie  des 
théâtres  crie  :  Vive  rariuée!  A  bas  les  traîtres!  Le  co- 
loind  du  en  garnison  à  Honen,  se  plaint  ([ue  b's 
hommes  soicuit  lojjrés  che/.  l'hahitanl, ‘u  où  ils  l'ecoî- 
vent  en  général  de  mauvais  conseils,  resju'it  de  ta 
vilh‘  n’élant  [uis  très  bon  ».  A  Nancy,  en  jihdn  bal, 
un  i)onrgeois  arrache  la  ci’oix  d'un  oflicîer  sons  [tré- 
t{‘xle  (|u'(dl(*  ne  ]mrl<*  pas  l'efligie  de  .Xa|>olé<ni.  A 
Mé/ières,  le  colonel  dn  de  ligne  l'eçoil  C(‘  billet 
anonvnie  :  «  (iari*  aux  mille  et  mille  traîtres  Iran- 
vais!  »  A  Ihii’is,  le  l.j  aoùl,  d(*s  ouvriers  invitent  des 
soldats  à  boire  avec  eux  à  la  santé  de  rempei’cuu’ 


1 .  Prefet  tio  Saùne-ot-tjOire  k  Ikugnot,  27  juilleL  Préfet  de  la  Somme  au 
môme,  25  juin.  Kapporl  de  police,  *>  octobre.  (Arch*  titiL  7, 

2,  Happorl  h  iKiponl,  Hordeaux,  5  seplenibre.  Colonel  du  66®  au  général 

commandant  ïa  place  de  ïtouen,  4  janvier  Colonel  dn  22**  k  SoulL, 

‘i  fev.  (Arch.  (tuerre.)  Pu  lie  Un  de  police  generale,  G  juillei,  Ci  août,  jan¬ 
vier.  (Aif  In  liât  F*  7,  F,  T, 
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Il  ne  tant  doue  ])as  s’iAvaj^érer  l'inllneiice  de  l'es¬ 
prit  lie  l'ai'tnée  sni' eehii  tle  la  population.  Le  peufile 
serait  iiidillereiil  aux  jdainles  des  srddats  et  liostüe  à 
leurs  cris,  si  ces  plaiiites  et  cos  cris  ne  rt''])ondaicnl 
à  son  propre  iin5contentomen(  .  L'année  IVam’atse  n’é¬ 
tait  pas  un(‘  année  de  ineicenaires.  Llle  était  sortie 
des  entrailles  de  la  nation,  et  11  v  av'ait  conimnnion 
lie  senti  nient  s  entre  elle  et  la  nation.  Le  |æiiple  et 
l’année  avaient  fait  ensemhle  la  Ilévolntion.  Leurs 
conirs  battaient  aux  nièines  souvenirs,  Iressaillaîent 
des  nièines  craintes,  vibraient  des  inènies  colères. 

L'état  de  ropinion  en  province,  la  circnlaire  confi¬ 
dent  ielle  du  ministre  de  rintérîenr  aux  |>réfels  suf¬ 
firait  à  en  donner  l’idée,  «  Je  vois  pai*  les  renseigne¬ 
ments  (pii  me  parviennent  chaque  jour,  écrit  Mon- 
tesquiou,  ([ne  les  grands  événements  l•elati^s  à  la 
régénération  politique  di*  la  l'rance  occasionnent  im- 
core  sur  jilusicurs  points  des  doutes  et  des  incei- 
ti tuiles  »  Kn  effet,  dans  les  deux  tiers  des  départe¬ 
ments,  les  [iréfels  et  les  commandants  des  tlivisions 
militaires  signalent  le  mécontentement,  res|)rit  d’iqi- 
[losition,  les  cris  et  les  actes  séditieux  *,  sauf  chez  la 
boui'geoisie,  «  «pii  est  au  roi,  corps  et  ameLi.  Dans  le 


1.  Circulaire  confideiilielle,  septembre  IKI4.  (x\rch.  nat.  Fie  14^23.) 

S.  Nom  même  ut  dans  ces  départements  :  Ain,  Aisne,  Allier,  Ardennes, 
Aube,  Calvados,  Cantal,  Charenle,  Charente-Inférieure,  Cher,  Corrèste,  Céle- 
d’Or,  Cutes-dn-Xord,  Creuse,  iïordo^-ne,  l)oubs,  l>rùme,  Eiire-et-Loîr, 
Gironde,  nie-el-\’'ilaine,  hidre,  Isère,  Jura,  Landes,  Haute-Loire,  Loire- 
inferieure,  Loiret,  Lot-eLGaronne,  Maine-el-LoireH,  Marne,  Uauie-Marne, 
Meurlhe,  Meuse,  Morbihan,  Moselle,  Nièvre,  Oise,  lhi3"-de-l>6me,  Bas-lihin, 
liaut-lïhin,  Haute-Saône,  Sanne-et-Loire,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seiiie-eL- 
Oise,  Tarn-ct-Garonne,  Vienne,  Haute- Vienne,  Vosges,  Yonne,  —  Extraits 
de  lacorresp.  des  préfels,  25  juin  au  décembre.  {Arch.  iiaL  F.  7,  37Ssa, 
F*  7,  ï77:L)  Correspondance  générale,  |uïu-noveinhre-  (Arcli. Guerre») 

Un  rapport  general  du  i5  juillet  sur  Tes  prit  public  (Arch,  nat»  F.  7, 
373S)  résumé  ainsi  Télat  de  Topiiuon  :  -  Bon  esprit  dans  le  Midi,  mau¬ 
vais  dans  le  Nord*  • 

3»  FrefeL  de  TA  in  à  BeuguoL  lâ  juillet  (Arch,  nat»  F.  7,  377Ï).  ~  Nombre 
de  préfets  signalent  le  môme  fait  en  d'autres  termes,  mais  il  faut  re¬ 
marquer  que  la  lettre  précitée  est  du  i 2  juillet*  Ixeux  mois  après,  la  bour¬ 
geoisie  était  devenue  plus  frondeuse* 
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.lura  et  tiaiis  ios  Ardoiiiu's.  on  juin  et  on  jiiillot,  1(îs 
royalisfos  n’<»s(*iil  pas  poi*l<‘r  la  cocai'do  blancho  do 
pour  dos  mauvais  Iraitomonls  dos  paysans  (pii  (Uil 

trardd  l(‘urs  cooardos  tricnleua*»  Ko  trihuiial  do  iînll’oc 

•1 

a.C(piil(o  d<‘s  individus  arr('’l('’S  pour  avnii-  orid  :  Viv(‘ 
ronip(‘roui* !  Hos  maires  rolusont  dt'  |»ivlor  sormont 
au  roi".  I’jU  Alsace*  ol  (‘ii  Lori'aino.  les  ])aysans  for- 
oonl  lt‘s  l)l(ïssos  riiss<‘s  ol  allf'iiiauds  ([ui  roj^aj^nont 
les  tVonlièi’os  à  liarapjouiiu'r  :  \"iv(*  Nap(di'’OU  1  à  Itas 
i(‘s  lionrlKuis'’  !  A  Houon  lo  i  juillol,  à  lïoims  lo  à 
làion  pi'îidanl  (piin/.o.  jours  d(î  suite,  î'i  Hourg  lo  daoùl, 
à  Lançon  lo  20,  si  Hid Ind  h'  10  s(*ptoml>ro,  a  Sainl- 
Saviul  1<*  dO,  à  llajiiionau  lo  l 'î  ocOdua',  à  Har-sur-Or- 
nain  l(‘  dl,  d(*s  Oandos  do  iiojmlairos  paroour'oul  l(‘s 
ru{‘s,  !(•  soir. ou  criant:  Vivo  romp(*r(*ur  1  .V  l'assavoiil 
(llauto-Saùiioi,  !o  !7  novomhro,  dos  paysans  oulôvoni 
lo  drapeau  blanc  du  cloclior  (d  lo  mtdlenl  on  lam- 
iM'anxV  la*  juélV't  di*  l'Ain  r(Mid,  lo  1  d  doc(*mi)r(*.  nu  ar- 
rolôcommoin;an(  (‘noos  lorim's  :  «  r-()nsid<'’i‘ant(pie dos 
homuu's  du  [K*ujdo  nous  oiif  ('iiloni’i'*  on  criant  :  V  ivo 
l'omp«*i'our  !  à  has  Louis  XVIII  ^  !...  »  la*  Id  attùl,  à 
Llialons,  d4*s  maisons  sont  iliumin('*os.  On  siillo,  an 
thôàiro  cio  lio,un(*s.  /c  Hetonr  (leu  Aî/a',  uno  |)i»*eo  do 
ciiTonstanc<’  cpio  lo  pai'O'i’rt*  no  juj;'o  |)as  do  circoiis- 
lanco  C(‘  jtuir-lîi.  Mans  plusioui's  villajjcos dos  Vusj^t's, 
lo.s  paysans  Cedôlu’out  la  saint  \ap(do(m  commo  à 


1.  Préfet  du  Jura  à  Beugnot,  ï  juin*  Prefet  des  Ardennes  au  même,  7  juiL 
(Arcli.  naU  F,  7,  3773.) 

2.  l'^refet  de  la  Charente  à  Heugnot,  octobre:  Bulletin  général  dejiolice» 
octobre.  (Arch,  iiab  F.  7,  3773.)  HaBporl  au  roi  ?.ur  la  situntion  pülititjue  et 
militaire  du  royaume,  2i  décembre.  (Ârctn  Guerre.} 

3.  Slreckeisen  à  Goitz,  Bâle,  ü  août.  (Arch,  AIL  elr*,  675.)  —  Slreckeisen 
ajoute  :  ■  Kii  France,  tous  les  iioinmcs  de  quinze  à  quarante  ans  sont  des 
misérables,  hons a  être  envovés  h  Cavenne  on  ii  llotanv-Bav,  * 

i.  Lxirails  des  lellres  des  [ii'ffcts  et  rapports  de  jiolice,  aux  dates. 
(.Viril.  liât.  F.  7,  37J«.  F.  7,  3739.  F.  7,  3773.)  Oeneral  Meunier  :i 
Caeii.s  août.  (,\reti.  tluerrc.) 

S.  Arrête  du  préfet  de  l'Ain,  13  nov.  (Ardi.  Guerre.) 
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roi'diiiaire,  juir  des  danst's  el  des  loiix  de  joie  Le 
2'>  août,  jour  de  la  saint  Louis,  la  niiisi(|U(*  de  la 
j>arde  naliniiale  de  l 'érigueux  ndVise  de  jouer  au 
Te  beiun.  A  Touruus,  ou  !)['is(‘  l'écnssou  royal  <|ui 
^lécore  le  balcnti  de  rilôtel  de  Ville.  Dans  l’Isère,  les 
paysans  coiitraif'uenl  des  jj^eiularnies,  <jui  d’ailleurs 
lie  rèsisleiil  (]ue  jiour  la  t'oriiu',  à  ci'ier  av'ec  luix  :  Vive 
l'enipereur!  A  Saiiit-Urieuc,  une  haude  «le  forecMiés 
eoivaliit  l'eudise  au  luilicui  de  l'otlice  cmi  prol'ér'an!  ce 
nièiiie  cri.  A  Auxerre,  la  foule  [u'Oinèm*  uif  niainie- 
(|uiu  renréseutaut  Louis  XVIll,  ulluhlé  d’uiu*  jupe  de 
femme  L 

On  colporte'  di's  chansons  Ijouapaidisles.  Il  circule, 
des  [iiédailles,  des  pièces  de  monnaie  à  la  douhU*  (*ffi- 
^ie  de  Xa]H)léon  et  de  *Mai'ie-Louis<*  portail I  au  n'~ 
vers:  «  Lourage  et  osjiérance  ».  D’autres  représiui- 
h*nt  une  aijj:le  endormie  ayant  en  ('xerj^ue:  <(  Llle  se 
réveillera!  »  D'autres,  un  li)ui  soninu'illaul,  avec  celte’ 
léj^ende  :  »  Le  réveil  sera  lerrihie,  »  L'arciMlecte, chargé 
d'éleverà  Calais  la  cidonne  conimémui'ative  du  dé- 
harnuemeut de  Louis  Wdll.n'coit  une  lettre  anouynu' 
oi'i  on  lui  conseille  de  faire  celle  colonne  à  roulettes, 
alin  (|u'elle  puisst^  suivre  le  roi  {{uaud  il  partira  de 
nouveau  jiour  l’i'xil.  Ou  afficlu'  des  jdacai'ils  jior- 
tant  :  Cl  Amis  du  grand  Xajioléon,  réjouîsse/-vous. 
Nous  l'aurons  sous  [>eu  d(‘  Lmujis.  Les  l■oyalistes  trem- 
iih’ut,  »  c<  Vive  hi’iujiereurl  II  a  été  (‘t  il  sera.  » 
H  l'ran<,“ais.  réveillez-vous!  Na|)oléon  s’éveille®.  »  Les 


1.  Büllelîtis  generaux  de  police,  17  el  îilüoût.  {Arcli.  ntii.  F.  7,  ;J773,) 
îSouluitn  à  Dupont,  Peri/^ueux,  i  s^ept-  (Ai'cIk  (lueiTe^j  iViilleiiiis  gene¬ 
raux  de  police,  août,  3,  iti  iae[it.  (Arch.  nul.  F.  7,  3773,  F.  7,  373!î.) 

3,  Lettres  de  prelets  et  de  maires  et  raiiports  de  police,  juin,  tt  et  17 
août,  ti  octobre,  i7  novembre,  Hj,  17,  iO  et  31  iiceeinbriL  {Arcln  nat.  F.  7, 
3773.)  Sous-préfet  de  Brest  au  f^enêral  commaridaiit  la  place,  8  octobre.  Ilap- 
jtort  au  roi  sur  kl  situation  politique  et  mililaire,  décembre.  riouU  à 
EalTarelli,  il  décembre-  (Arch.  Guerre.) 

Ik^i  mi  ces  placards,  il  est  curieux  de  citer  celui-ci  qui  fut  afficliê  a 
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ptiysuiis  coiiiiiK’  l(’s  Diivi'itM's  th's  villes  croii'iit  an  rt*- 
(oiir  prochain  <le  reniporenr,  «  (jvii  es!  oncüi'ciin  Iticii 
jiniii-  l)i(*ii  tlos  ji’cns  »  Le  i)i‘uil  s(’  l’épaïul  le  12  juil¬ 
let  (|iic  Napoléon  (‘st  en  roule;  on  dit  (|irà  Iaoii,  on 
a  (léjji  (jiiitté  les  cocardes  lilanclies*.  Un  jiolicier  l'e- 
prociie  à  un  marchand  «le  tahac  do  n’avoii'  fait  nndlia* 
«|u'nne  lé{j;«*r«'  conclto  de  pointure  sur  les  armes  im¬ 
périales  «|ni  décorai«*n(  sa  honti(|uo.  — l^h  I  ro 


Idinmmo  on  riant,  comme  <‘a,  j'aurai  moins  do  peine 
à  les  l'olaldir  \  » 

A  cnlé  d(‘s  honaparl istes  (juî  inanlfeslonl  ouviu'te- 
luoni  leuropiuion,  (jiii  parloni  tout  tianl  de  Napoléon, 
(jiii  annoncetil  sans  C(*ss<‘  s<m  retour,  <|ui  affichent 


des  placarils.  «pii  chaulent  la  Marseillaise,  «jui 
lent  l«'S  enihloiiK's  r«iyau\’,  <|ui  cident  :  \  ive  l'empt*- 
rour  1  an  délilé  d<'s  lrou|M‘sel  à  la  barhe  des  policiers, 
à  c<Mé  dos  bonapartistes  militants,  il  y  a  les  bonapai- 
tistos  linii«l«'s,  U‘s  l>onaj)ai‘(is(es  s<'cr(*is,  les  bona|iar- 
t istes  mvsti«|nes.  Il  y  a  c«‘ux  <|ui  penstml  toujours  à 


Bourges*  (Rapport  au  roi  sur  la  siluatiou  politique,  ifi  décembre*  Andi. 
Guerre.) 
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*01»,  mais  <|iii,  soil  cniinln,  stul  |(’.u  —  car  so»is 
CO  j^ouvernomont  (|»io  jiorsonno  no  rospeclo,  îl  y  a 
ncMi  (lo  jM'’i'il  à  ('xprimor  s(*s  ojôiiioiis  —  no  pronon¬ 
cent  jamais  son  nom.  (Jnam!  ils  s’ailaMont  dans  nn 
cat'(*,  ils  iioivont  à  srtSrt«^c;([uand  ils  s’aimrdonf  dans  la 
rno,  lojii'omim’  dit  :  »(  — •(’royoz-vouson.Iésns-Chi’ist?  » 
VA  le  second  réjtorid  :  «  — t  lui,  et  en  sa  résurrection  *,  » 
Sur  la  pomme  de  leurs  cannes,  sur  le  couvercle  d(^  leur* 
taltalière,  sni*  le  l’oiirroau  de.  leurs  pijies,  sons  h*  clia- 
lon  moliile  de  leurs  bagues,  il  va  le  [irolil  de  Na])0- 
loon.  Ils  oui  des  bonboninères  à  l’Ossoi-t  secrel  sni"  b* 
doublefoml  desquelles  est  peinte  »ine  aigle;  ilsoni  des 
siatueHes  de  lu'onze  re[U‘ésentant  Louis  XVIli  avec 
celle  inscriplion  :  le  Désiré  ;  mais  ces  statnelles,  d'un 
gi'ossier  travail,  forment  lioîtes,  et  en  les  ouvrant  on 
trouve  un  petit  bronze  de  l'empereur  linement  ciselé, 
ho  mèiiH*,  on  vend  des  tableaux  à  coulisses,  intitu¬ 
lés  les  Dynasties,  «lonl  la  planclietto  cachée  porte 
les  effigies  impériales  ir(*st  en  -ISli  que  grandil  ef 
s'c'xalte  leciilf»’ dtuiiestiijue  de rempiu’iMir. ce  culte (|ui 
ira  ci'oissant  jus([u*(*n  ISdII  et  <jne  nous  révèlent  au- 
jourd'liiii  des  assiettes,  des  lasses,  des  pichets,  des 
pots  à  tabac,  d(*s  pelles,  îles  jiincetles,  dos  bèclies,  d<*s 
gaufriers,  des  fors  à  nquisser,  des  marteaux,  dos 
tenailles,  des  cliandoliors  el  une  inlinilé  d'objets 
usuels,  où  jieinte  sui'  la  faïi'uce,  scnlpté*e  dans  le 
bois,  découpée  ilans  la  tôle,  frapiié»*  sur  le  cuivre, 
gravée  sur  le  fer,  a|)j)araît  rimage  de  Najxdéon 
Napoléon  devient  symbole,  fétiche,  dieu  [lénale. 
!/opinion  el  les  sentiments  du  peuple  (le  l‘aris  dit- 


U  Rapport  de  police^  IG  juillet  et  G  septembre.  (ArcU.  naL  F*  7,  Î738*) 
ï.  Lettres  de  préfets  et  rapports  de  police,  IG  sept.,  7  now,  3  déc.  IHli,  10, 
25  fevr..  Il  mars  1815.  (Areli.  naL  h\  7,  3âno*,  F,  7,  31  i7,  F*  7,  3053,  F. 7,  3773.) 

3.  MM.  Frédéric  Massoiu  Germain  Rapst^  Faul  Leroux^  Antoine  G  ni  Mois 
ont  réuni  idusieurs  miJlicrs  de  ces  objets  dans  leurs  musées  napoléo¬ 
niens.  Les  specinieiis  de  ce  feticliisme  qui  itaraîssent  les  plus  anciens 
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R'i'oiil  ceux  (|iii  rcguonl  diius  la  po|)iilulioti 

<les  canipa^iu^s  (‘tchez  les  ouviuers  (l('s  jj^raiidi^s  villes. 
«  Je  idai  rien  de  ixm  à  te  dire,  écrit  le  4  juillet  .1.  I\ 
lires  il  sou  oncle.  L’amour  des  Parisiens  pour  le  roi 
s’esi  telItmuMil  rîihuili  <|u’àpeineen  i‘esU‘-t-il  nue  étin¬ 
celle.  »  t<  —  L'iudisjxisitiou  du  peu[)l(^  est  si  prononcée, 
«lit  llan’iis  au  duc  il’ Navré,  ipie  U's  honaparlisles  [leii- 
viMit  raillier  nu  j^raïul  iioinhi’e  d’iiouinies  et  toute  l'itr- 
mée'.  »  Lii  l'oul<‘  se  jiresse  aux  devunlui'es  des  inar- 
cliands  d’i'slampi's  où  sont  exposés  les  jiortraits  tle 
Naj)ol(“oii,  de  .Mai'i(‘-i..onise,  de  Xajioléon  IL  Un  va  voir 
an  houlevai’d  du  TeinpU'  !('  cosnun’anuulc  Tile  d’Ellie. 
La  londiuâe  de  Launay.  |diicede  la  l’idélité,  où  a  été 
tr‘ansj>or(ée  la  statue  rie  la  colonne,  Viuidomi',  devient 
milieu  de  pèleriiia^x^.  Niu'  ri<|iietoune,  un  i‘X-niaréclial 
des  lofj;is  de  liussards  montre  dans  la  lantej’uc  ina^ 
ü:i<]ne  Arcole,  Anst»*rlit/ et  Tilsill.  A  la  fùnnéilit^-l^'i’uu- 
tpiise,  le  jmrtiu're  apjdandit  pai*  Irois  t’ois  cette  plii’asi* 
fV lùluHui'd  en  Ecosse  :  «  Il  n'y  a  (|n'un  malliounéle 
iioninu'. ([ui  puisse  juirUn*  ainsi  d'uii  hét*os.  »  Au  Palids- 
lloval.uii  indiviilu  écrit  avec  uudiainiiut:  \"ivi*  l'eju- 
periMir!  sur  la  j^lace  d’uiu^  l>ouli<pie;  di‘s  passants 
s'amusent  à  i^raver  sons  l’inscription  :  Approuvé, 
apjii'onvé,  iipju'ouvé  ",  la»  NI  juillet,  t'aubourJ^  Saint- 
.\iar|în.  le  IM  août,  nn?  des  V’^ieilli's-llaudj'iettes,  des 
onvriei's  chanlimt  des  ridrains  l’cvolutionnaires 
et  di's  cou[dels  honaparlisles.  Le  17  septembre, 
Louis  XVI n  est  salué  lande vard  dn  Munt-Painassc 


son  «les  curettes  ;i  pipe,  jtortaiiL  rçftî^ie  de  l'empereur  très  gros^sièreinent 
^rnvee,  dont  se  servaient  les  soldats  au  camp  de  Itoulo^^ne.  On  en  re- 
Irouve  encore  parfois  sur  reinplaceinent  du  camp* 
l.  J*  P*  lires  à  son  oncle,  Paris,  t  juîllel.  (Arch*  Affaires  eir.,  ü7.i*)  Mé¬ 
moires  manuscrits  de  Barras,  Kapp,  general  de  police  27  sept.  (Arcli. 
not.  ¥.  Tj  :i7aK)  ■  ■  Les  ruetoii lents  royalistes  attribuent  à  la  rnullesse  de 
la  police  les  progrès  elTrayants  de  ropiuioa  eonti'e  le  gouverne meiU 
i,  Kapports  de  police^  ^  août,  î%  ocL  iti^  13  dec;..  la, 24  janvier,  21,23  fe- 
ATiei%  mars.  fArch.  naL  F*  7,  3733’  F.  7,  32üô-;  F,  7,  32Uü*.} 


m:  i:ri/rE  de  napoeéox 
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par  <|uol«nios  accUimalions  auxcincllei^  la  lonlr  ri])()st(‘ 

<Mi  criant.  :  Vive  l’empereur  ‘  ! 

A  l\iris,  tl’aillenrs,  le  niécontentemeiit  se  iiianireste 
bien  plus  par  les  c‘pigramnios  et  les  sarcasmes  <]ne 
par  les  cris  et  les  violences.  On  ne  jireinl  pas  les  clio- 
si‘s  au  Ira^'iiiue.  l/opposîtion  (‘st  IVonibnise  et  gojine- 
nai’ile.  Hii  altaclie  (l(*s  cocaialt^s  Idanelies  it  la  (|ueiie. 
lies  cliiens.On  j)laisanle  le  «  (àniseil  «l'en  haut  )),qiie 
l'on  appelle  le  (lonseil  du  ciel  on  le  (lonS(‘il  dn  Ires- 
Haut  ,  (lu  surnoninie  les  clievaliers  <ln  Lys  h's  compa¬ 
gnons  «ri  Ivsse.,  et  les  gar«l«'s  du  coi'ps  les  gar<les-d in¬ 
dons.  (.)n  dit  ((ue  lamis  Wlll  est  un  roi  rainéant,  qui 
ne  s’im|Miète  ({ue  de  sa  messe,  de  son  latin  l't  de 
sa  talde.  Les  jirinces  soiil  détestés  :  ils  s’entoureni 
«le  vieilles  ganaches,  de  cahdins,  «le  clioiians  «d. 
d'«jmigrés  nieinliants  »,  reganlent  la  (diarle  e«>innn' 
nulle  et  rêvent  «le  sanglantes  représailles.  L«'s  minis 
lr«‘S  sont  mépristüs  :  lihicas  un  plat  valeL  'ralleyrand 
une gii'ouette,  Louis  nn  agùrteur,  hujnuif.  un  concus¬ 
sionnaire.  Herthier,  «jni  a  ahamloniu'*  reni|)ereur.  «d 
Alaiammt,  «jiii  l'a  livré,  commandent  ruii  etruntre  une 
coinjaignie  «le  gar«l<*s  «lu  coiqts.  (hi  a])p(dl«*  la  «’om- 
[«agnie  Wagram  la  compagnit*  «le  Saiut-Liei’re,  «d  la 
c«nnpagnie  I{agus«‘  la  com]}agni«‘  d«*  Jmlas  *.  L(‘s 
énMgr«*s.  pauviH's,  «jiiémamleurs  elari’()ganis,  sfuit  un 
objet  de  iâsée.  tin  les  cliansonin*,  on  les  caricaliir«‘, 
<m  raille  leur  mis(‘  anti(|ue,  ou  insulte  à  hmi'Age-et  à 
leur  misère.  Les  colonels  .Iac«jnemin«d  et  Huchamp  «d 
trois  antr«‘S  ollieiers  donnent  un  jour  cette  ctuuédie. 
L«>stumés  «d  grimés  eu  gentilshomm«*s  d’ajicien  ré¬ 
gime.  ils  entrent  chez  Tortoni,  et  «lemaiulent  [n)iir 
«mx  ciiuj  une  seule  c«Melelte  de  m«)ut«m  «prils  se  ]iar- 

1.  Rujiports  fie  police^  1^*  juillet,  iti  août,  août,  17  septetnbre.  CI\  ï{j\y- 
porL  du  2i}  janvier  18Wk  (Ardu  naL  7,  F.  7, 

2.  fiappüi  ts  de  police,  7  juillet^  i5  el  :H  aoûl,  10,  sept,  30,  3 J  oc  * 

4  12  det -,  6,  Ujfiiiv.  (Ardu  noL  F.  7,  â73«;  F.  7,  3730.) 
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tarent  gcavriiK^iit.  Un  tliiiiaiiclu’  il'aonf,  un  iinlivhln 
tcav(‘i'S(‘  l'église  de  Saiiil-lMislache,  jieiidant  l'oriicts 
avec  un  lialdl  de  inar'<|iiis  ei  nn  taldiec  île  saveliei*'. 


MI 


la:'  jienjile  ('t  l'armée  reslaient  donc  hostiles  à  la 
royanté.  hd  non  seiiUniienl  Louis  XVIM  n’avait  jni 
gagiiei*  leur  resjiect  (d  li'iir  confiance,  mais  il  n’avait 
pas  réalisé  les  espérances  ipie  la  inddesse,  la  hoiir- 
g('oisie  ed  le  monde  di*  la  polît i(|ne  avaient  IVnidées 
sur  son  goiivi'i'nemenL  II  avait  ainsi  p(*rdn  heanconp 
d('s  sym|)al liies  ijne  ces  class(‘s  jiresque  tout  enliè- 
res  s'étaient  senties  poin*  sa  j>ersonne  anx  premiers 
jours  de  la  ih'slauralion, 

Ponr  les  rovalisti's  de  la  veille,  la  rovanté  avec 
une  charte  const itnl ionnelle,  ilenx  chamhrt's  et  nn 
ministère  l'ormé  en  [tardi('de  honapartistes  ralliés  td 
di'  Ithéranx  itn|)éni(en(s,  la  rovanté  avec  l'adminis¬ 
tration  et  la  justice'  anx  mains  des  iVniclioimaiia's  et 
des  magistrats  de  rempii'c,  avec  les  grands  comman- 
deiiK'nfs  laissés  anx  lieutenants  di*  Napoléon,  avec 
des  révolutionnaires  nommés  pairs  de  Fi’aiice  et 
des  régicides  mainleniis  à  la  Lourde  cassation,  n'é¬ 
tait  ])as  la  r(»yaiilé.  Louis  était-il  remonté  sur’  le 
trône  des  lionrhons  jionr  adoptc'r  les  institutions  d(' 
la  lîépuhliiMie  et  de  l'nsiii’paleni’,  pour  couvrir  de 
son  manti'an  tlenivhdvsé  les  cidnies  et  les  inifjnités 
de  vingt-ci mj  années?  La  inodéi’ation  du  roi  confon¬ 
dait  tontes  les  idées  des  émiiTrés  et  décevait  finilés 
leurs  {‘sjiéraiici's.  Ils  avaient  nn  gouvernement  qu’ils 


t.  Mm<ï  de  Wimpfen  au  baron  cio  StengeL  Paris,  i  octobre.  (Arrh.  Aft'. 
elrang.,  ô75.)  Duchesse  d’AIirantès,  XVI H,  333.  Bapp,  de  police,  iü 

et  31  août.  (Ardu  nat.  F.,  7,  3738.) 
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<Hialîfiai('nl  «  iraiiarcliie  l•^n'(^l^l^if^nnain‘  n.  lamiis 
(jirils  ull{*ii(!aietil  «  un  ^uiivonioineut  ruparattuir  », 
c’e,st-à-ilîrf>  :  «  une  éjmralioii  ^énéfale  »,  la  desliUi- 
lion  en  niasse  tics  fonclionnaires,  le  liceuciement  di* 
rartnéc  cl  sa  recnnstitulion  eu  réj'inienls  jiroviii- 
ciaux  commandés  par  les  anciens  coudémis  e(  les 
liéros  cle  la  Vendée,  l'aholitiou  d(‘s  divisi<tns  dé|)ar- 
temenlales,  le  félalilissemeid  des  ju’ovinces  et  de 
leurs  anciennes  iVancliises,  la  su[>])]'ession  descham- 
lu'es,  de  la  liberté  <le  la  [U’csso,  de  la  Légion  d’Iion- 
ueut',  la  restauration  <les  paideineuls,  la  dénoncia¬ 
tion  du  Concordai,  la  [■estitnlion  des  Idens  dY'ü'lise 

«  ^  1.  ^ 
et  d(‘s  biens  nationaux  —  avec  ou  sans  imleni- 

nilé  aux  ac<|uéreurs.  snl'lisamine'nt  indemnisés  par 
vingl  années  tl’nsnfVnil  —  la  simple  bdéi'ance  dis 
cultes  dissidents  sans  salain’  à  leurs  ministres,  la 
réinlégralion  îles  mddes  dans  la  plupai’l  de  bnirs 
])rivilèges,  la  réorganisation  complèle  du  clei'gé 
afin  (jndl  reitrif  son  rang  id  son  inllm'nei»  dans 
rCtal  bai  résumé,  et*  (pie  vonlaieni  b's  émigrés, 
c'était  la  rovauté  absidiie.  la  contre-révolution,  le 
rélabÜssement  des  ti'ois  ordres,  le  ndour  an  ré¬ 
gime  de  I7S8.  Vilb’de,  dans  une  broebure  adres¬ 
sé!*  aux  dé[nités  de  son  dépaidemenl,  C(HHduait 
ainsi  :  «  lievenons  à  la  constitulion  de  nos  |i{*i’es,  à 
C(*lle  (pli  rendit  la  b’i'ance  lH*iireuse  et  llorissante. 
Les  parties  de.  notr(*  ancii’niie  organisation  (pii  ont 
.sonflert  nous  conti'i'onl  moins  à  répai'er  ipie  les  non- 

1*  Lptiri's  dfj  liomhcdk'îS  et  du  ronde  de  Nnlzières  ou  roi^  Vienne,  mai 
1H14.  SainL^Aïf^rion  à  Blacas,  Poris,  lu  juin,  .Mémoire  de  Hloeois-  Lambeii  à 
Becquet,  nneien  chef  de  lo  congre  irai  km  des  Peres  delà  foi^  Clidlons, 

juillet.  AHieri  a  VoJloise,  i*^ans,S  dec.  (ArcU,  AlLéUY,  iil5,  tîTi.)  Cor- 
resp,  des  préfets  et  ropports  de  police,  IS  maU  mai,  iU  juillel,  Il  sfpt,^ 
y  uov,,  lï  déc.  fArch.  nal.  F.  7,  F.  T,  F.  7,  STilO.;  VilUdr, 

ffbsei^ratlons  ^^fc  ie  projet  de  ConslUtdion.  Chobannes,  L^tlres  a  Hlacas^ 
IH,  ^S,  3G,  4^,  55,  tPi,  GD-7Ü,  73,  Mémoire  de  (iH  roi,  21,  27,  31.  ÏVo/- 

iiîèmi  rapport  de  Fouché  au  rûi.  noldiOUSC.  lettres  l,  OlL  Vjllèlc,  J/rm.,  1^ 
14«,2G-Mü5,Vitrollcs,.Wm.,lk  130-137.  Ficvee,  Corrèsp.,  l,  T9-8F. 


1  Kir» 


vollos  îiisl iliitiotis  lu' cnrjli*t'ai<Mif  à  étalilir'.  *>  l'’t  !(‘ 
niiii*<|iiis  il('  (]l>aluiimos  ilisail  au  fni  :  «  — IJuchjucsaii' 
ii('<'s  trun  <l('?;[M)tisruc‘  altsolii,  voilà  <]iiul  svra  It'  hannie 
salulairt' »  l>t’ jiliis  oxallos  rncuro  thunaiulaioiil  ([iio 
le  fi'fonr  à  raiirieii  l’i’jilino  fût  inaufruro  jjar  !e  baii- 
uisseinenl  (t'iiii  Ixin  uonihi’e  de  revututioiniairos  et 

V  DU  liuit  au  iMoins  jiat'  la  di'^purtatiuu 
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j>ar 

d(‘s  réjficides 

Hf,  lion  seu lenu'ul  It*  ^ouvennuiienl  do  Louis  XVIII 
allait  à  roncontro  dos  ttu'ofios  jioliliiiiios  dos  rova- 
lîstos  ol  do  ItMU's  Vieux  de  i’e[U‘(*saillos.  mais  il  ne  fai¬ 
sait  |■i(‘n  ou  presinie  rii'ii  pour  eux-iurMiies.  L'admis¬ 
sion  dans  la  Maison  mililair<‘.  où  la  solde  était  fort 
peu  éb'vée,  ipudipii's  pensions  sur  la  rassettiî  royab', 
<|U(di]ues  (Muplois  dans  l'armée,  îles  cenlaines  de 
croix  di'  Saint-Louis  et  des  milliers  de  décorations 
du  Lys  ne  comjieusaient  pas  aux  yeux  d(‘s  émi¬ 
grés  li's  [daces  <[u’ou  ne  s'em[U'essail  jias  de  leur 
doiuK'r  (^t  l(‘s  liii'iis  (|ue  la  Lliarte  défemluil  de  leur 
reslituei'.  Les  plaintes  et  l(‘s  récriminations  s'éle¬ 
va  ieait  autour  du  trône.  «  Des  réfrieides,  des  l'actienx, 
de  misérables  lionapartisfi's,  écrivait  à  Hlacas  le 
clievaliei’  de  Saiiit-Aifi'nan.  oldienmmt  d(*.s  places, 
des  dijiivités,  des  |iensions,  <d  je  suis  réduit  à  ineii- 
ilier  aux  jiortes  du  palais  de  mou  souverain  une  ré¬ 
compense  ipii  m'est  due  et  ((ne  ji»  lU'  d(*vais  allt'iidr*'’ 
(ju'anlant  d(‘  leni(^s  (ju'il  en  aurait  fallu  pour  s'eii- 
(juérir  et  s'ae(|nitler  »  .lus((n(‘  dans  la  cha[)elb*  di's 
Tuibu’ies,  on  condamnait  la  faibb'ssi'  (*l  ré<''oïsuM‘ 
de  i.ouis  XVIIL  Ou  ra[)[»elail,  comme  la  [letiti' cour 


1.  sur  U  projet  de  Constitution  (n*iii]pntiiees (kuis  les  Mèm.  dft 

Villèlo,  1,  :>ou). 

:?*  Marquis  <](*  Chabaiines,  Lettres  au  comte  de  ftiaeas,  55. 

S.  Mémoire  de  lilaeas.  (Arclo  A  fl.  éïraîï^?ères^  615,)  (]f  Carimi,  .W- 
moire  an  ro^  et  9tî-iü!  (eflilion  d’avril  HI5).  Comte  de  îîarniel-lieauvert, 
ij*itres  illf  J  il  . 

4,  Saîiit^Ai^'iiaiT  à  lllacas,  1ü  jum.  lAreli.  AIT.  etr.,  646.) 


LA  AISS  ANÇK  It  K  S  l'AlîTIS 


(lo (^)bloiity,  avait  apprlv  lo  mallH’iii’t’ux  Loniï;  XVI: 
l(*  l’oi  <l<>s  Jacobins.  «  à  llartwcll,  disaicii!  li's 

mccontcMits,  (jii'il  a  pris  ocs  idôcs  libérales.  Il  n'avail 
pas  le  fli'rût  (le  «lonnei’ cetfe  coiislitntioii  aboiiiitiable. 
Il  s'esl  fait  b‘  eoiiijilice  des  ivv(tliitioiiiiair(^s  en  con¬ 
sacrant  dans  la  (iliarte  la  sfadiatioii  d(‘  nos  biens,  lül 
([lie!  droit  [Kott  avoir  un  roi  di^  disjiost'i'  du  bitui  d'au¬ 
trui  ?Mais  (jue  lui  importe,  poui  vu  (|u'i)  mang<\  (ju'il 
d(*viue  des  charades  et  ([u'il  écrive  ih*  petits  billets  '  I  ^ 
Ainsi  [tarlaient  C(mix  (jut*  l'on  accusait  (l'èti’c  «  [dus 
i‘oyalisles  (|ne  b*  l'oi  n.  Ils  rétaienf.  en  (dVet,  et  non 
sansmotir.  hatlliarte  n'eiiipècliait  pas  LfuiisXVtlI  di' 
vivre  en  roi.  avec  uiu'  liste  civib'  de  vingl-(|ualre  mil¬ 
lions,  mais  elle  empêchait  les  émigrés  de  l•(‘Couv^('r 
leurs  biens  (d  !(Mirs  j)rivilè^’i‘s.  On  disait  au  i'aubtuii’*;' 
Saint-Antoine  :  «  Onand  le  mi  a  dîné,  il  croit  son  |uni|d(‘ 
luMii'Cux.  “  »  On  aui'ait  dit  non  moins  jnst^Minuil  au  fau- 
bour«:Sainl-<  i(‘rmain  :  «  Le  roi  est  r{‘iil  i’é  anx  Tuilei'ies, 
il  ci'oit  (|in‘  nous  sommes  renti'és  rlans  m>s  châteaux.  » 
Or,  en  fail  de  chàt(’aux,  beaucoup  d'émiurés.  ipu 
avaient  épuisé  leni’s  dei'iiièia’S  ressources  pour  vtmir' 
:i  Pai'is.  h  a  bit  aie  ni  des  mansardt*s.  Au  mois  de  dé- 
cemlu’e.  plusieurs  d’enlia'  eux,  dénués  (h*  fout  et  las 
d’(‘spéi‘er,  r(*!ou!'nèr(*nl  en  Auj>'h*lera‘f‘  i'(‘pr(Uidre  hoirs 
modestes  plact's  de  pnïfessjuirs 

La  houi’fifeoîsîe,  devenue  déjà  <]nel([ne  peu  mécon¬ 
tente  de  ce  (pii  s<'  passait,  était  surtout  impiièle  di*  ce 
(|ni  |)Ouvait  survenir.  I.e  laii^a^e  des  journanx  l'irri- 
tail,  les  pr()|>os  des  l'oyalistes  rexaspé.i’ai{*,nt ,  leurs 
prétentions  ralarniaieiil .  «  On  va  maintimani  jus- 

U  llapports  de  police*  juillei,  a,  sept,,  n  riov.  (Arch.  nai.  K.  7,  3738, 
F.  T,  3773.)  Ch3barines^ieff/‘e?  36,  ,  73.  J.  P.  Brês  à  son  oncle,  l’aris,  4  juii- 

Ict.  iArcl»*  AfT.  etr.,  67  i.)  Wellin^'-toii  à  Castlereaÿ^^h,  4  ocF  :  *  Les  émi¬ 
gres  sont  aussi  îrrite&  cûnlre  le  roi  que  les  jacobins  et  les  bonapartistes,  * 
{Dispaichv^  Supplément  IX*) 

2.  Rapport  de  police,  19  septembre.  {Areh.  iial,  F,  7,  373ti.) 

3.  Ra[qiort  de  police,  ijaiivL  (ArcU.  nat.  F.  7,3739.) 
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^ju'à  taire  mi  ci'Inie  de  ce  qui  a  fait  te  pins  d'hoiinenr, 
éci'ivait  i{(nidy  à  Siielnd  :  aiiiKn*  son  pays,  AtiT  bon 
l’raiiçais,  ii-éinir  sur  les  maux  qui  l'ont  acealilé’.  » 
«  < lu'un  nolde  devienne  ininisire  ou  otticitu',  écr’ivail 
Itai'ante  à  Montlosiei’,  nu  trouve  cela  tout  iialuiad  ; 
ïjiais  ce  qui  r'évoll(‘,  c'est  (lu’un  pMilillioniine  de  cain- 
[>a^uie,  qui  a  (leux  ou  trois  mille  iVaiics  de  rent<'.  ne 
sait  [tas  Tort  tiographe  (d  u’est  capable  de  rien,l  l’aile  du 
haut  en  bas  un  propriétaire,  un  avocat,  nn  médecin, 
<‘st  olt'ensé  (ju'on  lui  demande  des  impéds  et  Ideiilùl 
ci’oira  déro^u^ren  les  [layant',  »  On  aimait  le  l'oi,  ou 
croyait  qu’il  voulait  sincèreiiuuit  l(‘  mainlic'u  de  la 
(lliarte,  mais  <ui  doutait  de  sa  ter  mêlé  ;  on  ci'ai^uail 
«pi'il  ne  se  laissai  à  la  lin  dominer  j>ar  sa  lamill(M'l 
son  (Mitouraye,  Itéj.à diverses  mesni’es,  comme  l'oi- 
donnance  sur  l'oiiservation  des  dimanclH‘s,  le  réta¬ 
blissement  des  processions,  la  suspension  de  la  li- 
i)erté  de  la  ])ress(',  semldaient  des  concessions  Inen 
ju'omples  à  l’esjtrit  réactionnaire.  ( du  li'onvait  aussi 
<|ue  la  f/ix-}teiiviè/ne  année  du  rèrpie,  la  reconstitntioii 
d(‘  la  Maison  niilitaii’C,  et  le  laiiupud  de  l’IbMel  de 
Ville,  où  le  préfet  de  la  Seine  et  les  membres  du  con¬ 
seil  municipal  «  avaient  en  riiomienr  »  de  s('rvir  à 
table,  serviette  sons  le  Itras,  le  roi  et  les  jirinces.  raj>- 
ptdaient  un  p(‘n  trop  l’ancien  réjiinuî®.  (  In  disait  con- 
l’animcnl  dans  la  convtu'sation  :  «  Si  les  Itoindnnis 
maintiennent  la  Oltarle^?»  La  ‘i'ardc'  nationale  oari- 
sit'tiiu’  ressenlail  une  proftuide  irritation  d’avoir  ét{' 
reb'vée  des  postes  itdéi'ienrs  dos ’l'nileries,  et  dans  des 
eondilions  ])articuliéi*emenl  otlensantes.  Un  oi'dvi*  du 
jour  de  lless(des,  annonçant  en  termes  llattcni's  poui’ 


1.  lîondy  a  Suchçlj  Lyon  iO  juillcL  (Arvh.  AIT,  etr.,  1175.) 

2.  Haraiite  h  llonUosiei\  Nantes,  15  dêcenibre.  LVirh,  AIL  elr.,  iî75.) 

3.  Meiuieuhet,  Lettres  L  Li3,  Hallrtîn  dti  Censeur^  23-31  août. 

L  La  Fayetlo,  iWm*  V,  3l(i,  fiapporl  de  Talîcyraml  au  roi,  Juin  1815. 
{Coi*i'esp.  avec  Louis  X  VH/ ^  463,) 


LA  KENAlSSANCr:  DES  l’AETlS 

kl  j-ardo  nationale,  les  modificalions  apportées  à  son 
service,  aurait  paré  à  tout.  On  ne  s'en  avisa  ])oint . 
Ijm  lieuTi  matin,  tes  noiiveanx  gardes  du  corps  vin¬ 
rent  purement  et  simplement  occuper  les  postes,  et, 
sans  laisser  même  le  tomj)s  aux  miliciens  de  s’as- 
sem!)ler  pour  prendre  les  armes,  ils  olèi'eid  les  fusils 
du  râtelier  et  les  jetèrent  sous  les  l)aniiuettes  k 

Les  pollti(pies  de  ju’ofession,  liliéraux,  bonapar¬ 
tistes  et  anciens  révolutionnaires,  s'é^^ertuaient  na¬ 
turellement  à  agiter  l’opinion.  Comme 
les  plus  menacés,  les  uns  dans  leurs  principes,  les 
autres  dans  leur  personne  ’  —  cinqiiantc-cin((  de  ces 
tlernîers  avaient  déjà  élé  exclus  de  la  (ihambre  des 
j)aii's  —  ils  attaquaient  jiour  se  défendre.  Ils  cen¬ 
suraient  tous  les  actes  du  gonvernement,  commen¬ 
taient  les  articles  imprudents  dos  joiiimanx  roya¬ 
listes,  dénonçaient  les  projets  du  parti  de  rémigratioii, 
signalaient  l'intluence  croissante  du  clergé,  mon¬ 
traient  la  réaction  jjri’S  de  lriom[)lier,  argumenlaieiit 
avec  une  subtilité  de  casuistessnr  les  infractions  à  la 
(iharie.  Ourbach,  Uaynouard,  Lambrechts,  fîedocli, 
llumolard,  Flangergues,  Souques,  nenjamin  Cons¬ 
tant,  tà>mte,  La  Fayette  déclaraient  la  liberté  en 

V 

péril  k  Madame  de  Staël  dogmatisait  et  «  faisait  rage 

l.  J.  P.  Près  a  son  oncle.  Paris,  4  juillet.  (Areh.  Aiï.  etr.,  675.)  Lettre  du 
fcerieral  Berge,  Paris,  10  juillet,  tArcli.  Guerre.)  Comte,  fiUt.  de  la  Garde 
dé  jprtrt.ï,  4î  1-423.  lia pportâ  de  police,  il  juillet,  Ht  août,  (Arch* 
nat  F.  T,  373«.) 

Cette  grave  maladresse  est  d'autant  plus  inexplicable  que  jusqu'à  ce  jour 
(io  juin)  le  gouvernement  avait  tout  fait  pour  gagner  la  garde  notionale* 
Le  comte  d'Artois  a  vaTt  pris  l'uuiforme  de  ce  corps  le  jour  de  son  entrée  â 
Paris;  le  roi  avait  coude  à  la  milice,  de  preférenee  à  la  troupe,  le  service 
des  Tuileries  ;  enfin  les  gardes  nationaux  avaient  été  décorés  en  masse 
de  l'ordre  du  Lys  avec  un  ruban  spécial,  liseré  de  MeUr  et  par  surcroît 
nombre  d'entre  eux  avaient  reçu  la  Légion  d'honneur. 

3.  Rapp*  deTalleyrand  au  roi,  juin  1815.  {Corresp.  auec  LouU  XVJfl^  i6i-4t>î,) 

3.  La  Fayette,  Mém..  V.  316,  331,  Ilobhouse,  Lettres^  IL  77,  85-87,  Le  Cen- 
.^ÉTur, C  89,,  91-93,  179,  304,  et  ihdleÜn^  du  Censéar^  juillet-septembre,  CL 
PoïZOt  Correfp.  I,  24,  46»  58,  Mme  dé  Staël,  Comidérationa  jur  la  îiéeùlulioti^ 
IH,  71,  80.  B.  Constant,  sur  les  Cmt  Joars^  I,  iO,  39. 
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consliliilioniiclic  »aii  ctiàloaii  ik*  (kichv,  <»i'i  {*IU‘  i‘('co- 
vîiil  à  süu [>or  Iruis  lois  pur  sotiuiinc  kml  le  [htsoiuh’I 
lilu'i’cil  (Hn'z  la  (iuclit'sso  de  Suiiil-Lini,  rlie/  ina- 
(laiïu*  llaiiK'liii,  chez  uiadaïui*  d<‘S(Uiza.  les  l](ma|>ai'- 
(isles  crilikiieiil  (riüjii^ratiuiies  la  fainilk’  royale,  h's 
niinislres.  Icsémigrés,  el  [le  cacliaieal  pas  leurs  (‘S[)é- 
raiices  reiuiissaiiles  •.  Mais  les  [dns  etujiressés  à  [U‘é- 
dire  lu  chute  de  ]>(>uis  XVI II,  les  plus  ardents  à 
(‘xaller  les  esprits,  à  pi’ovü<jiier  ragilatioti,  à  ailiser 
les  haines  par  leui's  paroles  el  leurs  (‘Crils,  c  élaieiil 
les  auci('us  terroristes,  (iariiot,  l’ouclié,  Ttiihauileau, 
Héal,  Thiirrot,  Méliée,  I*üus  de  Verdun,  .Mt'rliu, 
Villetard,  (iiégoîre,  (iaral,  Ik’ieur  de  la  Mariii*^. 

l/op[)Osil ioii  était  montée  du  fond  à  la  surl'ace.  On 
ii'cii  était  [dus  à  ces  [U’eiiiiers  temps  <le  la  restaura¬ 
tion  où  les  classes  supérieures  et  inoyenties  se  félici¬ 
taient  unanimeuieut  du  l'ctourdes  H(Jui‘hous,  oi'i  tous 
les  joui'iiaux  célébraient  la  bonté  et  la  raison  de 
Louis  XVIII  et  esconiptai<Mit  les  bienfaits  de  son 
gouvernement  répai’ateur,  où  Ton  ne  voyait  aux  de¬ 
vantures  des  marchands  d'estampes  (pie  [tortrails 
tlii  roi  et  caricatuiH'S  de  rein[tereuî‘,  oii  il  ne  [tai'ais- 
sait  tkauti'es  tirocbiires  ([ue  les  Sépulcres  de  In  (Iratide 
Arméc^  Buoiutiiuriv  uux  prises  avec  sa  conscience,  la 
Vie  de  Kicolas,  le  Mea  culpa  de  lîiwnaparlc ,  le  Cotse 
dévoilé^  hohespierre  et  Uuonaparte ,  la  liésurrection  de 
/Yen?’/ / iMaiiiteminl  les  salons  devemaient  iuijtiiels 


1,  Jaucourl  à  Talleymiiil,  sept,  et  :i  décembre  dp  Taîîef/mndet 

de  Lonis  XVIII,  162-103^  noktsl  ;  N..*  a  la  comlesse  d’Alljany,  ïinov.  (Arcb, 
AIT.  elr,^  G75.) 

Ttapports  de  police.  iG  juillet, iî  août,  i  mors.  (Arch.  nal.  F.  7,  3200^  F. 
7,  3739.1  La  Fayetle,  Mém.,  \\  439.  Tliibaudenu,  X,  tüW  Vutv.o,  Corretp.,  b 
33.  Lettres  de  la  reine  Catherine,  7  août,  18  sept,  (.l/crü.  du  roi  Jdrdme,  V[, 
452-463-) 

3.  Bapporls  de  police,  29  juillet,  13  el  31  août,  23  sept.,  16,  26  octobre, 
iO  février.  (Arch.  naU  P.  7,  373S,  F.  7,  3739,  F.  T,  32iJ0L)  Fuuchc  û  Tal- 
leyrand,  25  se|»t.  {Correup.  de  Tallet/raud  et  de  Louis  X\  /H\  I3S,  noie.) 
FOZZO,  Corrësp.,  b  3-»  62,  7ü, 


LA  it  !•:  N  A  l  H  S  A  N  Cl-:  IJ  L  S  1'  A  It  T  1  S 


B  7 


r 

cl  frontltnirs.  Ou  parlai!  de  coups  d’I'dfit,  d'une  loi 
suspendani  la  lÜM'rlé  individuelle,  d'énieutes,  de  cons¬ 
pira!  ions  niiliiaires.  ïxs  étudiants,  opj)osés  à  l'em- 
percur  sous  reinpire,  se  ituigeaient  parmi  les enne- 
niis  d(‘s  Bnurlions,  L'IÀcole  ji(dyteclini([ue  sijrna  par 
ordre  une  adresse  au  roi,  mais  les  élèves  dirent  :  «  Le 
eo'ur  n'v  est  pour  rieuL  »  Les  liassions,  lt*s  espé¬ 
rances,  les  animosités  des  partis  se  rellétaimit  dans 
la  presse,  La  Quotidienne —  surnommé(‘  la  NuJtne  san- 
f/lante  —  la  Gazette  de  l'irmce^  le  Journal  des  Mécon^ 
lents,  \v  Jonnutl  soutenaient  la  poii(i([ue  vio¬ 

lente  et  provocatrice  des  ultras,  he  Jowoial  de  Paris, 
\v  Joitrnnl  ffénéral,  parfois  le  Journal  des  héhals^  dé- 
l'einlaient  les  idées  lihéi'ales.  Le  Cejiseur,  ilont  clia- 
([ue  livraison  faisait  événement,  alénoiu'ait  avec  au¬ 
tant  d'élévation  »jue  d’âpreté  les  actes  arhitraires  et 
les  leiidances  l'étro^rades  du  j^ouvernement  L  Ac 
Nain  jatnie,  d'une  méchanceté  dialaditpie,  menait  la 
piicrre  de  [lersonnalités.  11  attaquait  les  ministres, 
les  éinigi’és,  les  cléricau.x,  les  écrivains  royalistes, 
les  transfuges,  les  llagorneurs,  «  les  ventre-à-terre 
des  anliclmnihres  )> ;  il  appelait  les  uns  les  cheva¬ 
liers  de  l’iüteignoir,  les  autres  les  chevaliers  de  la 
l'iii'onette  L  (.)u  lisait  partout  le  Mémoire  au  roi. 


i.  de  police,  24  juillet^  24,  29  sept,^  6,  11,  31  oct.  (Arch.  nat.  F.  7, 

373?!,  F.  7,  3739.) 

2-  Xolaninienl  dans  la  question  de  liberté  de  la  presse.  Mais  s1l  se  ran- 
f^eaîL  parfois  iki  côté  des  liliéraiix,  te  Joto-nal  des  Débats  n’en  continuait 
pas  niiiins  d'attorpuer  avec  la  dernière  violence  les  hommes,  les  actes,  les 
souvenirs  de  la  Hevolulloiu  L'article  signé  A,,  du  29  sepleiiibre  isii, 
donne  le  ton  du  journal  à  cette  époque. 

3.  Le  l  edîge  par  Coinle  et  Lmnoyer  et  principal  organe  du  parti 

libéraL  paraissait  par  livraisons  de  20  feuilles  iiî-8j  afin  d/echapper  à  la  cen¬ 
sure  préalable. 

4.  Le  iVam  qui  paraissait  depuis  cinq  ans  avec  ce  sous-titre  :  Jounui! 

des  rtr/j,  des  scien  ces  et  de  la  îiUenUuŸe^  se  transforma  en  journal  semi-po- 
litîqueâ  la  fin  de  IHU,  sous  l’inspiration,  dlt-on,  des  habitués  du  salon  de 
Tex-reiiie  lïorteuse.  Les  rcdacleurs  du  iV^m  /aune,  Claucliois-Leinaire,  Hory- 
SainLVineent,  Etienne,  Jony»  llarel,  Merle,  étaient  en  elVet  bonapartistes, 
mais  ils  eurent  soin  de  cacher  leur  drapeau,  ii'attaquèreiiL  jamais  le  roi  et 
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où,  sous  coulonr  ih'  fospoclnousos  itjutsoiiI niions  h 
Louis  XVI II,  Larnot  trat^'ail  un  tahlean  alarnianl  ilt* 
l'étal  des  osprifs.  li  se  veiulil,  assit re-t-on,  six  ceni 
mille exeiiijilairi's  deeo  Méi/}oire,i\\\\  eii’Ciilait  elandes- 
liuemeni  sous  loutes  les  t’oianes,  mamisei'it,  im|)i*iiiié 
et  lifhograjdiié  ;  on  en  paya  quel(|ues-uns  jus(]u'à 
f  rancs  Ce  qu'oii  lisait  encore,  c’étaieiil  la  Lettre  à 
/  nhhthle  ^lontesquinv  el  la  lyéiioneiation  aurai  des  actes 
jntr  lesquels  les  ïuiuistres  de  S.  oui  violé  la  Consti- 
les  deux  mordants  pamplilels  du  septenitn'lseur 
Méhée;  c’était  une  brochure  ([ui,au  moyen  d’exli'aits 
du  Moniteur  de  S!)  et  de  !)7.  remémorait  le  rôle  é(juivo- 
que  du  comte  de  I‘i'ov('UCC  dans  le  procès  de  l'avras  et 
traitait  le  roi  de  tartufe  el  d’intrijrant*.  Les  marchands 
<!'estamp(*s  n’exposaient  ])lus  de  caricatures  do  Napo¬ 
léon,  et  s’ils  mettaient  toujours  en  montre  les  jiortrails 
des  liourbons,  ils  y  joijjnaient  «les  portT’aits  de  l’enipi*- 
reur,ile  Marie-Louise  et  du  roi  de  llonie^.  On  vendait 
secrètement  descaiacalures  contre  Louis  XVIiL  Le  l'oi 


prirenl  pour  épigraphe  :  //oT  la  Churle.  Sous  la  protection  de  cetlè  de¬ 

vise  conslîtatîonnetle^  ilsjetèreal  impunement  le  ridicule  sur  les  hommes 
el  les  tendances  du  ministère  et  du  parti  de  rctnigralion*  On  a  dit  r[u’il 
ne  deiilalsait  pas  à  Louis  XVÎÜ  de  voir  ainsi  tnaltrailer  la  faction  des 
ultras,  et  qu'il  envoyait  même  des  nouvelles  à  la  main  ùce  journal,  iraprês 
une  note  des  Archives  nationales  (6  fevr,  F.  T,  37jiî),  ie  roi  répondît  à 
des  courtisans  qui  réclamaient  la  suppression  du  Nain  Jaum  :  *  —  Non. 
c'est  par  ce  journal  que  fat  appris  des  choses  qu’un  roi  ne  doit  point  is’no- 
rer.^  » 

t.  Rapports  de  police,  17  septembre.  L\rch.  nat.  F.  7.  3738.)  Carnot,  Mûm, 
du  roi*  Aïof  de  rèditêm\  édition  de  1815, 

Les  incidents  relatifs  à  ce  célèbre  .WmoïVe,  d’abord  destiné  à  la  pu¬ 
blicité,  ensuite  modifie  p>oiir  être  remis  à  Louis  XVIII,  puis  publie  a 
l'insu  de  Fauteur  et  désavoué  par  lui  dans  le  Janrnai  dej  du  S  octobre, 

sont  relates  exacLemf’nt  dans  les  J/émofVeî  de  Catr^oi  pwhiiés  par  ^son  fils 
fil,  366-57 J).  Ces  pages  sont  absolument  confirmées  par  la  lettre  de  Carnot 
il  Beugnol  ('^5  juillet)  et  par  le  mémorandum  au  roi  fie  Carnot  de  Feulins 
iT  novembre)  qui  se  trouvent  aux  Archives  des  Aiï.  étrangères,  6  V6. 

*  3,  Celte  brochure  qui  parut  dans  le  courant  de  septembre  fut  saisie. 
L'auteur,  l'imprimeur  et  le  libraire  furent  condamnes  à  cinq  ans  de  prison 
I 15  nov,^. 

3,  KappoH  de  police,  34  oct.,  13  dec.,  37  janv.,  35  fevr.  (Arcb.  nat.  F.  7, 
.îT  i'J,  F,  T,  3168),  Rûzzo,  Cornssp,,  1,  lO-iO,  —  De  temps  à  autre,  la  police 
saisissait  ces  portraits,  mais  ils  reparaissaient  quelques  jours  après. 
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était  représenté  en  croupe  dei’rière  un  Cosa(|ue,  ou 
à  C(Mé  de  suint  Antoine,  sous  ia  ligure  de  son  tradi¬ 
tionnel  compagnon 

A  l'unaniniité  de  l  opiiiion  avait  succédé  la  confu¬ 
sion  des  opinions.  I.es  uns  pensaient  au  comte  d’Ar¬ 
tois,  d’autres  an  duc  d'Orléans,  d’autres  ii  la  répu¬ 
blique,  «rautres  à  la  régence,  à  Napolétui,  au  [U'ince 
Eugène*.  Mais  royalistes,  liliéraux,  jacobins,  Ijona- 
|)arlistes,  tout  le  monde  s’accordait  à  dire  :  «  Cela  ne 
peut  [las  diirer^.  » 


Dès  la  première  quinzaine  d’août,  l'opposition  s’é¬ 
tait  coni|)tée  à  la  Cbamlire  des  députés  sui*  la  ques¬ 
tion  de  la  liberté  de  la  pres.^e.  .Vprès  ciiuj  séances  fort 
animées,  où  les  l’arisiens  jiassionnés  pour  cette  dis¬ 
cussion  envahirent  en  foule  les  tribunes  et  l'iiémicv- 

U 

de  même',  le  projet  du  gonveiTiemeut  [jortauf  réta¬ 
blissement  de  la  censure  |U’éalable  ne  fut  volé  que 
par  en  voixcoiili’e  SO.  Et  les  libéraux,  parait-il,  espé- 
raieiif  tine  minorité  plus  nombreuse^.  A  la  Cliambre 


1.  Fîaf>port  (le  [miiee,  fW  juîlL,  21  août,  4  iio\%  {Ardu  nat.  F.  7,  ââtl^  F.  7, 
3738  et  37iîï*)  crtiit  offickr  mujiah.  {Hem^  HrUanniqu^^  V,  82.)  M*  Frc- 

deiic  Masson  a  dans  ses  colledions  un  grand  nombre  (Je  ces  caricatures. 

î.  Rapports  de  police,  16,  iti  juillet,  6,  31  août,  n,  23  sepl.,  2,  '6,  2!  oct 
(Andî.  naL  F.  7,  rTiS,  F.  7^  :"739.)  Cf.  Mèiiioire  de  lUaeas.  (Arc h.  Afï.  étran¬ 
gères,  615.)  La  Fayette,  .Wm.,  V,  353-354.  .l/ém.  cîe  Fouché^  It^  300+  0!  + 
330.  ïlovigo.  Mém.  VU,  321-323. 

3,  É  Tous  les  partis  senildeiii  s'accorder  dans  ce  refrain  :  Cela  ne  pieut 
pas  durer.  *  l>'nauterive  àTatteyrand,  25  sept.  (Cor^^^/^.  de  TaUeyrand  et 
de  Louis  A'  V7/A  noie.)  —  -  Tout  le  inonde  est  mécontent  et  prêt  à  saisir 
l’occasion  de  faire  iTimporie  quel  cUangement.  -  Wellinglon  à  Castle- 
reagl)+  Paris,  4  oct.  {Dispatvhs^  Suppleineni,  IX.)  —  -  L’opinion  n"a  jamais  été 
si  mauvaise  qu'en  ce  moment.  On  enlend  partout  répéter:  Les  Bourbons  ne 
lî*  ndront  pas  deux  mois.  »  liapporl  de  police,  3  nov.  (A relu  nat.  F.  7,  373ft.) 
—  •  Tout  le  inonde  disait  :  Coin  ne  peut  pas  durer.  ■  M'"®  de  Staël,  Consi- 
dératioïis  Jür  fa  [II,  80. 

Mouiitur,  6  août.  Cf.  ilulletin  de  police,  13  août.  (Arch.  nat.  F.  7,3338.) 

5.  La  Fayette,  Mém.,  V,  488. 
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lies  jttiirs,  le  scniliu  iloiina  '1-2  \'oix  jioue  le  l’ejcl  ri 
SI)  voix  [jour  l’adoption.  I.es  ilrlials  fiireiil  ])iiis  vifs 
encore  «ni'au  Pahiis-HmirlKUi.  Laiijiiinais,  lîoissy 
d'Aii^las,  (a.)i‘niiilet,  le  niaréclial  Maciloiiuld,  le 
iiéral  (le  Val<‘iice,  les  ducs  de  lîrancas  el  de  Praslîii 
eomhal lii*eiit  artljonnieiil  le  jtrojet  que  (léfendireul 
av(‘C  non  moins  d’ardeur  les  ilncs  de  Orissac,  de  La 
nocinddue.aiild,  d(‘.  La  Force,  h'  comle  de  Séjour  et 
LIarke,  duc  de  Fellre.  Le  dernier,  à  l'indignai  ion  de 
idnsienrs  de  ses  col  lègues,  leiaiiina  sa  |)éroraison  en 
eilaiii  le  vieil  adage  nionai'cliicjuc  :  qui  veut  le  roi, 
si  viMit  la  loi  L 

Lue  discussion,  sinon  plus  acfu'be  dans  la  forme, 
du  moins  jdns  gi’ave  (d  plus  brùlanle  dans  le  fond, 
s'engagea  jhui  de  fem|)s  après  sur  le  projet  de  loi 
relatif  a  la  r‘estitntion  des  biens  d’èmigrès  restés  à 
r[''ta(.  Fn  vertu  de  l'amnistie  de  Fan  X,  riinineuse 
majorité  des  émigrés  avait  recouvré  ‘dès  le  consnlal 
b‘S  biens  non  vumuIus,  à  l  'exceid  ion  toutef  oisdes  inmnni- 
bles  affectés  aux  services  jmblics  el  des  l»ois  et  forets 
déclarés  inaliénal)les  par  la  loi  du  2  nivôse  an  IV.  L'é¬ 
taient  ces  ininn'ubles  et  C4’s  foi'êts,  d’une  snjierlicie  to- 
lali*  d'tmvirnn  .‘bot). 000  lu'ctai'es,  (pie  Louis  XVI II  avait 
à  cienr  de  faire  resi itiiei’  aux  aneituis  jirotu'iétaires. 
Déjà  même.  ])ai'  de  simples  ordonnances,  le  comte 
d'.\rfois  et  hu  avaient  rendu,  en  viedation  de  la  loi, 
plusieurs  forêts  à  (|uelques  personnes  [)arliculière- 
iiient  jjriv'i légiées ■.  Xul  ]>arnii  les  députés  mt  songeait, 
d'ailleui's,  à  faire  opjjosition  sur  ce  pointa  la  volonté 
l'oyale.  Malheureus(Miient,  leminisli’e  d'I'dat  l’errand, 

1-^  Le  Ceme\iï\  n®  10^ 

t.  Ordonnances  des  2ü  avril,  12,  18  el  nioû  rendues  en  faveur  des 
ducs  de  Noailïcs  el  d'Havre,  du  comte  de  Lan^'eron,  émigré  au  service  de 
la  lUissie,  des  princes  de  Coudé  et  de  J^oix,  de  la  duchesse  de  Montbarey, 
du  duc  d’Orléans,  etc*,  etc.  (Arcln  nat.  a^5.)  —  [.esHourljons  pouvaient 
d'ailleurs  s'aiiLoriser  de  précédents  créés  par  Napoléon,  tjui  avait  restitue 
à  plusieurs  émigrés  des  biens  déclarés  inaliénables. 
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clsargé  do  jn-f'sonlor  à  la  (Ihamliro  lo  innijot  do  loi, 
t’oninioTira  par  lii’o  un  oxposo  dos  luoilfs  où  il  avait 
accunnik^  los  pires  maladresses.  I)aiis  la  pensck'  du 
gnu vornoniont ,  la  loi  i^tail  un  ado  do  r(/[)aralioii  ol  ilo 
pacillcation.  Ferrand  y  donna  le  oaradèro  do  la  ro- 
vondication  et  do  la  rancnuo.  Non  eontont  tralarnior 
les  acijiiéroiirs  par  des  djnivotjncs  et  lies  nMiconcos 
il  jvariït  insulter  tons  les  Franijais  ou  disant  i|ne  les 
éniigrc^s  «  avaient  suivi  la  ligne  di-oito-  ».  Ce  dis¬ 
cours  provoipia  i’indignation  dans  les  Fhainbros  et 
dans  le  pavs^.  I^e  général  (îirard  dit  le  lendemain  à 
l’un  dos  ([nosteurs  :  «  —  Ouoi  !  vous  ave/.  soufToid 
([u'un  méchant  lioitoux  vînt  insulter  la  nation  (d  l'ar- 
luéo  on  disant  ijiio  les  émigrés  ont  suivi  la  ligne 
droite  !  Xe  deviez-vous  pas  le  jeter  à  bas  de  la  tri¬ 
bune^’  »  l’nur  comble,  luiil  jours  aju’és  la  séance,  le 
roi  commit  rinsigne  maladresse  de  donner  à  Ferrand 
le  liire  dt*  comte liedoch.  ra|>pnrlenr  de  la  com¬ 
mission  nommée  pour  l'examen  du  projet  de  loi,  |>ro- 
lesta  sévèrement  contre  les  paiailes  do  b’errand  et 
demanda  la  censure  du  minislre^  La  discussion  tint 
neuf  séances.  Malgré  les  discours,  véritablement  jiro- 


t.  «  Dans  les  premiers  moments,  il  faut  ntre  réserve  alors  ijii'on  voudrait 
s'abandoiiiier  à  une  exlréiue  prodigalité...  ï*a  loi  reconnail  iin  droit  de  jno- 
prîeiê  t]iii  existe  I  ou  jours,..  Le  roi  regrette  de  ne  pouvoir  dotiner  à  cet 
acte  de  jnsüce  toute  l'extension  qui  est  au  fond  de  son  emur...  Vous  trou¬ 
verez  toujours  le  roi  prêt  à  saisir  toutes  les  oeeasions,  tons  les  moyens  de 
restaurer  la  France  entière.,.  >>  MomUu}\  14  sept. 

Moniteur,  \  l  .septembre,  —  [,cs  paroles  de  Ferrand  allaient  plus  loin 
que  sa  pensée.  Lu  parlant  des  émigrés  qui  ^  avaient  suivi  la  ligne  droite  • 
il  opposait  leur  conduite  non  pas  à  la  conduite  de  tous  les  Français,  niais 
seulement  à  celle  des  partisans  du  roi  demeures  en  Franco  pendant  la  iié- 
voUition. 

3.  •  Le  disc  ours  de  Ferrand  a  produit  partout  le  plus  dêiestable  efTet.  » 
/Analyse  de  la  corresp.  desLrefels,  ^0  oct.  Cf,  llapp.  général,  't  fêvr.  (Arch* 
naL  F;  7,  373ii.)  Wellington  à  Castlereagh.  4  nov.  {Dispatch.^^  Supplô- 
inent,  IX.) 

4.  Rapport  de  police,  septembre.  (Arch.  nat,  F.  7,  373S.)  —  crest  cc  ge¬ 
neral  Girard  qui  rannêe  suivante  fut  tué  a  la  bataîlle  de  Ligny, 

5.  Btdlitin  fie:t  /..oi.ç,  27  sept. 

G.  d/û/h/ewr.  È8  et  23  octobre. 
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vücatciM'S,  lie  (|iiel<]ues  royalistes',  les  libéraux  {gar¬ 
dèrent  dans  ees  di*bats  une  extrême  modération  ; 
mais  la  colère  j^romlail  an  tond  des  cœurs.  Le  ï  no¬ 
vembre  enliii,  la  loi  amendée  sur  certains  jioinls  de 
détail  fut  votée  pai'  cent  soixaiite-liuit  voix  contre, 
vingt-trois  L  Le  lU'ojet  jiassa  h  la  (dj ambre  îles  (lairs 
à  la  [)res([ue  unanimité,  Macdonald  demanda  iju’il 
fut  donné  aussi  une  iinlemnité  annuelle  aux  jiroju’ié- 
taiîx's  dont  les  biens  avaient  été  vendus  et  aux  mili¬ 
taires  (jui  avaient  )uM*du  leui's  tlotalions  à  réirangei'. 
On  commencerai!  jiar  indemniser  U's  plus  nécessi¬ 
teux.  C'eut  été  un  acte  de  justice  en  même  tetnps 
qu’un  moyen  de  tranquilliser  les  acquéreurs.  Mais 
la  jiroposition  fui  ajournée.  Les  granits  seigmuirs 
dépossédés  y  étaient  hostiles.  Ils  voulaicmi  davan¬ 
tage,  Il  —  Tout  ou  rien,  »  dit  le  duc  de  Fitz-James  à 
.Macdonald.  «  —  Idi  !  bimi,  monsieur  le  duc,  i‘épondit 
le  maréchal,  cela  veut  dire  :  rien  » 

l^es  jiétilions  qui  aflluaient  au  Palaîs-Hourbon, 
jiétitions  conti'e  roljsei'vation  des  dimanclies,  conti'e. 
les  processions,  contre  le  maintien  des  droits  réunis, 
contre  les  éci'its  attaquant  la  validité  des  ventes  natio¬ 
nales,  contre  la  réduction  du  ti'allement  de  la  ia'üion 

T  ■  O 

d’Iionmuir,  conti'e  les  abus  de  [louvoir  des  fonctionnai¬ 
res  et  contre  les  prétentions  des  hobereaux  Lilounaient 
sans  ct'sse  aux  députés  du  parti  libéral  l'occasion 
fie  censurer  les  actes  et  les  lendancc.s  du  gouverne- 

J  -  Celui  de  >L  de  la  Hif^audene,  entre  nuLrcs,  AfortUeur  du  -ü  mMobre.j 
On  assure  d'ailleurs  que  sur  Tordre  de  lîeu^^nol,  qui  rraiirnoit  d'einou- 
voir  Tû|iinioiu  joiiriiau:c  ne  rtqiroduisireiit  ce  dlseours  quVn  atle- 
nunnl  beaucoup  les  termes  et  les  idees. 

2.  MonUeur  du  Î5  octobre  au  5  nov^embre. 

a.  Macdonald,  SoHi^enir\\  3^7-221#.  i'A\  Journal  des  7  et  dec.  —  L;i 

motion  de  Macdonald  elnlt.comîne  ou  vûîtja  première  idée  du  riTdlinnl  des 
émigrés  vote  par  les  Chambres  quelques  années  [dus  lard.  î /empereur,  du 
reste»  avait  en  aussi  le  projet  de  former  *  une  masse  *  de  lotis  les  biens 
non  vendus  et  cîe  tes  dislribuer  prô[iorliuniiellemeüt  aux  l'iiii^s  es  reii* 
rés.  (Las  Cases»  ill,  2i>P-2(î00 

4.  J/o«f jni !  let ■  decem bre. 
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ineiiL  Leurs  {Jîiroles,  qui  (rouvaieMt  toujours  un  éclio 
dans  rojuiiion,  iniposèriuil  jjart'ois  aux  luiiiistn's  de 
LouisW  III .  C’esi  ainsi  ((ue  denioura  letti'e  morte  l'an- 
ti([ue  j)i‘(^a[iiluile  de  rordrmiiaiice  royale  du  juillet 
sui'  la  j'éorgauisation  de  TLcole  militaire  :  «  Désirant 
faire  jouir  la  nohlessedii  Uoyaumc  des  avantajies  (|ui 
lui  ont  été  accoi'dés  par  TLdil  de  notre  aïeul  du  mois 
de  janvier  IToL..  »  L'est  ainsi  «(lie  resla  comme  non 
avenue  rordounance  du  12  septembre,  sur  la  su[)jires- 
sion  des  succursales  de  rilôlel  des  Inval itles.  (”est 
ainsi,  enfin,  que  l'on  renonça  à  l'exécution  des  ai’M- 
des  XVII  et  XVII 1  de  ronlonnance  du  lit  jiiillet, 
snj)primant  les  maisons  d'éilucatîon  de  la  Léfïion 
d’honneur  situées  à  Econen,  à  Paris,  aux  lîarlieaiix 
et  aux  Lo”:es.  Le  roi,  il  est  vrai,  avait  accoi'dé  dans 
sa  inunilicence  une  pension  de  2oÙ  francs  aux  jeunes 
filles  chassées  de  leur  asile.  Mais  un  ^rand  nombj'e 
d’entre  elles  étaient  (uqdtelines.  One  pouvaient  de- 
vamir  ces  malheureuses  jetées  tout  à  coujt  sur  le 
pavé  de  Paris?  «  —  Voulez-vous  donc,  dit  crûment 
Dnmolard.  qne  poui'  ne  pas  mourir  de  faim  les  tilles 
d(‘s  lu’aves  en!  reni  dans  des  maisons  de  débauche  ’?  » 
Cette  apostroj)ho  j)rovo([ua  les  murmures  pudilionds 
de  la  droite  mais  elle  intimida  les  ministres.  A  rexcejH 
tion  du  château  trEcouen,  {|ue  l'on  restitua  au  vi«Mix 
prince  de  Coudé,  les  maisons  tle  la  Légion  il'honneur 
furent  conservées  L 

Louis  XVI II  [(renaît  sans  cesse  de  (elles  mesures 
qu'il  s’em|)ressait  de  retirer  à  la  moindre  opposition. 
11  se  déconsidérait  par  ce  jeu  de  menaces  et  de  j-c'- 
cubules,  montrant  tour  à  (our  sur  une  mémo  (|ues- 
tion  sa  légèreté  et  sa  faiblesse.  «  —  Pour  meiU']’  la 
Franco,  avait  dît  Beimadolle  au  comte  d'Artois,  il 


i.  17  août. 

2*  Ordunîiance  royale  du  27  seiilembre. 
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Tant  111)0  iiiain  <lo  for  dans  vin  fîant  do  volnnrs  »  Ko 
roi  avait  iiin'  main  de  velours  dans  nn  j>:ant  do  fer,  (jui 
hlessait  sans  niaîtrîsi'r. 

K'(>|i|)Osili(ni  de  la  Klianilire  était  d’aillenrs  Ionie 
ooiisl il n lionne! le.  Comme  l'écrivait  l.a  Kavetle.  les 
liliéranx  smitaiont  (jn’ils  ne  |ionrraient  combattre  la 
monarcliio  sans  ra])|mi  des  boiuijiarl islos,  et  ils  re- 
lionssaionl  cette  allianco*.  On  défendait  la  t^harto 
conti'o  les  ompiélennmls  dn  pouvoir  royal,  on  dénon- 
cail  à  la  tribune  les  actes  arbilraii'os  ol  les  loinlancos 

I 

réti'ogradi's  dn  ministère,  mais  le  roi  n'élail  [las  mis 
en  cause.  Onand  ils  jiarlaieiit.  de  Louis  XVII 1,  les 
oratinir's  b's  jdiis  ardenls  «le  la  gancbe,  Ibirliacb, 
B(‘(!ocb.  itiinndard,  ne  maiKinaiont  jamais  do  le  nom¬ 
mer  :  Louis  le  Désiré,  le  meilleur  des  rois,  le  petit-fils 
d(‘  Henri  )V.  le  jièri*  de  s(‘s  sujets  el  même  «  le  pèi’e 
des  iiravos®  ».  La  loi  qui  (ixaîl  à  vingt-cim]  millions 
la  Itsle  civib‘  iln  roi  el  à  bnit  millions  la  dotation 
d(‘s  princt's  de  la  famille  i*oyale  Int  adojdée  à  I  niui- 
niinité  moins  (jiiatre  voix  L  Dans  Daris,  on  trouva 
même  ([ne  la  Clianibre  s’élait  montrée  fort  généreuse, 

avec  rarvTont  des  contrilnnibles,  tîu  volant  ces  ll•ent(*- 

1 

trois  militoiis.  «  i\a|M)léon,  disad-on,  se  contentai!  de 
vingt-cinq  millions,  lui  (jiiî  avait  poiiidanl  aussi  une 
noinbrense  famille  et  (jiii  t'égnail  sur  iin  em|)ire 
([natria  fois  plus  éteinln®  [sic).  «  (i'osi  également  h 


rniianiniilé  nioins  une  voix  ([ne  les  députés  votèi’enl 
une  somiiie  de  tl■enle  millions  (l(‘slim'‘s  an  paiemmit 
des  (bdles  coiiiraclées  [lar  les  Bourbons  jiendant 


1.  MnrmoiiL  V[[,  26, 

2.  La  Fayolle  à  ■lelTersoiK  It  aoOt  {La  FayeLte,  .Wm.,  V,  487,  489,) 

3.  Mùnittmr  17  fonD.  tM,  ï5,  26  Octobre,  9  novembre,  etc. 

4.  26  oobiÎM’ic 

5.  HaplîOrt  ^le  police,  27  et  20  jiiîllet  (Arcli.  nat.  F.  7,  373S.)  —  La  liste 
civile  qiiL  c‘oiifonnoinei>i  à  îa  Cliarto,  fut  votce  en  octobre  pour  toute  la 
duree  du  resrne  avait  déjà  clé  volée  eu  juillel,  lors  de  la  discussion  du 
budget,  pour  les  années  181#  et  l8Lî, 
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*.  Sans  ilonto,  la  l'^raiita*  m*  pou  va  il  avoir  nii 
roi  insolv'uhle ;  mais  comme  l’a  reTnanjné,  Villèle,  il 
anrail  ét(?  ])liis  IniMlo  (le  comprendre  ces  Irimle  mil¬ 
lions  dans  le  très  èlasliipie  arriéi'é  de  l’einjiire  ■*  Di; 
cetle  façon,  on  eût  évité  d’apprendre  au  pays  (prune 
partie  des  centimes  additionnels  el  des  di’oits  réunis 
allait  être  em]doyée  au  j)aiement  d’espions,  de  cons- 
pirafcni's  et  d’agents  de  guei'r-es  civiles®. 

I,a  Cliaml>re  des  dé|mlés  n’était  donc  ni  linslile  ni 
dangereuse,  maiselle  était  déliante  et  ferme,  fvti  tonte 
circonstance,  elle  avait  afliiané  son  res)jecl  pour  la 
(diarle,  sa  haine  de  l’arhilraire,  son  esprit  libéi'al. 
Elle  avait  appelé  l’atlention  ]nihli(|ne  sur  nomhre  de 
pétitions  que  les  ministres  eussent  préféré  voir  on- 
hlier  dans  les  I)ui'eaux  ;  elle  avait  réussi  à  faire  raj)- 
porter  certaines  ordonnances  ;  elle  avait  réstdnnteni 
manifesté  son  opposition  dans  la  discussion  de  la  loi 
sur  la  censure  des  journaux  et  de  la  loi  sur  la  réor¬ 
ganisation  de  la  Cour  de  cassation,  .\nx  yeux  des  lions 
royalistes,  les  représentants  étaient  donc  des  factieux, 
toujours  prêts  à  faire  des  censui'eset  des  remontran¬ 
ces.  I.e  ’iO  décemlire,  les  Chambres  furent  prorogé(îs 
pour  quatre  mois.  Ce  gouvernemen!  qui  avait  snp- 
j)rimé  la  libeidé  de  la  presse  n’était  pas  fâché  de  ji’a- 
voir  plus  à  compter,  pendant  (juehpie  temps,  avec 
la  liberté  de  la  tribune. 


i.  Afonitsur,  17  décembre, 

Villéle,  Mém.,  2R1. 

3,  Sur  Hiniiression  produite  par  le  vote  de  cos  30  millions,  voir  le  m[y- 
port  de  Foucliéà  l'empereur,  du  avril  I5i5.  (Arcli.  naL  AF.  tv,  1034.) 
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I.  Damlré  à  la  rolice  et  Soult  à  la  Guerre.  —  L’ordre  du  17  déceni* 
bre  1814.  —  l.e  général  Lxelmans*  —  Les  troubles  de  lïennes, 
IL  Les  obsèques  de  Mademoiselle  Itaucourl.  —  L’anniversaire  uu 
'2\  janvier. 

IIL  Les  généraux  de  l'empire  et  rancïerme  noblesse* 

IV.  L’appel  des  Gü^OOO  liommes,  —  Imprudences  de  la  noblesse 
et  du  clergé,  —  La  France  eu  février  IBIii. 

V,  Les  conspirations  or  léano-boua  partis  les. 
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.‘R)  novembre  iSli,  une  reprc'senluf ion  de 
(levail  avoir  lieu  à  l'Odéon.  Vers  cin(|  heures  du  soir, 
le  iiiuréelial  Marmoiit,  (|ui  était  tle  service  aux  Tui¬ 
leries  avec  sa  cüiu[>agnic  de  gardes  du  corjis  apju’il 
rexisleiicc  d’un  elTroyaltle  coinplol  :  ceiil  ciiujiiaute 
olTiciers  à  la  demi-solde,  emljustjués  sui'  le  loria*- 
jdeiii  du  l*ont-Neur,  allaient  se  nier  contre  l'escoide, 
arréler  les  voilures  el  jeter  dans  la  Seine  le  roi  et 
toiile  sa  iamille  -,  lleugnot.  directeur  général  de  la 
police,  connaissait  vraiseinljlal>leiuen[  ce  pi'éb'tulu 
Cüinjdot,  donl  jjurUiieiit  depuis  plusieurs  jours  les 
rapports  de  ses  agents^,  mais  soit  (|u'il  ignorât  la 


L  Les  six  compagnies  de  gardes  du  corps  étaient  de  service  aux  Tui¬ 
leries  cl  lacune  pendant  six  semaines  conseculivcs.  La  compagnie 
(compagnie  Ragnse)  avait  pris  sou  service  le  IG  novembre* 

^1.  Marmoul,  A/êm.  AIL  Wellington  a  Castlereagh,  Paris,  5  dec, 
(Dispatchs^  XII). 

3.  Happ*  de  police, 27  uov.  Cf*  rapp.  du  l*''dèc*  (Arcli.  nat.  F.  7,  aîOOC) 
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fixéi»  par  les  conjur('’S  pour  en  coup  rio  main, 
soit  (jiril  ne  crut  pas  à  cotte  eons|)iratioii.  il  n'avait 
pris  aucnno  nicsnro  jiarticnliôro  poni‘  la  snroto  do 
Louis  X\  lit. 

1.0  duc  do  i\ag;uso,  lui,  nopordit  |)as  celte  occasion 
de  faire  parade  do  son  zMo.  Toujours  fort  glorieux  du 
rôle  de  faiseur  do  roi  ijiril  avait  ronijdi  à  l'issonnes. 
il  n'aurait  jias  été  moins  jaloux  do  eolni  do  sauveur 
de  roi.  Le  maréclial  entra  très  agité  chez  I.ouis  XVII I, 
lui  révéla  tout  le  complot  et  le  supplia  de  ne  point 
allerau  Ihéîilre.»  — Mon  cher  iiiaréchaL répondit  spi- 
rituollemont  le  roi,  votre  atl'aire  est  de  me  garder;  la 
niionne  est  d’aller  m’amuser  à  la  comédie.  »  Aussitôt 


Marmont  fit  appeler  le  général  Maison,  gouvcrnoui' 
de  l*aris,  et  le  général  Dessoles,  conimaiidant  de  la 
garde  nationale.  lün  une  heure,  toutes  les  troupes  tVi- 
l'ont  consignées,  tous  les  postes  doubles.  Dix  mille 
hommes  s’échelonnèrent  dos  Tuileries  au  Luxem¬ 


bourg.  Marmont  escorta  à  clieval  la  voiture  l'oyalo, 
avec  ses  gardes  du  corjis  armés  jusqu’aux  dents. 
Quant  aux  conspirateurs,  si  conspirateurs  il  y  avait, 
ils  étaient  restés  cliez  eux.  Aucun  incident  tra- 
giipie  ne  vint  troubler  la  rejiréseutallon  de  la  Pe¬ 
tite  ville,  de  I^icard.  Le  lendemain,  on  rit  un  |)eu  de 
la  grande  prise  d’armes  de  Marmont,  niais  Deugnot, 
regardé  comme  peu  vigilant,  n’eu  dut  pus  moins 
quitter  son  poste 

Le  roi  donna  à  Beugnot  le  portefenille  de  la  ma¬ 
rine,  sans  titulaire  depuis  la  mort  de  Malouct,  et, 


sur  l’avis  du  comte 


d’Artois,  il  mit  Dandré 


police.  Ancien  conslituanl,  promolenr  de  la  loi  mar- 
liale,  émigré  en  1)2,  Duiidré  était  rentré  clandestiiic- 


i.  Ferrelte  au  srand-duc  de  Bade,  Pans,  3  rtêe.  (Arch,  AB*,  étr.,  675, "i 
Wellington  à  Castlereagh,  l*aris,  5  déc.  {Dxxpatckx,  XK.)  Jaucoiirt  à  Tal- 
leyrand,  3  déc.  (Correj/),  de  TaUeyrand  et  de  Loui»  .YV7//,  140.  note.)  Marmont. 
.l/em,,  vu,  76-77. 
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rnoni  à  Paris  cii  97,  s'était  niélé  aux  coiispiralions  du 
(ilicliy,  puis  avait  été  iu  Cüiisoil  do  Louis  XVI H 
jus(jirc‘u  I80i). 

Eu  niéiiie  tetu|js  <|u’i!  dépUu'aîl  liouguot,  lu  roi 
remplaça  nu[»out.  Avuiiit  sou  entrée  dans  le  cahiiud, 
Dujjout  était  généralement  mépi’isé  pai‘  l'armée  (|ui 
SC  souv(‘uail  de  Bavleu  ;  an  ministère,  il  u'avaitrien 
fait  pour  recojujiiéi’ir  son  estime  *.  Il  avait  réduit  les 
elTectifs.  mis  dix  mille  oflicici's  à  la  demi-solde.  Cfiu- 
tresij^né  de  scandaleuses  nominations  dans  la  Léjriou 
d'hüimeur;  il  avait  soull'ert  la  création  des  coiiipa- 
■iiiies  routes,  l'intrusion  dans  les  cadres  de  chouans 
et  (rémi^rés,  la  réorj>'anisatiou  aristocratifjue  de 
riücole  militaire,  le  licenciement  des  invalides,  lasup- 
pressiou  des  maisons  de  la  Légion  tl'lionueur  ®  ;  enlln 
il  n'avait  pas  su  ohtenii’  rexécution  de  rordonnauce 
royale  du  juillet  relative  au  paiement  des  sommes 
dues  aux  ol’liciers,  sous-vdltciers  et  soldats  pour  leur 
solde,  arriérée.  D'im  autre  côté,  malgré  son  inlas- 
salde  com [plaisance  envei’s  les  protégés  <les  huile¬ 
ries,  Dupont  était  atlaijué  pai'  les  royalistes.  Ils  lui 
reprochaient  de  mampier  de  fermeté,  raccusaient  de 
ne  jtoint  vouloir  sévir  et  le  reuilaient  res[)ouHable  du 
mauvais  espi’it  île  l'armée.  Louis  XVIII  liésitaitiiéan- 
moiiis  à  se  séparer  d’un  ministre  de  la  guerre  d’un 
commerce  si  facile,  toujours  |)rèt  à  devancer  ses  dé¬ 
sirs,  lors(|ue  le  1  d  octobre  une  pétiti(uniiu  dénonçait 
Dujuuil  jHuir  avoii- prévari4]ué  dans  l'adjudication  île 
fonriiitures  de  vivres’  fut  jjortée  à  la  Cliambre.  Les 
députés  votèrent  l’ordre  du  jour,  mais  un  ministre  de 


I .  Blacas  à  Talîcyrand,  4  déc.  {Cot"resp*^d^  Taiteyrand  et  de  Louis  A'VV//, 

2*  Comme  on  Ta  vu^  1S15,  C  73,  ces  ordonnances  furent  rapportées  ou 
modiliées,  g:ràce  à  la  Chambre  des  dêfmtcs,  mais  elles  n'en  avaient  pas 
moins  été  publiées  sans  Dupont  y  eût  fait  opposition* 

3.  J/onîVcwr,  14  octobre. 
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ta  ^lUMTe  ne  (loi I  pas  iMrc  soiiptpimé,  surtout  (juamt 
pèse  sur  lui  le  souvenir  d'une  capilulalioii  eu  l’ase 
campagne,  signée. a-l-oinlît,  pour  sain'erdaiis s(‘s  lia-* 
gages  personnels  un  niiiliou  en  or  eten  argent  Il'ail- 
leurs.  des  nouvelles  de  Vienne,  où  se  négociait  une  al¬ 
liance  entre  la  France,  l’Aul riche  et  l’Angieterre,  fai¬ 
saient  prévoir,  sinon  la  guerre,  du  moins  la  nécessilé 
d’une  mol)ilisation  Il  ini[M)rlait  que  le  ministère  tVil 
en  de  meilleures  mains.  l)u|K.uit  reeul  comme  dédom¬ 
magement  une  pension  de  40,(100  francs  et  legouvei- 
nenient  de  la  22“  division  militaire. 

Marmont  espérait  être  appelé  au  ministère  de  la 
guerre.  Il  était  bien  en  cour  cl  très  }»rotégé  [)ar  \  i- 
trolles*,  mais  il  édait  encore  j)lus  décrié  t[ue  Ihipont. 
Les  soldais  disaient  :  «  Si  le  niarcclial  .tudas  ose 
prendre  un  commandement  en  temps  de  guerre,  son 
afîaire  sera  bientôt  laite.  »  Dans  les  salons  comme 
dans  les  corps  de  garde,  oli  contait  (|ue  Iseauconp  de 
[)ersonnages  déclinaient  ses  invitations  à  diiier,  qu'à 
Lhàlillon  des  ouvriers  avaient  refusé  de  travailler 
[)our  lui,  que  la  tluc liesse  de  llaguse,  honleuse  de 
porter  nu  nom  <léslioiiüré,  demandait  le  divorce  L 
Marmont  étant  impossible,  Louis  XVlll  iioiiiiiia  nu 
autre  rovalisle  zélé,  le  maréclial  Soult. 


1.  Extrait  delà  .^fadrtdâu^  octobre  iSOft*  et  note  de  l'empereur 

jointe  à  l'extrait»  {Arcb.  Guerre,  Aimées  (rEstïag^rie*)  —  L'article  XI  de 
la  copîtnlalion  de  Hayten  sLipuîalt  en  elTet  que  les  ofticîers  ^rênéranx  con¬ 
serveraient  une  voiture  et  un  fourgon,  w  qui  ne  seraient  soumis  à  aucnn 
examen  Mais  esl-ce  une  raison  surnsonlc  pour  accuser  Inipont  ? 

2,  Tnlleyrandà  Louis  XVïïL  Vienne,  17  et  25  novembre.  {Corre^p.  aaet 
Lûtih  XVlfl.)ÇJ.  Dupont  à  ivellermaiin,  17  nov.  (Ardu  Guerre.) 

5,  Vîtrolles,  Mém.,  IL  206*207,  CL  Jaucourt  à  Talleyrand,  novembre  et 
0  décembre  {Corresp.  de  TaUei/raud  arec  Loni^t  A  V///,  140.)  —  Marmont  n'a¬ 
voue  pas  dans  ses  .l/rmoiVejf  qu’il  convoitât  le  ministère,  mais  ramertume 
avec  laquelle  ii  parle  de  Dupont  et  de  Soult  (VIL  ^->77,  7t-72,  70)  trahit 
assez  sa  jalousie. 

4.  Rapportsde  police,  6  juillet,  3  août,  31  oct.,  15  nov. ,  2i  janvier.  (Arch, 
nal.  F.  7,  3738  et  3730.)  Alexandre  au  comte  de  Grimoard,  19  janv. 
(Ardi.  ÂQ'.  êtr.,  675.)  Cf.  Marmont,  Vil,  57-65 
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h*a))Ot'<l  011  disgrâce,  Sfmll  avail  clé  ndovo  de  son 
commainloniont  (d  exclu  de  la  (djaniln'C'  des  jniirs. 
4le  ii'élail  [ms  qn’il  eut  lai’dé  à  se  retonnii'c  du  côté 
du  soleil  U’vanl,  pnisf|ne  le  premier  mai,  à  1'oh- 
louse,  il  jii’oposa  an  duc  d’Angoulènu'  de  niai'clier 
sin‘  Paris,  avec  ses  vieux  soldais  d’IüsjiagiK',  «  pour 
jeter  pai’  les  leiiêlres  »  les  cousl iliuiuts  Irop  !il)('‘raux 
du  Séual.  Maison  raccnsail  «  d’avoir  fail  vei-seï-  iiui- 
lilenient  !e  sauii:  français  »>  en  livrant  la  Iialaille  de 

O  * 

Toulouse,  (d  on  redoutait  l'audacieuse  amlution  de  ce 
capitainf'  <]ui  avait  ri^vé  la  nionarcliie  du  i‘nrtugal  et 
(lue  les  couronnes  de  ses  camarades,  Miii‘at  et  lier- 
nadotte,  emjièchaiont  de  dormir  '.  Dans  les  deiaiiei-s 
jours  de  juin,  cependant,  sur  les  instances  itu comte 
de  liruges,  (pii  se  jiorta  garant  de  son  dc'voiiemenl, 
le  mariVlial  fui  nomme  gonvernenr  de  la  |.‘t' divi¬ 
sion  mllilaire.  A  lîennes,  il  (il  éclaler  son  zrde  jiour 
la  caus<‘ du  roi  el  de  la  religion.  Déjà,  en  écoulanl  à 
Notre-Dame  le  pan(*gyri([ue  de  Louis  X^d,  il  avait 
été  telleincnl  louché  «  f[ne  des  larmes  roulaient  dans 
ses  yeux*  ».  Après  avoir  [luhlié  une  ardente  pi’o- 
clamalion  royaliste^,  il  s'occupa  de  faii’e  olfrir  à 
Louis  XVIII  par  les  jtopnlatiotis  bretonnes,  en  don 
de  joyeux  avènement,  une  grosse  somme  d'argent  ‘  ; 
puis  il  provotjna  dans  tonte  la  France  une  souscrip¬ 
tion  pour  ériger  un  monument  aux  victimes  de.Qui- 
licron.  On  blâma  généralement  ce  projet,  (pii  réveil¬ 
lait  (l(*s  souvenirs  Idessaiifs  pour  tout  le  monde  ; 
mais  la  cour  eu  sut  gré  an  duc  de  Dalmalîe,  <*t  si 
grands  ipic  fussent  ses  talents  militaires  et  adminis¬ 
tratifs,  le  monument  de  Quiberon  ne  fut  pas  son  nioin- 


1.  Vlllêle,  -T/S'm..  I,  aïo,  Ü-.  Vitroiles,  Jklém.,  U,  Zi. 

2.  VîlrülltïS,  n,  34-35. 

:t*  Journal  tUs  Dëbat,'t,  âï  jiiiJlût. 

4.  Suüll  à  sa  ftnnme.  Henries,  i7  juillet  (Arch.  AîT.  elr.,  675.) 
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(.Ire  lit  FC  aux  yeux  dw  roi  ((iiaïul  il  fallut  remplacer 
Ihipoiil 

La  iioiiiinalioii  de  Soult  fut  accueillie  avec  confiance' 
dans  les  pre'miers  jours.  Ouoi  ([ifil  vînt  «  de  choua- 
ner  un  lu'u  <*n  lîrelagne  »,  on  attendait  île  lui  plus  d(* 
justice  et  d'onlre  que  de  I>u])onl,  Maliieureusenient, 
Soult  n'avait  pas  seuleinent  à  Lien  servir  les  intérêts 
lie  l'année,  ce  (pii  ertt  été  cependant  le  meilleur  moyen 
de  bien  servi i-  le  roi.  Il  était  obligé  de  donner  d'abord 
lie  nouveaux  gages  au  parti  (|ui  1  avait  fait  ministia', 
et  il  ne  suffisait  pas  pour  cela  de  pi-endre  un  cha|)e- 
lain  an  ministère  de  la  giieri'e,  comme  il  s’en  em¬ 
pressa  L  Louis  XVIll  avait  dit  h  Dupont,  au  cours  de 
son  audience  de  congé  :  «  — Nous  avons  été  trop  bons, 
vous  et  moi.  Il  fallait  île  la  sévéï’ité^.  »  Du  voulait  une 
main  de  fer,  et  Ton  se  tlattait  de  l'avoir  trouvée  clie/ 
Soult  qui  s’était  engagé  vis-à-vis  de  son  protecteur, 
le  comie  de  Bruges,  à  rétablir  [iromjifement  la  discî- 
j>liue.  l’our  commencer,  il  résolut  de  bannir  de  Daris 
tous  lesofliciers  à  la  demi-solde, en  assignant  à  cliaeun 
d'eux  sou  lieu  de  naissance  comme  résidence*.  Mais 
comprenant  bien  que  celle  mesure,  vraiment  ré¬ 
voltante,  qui  assimilait  des  officiers  fran(;ais  aux 
fonyits  libérés,  provoquerait  la  résistance,  il  s'avisa 
comme  moyen  d'intimiiialion  de  faire  un  exempb' 
éclatant. 

A  la  fin  du  mois  de  uovernlu'e,  le  docteur  Amiral, 
médecin  de  la  cour  de  .Naples,  passant  à  I‘ans,  le  gé¬ 
néral  Lxelmaiis,  ancien  aide  do  camj)  de  Murat,  lui 

L  Wellîngloii  à  Gastiereajïh,  5  déc,  X!ï.y  Ha)tpûri$  de  police^ 

^4  iiow.  r>  dec*(Arclu  nat.  ¥\  7,  37311,)  Alexandre  b  Grimoard,  ’2^  nov.  (Arch, 
AIT,  Mamont,  Mém.,  X^II,  70-71*  Lamarfiue,  Mém.,  l.  H* 

2.  Procès-verbaux  du  conseil  des  minislres,  ±  jativ*  Arcli,  iiaU  AK*  V  -.) 

3*  WalierslorlT  h  son  gouvernement,  lü  dêc-  (Arcln  AfL  êtr,,  075.) 

4.  L'ordre  de  Soult  [>orle  la  date  du  17  décembre*  mais,  dès  le  s,  le  bruit 
de  la  mesure  projetée  s'était  répandu  dans  Paris,  (i(api)ort  de  police,  u 
dec*  Arch.  liai.  F*  7,  3730*) 
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avait  conlir  uni'  li'llra  [jonrca  mi.  La  lalh’v  (‘utsaisic* 
à  Villejiiir,  1(‘  27  iinvciiila'e,  liaiis  Ivs  ]iu[>iiM's  dr» 
loi’d  Oxford,  jA'rand  admirateur  dl^  Napoléon  et  de 
Murat,  tà  ipii  Aiidral  l'avait  coutiéeL  et  Iden  (]u'etle 
no  eouthit  que  des  félieitatioiis,  di‘s  vieux  et  tie  va- 
^iu‘s  ofVres  de  service  ou  s'iui  é'iiiut  aux  d’uileries. 
huixjiil.  t'ucore  uiinisli'o,  ji'i’oiula  ainicaleuieut  J'Nel- 
maiis  el  l  eugaf^C'a  à  se  montrer  [dus  circonspect  à 
l'avenir^.  L'all'aîi'e  en  était  restée  là.  lorsque  le 
surlendiMuaiii  île  la  iuuiiinatiou  de  Soull,  Ivxelnians 
tut  do  nouveau  iiiaiidi*  au  ministère,  ïsoull  li*  ré- 
jtrimauda  dureineiil  [auir  sa  leltre,  et  lui  re(U’o- 
clia  eu  ouh’e  d'avoir  ()i*ü[)aj>’é  le  l>i‘uil  d'un  com¬ 
plot  l•oyalisle  cmitrelavie  d'une  vingtaine  de  géné¬ 
raux  de  rempire.  n  — .l'ai  coi*r(‘spondu  no]i  j>as  avec 
Na[)oléou,  mais  avec  Mui’at,  ré|iondi[  tvxelruans.  Li' 

1.  D'n  près  in  leli  re  mèiued'Kxeliimns  :  •  Je  (irofl  le  de  1  oeensnM  i  d  e  M,  A***  % 
celle  leltre  lïii  retnisc  h  Aîiilrnl,  innîs  irriprès  les  lettres  (h*  WelUu^lon  li 
I.îverpool,  â  (kisticrengh,  à  lord  üxfurd,  l“^nris  2R  iiov.  ihymicfr^,  XII  el 
Supplément  IX, i,  elle  fui  snisie  dans  les  )tnpleis  de  lonl  Oxford. 

A  en  croire  une  Itdlre  de  X.  au  indnee  de  Lnvnl,  Pîiris,  tddec.  lArch* 
Aff.  eU\,  ü75j,  b  police  nuruit  saisi  en  même  temps  une  leDre  de  >1'""  de 
Slaèl  n  MurnO  ainsi  conçue  :  ■  Je  vous  adore  non  jiarcc  que  vous  êtes  roi* 
non  parce  que  vous  êies  un  héros,  mais  î)^rce  que  vous  eics  un  vrai  anû 
de  la  liberté.  *  Ajoutons,  d'a|îrès  un  rapport  de  police  ilu  lii  dee.  it^i4 
(Arcli.  nai,  F.  7,  sTJlii,  f(ue  l^andre  aurait  rendu  cette  letlre  a  M'"*  de  Sioèl 
en  lui  disant:  <  —  Madame,  faites  ce  que  vous  voudrez,  écrivez,  sortez  de 
France,  reslez-y.  Oti  met  si  peu  d'importance  â  ce  que  vous  faites,  à  ce 
que  vous  dites,  à  ce  que  vous  écrivez,  que  le  g^ouvernement  ne  veut  pas 
s'en  occuper.  Voilà  ce  cïuc  je  suis  charge  de  vous  dire  de  la  part  de  Sa  Ma- 
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Je  vous  feheite  de  rarrangeineul  de  l'aflaire  deXa|des..,  l/Furopo 
est  forcée  de  vous  rèconiiati  rc^  excepte,  cependant,  ceu.x  qui  ne  .sont  nul¬ 
lement  dangereux  pour  un  souverain  tel  que  vous*...  Mais  si  les  choses 
n'avaient  pas  [srîs  pour  \\  M,  une  tournure  aussi  favorabhMin  indliei'  tie 
braves  oHiciers,  instruils  à  l'ecole  el  sous  les  yeux  de  \  .  M.,  seraient  ac¬ 
courus  à  sa  voix  |>our  lui  ullVir  leurs  taras.  ■  Exelman.sâ  Minât,  s.  d 
(io  nov.  iHi4i  d>Qssier  d'FxêlmanSt  Arch,  Gnerre.i,  Ivxelmans  ,avail  eeril  du 
même  coup  à  Detrez,  aide  de  cam|i  de  Murat,  aJin  de  lui  reçîanier  solde 
arriérée,  Four  des  juges  non  provenus,  la  leltre  ii  Detrez  n'elait-idle  pas 
le  vrai  iiiolif  de  la  correspondance  d'Fxelmans*  et  na\ ait-il  pas  cent  a 
•Murat  uniquement  parce  qu'il  écrivait  à  l>etrcz7 
3.  Exehnans  à  Louis  XVl[t^  20  dec.  d’Fxclmans.  Arch.  Cruerre  . 

i'elition  d'Fxeimans  h  la  CUanibrc  Monfiein^  iü  dec.)  Lf.  .Vlticri  à  Vallaise, 
Ibris,  «û  dec.  vAi'ch,  AfL  clr.,  67.>.  i 
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roi  (If  *\aj)los  ost  mou  l)i(’iifailcur‘,  je  iio  [uiêh  oiro  io- 
(li lièrent  à  ses  succès  ni  à  ses  l’cvers,  (Juuiit  uiix 
clionans  que  j’ai  dénoncés,  le  t'ai I  est  vrai;  mais  j(* 
snissur  mes  gardes.  »  Puis,  s’aniinanl,  il  monlrafleiix 
pistolets  qu’il  jiortail  sous  son  uniforme  et  dit  : 
«  — Je  m’en  servirai  meme  dans  votre  anlichamlu’e. 
si  j’y  suis  forcé'.  » 

Trois  jours  plus  tai'd,  le  Ml  décembre,  l'Aelmans 
lut  relevé  de  ses  fouet  ions  il’ins[>ecteur  général  d(‘ 
cavalerie  et  reçut  une  lettre  «le  SoiiK,  (lui  lui  enjoi¬ 
gnait  de  se  rendre  sur  le  champ  à  lîar-sur-(  Irnain, 
lieu  de  sa  naissance,  où  il  jouirait  du  traiteiiumt 
de  demi-activité*.  Kxelmans  était,  en  effet,  né  à 
Bar,  mais  il  avait  rjuitté  cette  ville  depuis  jdus  de 
vingt  ans.  (juand  il  ne  faisait  pas  campagne,  il 
habitait  i*aris;  il  s’v  était  marié  en  LSOS,  ses  enfants 

*  ij  • 

y  étaient  nés,  et  ü  y  était  locataire  jiar  Imil  il  uiu' 
partie  d'hoüd.  11  écrivit  au  ministre,  lui  ex|)osanl  ces 
raisons  et  l’assurant,  d'ailleurs,  «pj’il  s'empressei’ait 
d'o])éir  aux  ordres  du  roi  si  l'état  de  grossesse  avancée 
de  nuulame  Kxehnans  ne  le  retenait  lemporaircunenl 
à  Paris.  Mais,  averti  par  Maison  (pie  Sonlt  ne  voulait 
lui  accoiuler  aucuu  délai,  il  consulta  ses  amis,  entn* 
autres  .Macdonald,  ([ui  décida  iju'h'xelinans  élaiit  en 
non-activité  et  ayant  soiidomicileà  Pai’is,  le  ministre' 
n'avait  aucun  droit  «le  le  reléguer  à  Bai-sur-(  Iriiaiti 

£.  Noie  sur  E.’cciinans,  s,  d.  (fin  déceiiibre)  (Dossier  d’Exeliiians.  Arcli. 
Guerre).  Cf.  SUT  ce  complot  royaliste,  Wellington  à  üasUereagli,  l’aris, 
ô  dec.  {Ditpatchs,  XII.) 

S.  Soull  à  Exelmans,  10  dcc.  Çt/on/Veuc,  25  dec.)  —  Letermcde  •  demi-ac¬ 
tivité  •  est  impropre.  Soultauryil  dû  écrire:  •  de  demi-solde*,  traitcmenl 
accorde  sous  la  restauration  au.\  olïiciers  mis  en  non-activité  par  suite  de 
la  réduction  des  cadres.  Soult  prétendit  à  tort  qu’il  y  avait  une  distinclion 
entre  la  demi-activite  et  la  demi-solde  et  qu’Exelmans  était  en  denu-activitc. 
Exelmans  avait  etc  bel  et  bien  mis  en  noii-acüvlle  et  à  la  demi-solde  b* 
1ü  décembre  isi  t.  ainsi  que  l’atteste  la  nienlion  portée  àcettedale  sur  se.s 
étals  de  service.  «Dossier  d’Exelmans,  Arch.  Guerre.) 

3.  Exelmans  à  Soult,  1 1  dec.  (Dossier  d’Exelmans,  Arch.  Guerre.)  Cf.  L*- 
Cens’inr,  IV,  S07-;îtlU. 
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SoiiM  (‘Il  jii^(‘ail  aiilriMiH’iit .  Le*  14  (l(''C(Miil>r(’,  iin 

officier  et  deux  i;ejn!arni('s  st*  pn^entf'renl  clie/, 
l'^xelTiians  et  lui  sij^iiifièreiit  ({u'ils  lilaient  cliai'g<*fi  de 
le  frarder  à  vue  dans  son  lo^(*nieut  jiis(|u’à  nouvel 
oi  di<‘.  i-eiît‘iu'‘ra!,exaspt*i'é,  (‘crivil  de  nouveau  à  Soult 
poui‘  [U'otesler  couti'(*  cette  violence.  Il  termina  sa 
lettre  par  cette  jdirasfï  irouiipue,  (ju!  manjuailsa  réso- 
hilion  dei'eshu'à  î*a?’is  :  «  Voli-t*  intention  a  ét<^  (pie 
je  me  rendisse  chez  moi  ;  je  crois  vous  ohéîi*  en  y  res- 
‘  tant  \ 

On  ap[>rit  Meutot  la  sihpu'sirution  d’l‘'xelnians.  fl 
devint  le  héros  du  jour,  non  seulement  poui*  les  offi- 
('iers  de  tout  ji'rade,  (pii  craignaimit  eux-m(mi(*s 
un  paieil  traitement,  mais  aussi  pour  les  constitu¬ 
tionnels.  Si  ennemis  (jii’lls  fussent  des  «  sabreurs  », 
les  libéraux  se  déclarén'iit  ouvertement  [)our  Kxel- 
inans  piiistpie  la  lilierlé  individuelle  était  mena¬ 
cée  en  lui.  .\tadame  di*  Staf'l  écrivit  au  généi'al  un 
chal(‘ur(‘ux  billet,  Lanjuinais  fil  |u■endr^'  de  ses  nou¬ 
velles  deux  fois  cluupie  joui*,  l,a  h’ayetle  lui  offrit 
comme  asile  son  chàti'au  de  Lajçrange,  (Jointe  de¬ 
manda  à  (dre  son  avocat  si  on  le  déférait  au  conseil 
lie  |_niei’re.  Visites,  lettres,  caries  se  multiplièrent 
chez  le  |>rtsoivnier  pour  l’encourajjrer  fi  la  î’ésislanci*. 
Toute  nue  s(*main(‘,  l'aris  se  passionna  poui*  celle 
lutte  (Miti’e  le  droit  et  rarl>ilraire  *.  Mais  Soult  avait 
la  raison  du  plus  fort. 

Itans  la  nuît  ilu  l!f  au  décemltre,  un  pi(|uet  de 
troujM's  vit'iit  occup(*r  U*s  aborals  de  l'hiMei.  Le  ma¬ 
tin,  h’  lieutenant  ilay^len,  accompaf^né  de  six  jçeu- 
darmes.  jténètre  dans  la  chambre  d'Lxelmans.  Lelui- 


1-  Exclmnnsa  Sou  H,  i  ï  dec.  Exolmîinsau  roi,  20  dec*  (liossier  d'Exeluians.) 
ï.  ïia]ip.  de  police,  17,  ig,  2?  el  2g  déc*  tArclu  nat.  F.  7,  37Jî>!.  AJden  a 
Vallaîse.  Paris,  dec.  Ferrelle  au  grand-duc  de  Jiade,  I^aris,  fi  janv.  i«'5 
fArch*  AIT.  cli\,  û7,=l;.  La  Kayetle,  Mt'm.,  \%  33i,  WelHnglori  h  (^nslJe- 
reagh,  Paris,  20  déc.  (Lastlereagh,  atut  Dispnicàs,  ïl,) 
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ci  s’exalte  et  décotivraiit  sa  [loitriMe  :  u  — .le  sais  que 
vous  venez  jxmr  ni’assasstiiei*.  Kiaissuns-en  !  je  suis 
pi'èL  »  l'eu  d’inslaiits  après,  (li'iiinllei%c<»niinantlant  la 
jilace  d('  l'aris,  étant  entré  à  sou  tfoir,  un  antre  accès 
reprend  l’Aoliuaiis.  Il  saisi!  un  |>islule(  pour  se  brû¬ 
ler  la  cei’velle,  t.iruudler  lut  arraclu‘  rarme  <les  niains. 
l'endaiit  c(*  temps,  1  adjudant-commaudant  Laboi’de 
et  une  nuée  d'aj<euts  de  p<dice  l’ouilleut  les  tiroirs, 
bouleversiMit  les  jjapiers,  décacitèteul  mènn‘  une 
lettre  adressét*  jjar  niadaine  lüxeliiiaus  à  son  l'rère. 
La  comtesse  l•^xelluans.  £i  t|ui  l’ou  |)ersucide  «(ue  la 
désobéissance  de  son  mari  Fexjxjse  à  nue  condamna¬ 
tion  capitale,  s'évanouit  cinq  lois,  hupuissant  à  vain¬ 
cre  la  résistance  du  p^néral,  qui  |)ersîste  dans  son 
refus  d('  suivre  les  Lrendariiies,  (iruiidler  se  redire  eu 
ordonnant  qu'èjXelmans  soit  mis  au  secreL  La  con¬ 
signe  fut  si  rigoureusement  td>s(*rvét*,  <|u'aucun  des 
domeslit|ues  ni  des  autres  locataires  de  l'InMel  ne  put 
en  sortir  et  »pie  l'on  refusa  même  el'y  laisser  entrer 
b‘ méelecimle  la  coiiitesst'  Lxelmans.  La  nuit  suivante. 
Kxtdmans  s'évaila  par  les  jardins,  laissant  sur  la  table 
une  lettre  |)our  le  roi  et  une  jiéliiieiti  ailressée  à  la 
Chambre  L  (àdle  j>étition  fut  lue  dans  la  séance  du 
2t  décembre,  ainsi  qu’une  autn^  [jétilioii  de  luadame 
Exelmans  dénonçani  les  mêtnes  faits.  Après  une 
violente  discussion,  qui  ndeiiUf  dans  tout  le  juivs, 
la  Chambre  vota  le  nmvoi  au  gouveiiienieut  de  la 
pétition  d(r  lu  comtess<^  hAndmaiis  et  l’ordri'  du 
joui‘  sur  celle  du  général,  «  un  conseil  de  guerre 
étant  saisi  <le  l’alfaire  “  >•.  Eu  etbd.,  Exelmans,  Irailnît 

L  ïnterrogaloire  d»  lieutenant  Îîayglen.21  dec.  Exelmans  au  l'Oî,  iü  dec* 
Happ.  de  Soult  au  roi,  ÎOdec*  (ÎJossîer  <l"Exelruans,  Arch.  Guerre.»  Pélilioiis 
d'Exeltnans  et  de  madame  Exelmans  25  déc.),  Bafiport  de  police, 

déc,  (Ardc  nat.  F.  7,  Cf.  [.e  Cetiseur,  IV,  274-276. 

t.  Mùm(euj\  ï5  dcc.  —  Le  ills  de  l.a  Fayette,  capitaine  à  la  suite,  fut  si 
indifïne  de  la  decision  de  la  Cliambre  f|ue  le  25  décembre  i)  envoya  sa  dè^ 
mission  ii  Soult.  (La  Fayette,  V,  332,) 
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il<*vaTi(  le  t'oMscil  <l(‘.  ilc  la  Kj'  itivision  mi- 

lilairo  sons  la  (Hiinhi|il(‘  accnsalion  il{‘  corta'spon- 
(lanco  avec  l’onm'iiii,  «ros|)ioiiiiajj;f*,  iTofTenso  an  roi. 
(lo  ih^'sola'Mssaiico  ni  ilo  victlalîon  do  soritund allait 
l)i('nlôl  sf* cous! itncr  prisoniiif'i' îi  la  ciladel lo  ilo  Lillt*. 

Tandis  <jiio  coltt*  alVairo  aj^ilait  Paris.  (ir*.s  scènos 
tuninllMOUSos  so  ]>assaioiit  dans  l('s  dojiartonKMits  du 
Xord-Oiiosl.  laMionvoan  ministre  d(‘  la  f^nt'rre  avait 
sinon  j)out-('lre  suj^f^éro,  du  moins  adoj>l<^  d  onllioti- 
siasmo,  l'iiloo  (t(*  doiimu’  des  [itnisions  «  aux  officiers  e! 
soldats  d('S  armées  royalf'S  d('  l’Ouest,  l>lessés  pour 
In  défense  du  trône®  »,  Uès  la  fin  de  décembre',  des 
commissaires  se  la'udii’e'tit  sur  les  lieux  afin  de  voi)‘ 
les  intéressés  et  d('  dre.sser  les  listes  de  j)rr)positlons. 
Pans  la  Vendéie,  juiys  d<‘  vi’aie  f^uej‘i*(*  plutôt  que  tli* 
ebouannerie,  les  opérations  s'elVectnérent  avec  assez 
(te*  calme  Mais  e‘u  Xormandie  et  en  Hreta^'ue.  b's 
anciens  soldats  df's bandes  royalistes  fni'ent  ta'ems  par 
la  foule*  aiiK'nlée*  aux  ci'is  de  :  Âiort  aux  chouans  ‘  1  11  pa¬ 
raît,  d'ailleurs,  epu'ces  survivants  des  jîueia'es  civile*s 
ne*  payaient  ]ias  de*  mine,  «  Les  lioniiucs  que*  j'ai  vus, 
écrivait  le*  vicomte*  de  lîicé,  j>réfe*t  ele*  rOrne*,  l’essem- 
!)l(*nl  plus  à  des  bri>j;aiids  (pi'à  des  servil(*urs  di^ne's 
ele's  hie'ufails  du  roi.  Leui's  e\C('*s  (*1  leurs  ci'uantés 
ejiil  laissé  l(*s  plus  exécrables  souvenit‘s  dans  b*  pays. 

L  Acif>  rraccus.ilion  (Dossier  d’Exfîlîiianî^,  Ardu  fiiietrre). 
i.  SouU  nii  .t^eiteral  Rivatid,  pomiiiaiidcTinl  N.intes,  iTdec.  (An'h*  Guerre-) 
—  ]»'aprcü  le  Soull  aurait  été  le  promoteur  de  eelle  me- 

surCt  maisil  est  vraiscmhïable  (pie  Tidee  en  existait  déjà  chez  les  familiers 
tlu comte  d'Arlbïis  ni  même  chez  l-ouis  XVIif. 

Ces  pensions  devaieiU  varier  lui tre  î.  SOü  fr-  et  20fi  fr*  pour  les  offieiers 
eL  GOO  et  50  ff\  pour  les  soldats,  selon  la  iioture  des  services  el  des  blessu’ 
res.  <  Tnrîf  des  pensions,  Arch-  Guerre,  à  hi  date  du  février  1815,) 
à.  Sauf  cépendanl  à  Chai  la  ns,  ou  des  f^aysans  et  le  piquet  de  hussnrds 
charge  de  mainlenir  rordre  assaîllireiil  les  Vendeens,  Maire  de  Challans  a 
prefel  de  la  Vendoei  i  J  janv,  Protêt  de  la  ^'eIldee  à  SouU. -5  janv.  (Aroh 
il  uerreO 

'k  Conesp.  des  Prêfi  ts,  H  janv.,  25  fevi%»  M  mm's.  ,.\r<'h.  nat,  F-  7,3771  j 
N.  au  r.oiiiLede  rdranijn,  G  fev.  Ait  11  .AlV.  elr.t  ti75.) 


Li-:s  T  II  oi:  HL  ES  de  h  en  nés 


87 


Les  {^railos  el  pensions  que  l’on  acconle  à  ces  individus 
porleiil  une  uUeinte  funeste  à  l’opinion  pultliiiiieV  » 
A  Itennes.  Soult  avait  df'signé,  coinnie  commissai¬ 
res  du  roi,  l‘icquet  Ihi  lioisguy,  Uesol  de  tîrisolles 
et  Josej)h  (iadondal,  —  la  fleni-  de  la  choiiannerâe. 
Entre  Ions  les  chefs  <le  l>andes.  Du  lîoisiruv  avait 
laissé  un  (‘xécrahle  renom.  Outre  les  massacres  de 
hleiis  désarmés,  les  pillages  de  voitures  puldi<|ues. 
les  incendies  <le  chaumières,  les  extorsifuis  d’argent 
en  chaulfant  pins  que  de  raison  les  ju<'<ls  des  récalci¬ 
trants,  ou  lui  attrilmait  ceidaines  gentillesses  d'un 
goût  autrement  relevé.  11  av^ait,  dîsait-on,  fait  enter¬ 
rer  vifs  le  même  jour  une  centaine  de  soldats  réjm- 
hlicaitis,  et  il  avait  violé  deux  de  ses  cousines,  sus¬ 
pectes  de  tiédeur  royaliste,  après  ipioi  il  les  avait 
livrées  à  ses  liomriK's  |)our  les  violei'à  leur  tour  et  h's 
égorger  ensuite.  El  c'étail  ce  personnage  dont  Soult 
contresignait  la  nomination  au  grade  de  tuaréchal-de- 
cani])  et  qu'il  choisissait  comme  représenlant  du  roi! 
Le  jour  de  leur  arrivée  à  liennes,  les  commissaires, 
impatients  de  monti'er  leni’s  niiiformes  font  halfani 
neufs,  se  rendirent  an  théâtre  en  grande  tenn(^  A  leur 
vue,  les  cris  :  A  has  les  assassins!  à  la  porte  les  assas¬ 
sins  !  éclatent  si  violemment  qu’ils  sont  conlrainls 
de  qnillei'  la  salle.  ï.es  jours  suivants,  ragîtnlion 
s’accroît  dans  la  ville  et  gagne  les  campagnes.  «  Non 
senlemenl  rexaltation  est  graiule  dans  la  poimla- 
iion,  écrit  h  Soiilt  le  préfet  d’Ille-cl-Vilaine,  mais 
elle  existe  aussi  du‘Z  les  prêtres  et  chez  les  noldes  qui 
sont  indignés  i!e  la  présence  <le  Du  Hoîsguy-,  » 

L(‘  lit  janvier,  jüuriiidiijué  pour  la  pnonière  séance 
de  ta  commission,  la  foule  se  masse  devant  la  pré- 


h  l^rcfet  (ic  l'Orne  b  iMonlesqnîou,  l!  mars.  {Areli.  naî.  F.  7,  3773,) 
lïnp]tort  du  prefet  trilIe-et-V'nnine  à  SouJt,  ^janvirr (Arcli*  Guerre, 
lïnpp.  de  police^  Rennes.  4  janv.  0\rch.  naL  F.  7,  3773.) 
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tVctnrc.  L('s  (iliis  oxaltos  S4Hit  li‘S  rhulianl^  ni  ilroit, 
U's  oflicioi’sù  laili'iiii-soldt*,  aniiii  les  [laysaits ili‘.s nivi^ 
rons,  armas  (la  iiàloris,  de  laiici  I  It's,  da  viaiix  jiisfidals, 
at  vi'iius,  disaiit-ils,  «  [Mnir  hiar  Dm  linis^uy  ».  (dt 
cria  :  «  A  lias  1(‘S  cliaiians  !  à  inoi'l  l(*s  assassins  ! 
Nous  aurons  la  tà(c‘  d('  iMi  lîoisj^uv  1  »  Las  anciens 
voloidaii'as  taiyaiix,  ijiii  si'  i‘('nd(*iit  à  la  convocation, 
sont  linas,  insultas,  tVajijiâs  à  conns  da  jadnjj;  td  à 
coups  (la  hàton.  La  navaii  de  rordonnataut‘  p'Mié- 
ral  [lassa  an  voîtiira  ;  on  le  ju'and  pour  Lu  lîois^ny, 
on  arrêta  las  cliavanx.  I.i'  inallianranx  janiia  lioinnu' 
('st  |)réci]nla  sur  la  jiavâ,  IVniJé  aux  piads,  priavainant 
blessi!"  :  on  va  l'aclu'var,  lorsipi’il  [larviant  à  s('  tain* 
raconnaiire.  Lu  bataillon  dn  I  P  la|;ar.  rau|r('‘  df‘- 
vant  la  prtdactiira,  assista  impassible  à  c('s  violen¬ 
ces,  Ne  cri(‘-t-on  pas  aux  soldats  ([u'oii  vtMit  leur  en¬ 
lever  las(dd(‘  d'un  niois|)onr  la  doniu'r  aux  ctiouans? 
Vaiimiient  te  |)r(''t’('l,  te  générât  Higarre, coinmandant 
la’snbdivision,  la  colonel  ilii  t  t"  légn'  tentent  de  par- 
lanianfet' at  disent  (|ue  las  comniissairas  ne  tniit  (jiie 
renijdii'  b’s  instructions  du  roi.  La  Ibnie  i‘('*pond  <(ue 
«  c'ast  ont  rag(“r  le  roi  (te  sup[)Oser  iju'ü  song(‘  à  j’('>com- 
|)ensai‘  des  bi'îgaiids  et  des  assassins  »,  at  las  ctanieurs 
menaçantes  roju't'iinent  avi'C  plus  tti'  t'oixa'.  Lu  Itois- 
giiy  v('ut  fpu‘  bon  tire  sui'  tes  éintuitiars,  ruais  liigarrf' 
s'y  o|t|»os('.  Il  sait  (|na  la  li’oupa  est  travail  lis*  par*  les 
mécontents,  il  craint  ((u’nn  ordre  l’igoui’eux  »  U(‘  la 
provo([U('  à  tairi'  cause  communa  aV(‘C  le  [»‘Upla  ». 
L(*s  at li‘ou pcnumls  s»'  disperseul  sanlanumt  vai's  huit 
lieures  du  soii*.  à  la  nouvelle  rpu*  Du  jioisguy  a  (|nitt(' 
Itennes.  L(i  commissaire  du  roi  avait  ^■éu''si  à  s‘a- 
cliappar  l'uj'livtMnenl,  (d  il  galo|)ait  déjà  sur  la  roule 
de  Laris,  escorté  pai'  di^s  dragons  ’ . 

J.  Ropportb  h  Soult  de  iUfrarre,  du  prefet  el  du  cèmmîssaîi  if»  de  ftolice» 
Hernies,  î  1  janvier,  Colouel  de  Ponlbriand  au  riiônie,  Henne^,  li  janvier. 
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Louis  XVIII  avait  [ïrovIaiiH*  roubli,  il  s'i'tait  <louiir‘ 
voniiiH*  ]('  pàro  lU»  Ions  scs  sujets,  ü  l'c'vaît  uia^  b’i’uncc 
rcconcilicc  et  unie  sous  son  sceptre,  et  lui  et  st's  rtii- 
nistres  seniblaienl  piTiulre  coiislamuieiit  à  tàefie  (ré¬ 
voquer  un  passé  sani^lanl,  de.  réveiller  b*s  ruucunes, 
de  ralhuner  les  colères,  de  faire  deux  l’raiict'S  dc^  la 
l 'rail ce  et  de  les  armer  l'uue  contre  raiitri*.  f’tait-(a' 
toujours  faibb'sse  j)Oui‘  les  anciens  dél’euseurs  (b‘  la 
|•oyauté?  N'était-ce  pas  aussi  inconscience  des  cIujsc's 
et  aveiiglenieut?  (l'élait  bien  souvent  fatalité  de  la 
situation.  Même  b‘S  décisions  <|ue  le  lad  n'aurail  pune 
j)as  ju’endre  sans  manquer  au  devoir  étaient  regar¬ 
dées  par  toute  une  classe,  de  citoyens  coiutne  blessan¬ 
tes  et  ju'ovocatrices.  Il  fut  arrêté  <jue  le  21  janvier 
les  ctuidres  de  Louis  XVI,  de  Marie-Aiit<duette  et  (b* 
madame  l’jlisabetli  seraient  sidennellenient  jiorléesà 
Saint-Denis,  et  que  l'on  poserait  la  preniiètv'  [derre  de 

deux  monunieiits  à  la  mémoire  du  roi-uiartvr,  Lmi 

1. 

place  Louis  X^  ,  Laiilre  au  ci-devaiit  cinudière  de  la 
.Madeleine.  Des  services  fnnèbi’es  devaient  être  le 
niènie  jour  cé!él>rés  à  Notre-Dame  et  <ians  fontes  les 
églises  du  niyaume  ;  il  y  aurait  vacance  dans  lesc^uirs 
('(  trîbnnaux,  relâche  dans  les  lbéàtr<‘s.  Frère  et  suc¬ 
cesseur  de  I.ouis  XVI,  I.ouis  XVI II  ne  pouvait  pas 
laissoi’  les  osst'nients  du  roi  poui'ainsî  dii’(.‘  sans  sépul¬ 
ture.  Il  ne  |)ouvait  [>as  non  ])lus  les  faii’e  porter  clan- 
destinemeutà  Saint-Denis  dans  un  foiii'goii  des  jiompes 

l>ii  Boisguy  au  même,  Paris,  13  jaitv*  Préfet  à  Dandre^  ÏU^nnes,  n  janvier, 
(’olonel  Tholose  à  Souil,  Ilennes,  17  janv*  (Arch.  <îneiTe.  i 
Des  poursuiies;  comïiicncêes  à  l'occasio-u  des  troubles  de  liennes  fureiil 
abandonnées  au  mois  de  février,  *  afin  de  ne  pas  aflliger  Uïi  iïrand  nom¬ 
bre  d'bonûiables  familles  -  ,  Soull  à  îiandre,  janvier.  Bambiay  a  Soult, 
25  fêv,  {Arch,  Guerre.) 
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fiuiMn  ‘(’S,  Lns  services  dans  las  oglisas,  ra|)])aroil  du 
anrîàica.  la  niagitificanco  du  calaf'a!([ii('  tUai(ni(  (amfni- 
incs  an  curâmonuil .  luilin,  (ju’nn  l’oî  do  la  maison  do 
UonrlKm  oui  la  |U'nso('  d’oi'igernii  moniiniont  à  la  inô- 
moirodo  Louis  XVI,  cola  n’avait  rion  <]no  d’assoz  iia- 
liiroL  Mallioiicoiisonioni,  conmio  lo  sofvice  coIoIm’o 
|ionr  (iadoiidal,  coninio  la  sonsci'i[dion  de  OniLoron, 
comnio  les  ponsioiis  donuoos  aux  chouans,  commo 
«  la  ligno  droite  »  imaginée  |)ar  Fonainl,  commo  lani 
d’anlr(*s  inosni'os  ot  parolos  «  roj)aralricos  «,  cos  cé- 
«•omoiiios  tlitos  ox|natoiros  jtronaionl  un  canictèro 
odonsant  et  moine  menaçant  jioiir  tons  les  Français 
([ui  avaient  fait  on  servi  la  lîévoliilion  ot  jtoiii’  ions 
ceux  ijiii  1*11  avaient  jii’olilé’.  Celaient  ces  autels  à 
la  vengeance  dont  a  parle  Tacite. 

Un  hruit  sinistre  se  répandît  dans  F'arisà  l'annonci' 
de  la  corénionio  du  21  janvier.  ï.es  royalistes,  disait- 
on.  com[>taionl  célébrer  cet  anniversaire  jiar  le  nias- 
sacn?  «<  do  Ions  les  hommes  do  sang  ».  l.a  nuit,  des 
troupi's  d'assassins  soldés,  des  hand('s  de  chouans 
fanal  i(  P  les,  (jn’on  allait  faire  venir  de  lirotagne,  s(‘ 
poi'toj’aient  chez  les  anciens  terroristes  ot  l os  égorge¬ 
raient.  !.('  eonj)  serait  attrihiié  à  l’indignation  du 
((  1)011  j)on])li‘  do  Paris  »,  ]»rovo(|no  par  nm'  fausse 
émonlo  ijiié  la  police  oi’ganisei'ait  dans  la  joniMiéo  au 
jiassage  du  cortège  funèhre.  Depuis  un  mois,  ou 
di'ossail  des  listes  de  jiroscriplion  et  l'on  s'occupait  dn 
rocrnlement  des  bandes  de  tneuidriers.  M.M.  de  Vei*- 
gennes.  h’  comte  d'I^scars  élaiinit  dans  h*  secj'ot.  <‘1 
c'était  })our  conc<‘rler  cette  tnei'ie  qm*  tons  les  cliefs 


1.  •  On  prêche  sans  cesse  l'oyljli  el  rlhTniiie  jour  on  s'efTorce  de  classer 
les  Françaises  amis  et  en  ennemis.  »  D'Ilaulerive  à  Talleyrand.  {Corrpsp^ 
de  TaUeymnd  Louis  XV/ 4(33,  note.)  *  —  Uui  veul  pardonner  doit 
faire  oublier.  ih\  on  chercbc  à  tout  rappeler.  Voila  ce  qui  inquièle  pour 
Fa  venir  el  fait  croire  quH  y  aura  proscriplioii  contre  une  classe  de  ci- 
loyens.  *  llapp.  îrenéraî  sur  l’esprit  publk%  i3  janv.  (Arch.  nat.  F.  7,  3730.) 
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vomltkMis  sVlîiioiit  réunis  à  l’uris  <ui  nulicn  <U‘  <lé- 
(XMiihro.  On  ajoiitail  inénic  qui'  le  projot  avait  été 
soumis  an  roi  (|ui,  maljjçré  les  artloiilos  sollicitations 
lies  jirinces  et  surtout  île  la  ducliesse  (rAngoulèmo, 
particulièrenienl  exaltée,  l’avait  repoussé  avec  lioi- 
reur,  ^laîs  on  agirait  sans  lui.  I.e  7  janvier,  la  nou¬ 
velle  que  le  roi  allait  passer  trois  semaines  à  Tiâanon, 
le  iS  janvier,  rannonce  ihi  départ  de  presque  tonte  la 
garnison  de  Paris,  accréditèrent  ces  rumeurs,  (hi  di¬ 
sait  que  les  chefs  du  comjdot  avaient  réussi  à  édoi- 
gner  le  roi  et  les  troupes  aiin  de  rester  les  maîtres, 
l/alarme  devint  grande,  principalement  parmi  les  ci¬ 
toyens  ([lie  leur  rùle  dans  la  révolulion  semblait  dé¬ 
signer  comme  premières  victiim*s.  Plusieurs  quittè¬ 
rent  l*arîs,  d'autres  prirent  des  disfiosit ions  pour  S(‘ 
défendre  chez  eux  ’ . 

Dans  le  parti  royaliste,  l’aptiroche  du  !2I  janvier 
troublait  les  esprits.  Los  ultras  parlaient  de  faii'i’  vamir 
les  régicidi's  à  Saint-Denis,  nu-pieds  et  torclu's  en 
main.  Ils  s'indignaient  que  Wellington  donnât  un  liai 
le  !8  janvier  et  demandaient  (ju’un  deuil  public  lu! 
im|)osé  (jualre  joui’s  avant  (d  (jiiatre  jours  ajirès  la 
cérémonie”.  Leui's  jouiiiaux  céléliraient  à  reiivi  le 
grand  acte  d'ex[uation  qui  allait  s’accomjdir  et  décla¬ 
maient  contre  les  régicides.  Le  J ou?'/ia/  roi/al  \Kisn'ü 

l.Rapiiorls  de  poUce,  JO,  I2  dét".,  G,  0, 1U,  M,  H.  10  jaiiv,  (Arch*  iint.  F.  7* 
iiîuü*,  F.  7,  37ÎÏÏ,  F,  7,  Lettre  de  Mescouhircs,  ci I fie  dans  los 

Canwt,  IL  308-31HL  liarÎTe,  Mem.  UL  iüb.  Cf.  Thibaudeau,  X,  Î5S.  [)ossieT 
de  Stevcnot  (Arch.  Guoi  re)-  Mémoire  de  Itt.'ïicas  (Arcli.  A(l.  ehk,  üIdj  îlufey 
(de  rVonneq  il  H*  Wellingioii  à  Casllerenj^’li. ÿ  déc.  {Diyjntchs,  XII.) 

CVdaii  on  raison  des  nouvciles  du  congrès  de  Vienne  el  iiour  augmenîcr 
les  forces  au.v  frontières  que  Sou  11  avait  ordonné  le  d  qui  ri  de  dix  régi¬ 
ments.  1  fai  Heurs  sur  la  réclamation  de  Maison*  qui  demanda  à  conscrvei^ 
des  troupes  •  pour  assurer  la  sécurité  de  Paris  l"fixécLiüoii  dié  cet  ordre 
fut  ajoiiniê.  (SouU  à  Maison  et  Maison  à  SoulL,  '*  et  u  janvier.  Arcli. 
Guerre.}  lie  même,  la  nouvelle  du  départ  du  roi  pour  Trianon.  donnée  fiar 
les  journaux  ofticieuXi  fut  démentie  le  surlendemain  j)ar  les  ni énves  jour¬ 
naux.  Mais  ralanne  n'en  avait  jias  moins  été  i*orlêe  dans  la  po[)u!alion* 
Happ,  de  police,  ù  et  n  janvier*  (Arch.  nat.  F.  7*3730.)  N.  i\  X*,  Paris, 
^3  junv.  (Arcli*  AIT*  eir.,  i>75). 
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foüi'  f|u<'sli(Hi  :  «  Utio  loi  a  (lôtomlu  de  l'ecluM'clifi’ 
ou  (riiifjiiiéler  <|ni  (|ue  co  soit  [kiui*  ilos  votos,  dos 
opinions  on  iiioiiH'  dt's  faits  rolatits  à  tu  Itôvolntion* 
Mais  Ici  (ihui’tf*  no  jiarlo  ([in*  do  ffd/s  vl  d'ojjinitnts  ol 
non  do  crimes.  On  dornaïnSo  donc  si  nn  conjnildo  p(*n( 
so  pi'ôvaloii’,  pour  i* Inde r  lo  jn^enionl  do  aea  crimes^ 
d'nno  aninistiô  ‘'on('‘i*alo  pour  dos/f///5*  ?  » 

On  (îlait  ilans  l’attente  anxionsc  du  jour  unnivor- 
sairo,  loi'sipjo  sni'vint  un  iiicidonl  (jni  oxasp(*ra  ro|>i- 
ninn  dojà  très  oxcitoo.  Le  l;>  jaiivior,  M"“  lîauconri. 
inonrnt  pi‘es(jno  snhili'nn’nl .  Lolto  trajfoilioinio  fa- 
nionso  avait  mono  dans  sa  pninossi*  une  oxislonce 
l’off  p(‘n  ddifianto.  maison  vieil  lissant,  olto  s'ôtait  don¬ 
née  à  Dieu.  I^llequélait  îi  Sainl-ltocli,  yollVail  le  pain 
[)onit,  et  sa  bourse  s’ouvrait  souvent  pour  les  pau¬ 
vres  do  la  pai’oîsse  comme  p(mr  tes  frais  du  culte. 
Le  euro  do  Saint-lîocli,  l'abbé  .Mardnol.  touclié  de  sa 
conversion,  ne  doilaignail  [Kunt,  parait-îl,  ^le  la  visiter 
et  meme  tlo  dîner  cliez  elle.  Le  fut  senlenn'nl  {|uan<l 
idle  entra  en  agoniofiiril  se  souvintqu’ellootait  comé¬ 
dienne.  Il  refusa,  ilil-on,  do  lui  otiv'oyer  un  pretia*. 
<'t  il  ojqtosa  fl  la  demande  d'un  service  à  l’éj^lise  la 
défense  du  cliapiiro  métrojtolilain  d’acconier  les 
|)iaères  ecclosiasl îqnos  a  iuh*  exconimimioe.  Ia*s  C!i- 
marfules  td  b‘S  amis  do  la  lianconi’t  s(‘  résijiiièront 
à  cnndniia*  le  coiqis  dii’oclouK'nt  an  cimetière. 

Mais  la  chose  s’était  ébruitée.  Le  17  janvier,  à 
riienre  lixée  pour  le  dojfart  de  la  maison  inoi'tnairi', 
la  rue  du  Hebler  se  Irouvii  pleine  de  niomb*.  La 
foiib',  on  b\s  invités  sont  en  très  jadit  nombre,  [»ro- 
tore  des  iiu'iiacos  contre  les  prêtres  et  déclare 
(pi’il  lanf  forctM'  le  curé  à  céléliror  le  service  funèlirt». 
An  tléboucbé  fie  la  me,  comme  b*  char  tourne  à 
gauche  alin  fie  suivre  les  ttonlevards,  une  vinj;- 

1.  Jounifil  \Ti  janvier  ISIS.  *  t* 


Ilo 
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(tuni‘  iriiiili viihis  se  jettent  n  la  lèle  îles  chevaux 
et  leur  foui  preinire  le  cluMiiin  ilt'  Saint-ltoch.  Les 
portes  (le  l\^f»'lise  sont  fermées.  One  h  j  lies  jiersoii- 
ri(‘s  entrent  jiar  la  [letite  porte  de  la  riu‘  Saiiit-lîocli, 
pénètrent  dans  la  sacristie  et  conjiiri'iil  l'ahlié  Mar- 
duel  de  céder  au  vieu  jiopulaire.  Le  prèliv  denieiin’ 
inéhranlalde.  Au  dehoi's,  la  fVmh‘  loujoursp;rossissanle 
—  il  V  a  niainlenant  cin(|  ou  six  mille  hommes  massés 
dans  la  rue  Saiiit-tionoré  et  les  nies  adjacentes  — 
s’apprête  à  enfoncer  la  porte.  Line  escouade  dt'  g<m- 
darmeri(‘,  envoyée  [lar  la  [iréfeclnre  de  jiolice,  se  re¬ 
tire  sans  faire  de  résistance.  Impiiels  des  suites  ih* 
ce  tumulte,  les  comédiens  donnent  secrèteimml  aux 
voilures  l’ordre  de  gagner  le  ciinelièn'.  Mais  au 
|>remier  mouvement,  on  arrête  le  char  et  oncoujie  les 
traits  des  clievaux.Un  crie  :  Les  prêtresà  la  laiilerm'l 
A  mort  Marduel!  (dnehjiriin  dit;  «  — -  l*uis<[m;  nous 
ne  pouvons  entrer  à  Sain  1-1  loch ,  portons  lecor[>s  dans 
la  ehapelle  des  Tuileries.  »  LependanL  la  porl<*  cèd(‘ 
sous  line  suprême  poussée.  On  envadiit  l'église,  h* 
cmriudl  est  jiorlé  en  triomjdie  par  mille  bras  jusinie 
dans  le  ctuiHir  dont  les  grilles  sont  toi'dm^sel  reiivm'- 
sées.  Si  l'on  n'a  pas  roflieiaiil,  on  a  du  moins  le 
saiiet iiaire.  On  allume  les  cierges  et  les  lusires.  L'é¬ 
glise.  sans  j>rêln‘  et  lu'iiyante  comuH*  un  club,  res¬ 
plendit  ainsi  (m'au  jour  de  IVi(|m's.  Lutin,  un  com¬ 
missaire  de  police  sort  d(*  la  sacristie  et  annoiua' 
«  (ju'il  a  rei[uis  le  clergé,  de  Saiiil-lloch  de  l'eiidre  à 
mademoiselh‘  Kanconi‘1  h^s  honneurs  dn  serviei'  di¬ 
vin  ».  tjuand  les  pitjinits  d(‘  ti‘oup(‘S,  i'iivovés  un 
peu  tardivement  par  Maison  |)onr  conhmir  le  iieu- 
jde,  arrivèrent  devant  l'église,  le  service  était  ctun- 
luencé  et  l'ordre  rélahli 


I.  Uapporl  (le  Maison  à  SoiiU.  17 Janvier  (Ardi.  (îneri-e >  Itapp.  de  police, 
l!î.  ly.  ît>  Janvier  (Arcli.  liai.  T.,  7,  Le  Cnuspur,  ÏV,  Cf. 


/rr>2W 


Sur  l’injotitioiv  <ie  la  ])nlic(*,  aiuMiii  jom-nal  ni*  parla 
(kl  tuiinilU;  do  Saîiil-Kdcli ,  inuiy  tout  Paris  sVu  oc¬ 
cupa.  Tatnlis(jiM*  les  royalistes  ullras  criaient  an  scan¬ 
dale,  les  iiiMit'  (lixii'iiies  des  i*arisi(*ns  s'indignaient 
contre  l'intolérance  des  prêtres,  disaient  (pie  depuis 
le  l’eloiu'  des  Houi'koiis  1(î  clergé  s’imaginait  jiouvoii* 
tair'(‘  rétrograder  la  l’i’aiiei^  de  deux  siècles,  el  qu’il 
aiuènerail  ainsi  une  nouvelle  révolution.  Pimdant 
plusieurs  jours  on  cria:  A  lias  les  calotinsl  au  [lassage 
des  ecclésiasli(}ues.  (Jnehpu's-uns  turent  assaillis  à 
coups  d<'  lnudes  de  neige,  ll’akord  le  peujikî  avait  su  gré 
à  Louis  XVIII  de  sa  conduite  dans  raHaire  lîaiicourt  ; 
il  V  a\uiit  luèine  eu  des  Vive  le  roi  !  à  Sainl-lîoch 
(juand  le  coiuiiiissaire  de  jtolice était  venu  annoncer  la 
céléLruiion  du  service.  Un  croyait  <|ue  l'ordre'  émanait 
des  Tuileries.  (T'ile  iKUine  opinion  ne  dura  [)as.  Le 
hruil  s('  l'épaudit  que  le  refus  de  la  cérémonie  reli- 
gii'use  avait  été  concerdé  par  le  roi,  son  grand-anniù- 
nier  et  l'aldié  Mai'dueL  et  que  le  monarque  n'avait 
cédé  qu’à  la  crainte  d’une  émeute Tout  cela  était 
faux  L  mais  dans  ta  lutte  des  passions  l't  îles  intérêts 
politiques,  il  n’v  a  jtas  de  vérité.  (Test  ce  <jui  se  dit 
([ui  est  vrai. 

Les  Parisiens  se  trouvaient  donc  assez  mal  dis- 
jiosés  à  pi’cndre  le  deuil  le  2!  janviei*.  Ils  nianil'estè- 
l'ent  leurs  sentiments  par  une  attitude  peu  recue*îllie 


Jaucourt  â  Talleypnncti  20  jaïivîcp.  (Correxpomiance  de  Tallfi^vand  et  de 
Louis  XVI/ noie,)  Weliiti^ton  à  üasUçrea^li,  l'arls»  10  janvier. 
[iJfSjmti'Â^,  Su|tpleilient,  [X.) 

1. Hopporlsde  itolice,  18,  20^  20  janvier.  (Arch,  nat,  F,  1,  ïT30.} 

2.  La  verU(,%  c'est  (jue  le  roL  consulte  Je  lü,  avait  répondu  qu'il  ne  trouvait 

nullenienl  mauvais  r|uc  M"*  Bnueourt  reçût  les  prières  de  mais 

>  qti'U  ne  voulait  j»as  donner  d'ordres  au  clerj^e  La  veiite  aussi,  c'est 
que,  le  17,  le  roi  ne  fut  mCmc  pas  informe  de  ce  qnî  se  paissait  devant 
Saînt-tiocli, el  que  ce  futle  conimîssaire  de  policequi,  de  sa  propre  autorité, 
requit  le  cure  de  faire  célébrer  le  service  (Jaucourt  à  Talleyraiid,  20  janv. 
Coi\resp,  Taliet/rand  avec  Louis  XV/i/^  nole.L  WcHiuglon  à  Castle* 

reagh,  Janv^  {f^ispatchs,  Supplcment,  IX.) 
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au  passajîc  <lu  enrtèjjo.  Sur  lu  lioulovaril  di's  lialions, 
un  lies  clunaux  s‘i'‘lant  alialtu,  la  l'oule  sc;  jU'il  à  l'îre. 
Le  duc  d’Orléans,  ([iii  mil  alors  la  Icle  à  la  portière 
de  sa  voiture,  fut  hué  par  un  grou|je  de  royalis¬ 
tes  en  souvenir  de  son  pèi‘e,  le  régicide  Philippi*- 
Egalité.  iiue  du  faubourg  Saiiit-Oeuis,  une  drapiu'ie 
du  chai’,  qui  était  fort  élevé,  s'engagea  dans  un  ré¬ 
verbère.  On  cria  :  A  la  lanterne  !  Les  trou[H‘s  qui  fai¬ 
saient  la  haie  ne  paraissaient  {>as  plus  éiunes.  Onel- 
ques  soldats  fredonnaient  :  lion  voijaf/e,  moftsiear 
DiimoUet  ‘  /  A  Saint-Denis,  l’aidié  de  îkmlogne,  évè([iie 
de  Troyes,  pronoinia  i’oraison  lïiuèiire.  Il  avait  itris 
pour  texte  les  paroles  de  Itavid  :  Gardez-vous  de  le 
tuer,  car  qui  pourra  porter  Ut  maui  sur  i' oint  du  Sei‘ 
(jucur  et  être  sauvé?  {On  voit  dans  quel  esprit  d  .qjai- 
senient  était  conçu  le  sermon.)  l,a  chain*  évangéli¬ 
que  retentit  d’anathèmes  et  d'ap[>elsà  la  vengi'ance, 
si  bien  qu’au  sortir  de  l’église,  le  maréchal  Oudinot, 
((ui  avait  tenu  un  des  cordons  tlu  pnCde,  dit  loiil  haut  : 
«  — Il  va  falloir  maintenant,  par  expialion,  nous  cou¬ 
per  tous  le  cou  les  uns  aux  autres  » 

[.a  nuit  se  passa  sans  événements.  Dieu  m*  vint  con- 
1 1  rm  e  r  I  es  a|>  { >  ré  1 1  e  n  s  i  o  ns  d  ’  ii  ne  1 1  o  u  v  e  I  h*  Sa  i  n  1  ~  I  ïa f  1 1 1  (•- 
lemy,  qui  couraient  dans  Dai'is  depuis  trois  semaines. 
Naturellement,  il  se  trouva  des  gens  pour  fléclarei' 
que  c’était  l'attil ude  menaçante  du  peuple  aux  (d>sè- 
qnes  de  la  lîaucourtqui  avait  intimidé  les  royalisl(‘S'*. 

1.  X.  à  N\,  Paris,  33  janvier  (Arch.  AIT»  élr.,  liapp.  de  police,  üü  janv, 

(Arciï.  nat*  K.  T,  :iT3î>.)  Cf- Povigo*  V[[,  3il. 

2.  Eiapp  de  police,  'tl  janv.  (Arch.  nal,  F,  7,,  :r39.)  —  La  predicntîon  tic 

l’abbe  de  BoulOf^iie  était  d‘une  sî  i^rande  violence  que  les  journaux  re<;u- 
renl  l'ordre  de  ne  la  point  reproduire  texUieUeinent.  ! /analyse  qu’en 
donne  La  1-2  janvier  est  déjà  suflisammeiil  caracleriBnque, 

Dans  nombre  d'autres  églises  de  Paris  et  des  departemenls,  on  (irononça 
en  chaire  des  senuüiis  non  moins  velicmcnts»  Le  cure  de  Saint-Gerniain- 
PAuxerrois  dit  :•  Jurez  de  poursuivre  sans  relâche  les  scelciaU  qui  onl 
commis  ce  crime  Happ.  de  police,  33  jaiiv.  pAreh»  nat.  F.  7,  373!).) 

3.  Rapp.  de  police,  9  fev-  (Arch,  nat.  F.  7,  3730.)  Rarére,  .Wnu  lil,  30 


I 
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A  vrai  tlirp.  il  csl  iiiijvassilili'  di’  ri'oirv  (|ii'iin  pareil 
jirojel  ail  jamais  élé  sérleasenit'ul  iliscvité,  (ine 
Ton  ail  arrèlé  le  phm  d'un  niassaei'e  et  (jii'nti  en 
ail  fixé  la  date,  Mais  [K'iil-on  al'lirmei*  <|ue  des  l'ève.s 
de.  vengeance  ne  fianlaieiil  j)as  cerlains  fanal iipies, 
tjne  eeiix-ei  ne  s(‘  connnnnî(|naient  jias  Umi's  îdéi's. 
<|U(‘  d(‘s  |)rn|»osi lions  dans  ce  sens  ne  furent  pas 
soumises  aux  princes,  qui  les  reponssèr(*nl  sans 
Irop  s’iiidignei'?  l‘ent-on  affii'iner,  enfin,  (pie  (pnd- 
(jnes  clienajians.  pareils  à  Mauiircmil,  ne  s’occupèreiil 
pas  de  recrnliM'  des  lionimes  |)réts  à  lonh'S  les  beso¬ 
gnes  pour  le  jonc  où  se  présentei’uit  roccasion  de  les 
employi'r?  Hans  le*  Mémioire  de  Hlacas,  ilaiis  une 
lettre  d'Alexandi’e  an  comte  de  (îriinoard,  il  est  (pies- 
lion  de  pi“oj(qs  sanguinaires  agités  aux  Tuileries', 
l.’atfaiia'  du  colonel  Sievenol,  accusé  d'eina'deinents 
ciandi'st ins,  et  dont  l’arreslal ion  fil  laiif  de  hiani 

Él 

an  mois  d(‘  février,  tnt  élonlVée  de  craiiile  di'  révé¬ 
lations  compromettantes*.  On  di’essa  des  gu(d-a[iens 

I,  Mômoiro  de  Blacas.  Alexandre  h  Grimoard,  F’ai’is  novembre  iHi  t 
(Âreh,  aîT,  eli\*  üId  et  67(îj.  —  Sur  le  Mémoire  de  lllncas,  voir  1815, 

note... 

J,  S  U  venu  b  d'abord  commissaire  de  sec  lion  à  Paris»  fui  condamne  le 
27  soplemhre  tT'Ji,  pour  spollalion  d'elïels,  à  12  ans  de  Ter  avec  exjtosilion. 

Il  s'évada  deux  ans  plus  lard  du  ba^ne  de  Prestt  entra  sous  le  nom  de 
Kichard  dans  l’armée  vendéenne  où  il  devint  roloncl  et  chevalier  de  Sainl- 
Louis*  rtevenu  à  Paris  en  181  b  il  reprit,  on  ne  sait  pourquoi,  son  nom  de 
Stevënol,  et  en  quaUté  d'ancien  coloneb  il  sollicila  le  ^rrade  de  marechal- 
de-camp.  (Son  nom  porté  sur  la  liste  des  proposîlions  ne  fut  radie  <(u’îui 
mois  de  mars,  après  son  arrestation.)  En  aitendant,  il  s'occupa  de  recru  1er 
dans  les  caliarcts  des  volonlaires  pour  une  légion  royale,  *  destineetdisait- 
ib  à  s’opposer  aux  machina  fions  ourdies  par  îes  jacobins  et  les  Ifonapar- 
lisles  Sans  iieut-élre  avoir  consulté  la  cour,  Pandre  le  tU  arrêter  le 
février,  [îes  journaux  troj)  presses  annoncèrent  cette  arrestalion  dés  te  iü, 
ce  qui  produisit  ime  grande  agilafion.  On  se  trouva  fort  embarrasse  de 
tu'ovemu  qui  pj^ctendait  n*avoir  agi  que  d'après  les  ordres  du  comte  d'Ar* 
fois,  du  duc  de  IJerry  et  de  M.  d'Escars.  On  pensait  déjà  h  PaidtTà  s"eclia|>- 
per  quand  on  découvrit  que  ce  colonel  était  un  forçat  évadé.  Il  était  facile  de  le 
réintégrer  au  bagne  sans  autre  forme  de  procès.  En  atlemlant  qu'il  fûl  sta¬ 
tué  sur  Son  sort,  on  1  ecroua  à  la  Force,  puis,  Louis  XVI H  dlsposanl  a 
laisser  Paris  à  Xajtoleon,  on  le  niil  en  liberté  le  10  mars.  En  deecinbre  isPî, 
il  fut  question  df*  l'a  né  1er  de  nouveau,  njais  le  ministre  de  la  police  De- 
cazes  écrivit  •  (ju'il  .serait  dangereux  d’envover  Slevenol  devant  les  tri* 


* 
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conlro  1(*  duc  de  liassano  et  contre  Savarv.  Mes  •^anles 

hr  * 

du  coi’ps  assaillirent  à  coups  do  salu'e,  en  plein  jardin 
du  Palais-Koyal,  le  capitaine  de  gendarmerie  l’Ius- 
dorfl’  j)arcc  <ju'il  avail  coo]H!'n'‘,  <^taiit  iuai‘échal-des- 
logis,  à  rari'csfaliou  du  duc  d’Hughien  *.  Kxelmans 
dénoiu^’a  à  Soult  un  C{)iiiplot  de  royalistes  (|ue  \\o\- 
liuirtou  avail.  de  son  coté,  iiuuitionno  tlans  une  letliv 
à  iorti  (àistlereagh  I^adin  (àirnol  —  (àirnol  (jiii 
n’élait  pas  appareniment  houiiue  à  s'ellVayei’  [iour 
rien  —  resla  debout  et  armé  (oute  la  nuit  tin  21  au 
22  janvier,  liausonnel,  l'avocat  Descoutures  et  une 
dizaiiHHroriiciers  supérieui’s  en  reiraile  ou  à  la  demi- 
solde,  qui  sYdaieiit  donné  rendez-vons  dans  la  mai- 
sonde  la  rue  Saint-f.ouis,  doni  l'escalier  fut  barricadé, 
veillèrent  avec  lui,  dis[)osés  à  une  dél'ense  énergi(pie 
Tant  d'indic(‘S  et  de  témoignages  prouvent  que  si  ces 
craintes  d'assassinats,  propagéu's  avec  une  ])ersistance 
singulière  parla  rumeur piilditpie.  étaitml  fort  exagé¬ 
rées  pour  la  nuit  même  du  21  janvie]',  elles  n’étaient 
point,  d'une  façoii  générale,  lout  à  lait  imagitiaires. 


III 

Les  Inmnllneuses  ohsètjnes  tie  niadiunoisello  Uan- 
conii  et  rémal  ion  provoquée  par  rannivei'saire  du 

liunaux,  cai'il  cllerait  le  iiotii  «les  [trincÊs.  *  On  se  tlccida  rlonc  a  Icgrarier 
en  1817.  Douze  ans  i)ius  lard,  sur  la  presenlation  rie  plusieurs  jilèces.  en¬ 
tre  autres  d'une  le  lire  du  comte  de  la  Brug'Iaye,  ancien  général  vendéen, 
riui  affirma  rpjc  Stévenol  n’avait  agi,  en  IRU  et  1815,  rpie  d'aiirès  les  or¬ 
dres  des  princes,  ce  personnage  fui  solennellement  rehabilile  (arrêt  de  la 
cour  du  14  juillet  leiü)  et*,  peu  de  jours  après,  il  fut  admis  â  la  relr.aite 
comme  mnrechal-de-camp.  (Dossier  de  Slevenot.  Arcli.  Guerre.  Itapporls 
de  police,  4  et  6  mar.s.  Arcli.  nat.  F.  ",  1730.) 

t. Note  de  liassano.  (Ernouf,  .l/nref,  Uatsanot  643.)  Rovigo,.l/ém.,  VU, 
321.  Kapp.  de  police,  13  juillet  t8l4  (,4roh.  nat.  F.  7,  3200*). 

2.  Note  sur  Kxelmans.  (Dossier  d’Exelmans.  Areli.  Guerre.)  Wellington  a 
Castlereagh,  l^aris,  5  dec.  (nispatchs,  XU.)  Cf.  Ma rcclial  Lefebvre  à  Davoul, 
23  mars  (Cité  par  Martel,  II,  193);  •  Fendant  dix  mois  on  a  vécu  sous 
le  poignard  des  cliouans.  * 

3.  Lettres  (le  Descoutures  à  Sadi  Carnot. s.  d.  (-Wm.  xnr  C'u-not,  ]I,3î>8.) 
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21  janvic'f  n’avaient  pas  lait  (inl)lier  l’all’aire  trExel- 
mans.  Un  mémoire  jiisUficat if,  l•élliJ^é  par  Uomtc  en 
iorme  de  ré<[nisiloire  conlre  Suult,  venait  de  paraître 
dans  leC'e//.s^wr,donl  un  tira^eàjiart  se  distribuait  ji;ra- 
Inileinent  cln*/.  le  portier  du  général'.  Le  2'i  janvier, 
nnapjn'it  tpri'lxelmans  avait  été  acquitté  à  l’unaiiiniité 
jiar  le  conseil  ile  guerre,  et  (|u'à  la  sortie  de  l’au¬ 
dience  le  penj)le  de  Lille,  qui  })assait  cependant  pour 
très  royaliste,  l’avait  jujrté  en  Iriompbc".  Celte  nou¬ 
velle  fit  une  gramle  sensation  <lans  Caris  et  dans  la 
France  entière,  l/opposit  ion  représenta  l'arrêt  du 
conseil  de  giierro  comme  «  une  victoire  tl’avant- 
[K)ste  ».  Le  Ceuvcnr,  le  seul  des  journaux  (jui  donna 
les  plaidoiries,  tut  lu  avec  avidité,  l.es  lettres  de  félî- 
citations  parviEireut  par  centaines  à  lîxel inans  et  à 
Comte,  son  vigoni’enx  défenseur.  La  duchesse  de 
Ragiise,  (|ui  ne  niau([uait  aucune  occasion  d’afficher 
son  bona|)artisme,  se  lit  présenter  le  général  Fi'cs- 
sinet,  antre  conseil  d'Fxeluians,  et  l'eni brassa  en 
plein  salon  *.  Pour  les  royalistes,  qui  espéraient  une 
condamnation  sévère  (le  duc  tle  lîerry  avait  demandé 
au  roi  (ju'il  s'engageât  à  ne  point  faire  gi*àce*),  ils 
dissimnlètamt  leur  confusion  en  faisant  célébrei* 
dans  les  journaux  rindépeudance  de  la  justice  sous 
le  descendant  de  saint  Louis.  «  Au  temps  de  lJuona- 

I .  Rapp*  de  police,  U  janv,  (Arcii.  nat,  F.  7,  3739.) 

ü.  Dossier  d'Exelmans,  (Arch,  tiuerre.)  Rréfet  du  Nord  â  Heïîgnot^  2T  janv. 
(Arcli*  naL  F. 7,  373U,) 

Fxeiniaiis  comiKirut  le  i3  janvier  devant  le  premier  cons^siî  de  friierre 
permanent  delà  liG"*  division  iiiililaire,  présidé  par  Drouet  d'Frlün*  Parmi 
les  juges,  il  y  avait  les  généraux:  Teste  et  Dubrelcn.  l-e  rapporteur  déclara 
qu’un  seul  des  cinq  idiefs  d'accusatiün,  celui  de  désoheissanc  e,  lui  paraissait 
digne  de  quelque  attention  ;  encore  cancluL-il  sur  ce  puiiit,  comme  sur  les 
quatre  autres,  à  racqulUenieni  du  general. 

3.  Itapp.  de  luïlice,  23,  üt,  3u  janv,,  3  el  6  fév.  (Arcli.  nnt.  F.  7,  3739.) 

4.  Procès-verbaux  du  conseil  tics  ministres,  ÏG  dec,  (Art-h.  nal.  AF'  V*,) 
Le  roi  qui  elaîl  encore  dans  sa  peHode  débonnaire  répondit  Irês  bien  à 

Pardent  duc  de  Berry  :  —  ■  Mon  neveu,  iPallons  pas  plus  vite  que  la  jus¬ 
tice.  ■ 


Ne 


■«. 


<  >S. 
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dit  1«  Journal  des  Débats,  les  choses  (His¬ 
sent  toiii'iié  d’nno  aufre  façon.  »  Mais  la  conr  avait 
b(‘au  parait re  trioniplier  de  cette  défaile,  elle  n'en 
voulait  pas  moins  an  niai’échal  Soull,  (jiii  ofVrit  sa 
démission.  Ou  lui  reprochait  son  zèle  maladi‘oit.  Il 
n  aïu'ait  pas  dû  traduire  I^xeliiians  devant  un  (ronseil 
de  jxuerre  «  s'il  n'était  pas  sûr  des  généraux  '  »  ! 

(t  Sûr  des  généraux  »,  on  n'avait  pu  jamais  rétro  au 
point  d'attondred’oux  un  arrêt  iniijne.  Mais  il  était  vrai 
do  dire  (juo  ronlliousiasme  pour  lc‘s  lionrhons  ([u’ils 
avaient  manilV'sté  aux  jiremiers  jours  de  la  l'ostan- 
ralion  s'était  refroidi.  Tous  les  ofliciers  généraux  (jui 
possédaient  dos  dotaliuiis on  paysétrangor  lesavai(‘iit 
perdues.  Un  grand  noniljro  d'entre  eux  avaient  été 
rnis  à  la  domi-sohh*.  Plusieurs,  comme  Uxcdmans, 
avaient  été  maltraités,  outragés.  I.a  endx  do  Saint 
lamis,  conférée  au  général  Milhaud,  lui  fut  enlevée 
parce  ((u’il  était  régicide*.  — ■  Ou  aurait  pu  se  rajH 
peler  son  vote  à  la  (ioiivontion  avant  de  le  décorer. — 
Davout,  in jurionsomont  accusé  d'avoir  enlevé  h*s 
fonds  do  la  Baïujuc  de  Hamhoui'g,  fut  relevé  do  son 
commandement,  exclu  de  la  Cliamlu'O  des  pairs,  re¬ 
légué  Il  Savigny-sur-tJrgo.  11  demandait  à  passer  de¬ 
vant  un  conseil  trenquelo  ;  ou  lui  refusa  ce  moyen 
de  se  justilier  comme  si  l'on  voulût  laisser  coiii  ir  la 
calomnie  U  Vandamme  subit  un  affront  aux  Tuileries, 
Comme  il  se  [irésoiilait  avec  des  ofliciers  de  sou  grade 
à  ramlîeuce  [uildique  du  roi,  un  jniissier  Tînvita  tout 
liaut  à  S(i  i*etirer.  Ue  surlendemain,  il  reçut  Tordre 


I.  tinpp.  de  police*  4  février.  (Archp  iiat.  F.  ",  3739.)  N.  au  comte  de  &i- 
rardin,  Fans,  ^  février  (Ardu  AÉf*  étr*,  675.) 
t.  l>ossîer  de  Milhaud.  fArch.  Guerre.) 

3  lîavout,  au  roi,  i:,  3^  et  lettre  de  Dupont  citée  dans  l'Appendice, 
de  Hloc(jueville,  /ê  Marrchat  Ikivoui^  IV,  ïti  —  Talleyrand  a  va  il  souf* 
fert  que  *  la  rechertlie  et  la  reslitiition  des  fonds  delà  Bantjue  de 
Hambourg  *  fussent  mcntîonTices  par  tles  a  ri  ides  spéciaux  de  la  conven¬ 
tion  du  13  nvril  et  du  Iraiic  du  3o  mai  î 
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(Je  Diiporit  (1(‘  s'éluignei'  île  Paris  dans  les  vingt -quai  i'(i 
heures  et  de  se  rendi'e  daiissi's  j)r(q>ri(''t(''s  (l(*  Cassel 
i^ediic  de  lierrv  l)riilalisa  des  (jfliciers*.  Pour  une 
(juestioii  de  prt^st^ance,  le  duc  de  la  Force  Iraitacouiiiie 
un  lamlioiirli'  gi^uit^ral  l.ajdaiie®.  La  solidarité  militaire 
faisait  ressentir  à  tous  les  injustices  et  les  outi'agi's 
suids  par  qiudqiies-uiis.  n  —  .le  détestais  lionapartt!, 
disait  le  généi-al  (iliouiLH,  mais  les  limirbons  me  le 
font  aimer*.  » 

Même  les  oi’Iicim's  généraux  (jiii  étaient  le  plus  en 
faveur,  (jui  avaiimt  un  commandenu'iil,  la  pairh', 
leurs  entrées  au  (Jltàleau,  (jut  voyaient  toutes  U'iirs 
vanités satisfaiti^s, soulJVaient dans  leur lierté.U'aboi’d 
ils  s’étaient  trouvés  très  llatlés  d’ap}trocber  le  roi, 

d'ètre  l’ecus  «  dans  une  vraie  cour  »,  de  fraver  avec 

' 

«  de  vrais  princes  »,  de  li’oquer  leurs  litri's  de  jiia- 
récbaux  d’empire  et  degénérau.x  de  division  contre 
ceux  de  marécbaux  de  l’rance  cl  de  lieutenants-géné¬ 
raux  des  ariné(‘s  du  roi.  Sans  (jii’ils  se  Pavouassent, 
cai'  on  seul  ces  chos<,‘s-là,  mais  on  lU'  s(*  les  avoue  [ms, 
il  leur  semblait  ('*tre  désencanaillés.  Marmont  nous 
apjU'end  (pie  Louis  XVI U  avait  plus  de  majesté  (pie 
Na]iolé.on.  |)’auti‘es  maréclianx  pensaient  vraisiMii- 
blablement  comtne  Marrnonl,  et  ils  étaient  tout  fiers 
de  s(‘rvir  un  bomrne  si  majestueux.  Mais  C(*tle  |)re- 
mi(*re  heure  d’éblouissement  avait  été  courte.  Les 
cliel’s  de.  rai’mét*  ne  tai’dèrenl  jias  à  s’aiierci'voir 
(pi’au.x  Tuileries  ilsn'étaîent  jdus  cliezenx.  l,eui'  pré¬ 
sence  était  seulement  tolérée,  thi  jdaisantaît  la  Lé- 


1.  Welllng-ton  à  Gastlerea^li,  î^aris,  4  oct.  (Dispaich.Sf  Supplemenl,  [X,) 
Va n lia m me  â  N! arment,  in  oct.  (Arch.  Guerre.) 

Ka  traitant  ainsii  un  gênerai  français,  le  roi  î^ervait  les  haines  alleîiian- 
des  que  Vaudamme  avait  provoquee.s  dans  ses  di%er.s  commandements 
d"oülre-Rïiin  par  son  excessive  se  vente. 

2.  liapp,  de  police,  23,  it.  2y  ocL,  2i  now,  Î3,  2S  janvier,  (Arch*  naL  K.  T, 
3739.)  Cf.  Vîirolles,  .Wm.,  H,  !3s. 

3.  Happ.  à  Soult,  8  fêv.  (Arch.  Guerre,) 

4.  Rapp.  de  police,  ï  dec.  (Arcli,  uaL  F,  7,  3739.1 
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ginii  (riioiniiMir,  !os  ducs  ot  les  comtes  »  jiulîs  va-mi- 
[h'cuIs  h,  les  géiiéniux  dont  les  pères  avaient  tanné  du 
cnit*  ou  cerclé  des  tonneaux.  Les  journaux  ]‘apf)e- 
laicMit  en  raillant  que  Murat  (ils  avaient  pour  mot 
d'tu'drc  de  ne  [las  Tapiveler  le  roi  de  Naples)  était  fils 
d'un  auhergiste.  A  la  cour,  le  dédain  pen*ait  sous 
la  politesse  aiïectéedesgramls  seigneurs.  On  daignait 
les  considérer  coiiinie  îles  liéros,  ces  soldats  illustres, 
mais  cela  n'empécliail  pas  de  les  regardm*  comme  des 
parvenus.  Ils  avaient  gagné  »lcs  Iiatailles,  mais  «  ils 
n'étaient  pas  nés  »,  et  s’ils  avaient  versé-  leur  sang, 
ce  n’ctail  pas  du  sang  l)leu.  Plusieurs  étaient  pairs 
de  l'raiice,  mais  les  nobles  ne  tenaient  pas  «  ces  ano¬ 
blis  »  pour  leurs  égaux.  «  —  (Juel  dommage,  disait 
amicalement  un  vieux  duc  à  un  marécisal  de  France, 
({uel  dommage  une  vous  u'ave/.  pus,  comme  uii  de 
nous,  ce  qui  ne  se  donne  pas*  !  » 

Les  femmes  des  dignitaires  de  l'empire  <pii,  Ideii 
qu'elles  ne  fussent  pas  toutes  d’ex-vivaiidières  comme 
la  maréchale  duchesse  de  l)anl/ig,  avaient  pour  la 
plu|)art  une  modeste  origine  soutlVaieiit  j)lus  encore 
que  leurs  maris  de  ces  lilcssures  d'amour-proju'O,  La 
iluchessc  d’Aiigoulème  ne  les  appelait  (|uc  par  leur 
nom  pat  ronymi(jiie  :  «  —  Vous  êtes  madame  J  unot?  » 
dit-elle  à  la  duciicssc  «rAbraiitès.  L(‘  cercle  fémi¬ 
nin  de  lu  cour  les  mettait  tlans  une  ((uaranlaîne  à 
peine  dissimulée.  Fdles  euleudaieiit  ces  propos  : 
«  —  Quelle  est  doue  cette  dame?  —  J(*  ne  connais  pas 
ces  femmes-là,  c’est  une  maréchale.  »  La  maréchale 
Ney  était  tille  de  madame  Angnié,  celle  femme  de 
chambre  de  Marie-Antoinette  qui  devint  folle  eu  ap- 
[ireuant  le  snjqdice  de  lu  lîeliie  et  se  snicida.  La  du- 


i*  Kapp.  de  police,  lO  déo.i  2,  6,  J  3  jonv.,  i**"  fêv,  (An:  h*  nat.  F*  7,  3739.) 
La  Fayette,  Mém.^  V,  ïiü,  Lavallette,  Àlém  U,  130-13  L  Mol  lien, 

IV,  177, 


chosso  (rAngouiônie  lui  lénioigiiait  tloiic  Ihhiucou])  de 
sympathie,  mais  de  cette  sympathie  im  jæii  Itaiilaiiie 
et  très  familière  (|iie  Ton  repeide  dhiii  vi^'ux  serviteur 
sur  sou  enfant.  Kilo  aiïectait  d’oublier  en  public 
comme  en  privé  (jue  la  jjelife  Anguié  était,  deveinu' 
diicliesse  d’h^lchingeii  et  [u*in cesse  de  la  Moskowa, 
Hien  n’était  plus  pénibh'à  la  mai’échale  (pie  de  paraî¬ 
tre  à  ces  Tuilei’ies  où  elle  avait  été  reipie  naguère  avec 
tant  (rhonueur  et  d’où  elle  ne  sortait  plus  maintenant 
<|ue  la  rongeur  au  fr*onl  et  des  larmes  dans  les  yeux. 
Xoy,  (jui  aimait  passionnément  sa  femme,  était  exas¬ 
péré,  «  — ■  Vous  êtes  bien  heureux,  dît-il  un  jour  à 
laivallette.  de  vous  être  mis  à  l'écart.  Vous  n'avez  à 
subir  ni  insulte's  ni  injustices.  »  Puis,  s’emportant. 
comm(‘  il  lui  ai'rivait  tro|>  souvent  :  «  —  lies  gens-ci 
ne  connaissent  rien.  Ils  ne  savent  pas  ce  (|ue  c’est 
<|ue  Xey.  Faudra-t-il  le  leur  apprendre  *  !  >» 


Tandis  (jue  le  mécontentement  gagnait  un  grand 
nombre  (rofficiers  généraux,  il  augmentait  parmi  les 
cadres  et  surtout  chez  les  ofticîers  Ji  la  demi-sobh', 
t-tii  ilétestaif  Soiilt  plus  (|u’oii  ii'avait  jamais  détesté 
Diijioiit.  «  Soutt  s’est  vendu  aux  Boui’lions  »  était 
le  cj’i  de  l’armée-.  Sans  doute,  si  des  inllueiices  (d 
des  préoccupations  extra-militaires  ne  l’avaient  do¬ 
miné,  le  duc  do  Italmatie  eût  été  un  bon  ministre.  Il 


l,  La  FavflUe,  .Wm.,  V,  315-116.  Lavallette,  U,  10-133,  Durlii’S'îf* 

d'Âbrantès.  -l/tvn.,  A'V7//,  300,  ï>êposîtion  de  lîoiirmont,  (Protêt  de  AVy,  1!, 
126.)  —  [ïnns  l’întcr^H  de  la  défense,  Herryer  nia  devant  la  Chanihre  des 
pairs  les  humiliations  subies  aux  Tuileries  par  la  maréchale  Xey,  [Proeè^ 
de  îl,  300d  Mais  ie  fait  était  en  quelf|ue  sorte  de  noioriole  pulilique. 

Thîers  (XÏX,  173)  assure  qu'un  ancien  colonel  de  la  ssrarde  lui  dit  avoir  lu 
ces  mots  dans  une  lettre  écrite  par  Ney  à  sa  femme  après  sa  défection  : 
i  Maintenant,  tu  ne  pleureras  plus  en  sortant  des  Tuileries*  » 
î*  Rapp*  de  police,  a,  24  janv*  (Arch,  nat.  F*  7,  3733.) 


s’en  raiil  ([ne  tout  fût  a  blâmer  dans  son  administra¬ 
tion.  Il  ju’essa  le  rappel  des  soldats  on  conj^é,  oj>éra- 
tion  assez  mal  mise  en  train  juir  son  i>rédécessenr  ; 
il  s’occupa  de  rapprovisiuimement  des  |>lacos  û>rtes. 
de  riustnietion  des  troupes,  (pii  était  fort  néfifligée, 
de  la  liipiidation  de  la  solde  arriérée,  d'un  plan  de 
concentrai  ion,  Kntin,  il  demanda  à  plusieurs  reprises 
la  suppression  des  comjiagnies  roujifes,  et,  afin  (rarrê- 
1er  les  scandaleuses  nominations  de  légionnaires,  il 
obtint  «lu  nd  une  ordonnance  réglant  les  conditions 
d’adniissibilit(5  et  d'avancemenl  dans  la  Légion  d’hon¬ 
neur  L  Mais  «m  était  moins  rec«>nnaissant  à  Sonlt  de 
cesinesnres(jn'on  ne  lui  en  voulait  pourson  arl)ilraire, 
sa  courtisanerie  et  ses  délis  au  sentiment  national. 
Il  avait  interdit  le  séputr  «le  Paris  aux  officiers  sans 
emploi,  traité  odieusement  Exelmans,  donné  df'S  pen¬ 
sions  aux  Vendéens,  misa  la  «lemi-solde  sept  cents 
officiers  «le  plus*,  lait  une  promotion  de  généraux 
entièi'ement  composée  d'émigrés  et  de  chouans^.  [| 


L  Circulaires  et  lettres  de  Soult  tUi  ^  dêceiubro  ;\n  îtl  février  I8i5. 
(Arch-  Guerre.)  riafiporls  de  police,  janv*^  3*  a,  fév.^?  et  5  mars,  {Arrh. 
nal*  K.  7,  3739*)  Zappelîn  nu  roi  de  Wurtemberj^, Paris,  lu  décembre  l&li: 
•  Depuis  la  [loiinnâtiaîï  de  Soultoii  travaille  beaucoup  au  Ministère  de  la 
Guerre.  rArcli.  AIT.  etr*,  €75,) 

I/ordonnance  royale  du  17  février  sur  la  Lésion  d‘honueur  est  encore  en 
vigueur  aujourd'hui,  sauf  ffuelques  modincnlîons.  Soull  roblint  du  roi  en 
Un  monlranl  une  liste  de  200  nouveaux  légionnaires  et  eu  lui  disant:  —  *  Sire, 
que  donneriez-vous  donc  le  jour  d'une  bataille  î  *  (Dapp.  de  police,  14  jnnv.) 
(Arch.  nat.  7,  3730.) 

2*  Onioniiance  rayale  du  tfi  décembre,  iBl  t  {Jfjumfil  mifîfaire).  Cf.  situa^ 
lions  generales  des  15  sept.  iBl  t  et  15  janvier  tSi5.  (Arch*  Guerre.) 

L'ordonnance  du  Ifi  déc*,  rendue  sur  la  pro]iositioii  de  Soull  et  portant  qu'à 
dater  du  l*'"  janvier  IB15  *  les  officiers  généraux  et  ofliciers  de  loul  grade 
qui  ne  seronl  pas  employés  ne  pourront  recevoir  que  le  traitement  de 
demi-solde  a  trompé  plusieurs  historiens*  Ils  ont  aliribué  à  Soult  la 
mise  à  ta  demi-solde  de  ion^  les  officiers  excédant  le  complet*  Or,  comme 
on  l'a  vu  ^1815,  ï,  B),  cette  mesure  avait  été  prescrite  j^ar  Tordontiance 
royale  du  12  mai  et  mise  à  execution  dès  le  mois  de  juilIeL  Seulement,  un 
certain  nombre  d'officiers  avaient  étci  par  toleranceou  négligence,  mahile- 
nus  a  la  solde  enlière  quoique  sans  emploi*  C'esLcet  état  de  choses  qui  lit 
cesser  Tordonnance  du  décembre. 

3.  Promotion  du  30  décembre  iSfi:  Picquet  Du  Boîsguy,  de  Frotté,  de 
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avai(  osé  ilirr  ao  général  Ti’avol.  :  «  — Jo  no  vous 
onijiloicrai  ([n'aprês  (jue  vons  aiiroz  rondn  vos  liions 
iTémigrés »  Il  vonail.  otifin  de  poi-fer  l’irrilafion  au 
conililc  en  j>i’ovu([nanl  datis  les  réginieiils  une  sous- 
ci“i[)lion  à  peu  près  obligatoii’e  pour  ériger  un  ino- 
nunienl  à  lAUiis  XVP  el.  en  faisaiiL  noniiner  grand- 
cliancelier  de  la  Légion  (riionneiii’  le  comte  de 
Liruges,  cjui  n’avail  ja niais  commandé  qu'un  régiment 
noir  à  la  solde  de  rAngletcri'c.  Puis,  malgré  les  pro¬ 
messes  et  les  cii’culaires  du  <luc  de  Dalmatie,  lu 
sold<‘  ai’riérée  restait  impayée.  Cluupie  jour  d’au¬ 
dience  pnliliqne,  les  olficiers  à  la  demi-solde,  (jiii 
s'autorisaient  do  racipiittemenl  d’Lxolniaiis  pour  res- 
t('i' à  l'aris  en  dépit  de  l'ordre  du  17  décombi’e,  arri¬ 
vaient  eu  foule  rue  Sainl-Doiuiniqiie.  Uu  jeudi  de 
février,  ils  étaient  iilusieurs  milliers.  Leurs  femmes 
braillaient  :  «  Los  gens  (jui  ne  nianqueiit  de  rien 
vtMileiil  nous  faire  crier:  Vive  le  roi  !  PSoiis  ci’ieroiis  : 
V’^ive  celui  cpii  nous  fera  vivre  et  meurent  tons  ceux 
(pii  nous  font  crever  de  faim  !  »  Suult  apcjisiroplni  des 
ofiiciers  (|ul  portaient  encore  des  lioiitons  à  Laigle  : 
U  —  (Juand  le  gouvernement  nous  aura  jiayé  ce  (ju'il 
nous  doit,  réjdi(|ua  l’un  d’eux,  nous  sei'ons  assez 
riches  jiour  faire  cbauger  nos  boutons.  Jusque  L'i  nous 
les  garderons,  car  ils  nous  rappellent  notr(‘  aucifuiiie 
j)ros[)érité  » 

Les  nouvelles  du  congrès  de,  Vienne  avaient  déler- 


niiné  Louis  XVIII  à  rappeler  hommes  sous 

les  drapeaux.  Ce  fut  parmi  les  100,00(1  désm'leurs  des 
classes  1814  et  antérieures,  poi  Lés  coninn^  «  r(m(rés 


MalarticT  d'Andigné.  de  La  Prcvallaye,  Cliatelaini  dil  Tranquille,  de  liohan- 
Chabol,  etc* 

1.  .la  II  court  à  Talleyraud,  Il  fevr.  ^Corrpsp.  de  lalleyrandei  di  Zouïj 
A'V7//,  482,  note.) 

2*  Sou  U  au  rois  fevner.  (Arch*  Guerre.) 

Rapports  de  police,  3>  s  février,  mars.  (Arcli.  nat*  Fv7,  3739*) 
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dans  leurs  foyers  sans  permission  »,  (pic  Ton  rt^solul 
de  lever  ce  contingeiil Ces  lioinmes,  Il  fallait  s’y  at- 
(endre.iie  se  |)r<>tèrent  ])as  de  t»on  j;'ré  à  leni*  lal’iiK’oi’- 
jxn’ation.  Seuls,  les  individus (jui  avaient  (jiiel<|ne  mo¬ 
tif  de  réforme  à  faire  valoir  se  |»réseiitèr(‘iil  aux  re¬ 
vues  (ra[>j»el.  Ceux  (pie  rautorité  militaire  retenait, 
comme  bons  |>our  le  service  s'insurgeaient  et  hons- 
culaient  les  gendarmes  aux  cris  de:  Vive  l’empe- 


re  U  ! 


.  T  î 


Les  recrues  de  la  Ci  ronde  disaient  :  <(  Avec 
la  paix  nous  aimons  mieux  le  roi,  mais  [>our  faire  la 
guerre  nous  voulons  Napoléon,  (jni  marchera  à  notre 
tête.  »  A  Avesnes,  les  rappelés  allumèi'ent  une  sorte 
de  huclier  et  y  [jlacèrent  le  imste  de  i.ouis  XVII!.  A 
Trévmnx,  à  Bellay,  à  Sancerre,  ils  j)areoururent  les 
rues,  hattaiii  la  caisse,  criant:  Vive  l’empereur!  et 
maltraitant  les  j)assaiits  (jui  portaient  la  cocarde 
hlanche.  A  Saint-Llorent,  ils  insultèrent  mie  jiroces- 
sioii,  par  des  chansons  obscènes,  des  bhis])hènies  et 
des  bordées  d'injures  contre  le  curé  et  le  roi.  Dans 
l'Isère,  les  maires  aidaient  les  insoumis  à  se  caclicr. 
ï.es  deux  tiers  des  anciens  soldais  désortaient  en 
route.  Le  li'f  reçut  15  hommes  au  lieu  de  Itid,  le 
io®,  I  l(i  au  lieu  de  53.5^.  A  la  lin  de  février,  sur  les 
1)0,000  ra|)pelés,  3;i,000  à  [leiiie  avaient  rejoint  h^s 
corps  ‘. 

Cet  ap|>el  alarma  la  j)Ot)ula(ion  en  venant  conlir- 


1.  Ordonnance  royale  du  3  novembre-  {Journa!  fnilifah'e.)  Circulaire  de 
Ifiipont^  3  nov.  (Arcli-  Guerre-)  “  l>e  peur  dlmjuiéterla  population,  on  ne 

voulut  pas  rappeler  les  militaires  que  les  rëf;:jments  avaient  envoyés  en 
conge  régulier  au  mois  de  juillet.  Rapport  de  Davout  à  Napoléon,  s,  d. 
{du  25  au  27  mars  isiii).  {Arch,  nat.  AF.  IV,  i036.) 

2.  Corresp,  des  préfets,  dee-  »8i4-janv.  1815.  (Arch.  nat.  F,  3739,  et  F, 
7,  3773.)  Correspondance  générale,  dec.  t8l  l-fév-  J815.  (Arcli.  Guerre,) 

3.  Gorresp.  des  préfets,  ù,  8,  22  et  26  déc.,  il  jan%^  Rapp,  de  police 
15  déc,  {Arch.  nat.  F.  7,  3773,  F.  7,  3730,)  Soult  à  Durutle*  28  dec*  Mar-^ 
cliaiit  à  Soûl  G  dec.  Moncey  a  Soûl  G  âo  déc.  Colonel  du  a  Bounnoni, 
13  déc.  Colonel  du  45*  h  Pinoteau,  14  fev;  (Arch.  Guerre.) 

4.  Rapport  de  Davout  â  Napoléon,  s,  d.  (du  25  au  27  mars  1815)  (Arch.  nat* 
AF,  IV,  1936.) 


J 
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mer  les  liniits  de  j;'iu‘rre.  Or.  la  l’i'aneo  reltelle  à  lu 
gii»*rre  en  1814,  (|nanfl  il  s’agissail  de  détendre  les 
fVonlièi'es  mûmes  de  la  patrie,  vnnlail  encore  moins 
jjrendi'e  les  armes  en  ISlTi  |)Our  coiiservei’  une  pro¬ 
vince  au  roi  de  Saxe  et  [>our  rendtr  Xaples  an  roi 
des  heux-Siciles.  l*a  ci’oyance  à  un  eontlil  était  géné¬ 
rale;  déjà  l’on  s'en  apercevait  Èi  la  stagnation  des  af- 
l'aires,  au  ralentissement  des  commandes,  à  l’arrêt  des 
ti'avaux Mais  le  fisc  ii'y  jKM'dait  rien.  Malgré  Tatroce 
misère  du  pays,  résultat  île  l’invasion  et  d’une  mau¬ 
vaise  récolte,  les  amendes,  les  saisies,  les  ventx's,  les 
gai  nisaires  s<‘  multi[)liaient.  u  Le  cmiimerce  est  tonr- 
inenté,  écrivait  le  comte  d'ilaulerive  à  Talleyraml, 

U.- 

les  inanut'acliires  sont  jraralysées,  les  [)i‘f>]iriélaîres 
sont  chargés  d’impôts  que  l’on  exige  avec  um*  barlaire 
rigidité,  même  dans  les  pays  où  les  Alliés  n’cmt  laissé 
qne  la  misère.  Les  droits  réunis  et  le  nionojvole  snr 
'les  tabacs  s’exercent  eomnn*.  sons  Uonaparle.  et 
même  avec  un  peu  plus  de  rigueur®.  » 

1.  Rapport  sur  l'esprit  piihlie,  ili  et  nov.  1814,  5  jîinv*  Duinon- 
ccau  ii  Soult,  Mêziêres,  8  (îec.  Kellermann  h  Sucliet,  Strashoi3r«r.  2i  fiée. 
(Arch.  Truerre.)  Corresp.  ties  préfets,  et  nipp.  de  ]  ml  ire,  jnnvier  et  février 
(Arch*  liât,  F.  7^  3719^  et  F.  ",  ^773. i  Atexiindre  h  eo'iile  de  tirinioîird,  Pnris, 
19  janv.  (Arcli.  AIL  elr.,  670.}  —  A  la  vérité,  ):i  renie  iiioiitaiL  A|irés  avoir 
atteint  le  cours  de  79  fr.  h  la  lin  d'août  et  avfdr  oscille  dVictoi#re  a  janvdfîr 
entre  72  et  74  francs,  elle  elait  en  février  a  78,  Mais  on  acrusaît  le  baron 
Louis  *  de  faire  ia  hausse  de  la  par  des  moyens  ruîneu.’C  tJt:i|)p*  de 

police*  25  jaiivier,  Arcli.  nat.  F.  7^  3739.)  Liiiers  t.WlIL  5Uil-.“iU3?  recf>n- 
naît  que  Louis  chercliait  à  imposer  à  relran^er  par  la  hausse  delà  renie* 
lïe  failt  les  actions  de  la  Ranque  n’avaienl  puis  munie  dans  la  même  [iro- 
portîon,  Files  étaient  à  1175  fr,  à  la  tîiuraoûl  ;  â  1199  en  décembre:  à  ilHOeii 
février, 

2*  iFilauierive  à  Tnlleyrand,  Paris,  18  octobre  ISI  L  rrorreç/)*  Tfiiteyrund 
et  dc'AoMiç  XVIli,  1^,  noie.  -  AiTété  du  pn'fet  rie  l’Indre,  21  janv.  Soidî  à 
Amoy,  4  février*  Raron  Louis  5  SoiilL  7  fevnt^r*  Amey  à  Soidt,  18  fev.,  eli-:* 
(Arch.  (luerrc^.  lîapports  généraux  de  police  (13  janvieri  r  «  Les  pour* 
suites  pour  les  droits  réunis  sont  aussi  rii^oureuses  rjue  sous  IVmpire.  •  — 
(4  mars}:  •  T*a  riy'uéur exce.ssive  poiirla  rentrée  îles  impôts*  renvoi  de  fî.'ir- 
nîsaîres,  etc.,  mêconlenlent  tous  les  [îepnrlemenls..*  l.a  salisfaçtion  des 
rentiers  pour  la  hausse  a  la  Bourse  ne  compense  fias  le  mécon lentement 
des  deparlernents*..  î^os  instructions  du  h.iron  Louis  sont  tellement  impi¬ 
toyables  qu'il  en  sera  question  aux  Chambres.  ■  (Arch.  nat.  F*  7,  3Tdy.) 
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Alix  craintes  de  guerre,  mi  cliomage.  aux  exécu¬ 
tions  lirntales  des  agents  du  fisc  s’ajoulaient  les  pro¬ 
vocations  et  les  menaces  des  nobles  di'  jirovince. 
Loin  d'étn*  satislaits  j>ar  la  restitution  de  leurs  bi<*ns 
restés  îi  Tb^tal,  ils  semblaient  plus  ardents  à  l'econ- 
vrer  leurs  biens  viuidus.  Les  journaux  royalistes 
anuoncèrauit  niensongèremeut  ijue  le  niarécbal  liiu'- 
liiier,  ne  voulant  point  conserver  un  bien  mal  ac- 
ijuis,  avait  remis  au  roi  les  titres  de  propriété  d(‘ 
son  cliatoau  de  (irosbols.  Lu  liabitanl  de  ilennes, 
acquéreur  penilant  la  révolution  d’une  maison  i^sti- 
luée  2o,(IO(t  iVaiics,  olVrit  à  l'ancien  iiropriélaire 
odMKl  IVaues  pour  ratifier  la  vente.  (]elui-cî  s’in¬ 
digna,  prétendant  que*  Inentôt  la  maison  lui  si'raît 
l’endnt'  sans  bourse  déliée.  Des  éinigia's  disaient 
qu’ils  no  donnerait'ut  pas  désormais  a  moi  lié  prix  la 
propriété  de  leurs  biens  eonlisqnés.  inquiets  d’avoir 
à  payer  leur  termage  aux  aneiens  |>nssessenrs,  cer¬ 
tains  paysans  se  précantionnaieni  en  refusant  de  le 
payer  aux  |)ro[>riétaires.  Hans  la  (u’cnse.  nu  oflicier 
de  itragons,  en  congé  de  semestre,  se  trouvant  à  la 
chasse  avec  b‘  main*  de  la  commune,  acijiiérenr  do 
ses  biens,  le  provoqua  en  duel.  A  Salon  (lloiicliesHtn- 

Rbôiie)  b*  comIe  de  I) _  entre  avec  quelques  bons 

coinpagnons  cfiez  nu  Individu  qui  a  aclu'lé  sa  fernn* 
et  l'en  c  basse  à  coups  de  liât  on,  Lan  s  risèiT,  nu  énii- 
gi‘é  vient  cb(*z  un  paysan  et  l’accuse  de  lui  avoir  volé 
sa  maison  et  ses  terres.  I.e  paysan  réplique  qifil  b‘s  a 
bel  et  bi(*n  payées  ;  l’émigré  le  frappe  avec  sa  canne, 
l’antre  saisit  une  serpe  et  l’alvat  à  si's  pii'ds.  I,e  [lar- 
(piel,  refusa  de  [)i>nrsnivre,  eonsidéi'ant  que  tons  les 
loi'ts  étalent  à  l’ancien  [lossessenr.  Mais  les  lii(*ns  nn- 
lionaiix  n'on  demenraic'nt  jias  moins  frajipés  de  dis¬ 
crédit.  Si  quelque  ferme  ou  (jnel<|iie  maison  ayant 
cette  taebé  originelle  étaient  mis<*s  en  vente,  les 
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l'nchères  cillt‘i|^iiaiont  à  peine  à  la  moitié  on  au  tiers 
fie  sa  valeur.  A  l'aris  même  ces  iiniiieubles  ne  tron- 
vaieiit  parfois  acfjiiéreurs  à  anciiii  prix 

Le  clergé  proviitelal  n’clail  jjas  moins  aveuglé  que 
la  nol)lesse.  «  Les  prtMi’es  (leviennent  Insnpporta- 
liles,  écrivait  le  ‘12  février  le  préfet  de  la  Nièvre  *.  » 
l’in  Auvergne,  on  réimju'inia  l’ancien  eatécliîsme  de 
Llerniont  avec  l’article  relatif  à  la  dîme*.  Ln  Alsace, 
le  clergé  se  nionlrait  si  intolérant  que  les  protes¬ 
tants  avaient  «les  craintc's  pour  le  liln’e  exercice  do 
leur  culte  L  Dans  tout  rOuesl,  les  [n’ètres  tormaieiil 
<‘n  chaire  contre  les  acfjuéi'fmrs,  les  menacjani  de  la 
damnatioii  éternelle*.  «  Il  faut  rendre  les  hiens  volés, 
disaient-ils.  Les  ordonnances  dn  roi  de  l’’ranc(*  qui 
reconnaissent  la  légitimité  de  ces  ventes  sont  milles 
aux  yeux  «In  roi  des  rois...  Ceux  qui  ne  restilneroivt 
[>as  les  liiens  des  émigrés  auront  le  sort  de  .fézahel  : 
ils  seront  dévorés  par  les  chiens,  »  Au  confessionnal, 
au  chevet  des  inorihoinis,  ils  [H’oféraient  les  mêmes 
menaces  cl  les  mêmes  anathèmes.  Ils  refusaient  les 
fh'rniers  sacrements  aux  acquéreurs  et,  parfois,  ils 
rénssissaif'nl,  en  évoquant  le  tableau  des  ilammesde 
Lenfer,  îi  extor(|ner  des  l’es titillions  ùi-extremis.  «  Ces 
gens-là,  écrivait,  le  d  février,  le  lieutenant  de  gen- 


1.  Corresp.  des  préfets,  2  et  3  dec-  27  et  jaiiv.  1SI5.  Üapp.  de 
lice,  IB  mai,  12  déc,  lHi4,  fArdi.  nat.  F\  7,  3773,  F,  7,  3T3y,  F.  7,  3!47.)  Cor- 
resp.  de  'rftlleyrffnd  avec  Loaix  482*  note,)  Itobhûuse*  Ac^^ret,  I,  9I-P3* 

I)urey  de  T  Von  ne,  l'Empire  et  la  Erance,  23-24.  /A'j  Bourbons^  38-39-  Tholozé 
à  Souit,  tiennes,  18  janv.  (Arcli  .  Guerre.) 

Ce  fut  pour  combattre  cet  état  de  choses  que  Sainl-Simon  publia  en 
février  181S  Je  isrospectus  d'un  ouvrage  périodique  ayant  pour  litre  ■  Le 
Bé^fêtisenr  des  propritHaîres  des  bUns  nalîonauT^  ou  recherches  sur  les  ûattses  du 
discrédit  oti  -îon^  tombées  les  propriétés  tiationales  et  sur  les  moyens  (T élever 
ces  propriétés  à  la  même  mlear  que  les  propriétés  patrimoniales.  —  Un  autre 
écrit  intitulé  :  Af/i  auæ  propriétaires  de  biens  nadonauÆ,  et  qui  avait  aussi 
pour  objet  une  lig-ue  défensive  des  acquéreurs,  circula  en  décembre  i8î4 
dans  les  departements  de  l'OuesU  Ilapp*  s,  d.  {Arch.  nat  F,  7,  32U0*.) 

2*  Fiêv’ce,  Corresp.  Il,  33. 

3.  i^refet  du  Puy-de-DOrne  à  >ïonlesquiou,2ü  mars.  fArcli.  nal.  F.  7^  304  4»,) 

4.  Suchet  à  SouUï  Strasbourg',  i5  février.  (Arcli.  Guerre.) 


LA  F  H  A  N  CE  EA  FÉVÎtlElt  1813 


11») 


darnicrio  <l(>  Saiiit-Pol  de  l.éon,  reraient  doiüf'rde  la 
boulé  du  roi  » 

Tout  cola  no  po[>ularisail  pas  lo  liouvernonïont  de 
Louis  XVflL  Lu  février,  le  Paris  des  linulovards 
fronde,  le  Paris  dos  faubourgs  gronde  Ihins  les  sa¬ 
lons,  on  lit  le  Nain  jaune \  dans  les  rues,  on  cbanlo 
la  Marseillaise  L  En  province,  où  l'on  a  hué  les  do])n- 
tés  ministériels  et  porté  en  triomplie  les  députés  d<‘ 
rojutosition,  les  opinions  sont  plus  sui’oxcitéos.  La 
noblesse  est  ultra  royaliste.  La  bourgeoisie  est  libé¬ 
rale.  liillo  l’ogarile  la  (diarte  comme  nn(‘  cliose  saci’étr, 
jalous(‘  les  nobles,  déblatère  contre  les  prêtres.  ITi  no¬ 
taire  d’Evanx  (Creuse)  dit  [uibliquement  :  —  «  Il  fau¬ 
dra  l>ien  (]ue  I.oiiis  X  Vlli  fasse  comme  nous  voudrons, 
sinon  nous  le  traiterons  comme  Louis  XVI.  »  nuant 
au  peuple,  la  plujiart  des  préfets  signalent  ebez  luî 
la  persistance  ib‘  res|)rit  de  8!)  et  des  souvenirs  lioiia- 
[lartistes.  L'Ouest  est  arileiumeut  divisé.  »  Pour  la 
garde  nationale,  écrit  le  12  janvier  k  Montestpiion 
le  comte  de  Heaumont,  préfet  de  la  Vmulée,  b‘s 
maires  royalistes  ne  veulent  y  inscrii'c  que  ceux  qui 
ont  cbonané,  les  maires  patriotes  ru’  veulent  y  enrô¬ 
ler  aucun  brigand  (sic),  »  A  llericy,  ju’ès  Melun,  le  pre¬ 
mier  jeudi  de  mai'S,  on  promène  avec  des  rires  et  «les 
buéesdeux  mannequins  représentant  le  roi  et  un  curé. 
Dans  vingt  départements,  on  profère  des  cris  sédi¬ 
tieux,  on  outrage  les  images  de  Louis  XVI H,  on  en¬ 
lève  les  drapeaux  blancs  des  clochers  et  les  armes 

1,  Corresp.  préfets,  février  et  marf:.  (Arrti.  nni.  F.  T,  377:t,  V.  7, 

F:  7,  31 S7.)  D'Frlon  à  Soult,  Lille,  7  février.  Teste  a  ti  Filon,  Arras,  fpv. 
Happ.  du  lieutenant  de  g-endarmorie  de  ^ainl-Pnl-de-Léon,  :i  février, 
(Arch-  CiuerreO  CL  Jaucourt  à  Talleyrand,  il  fcv.  {Corre^p.  de  Tailef/raad 
et Louis  note.)  La  Fayettej  d/ém,,  V,  SlU-îj?*  Fiévce, 

IL  31-33.  —  É  L'abbê  de  Montcsquiou,  dît  Iloidiouse  (LeZ/res  1,  93-95),  a  soiis- 
IraU  près  de  trois  cents  pétitions  où  des  individus  se  plaignaient  de  ce 
que  les  prêtres  leur  avaient  refusé  rabsolution  parce  qu'ils  étaient  ac¬ 
quéreurs  de  biens  nationaux. 

î.  Bopporls  de  police  du  in  jonv.  au  1  mars.  (Arch  NaL  F,  7,  3iODL) 
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i*(>ya5es  ilos  nnspi^nos  ianilitjiios.  h'I  lo,  colonol 
Tliolo/.r*  H  Son  U  ;  «  (hi  in*  saurait  meltro  Irop  do 
(hmcoiir  dans  la  ropi'rssiori  sons  |i(‘in(*  d('  inuIlnMir.  » 
Sui'  les  ]’t»ules  du  Mans  à  Anj^HM's.  (!'(  Irléans  à  lîonrf^os, 
do  Montjudlior  à  lîodo/,  do  tiuôi'f't  à  Aiirillac.  los  l’ô- 
IVaotairos  unis  aux  coulriluuiidos  on  fuite  an^Ok'iit  l(‘s 
dili|^oncos,  pillent  los  caisses  jmhlî<jiies,  (kdronssonl. 
los  voya^rcurs,  fusillent  avec  les  j^ondarnies.  lUins 
l('s  environs  de  Sarlat,  il  y  a  2,()dn  j)aysans  on 
ai'mes  *. 

Mais  aux  Tuileries,  on  ne  s’im|nièle  pas.  Si  le  l’oi 
lit  clnnpie  jour  los  rappfU’Is  de  police  et  los  l<dlr(*s 
onverles  parle  (àihinet  noir',  c’esl  pour  y  clierchoi' 
son  ainusonienl.  et  non  pour  en  faii’e  son  j)rolil.  An 
l'oste,  i!  sait  <|no  poi’sounellement  il  est  plutôt  po¬ 
pulaire,  du  moijis  à  Paris,  el  (pie  Ton  atti’ibuo  à  ses 
bons  jiai'onts  el  <'i  ses  ininisli‘es  Ions  les  abus  et  loulos 
i(‘s  injnslices*.  I!  a  bien  (piebjue  désir  de  v'oii’  Napo- 

1.  Corresp*  des  préfets,  et  rapports  de  police,  du  55  décembre  ISI4  nu  4 

mars  I0i5.  (Arch,  nat.  F.  7,  F.  7,  3-iûû  F,  7*  3t47.)  GnIoiieJ 

^larniier  à  ïîapPï  l>^jui’fïesi  SU  dec.  Lefebvre  âu  cüiiile  de  Laulicrdière 
[.ons-le-Sciulnîer,  4  fév'rier.  (Arch*  A!T.  elr*,  (i75 j  Fî apport  sur  hi  situation  poli¬ 
tique  et  militaire  tlu  royaume^  i'*  dec.  Hapiiorl  à  Soult,  Fengueux,  5 
vierJtoger  de  JJomas  ;i  i^oiilts  Lyon,  4  joriv.  Soult  h  Gazan,  8  jativ.  Culoiiel 
Tliülose  à  Soult,  Kennes.  18  jariv.  Soult  à  [iamns,  50  johy.  Ney  a  Soult, 
20  janvier,  ÜonmiandaiU  de  gemlarmerie  de  Vitre  à  Soult,  ï^à  fevr.  (ArcJi, 
Guerre.) 

2.  Aux  Ardiives  des  Affaires  etran frères  le  volume  075-670,  qui  con¬ 
tient  205  [lièces,  est  exclusivement  forme  de  copies  de  lettres  decaclie- 
tees  par  la  police.  11  y  a  là  non  seulement  des  lettres  de  Français,  gene¬ 
raux,  magistrats,  préfets  et  personnages  connus  comme  M'"**  de  StaéL 
Alexandre,  Brès,  etc.,  mais  même  des  lettres  contidcnlielles  que  les  mi¬ 
nistres  étrangers  accrédites  près  la  cour  des  Tuileries  adressaient  à  leur 
souverain  ou  â  letir  département.  Sous  la  restauration,  les  dipioinales 
jouissaient  de  toutes  les  immunités,  sauf  du  secret  des  lettres, 

3.  rte  rensemble  des  rapports  de  police  <îe  Juin  I8i4à  tin  février  tfil5 
(Ardi.  naL  F.  7,  35UÛ  F.  7,  375Ô,  F.  7,  3750)  il  ressort  f[ue,  d'une  façon 
générale,  mais  avec  de  nombreuses  exceptions,  le  roi  élailajme  â  Paris, 
et  sa  personne  exempte  tics  critiques  qu'on  adressait  au  gouvernemenU 
Sans  doute,  dans  quebiues  quartiers  excentriques  et  mêiue,  deux  ou  trois 
fois,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  il  fui  hué,  mais  bien  plus  souvenl  il 
était  acclamé.  Au  Ibeàlre*  par  exemple,  il  était  toujours  accueilli  par  des 
vivats*  auxquels  se  mêlaient  parfois  quelques  cris  :  â  bas  les  calolius  ! 
Sans  doute,  aussi,  ou  plaiiïanlail  son  obésité,  sa  faiblesse, son  indolence; 
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1(^011  (l(îj>orto  aux  Açoros  pai’  los  piiissaiicoB'.  mais  la 
|)(Mist‘c  <U*  son  ienvihlc  priMl^cessonr  no  ri^ll'raye  pas 
pins  (pie  ne  riinpiiètenl  les  niurmures  du  peuple, 
les  imprudences  de  la  noldcsse  et  le  niécontenlenient 
de  la  Ijoiir^eoisie.  «  Il  ne  tiendrail  (prà  moi  de  ne  jias 
avoir  un  inslanl  de  repos,  ('crit-il  à  Talleyrand,  et  ce¬ 
pendant  mon  sommeil  est  aussi  paisible  (pie  dans 
ma  jeunesse..,  .le  sais  cpi'i!  existe  de  lu  fernienlation, 
mais  je  ne  m’en  imptièle  point.  L  n  peu  plus  t(jt  ou  un 
jien  [lins  tard,  je  verrai  so  dissiper  ces'nnaf^es’,  » 
Pour  les  jirinces,  ils  n'i^noraiimt  pas  ce  (pie  la 
Fi'aiice  pensait  et  disait  d'eux,  niais  ils  liravaient  l'im- 
populariW,  et  peut-t>ti‘e  même  le  comte  d'Artois  s’en 
faisait-il  gloire.  Vers  la  fin  de  févriei’,  on  intriguait 
lieancoup  au  pavillon  de  Marsan.  Un  chercliait  à 
ruiner  l’indnence  de  Blacas  ipii,  jilutot  jiai'  prudence 
que  par  sentiment,  soutenait  la  politique  mod(f‘ri'o,  et 
l’on  espérait  mettre  bienliM  à  la  raison  tous  les  fron¬ 
deurs  et  tous  les  mécontents  en  formant  un  ministère 
de  vrais  royalistes  où  le  comte  de  Hrn<;es  ani’ait  la 
guerre  et  Hyde  d('  Neuville  la  police  Sidon  d’antres 
témoignages  plus  ou  moins  véridi(pies,  on  pensait 
même  à  conti’aindre  le  roi  à  révoipier  la  Cliarti'  et  à 
rap|)eler  les  Parlements;  s'il  s’y  ladnsaît,  ou  ibivait 
l’enfei'iner  comme  un  simpl<‘  méi’ovingien  et  l'obliger 


on  le  caricahirait  ;  mais  cela  ifem péchait  jias  de  vanter  sa  boule,  réelle  ou 
imaginaire.  En  ]>rovince,  il  en  allait  lont  aulrernenl.  (Nous  parlons  tou* 
jours  d*üiie  façon  générale  et  sans  tenir  compte  des  exeeplions.)  Lii, 
comme  on  souffrait  davantage  des  rigoureuses  mesures  du  baron  Louis, 
des  vexations  des  nobles,  des  njenées  des  préires,  et  comme  on  crai¬ 
gnait  la  difne  et  l'invalidation  des  ventes  nationales,  on  envoyait  au 
diable  les  luinisires,  les  plinces  et  *  le  bon  roi  •* 
i.  Louis  XVI 11  à  TaUeyraiid,  il  oct.  et  iO  déc.  (Correspondance  de 
lalfeifrand  et  de  Louis  XVfIL) 

ï*  Louis  XVIU  â  Talleyrand,  i  dèc»  181 L  de  laUeijrtitut  et  de 

LottïJt  XVIIf4  —  En  février  et  même  en  mars  1H15,  le  roi  iVavali  rien  perdu 
de  sa  ([uielude,  leîuoin  sa  lettre  du  U  mars  dans  la  Corre^p.  précitée. 

î.  Happ.de  police,  4  février,  e,  4  et  ü  mars.  (Arcb.  nat.  F.  7,  h\  1, 
3Î00*.)  Cf.  Vitrolles,  Mhn.  IL 
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à  abiliijuor  on  favoiir  (1<*  son  fVôro‘.  lün  alloinlant, 
on  oi)lenail  do  Louis  XVI 11  «  roliiiiiiiatioii  »  do  la 
cour  do  cassation  ot  do  riiistitui  dos  ox-convontioti- 
nolsid  aiilfos  j)orsonMOs  mal  [nutsanlos.  Lo  itromioi' 
|)r<^sidont  Muraii'O,  prociirour  gonoi’al  Moi'liii  (d 
ilix  conseil  lors  fni'ont  exclus  par  rorilonnaiico  ilu 
17  lévrier,  ot  ftou  do  fomps  après  lf‘s  jonriianx  an- 
noncoroiiL  coninio  la  clioso  la  pins  iiuhu’olle  du 
monde,  qno  le  roi  avait  poiii’vn  au  romplacomoni  dos 
acadéniicioiis  Mojijjo,  Laiaiol,  Napoléon  lionaparlo. 
( iiiiton-Morvoan,  Lamhacorôs,  Merlin,  lUedoror,  Ln- 
cion  Bonapart<*.  .Manry,  Siéyès,  .losopfi  lioiia|>arlo. 
llréj^oii’o.  lîai’at  et  Lakanal  7  andis  que  Montos<]niou 
reooniinandaîl  dans  les  conseils  ilu  roi  et  s'oflor<*ail 

h 

d'a[q)ii()nor  dans  son  administration  «  la  judiiiqiK' 
d'assoupissement  »,  Louis  XVIll,  cédant  aux  [trières 
('I  aux  olijurf^at ions  de  sa  famille,  irrilail  sans  cosse 
ro[union  par  <les  futilités  de  ce  p;cure.  (Jii'importait 
donc  il  la  solidité  du  Irùnoque  Lakanal  et  iMonjro  fus¬ 
sent  do  rinslitut  et  que  Xapolénn  tij^urat  dans  l’d/- 
majiach  roijal  comme  membre  ilo  la  section  de  mé- 
canifjue  ? 


V 

Lepemlant,  les  mécontonis  monatpnoni  de  |>assor  dos 
j>aroles  aux  actes.  Dans  les  divers  partis,  les  nioiu'urs 

U  Mémoires  de  Rlacas*  (Areh.  Aiï.  étr.^  6ir>.)  Imfey  de  T  Yonne,  f  Europe 
et  Fronre^  44- i5. 

i,  Journal  Gnzeiîe  dé  France^  QuothUenné^  Ole.,  “5  février,  fi*  9, 

îO  mars.  Cf,  Jancourt  à  Talloyrand,  4  mars.  (Arch.  AIT.  élr.,  — 
L'ordonnance  fnl  sifrnee  It;  5  mars,  inaîs  les  événements  qui  survinrent  en¬ 
gagèrent  le  gouvernement  h  en  ajourner  la  publication  dans  le  Moniteur. 
Elle  y  parut  seulement  un  an  plus  tard,  le  St  mars  isifi,  mais  la  liste 
se  trouva  augmentée  de  cinq  personnes  :  le  duc  de  Bnssano,  Arnagll.  He- 
gnaud  de  Saînl-Jean-d'Angely,  Èüenne  elle  grand  peintre  Louis  David. O 
dernier,  d'ailleurs,  eut  été  certainement  radié,  dès  18!4,  par  une  ordonnance 
projetée  sur  ta  quatrième  classe  (licaux-Arls)  qui  devait  être  distincte  de 
rinstilut  et  reprendre  son  ancien  nom  d 'Academie  royale  de  peinture. 
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s’agitaioni.  Un  s()us-pr^*t’el  drniissionnairo,  KUniry  do 
Clialmnloo,  partait  pour  Tilo  d'I^lbe  afin  il'oxposiu* 
à  celui  (prit  a]t[)elai(  toujours  rciiiporenr  la  situa¬ 
tion  troulilée  tin  pays  Uovigo  disait  à  Janconrt  : 
«  — ■  Nous  reverrons  Bonaparte,  et  ce  sera  bien  la 
faute  des  Bourbons*.  »  lilt  Barras  disait  au  comte 
de  Blacas  :  «  • —  Je  vais  m'occuper  <[<*  réalise]'  rpiet- 
ques  j’omis  (pii  me  permettront  de  m'expatrier  si 
le  Ivran  de  ma  patrie  réussit  à  la  remettre  sons 
le  jouj?  »  IMusieurs  députés  constitutionnels 
étaient  revenus  à  Ibiris  sous  rinfluence  de  l'exaB 
tation  de  la  pi'OA’ince,  déterminés  à  cdifenii'  ou  à 
coinpiérir  des  garanti(*s  séi'ieuses  contre  Tarbitraii  e 
des  ministres  et  les  l’evendications  des  émigrés.  Le 
parti  libéral  se  [iréiiarait  à  une  hitfe  vigoureuse  au 
cours  lie  la  prochaine  session,  et,  s'il  le*  fallait,  à  un 
nouveau  1  i  juillet Ulus  im[)a(ientsel  doutant  un  peu 
de  l'énergie  des  constitutioninds,  les  bonapartistf's 
et  les  jacobins  voulaient  au  coniraii’e  {irofiter  de 
rabsence  desUbanibres  poui’  un  couji  de  force.  Le 
coni[dot  ourdi  depuis  jdus  de  six  mois,  et  (pie  Ton 
avait  tour  à  tour  ajourné,  abandonné,  et  entin  nqu'is 
et  modilié,  se  tramait  à  nouveau,  l’onclié  en  était  le 
principal  chef.  Après  avoir  tenté  ainsi  (jue  plusieurs 
autres  sénateurs  évincés  d'entrer  à  la  Uliambre  des 
pairs,  après  avoir  olfei't  vingt  fois  ses  soi'vices  et  son 
dévouement  aux  Bourbons,  après  avoir  eu  des  entre- 


L  LavalletteT  lS-0-141.  Ernoiif,  Maret^  due  de  Bfusano^ùii,  Fleury 

de  Chaboulon,  î, 

2.  D^tlautenve  à  TaUeyraiidi^  U  février.  (Corresp.  de  Talhyrand  et  de 
LouhS  XVf/l,  201*) 

3.  Mémoires  nianuscrîts  dé  Barros  (coiîi  ni  uniques  par  M.  Georges  nuruvu 

4*  La  Fayette,  V,  353-35 L  liapport  de  polIcCt  tî  lévrier,  4 

(Ârch.  nat  F;  7,  373*i.)  Cf*  {.ettre  précitée  d'Hauterive  à  Talleyrand* 
daucoiirt  h  Talleyraiid,  23  janvier.  (Cflrreç/?.  de  TaHeipwul  et  de  Lonis 
-YW//,  2B3,)  Jaucourtü  Talleyrand,  4  mars:  •  Ï1  faut  que  vous  soyez 
ici  au  moins  jours  avant  Jes  Ciiambros*  Ce  sera  bien  peUt  mais  ce 

sera  encore  beaucoup.  ■  (Arcli*  des  AfT.  élr.,  ftsu*} 
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vues  sans  noinln’j'  av(‘C  Vitroll(*s,  avoc  lîlaeas,  avoc 
.Malouot,  avec  ÎU'urnonvilli',  avec  le  duc  tl'l  lavré ce 
Scapin  fi'a^i(nu*  pensail  à  l'envet'ser  le  l'oi  puisoiie  lo 
roi  laialait  à  le  taiia*  iiiiiiistre. 

Dès  le  mois  il»' juillet  ISl  l-,  l’oiichè  avait  coiu’ii  le 
projet  de  rt*miila(M*r  Louis  XVIII  parle  duc  d’(  Orléans, 
(jiii,  (ils  d'nii  i*é<iicide  et  soldat  de  lu  Itévolution  en 
!)2,  aurait  pour  lui,  j>eiisait-il,  les  liliéraux.  les  ja- 
eoluus  et  nièuie  les  latnapartisles.  Il  s'en  ouvrit  à 
Tallevrand,  aUu's  assez  iiiècontenl  de  la  tournure 

à. 

des  choses  et  ilu  peu  de  cas  tjue  l'oii  taisait  di'  ses 
conseils  sur  la  [xditique  iniérienre*.  Tallevrand 
parla  discrètement  au  duc  d'DrIéans,  mais  celui-ci 
Lécouta  av(‘C  froideur,  et,  sans  nommer  personne, 
il  rapporta,  dit-on.  Leutintitm  au  itu  L(*  ju'ince 
se  ilérobaiit,  les  deux  coni[M'*res  revinrent  «à  l'itlée 
d'uiu'  réf^ence,  ce  rêve  cjul  les  avait  hantés  jjendant 
la  dernière  campagne  d(‘  iXapoléon  I  n  cnmj)lnt  fut 
formé  ou  jilutùt  éhauché  avec  la  oouniveuc(‘  de  pln- 
s  i  (U  irs  0  f  I  i  c  i  e  rs  gé  m  u-a  U  X ,  .  1  '  a  U  c  i  e  U  s  r  é  (  d  11  l  i  O  n  n  a  i  r  e  s 
et  d(‘  meneurs  du  tauhoui’g  Saiut-xVnloiiu*.  Les 
moyens  d’exécution  consisi aient  eu  un  mouvmnent 
sur  les  Tuiiei’ii's  d’une  partie  de  la  garnison  di*  Paris, 
apjuiyée  par  li's  fauhoui’gs  (Ui  armes.  Le  hut  édail 
la  ju'oclamation  de  Xapoléou  II,  avi'C  Marie-Louise 
l'égeute  et  le  prince  l'ùigène,  Talleviaïud.  l’ouché 


(d  Davout  membres  du  conseil  de  ivgeuce  Avant 

t.  Rnp.  de  police,  el  "it?  Juillet,  août  181  i,  G  mars  I8t-ï.  lArch,  naU 
F*  7,  3i3«  ;  F.  7,  3100  AS  Afrm,  dp  FùtidiP,  II,  201,  203,  331.  PoZ/0  dt  l^orp]^, 
(-OrrpsfK^  I,  Ul,  2Î,  Moiilliolon,  Rrclts^  U,  202.  FF  Vitruües.  II.  3,  lû-lt, 

2.  Ilnpp.  de  police,  18,  2ü,  10  juillet,  0  août,  23  sejtt*  i8l4.  (Ardu  ïiat.  F, 

7,  3738  )  iMêmoiros  inanuscrUs  de  îkirras.  Uovi^ro,  Mém.,  VH^  311.  I>a 
Fayette,  V,  353.  Cf.  l'ozzo,  Cort'p$p^^  1,  lu. 

3.  Talley ranci  avait  donne  h  Louis  XVI H  de  saf^es  conseils  qui  n’avaient 
pas  été  écoules,  Voir  sa  lettre  au  roi  du  21  aoilt  jhU,  (.\rch.  AIL  élr.,  84(1.) 

4.  lSi4,  430-440,  et  les  références  aux  notes 

5*  Journal  de  la  reine  Catherine  de  Wurtemlter^,  7  août  1814,  (J/ém. 
du  roi  /éjYïttie,  VL  152-453.;.  [ta|ip.  de  jiûllce,  7  et  1 2  août.  1 8  sept..  ïf»  ord .  et 
27  nov.  (Arch.  luiL  F.  7,  3730,  et  F.  T,  3100  Cf.  .W/il,  VIL 321-313. 
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(l*ay:îr,  il  t'allait  coniiuilrt*  les  sentiments  de  Marie- 
Louise,  ilu  jiriiice  lÜnji'èno,  de  la  cour  de  Vienne.  11 
l'allail  surtout  que  Xapoléon  lut  idoi^ru'*  de  rKurope, 
car  on  craignait  qu'il  n’eùt  pas  assez  (Tain Kiga¬ 
li  on  pour  ne  point  vouloir  jiroliter  persounelle- 
nuuit  de  cette  révolution.  Marie-Louise  se  trouvait 
alors  aux  eaux  d'Aix,  en  Savoie  ;  on  lui  dé|>èclia 
t^orvisart  et  Isabey.  Fouché  écrivit  à  Lugène,  et,  le 
Jti  septembre,  Tallevi’and,  «lésigné  [uii’  le  roi  comme 
son  [dénipotentiaire  au  congrès,  partit  pour  Vienne  *, 
Tout  en  y  iléreinlant  h  tes  jirincijies  du  droÜdes  gens  » 
il  allait  travailler  à  taire  déiiorter  Napoléon  dans 
(|iudque  île  de  l'Océan  *.  (îe  n’était  jioinf  que  le  prince 
de  tténévent  se  fut  entièrement  livi'é  à  l’ouché  et  à 
ses  complices,  mais  dans  cette  circonstance  coin  me 
dans  tant  il’autres,  cet  homme  à  tlonhie  face  agissait  îi 
deux  lins.  En  poursuivant  l'enlèvement  de  Napoléon, 
il  sei'vait  l.ouis  XVÎH,  et  il  secomlail  en  même  temps, 
sans  se  comjH'oinetI re,  le  jiarti  qui  se  préparait  ^ 
le  renverser.  «  Double  inli'igue,  clil  Barras,  intrigue 
perpétuelle  de  Talleyratid  comme  <le  Fouché®  !  » 

dt*  Fottchf\  [[,  300-31) L  Mémoires  monuscrils  de  Barras,  (^liateau- 
briaiid,  VI,  33i,  Guiïot,  5t^-57.  Ilyde  de  Neuville. 

47.  Uafiport  au  ministre  de  la  ^^uerrê  (cite  par  Chenier*  Hht,  de 
415).  heposilîons  de  Ca|iellû  {I^rocès  de  Netj,  II,  148),  de  Vnulcliier  et  du  maire 
de  B(Me.  [i>ossier  de  Nev\  Arch.  Guerre.)  —  Sur  les  rapports  constants  de 
Tatleyrand,  avant  sou  départ  [jour  Vienne,  el  de  Fouche^rjui  habitait  le  châ¬ 
teau  de  Ferrières,  mais  (jui  venait  très  souvent  à  Paris,  voir  le  rapport  de 
police  du  i3  aoiit  lArch.  nat.  F.  7, 

D'après  le  Journal  de  la  reine  Catherine,  Lafîitte,  Ganiüt  et  Ney  devaient 
faire  partie  aussi  tlu  conseil  de  regence,  mais  très  vraisemblablement  ces 
trois  pcj^sonnages  iVavaient  pas  donne  leur  acquiesce  ment  â  ce  projet,  et 
peut  01  re  mémo  rignoraienhils.  Mais  on  se  proposait  de  les  [j  roda  mer, 
une  fois  la  révolution  occom|die. 

L  Journal  de  la  reine  Calhcnne.  Hovîgo,  VII,  340-347,  Cha¬ 
teaubriand,  Afém.,  VI,  35:!.  de  II,  300-301,  Cf,  Mêneval,  Souik^ 

II,  itis,  lie  3111,  Bausset,  3/èm*,  lll,  47,  et  la  note  de  police  ilu  7  mars  1815 
^Arch.  nat.  F.  7,  2300  *), 

2.  Talleyrand  à  Louis  .WIII.  Vienne  ii  ocL,  ^3  nov,  cl  7  déc.  (Coïvw/),  de 

Taltef/raud  et  de  Louis  A'l7//.)  Lavalletle,  Il,  J30.  BûVlgo,  Métn.,  Vil, 

32L  33^333.  Cf.  ilvde  de  Neuvilk,  MrtiK,  II,  la,  i8, 

3.  Mémoires  manuscnls  de  Barras. 
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FouchO,  MU  ilomouraiil,  rêvait  pour  l'enipotviir  im 
exil  j)tus  SIM'.  L’uii  dv  scs  affidés  fil  proj)oscr  à 
Ijonis  XVIII  (le  doiiiK'r  sou  assciitiiiieiil  à  fassassi- 
riat  (le  lioiuiparte.  L’assassin,  jiai'ail-il,  éluil  trouvé, 
niais  les  conspirateurs  voulaient  pouvoir  acctiseï' 
jilus  tard  de  ce  crime  le  ‘’ouvernomenl  rnval.  Le  roi, 
(jui  conijilaif  sur  les  jmissaiices  pour  le  débai’rasser 
de  «  l'Iiomiiie  de  l'ile  d’I'dhe  »,  s’iiidijrna  et  rejioiissa 
le  [u’ojet  l’ouclié,  d’ail  leurs,  ii'avait  pas  cessé  de  cor¬ 
respondre  avec  Talleyrand;  il  lui  écrivait  tatiF')!  di- 
recteimuit,  tantôt  sons  Ic'tauivi'rt  de  halber'p’ (pii  avait 
él(5  adjoinl  au  jii'ince  couime  second  jilénijiotenliaii'e. 
Le  fut  siii' l('s  instances  de  Dalhei'g  <pie  Metternich 
consentit  a  entrer  en  corresjiondance  secrète  avec 
FoucliéL  l'artisan  déteriuiné  des  Hourlions  et  absolu- 
nienl  hostile  à  l'idé**  d’nne  régence,  Melli'rnicli  était 
foj’l  éloigné  de  prêter  la  main  aux  niacliinalions  de 
Fouché  et  de  Talleyrand.  Sans  doute,  la  raison  (pti 
rengagea  ;i  écrire  au  duc  d’tHranti'  fut  th‘  s(’  riMisei- 
gnei'  sur  la  vérltalde  opinion  des  Fi'ançais,  dont  ou 
était  assez  préoccnjié  à  Vienne  L 

fin  al  tendant  ipie  le  congrès  décidât  dn  soi’l  de 
Najioléon.  l’ouché  s’était  retiré  dans  son  châleaii 
de  Ferrières,  mais  h's  rév<dnf ionnairi's  et  les  offi¬ 
ciers  ipi'il  avait  facilement  associés  à  ses  pi’ojels  ni* 
cessai(*nf  lias  leurs  conciliahnh's.  L't'st  ainsi  (|u‘f'ii 
octobre  et  (*n  novembre,  le  brui!  d’une  conjuration 


1.  ïiovi^o,  VU.  32i.  Cf*  VI^  Ttii. 

■i*  UoYÎ^o,  Vïl,  33^130.  Meneval^  II.  Cf.  Fouché  h  Tiilloyniïid*  For- 
nèros,  ^î5  S0[U.  iCorr*'xp.  d**.  'faU^yranfl  et  de  /.ou»*  A' 17//, 
lettre  ou  une  des  lettres  de  Mellernich  h  Fouché  Un  posait  ces  trois 
lions:  *  Uo'arnverail-îl  :  r  si  l'eiupereur  reparaissait  en  France  f  si  le 
roi  de  Rome  se  preseulnit  à  la  frontière  appuyé  d'un  corps  aulrichien^ 
3’  si  rien  de  lout  cela  n'arrivait,  maisqu'iine  révolution  se  lit  toute  seule  ?  • 


Fouché  n‘|>ondit  :  •  i)ans  le  premier  cas,  tout  detsenclrait  d'un  régiment  ;  s'il 
passait  du  cote  de  iionaparle,  l'armee  suivrait.  Rans  le  second  cas,  toute  la 
France  sc  déclarerait  pourle  roi  de  Home*  Rans  le  troisième  cas,  la  révo¬ 
lution  se  ferait  en  faveur  du  duc  d'iRleans.  * 

3.  Talleyrand  à  Louis  XVtll,  Vienne,  ^5  nov,  {Coeresp.  weee  X\7fl.) 
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militaipo  se  répaiidil  partout  '.  A  la  fin  tl'octoltre,  on 
arrêta  une  Ireiilaiiie  trofficiers  à  la  denii-soltle  et 
(|uel<]  lies  gardes  diicor|}s,  sûU[)çonuésîttortoiià  raison 
(le  coniplüter  l'assassinat  du  roi  et  des  princes®.  Ces 
iTinieurs  éniurenit  les  cabinets  européens.  L(*  czar 
(|neslionna  ïalleyraiKp.  Lord  Liverpool  se  montrait 
(liHeriniiié  à  rappeler  Wellington,  de  peur  ((ue  s’il 
restait  à  Paris  les  eliel's  de  la  conjuration  ne  le  gar¬ 
dassent  coninie  otage.  «  U  n’est  pas  douteu.Y,  écri¬ 
vait-il  le  4  novembre,  (ju’un  mouvement  ne  me¬ 
nace  d’éclater  à  Paris.  Pans  celte  prévision,  le  roi 
doit  prendre. des  précautions.  La  princii>alc  serait  (jue 
les  meml)res  de  la  famille  royale  ne  restassent  pas 
tous  ensemble  il  Paris,  car  le  but  des  consjjiratenrs 

étant  d'en  finir  avec  la  dvnastie,  ils  ne  tenteront  rien 

%■'  * 

si  les  Bourbons  sont  disjiersés.  Le  salut  d’un  seul  sera 
la  sauvegarde  de  tousL  » 

L'alarme  était  grande  aussi  dans  renlourage  du 
roi^.  On  a  vu  (jue  le  soir  du  dtl  novembre  Marmont 
mit  toute  la  garnison  de  Paris  sons  les  armes®.  Ce 
déploiement  de  forces  parut  excessif,  mais  les  appré¬ 
hensions  de  Marmont  n’éfaient  jias  tout  à  fait  chinié- 
rîi|iies.  Son  erreur  fut  de  croire  ([ue  la  date  de  l’exé¬ 
cution  du  complot  était  fixée,  alors  (jne  les  conjurés 
discutaient  encore  leur  plan  et  leurs  moyens  d'aefion. 


1,  riapp.  de  police,  13,  Itl,  23,  20  ocL,  i7,  21,  27  nov.,  î*^  2,  7  déc* 
(Arch.  nat.  F,  7,  3739,  3773  et  32Ü0  *).  Ministre  de  Dniicniark  à  son  fçou- 
vernemenl,  li  nov.  (Arch.  ÂfT*  étr.,  075).  Happ.  a  Dupont,  23  nov.  (Ai'ch. 
Guerre.)  Talley rond  à  Louis  XVlil,  25  nov*  (Correjs/t.  avec  Lonts  XVJ/I.} 
WeUingtonà  Castlereafîli,  i  oct*  Liverpool  à  Castlereagli,  2  nov.  (Welling¬ 
ton,  Supplément,  IX.) 

î.  Wellington  à  Castlereagh,  Paris,  3  nov.  iDÎ$patchi,  Supplément,  ÏX.) 
Ministre  de  Danemark  à  son  gouvernement,  li  nov.  (.4r€h-  AIL  étr.,  075.) 

3.  Let Ire  précitée  de  Talleyrand  h  Louis  XVIII,  nov. 

4.  Liverpool  à  Castlereagh,  Londres,  2  nov.  à  Wellington,  4  nov.  (WeL 
lingion,  Dispaichs^  Supplément,  IX.) 

5.  .laueourt  à  Tallevrand,  Paris,  29  nov.  {Corresp.  de  Talleyrand  et  de 
Loivt  XVJ/I,  140.) 

ti*  182  5,  I,  76. 


I  s  1  5 


I)(,‘iix  iiKjis  plus  tîinl,  le  procès  trKxelmaus  (‘i  le 
laugaf^e  des  royalistes  le  21  jaiivii'r  ayant  avivé  les 
colères,  et  réineutc  de  Saiiit-liocli.  dont  ipiehiiies  ré- 
volntionuaires  l'egretlèreiit  de  ti’avoir  jias  pi'otifé’, 
ayant  montré  (jne  li'  jieuple  était  facile  à  soulever,  les 
Cüiisjiirafenrs  rés()lnrent  de  hrnsqiu'r  les  clioses, 
quitte  à  se  passer  de  l’onché.  Celui-ci.  averti,  r<‘vint 
eu  hàt(*  à  i^iris.  11  tint  plusitnirs  conférences  avec 
Tliil)andeau,  Davont,  iMerlin,  liegiuuid,  Uronet  d'Mi- 
lon,  les  tVères  Lallemam!  et  auli'es.  lîassano,  liovigo, 
Lavalh’tle,  Béal,  tJudid,  'riinriot.  Carat,  Crégoire, 
Siéyès,  Prieur  de  la  Marne,  Cautlner,  les  généraux 
L<d‘el)vre-ltesuoëtles,  Tuiaa^au,  Ctiouart,  l'régeville, 
Merlin  (fils  du  régicide),  César  PelavilU',  Chastel, 
liertou  connaissaient  aussi  h*  complot  ;  mais  si  les  uns 
y  étaient  jiositi veulent  affiliés,  les  antres  le  désa|>- 
ju’ouvaieut  et  rad’usèreut  de  s’y  associer  l'oucfié 
aurait  voulu  enrùter  Carnot  dont  le  Méoioirc  au  roi 
avait  ratfernii  la  popularité.  Mais  rancieu  nieinlin’ 
du  comité  de  Salut  puldic  avait  froj)  de  délianct' 


t*  Hnpp.  de  police.  20  jrniv.  (ArrK.  liai.  F.  T.  3739.) 

2,  Cf,  LavalIcUe.  liovUjOj  JA'm,.  Vil,  337-339.  3iT,  La 

Fayeltc,  V,  35 L  Hyde  de  Neuville,  IL  ts,  ie.  Thibtiudf :iu.  X, 

20fi-2l0*  df*  Fotiché^  II,  303-30t.  Note  de  Fondras,  10  février.  ILipp. 

de  police,  13  el  3I  août,  23  sept.,  20  oct..  23,  30  nov,,  2,  iO  déc,  L4  i, 

20,  27  fevr.,  i.  0  m^irs  IHI5,  (Arcli,  nat.  F,  7.  33ülM,  et  F.  7.  3739.)  Iio'-slers 
d'Kxelmans,  de  Drouet  d'Brlon  cl  de  l.efehvre-Desiioèltcs  (Arch,  Guerre). 

D'après  cerlohis  indices  nous  pouvons  avancer,  sans  ])retcmlrc  cependnni 
l'affirmer,  que  les  frénéraux  La  misse,  Fl  a  lia  ut,  Lorbiueau,  Girard  in,  Lxel- 
nians,  F ressiiiel,  Lacroix,  LabricliCj  Seb3slinnî,Defrance,  et,  parmi  leseavîls, 
le  duc  de  Cadore,  Gaillard,  I^econUe,  Vîllelard.  Larnartpie,  tîiiiou  di* 
Fermon,  Pous  de  Verdun,  Lamhreclits,  GénevoiSt  elc*^  connaissaient  eg^a- 
Icment  le  compIoL 

Le  général  selon  une  Iraddion  rapportée  dans  le 

de  la  Hiofj}*aphie  yîichmd^  fut  aussi  affilié  à  la  conspiration,  SoufM/oiiiLe  par 
ses  complices  de  vouloir  reveler  leur  secret,  il  aurait  ete  jeledans  la  Heine 
au  sortir  d'une  des  réunions.  Eu  effet,  le  4  mars,  on  trouva  le  corps  de 
Guesnel  doltanl  sur  la  Seine  entre  Boulofçne  et  Salnl-Gioud,  et  celle  mort 
mystérieuse  causa  une  grande  seicsatiou  dans  Paris,  (Ka[)p,  de  police, 
4  mars.  Ardj.  nal,  F.  7,  3  739,  JùHtnal  df^s  ih'Uats,  1  mars,)  .Mais  ni  an  dos¬ 


sier  de  Uuesnel,  aux  Archives  de  la  Guerre,  ni  dans  les  rapports  de  jiolice 
des  Arebives  nationales,  il  n'existe  aucune  pièce  de  nature  à  faire  la  lu¬ 
mière  sur  les  causes  de  ce  suicide  ou  de  cet  assassinat. 
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contre  les  bnimpartistes  e(  do  m(''“|)ris  ])onr  le  duc 
<rütr;mle.  Il  sc  conlina  dans  sa  peüie  maison  du 
Marais'.  Au  dernier  moment.  Davout  déclara  (|u'il 
reiioiu;ait  à  |U'endre  part  à  la  conspiration  ^  On  se 
l’ésigna  à  ajçir  sans  lui.  Il  lu!  décidé  fjue  sur  un  mot  en¬ 
voyé  de  Pai'is,  tonies  les  lrou[)es  stationnées  dans  la 
Kî®.  division  militaiie,  ipte  pourrait  entraîner  I Irouet 
d'Erlon,  se  mettraient  en  marche.  Ivlles  rallieraient, 
en  roule,  ii's  garnistiiis  intermédiain‘s  et,  j)éné- 
trant  dans  Paris  |>ar  dilVéreiites  barrières,  elles  ilé- 
bouchej’aient  à  Pimjiroviste  devant  les  d’nileries  où 
les  rejoindraient  les  olliciers  Èi  la  tlemi-sidde  et  le 
j>euple  des  taulionrjîs.  On  comptait  (|ue  la  j^aiaiison 
de  Paris  iPengagi'rait  pas  un  combat  |)oni'  le  roi.  <*t 
Fouché  jïarantissait  an  moins  la  nentralîté  de  la  j^arde 
nationale.  Il  n'y  aurait  donc  à  vaincre,  pensait-on, 
que  la  résistance  peu  redoutable  îles  pti*des  du  corps 
et  des  niousquelair(*s  de  service®. 

l.e  pins  curieux, c'est  tpie  Pou  avait  arrêté  ce  lieau 
plan  avant  de  se  mettre  d’accoi-d  sur  le  but  même  de  la 
conspiration.  La  réjjence,  <[ui  eût  satisfait  à  peu  [u  ès 
tout  le  monde,  devenait  inipossilde  puisque  l’ran- 
(;ois  P‘'el  s(*s  coiiseillei'S  ne  pai'aissait'ut  nullement  dis¬ 
posés  îi  laisser  sortir  d’Aulricbo  le  petit  roi  de  lîome, 
et  (jue,  d'ailleurs,  iNapoléon  était  encon*  à  rîled’F^lbe. 


1.  -Vém*  jtir  Carnot  II^  iOD*  Tliîbainleau,  X,  20'>* 

î.  Lavallette,  II,  lii-iü.  Cf*  les  references  de  la  note  1815, 

C  1 1  i*  “  Dans  lit  Coi^i^e-'^fiùïidance  dif  maréchal  les  lettres  s’arr^- 

lent  au  t>  nov.  18I3  pour  ne  reprendre  que  )e  3l  mars  1815,  11  ne 
faut  donc  clierclier  la  aucun  renseignement  sur  iJavout  ]»endanl  la 
première  restauration.  Pe  même,  M'"*  Üe  BJocqueville  (Ae  Mar^'cbal 
Datùtii),  E.  Montegut  (Le  Maréchal  /Mcout)  et,  Sauf  dans  une  noie  qui 
s'accorde  avec  Tasser tion  de  Lavallette,  Gab.  de  Ghenîer  (f/htoire  de 
Darofit)  passent  plus  que  rapidement  sur  cette  période  de  la  vie  du  ma¬ 
réchal.  il  n'en  est  pas  moins  indéniable  que  le  fu'iiice  d'Kckmühl  a  etc 
mêle  aux  conspirations  de 

3,  Hovigo,  Mém.,  VM,  337-33n.  Tlilbaudeau,  X*  208.  La  FayeUe» 

354-355.  d/em,  de  PoKché^  II,  303-304.  iJossiers  de  Lallemand»  de  Lefebvre- 
Lesuoêttes  el  de  Jirouct  iTErlon.  {Arch,  Guerre*) 
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Los  hoiia partislos  proposaionl  doue  (U*  jii’oriaiiH'i'  jm- 
ronicnl  (‘tsiriiplonienl  ronijtcrciir  ctde  l'eiivovi'f  clior» 
clior  sur  un  aviso  do  Los  juitriotos,  au  uoiii- 

hro  dosqnols  on  com|dait  l'onclid.  les  l'd^icitlos  (‘t 
j>lusieiit's  fj^éiiôraux  rojioussaiont  l'iddo  du  rappel  de 
l’enipereui’.  Ils  voulaient  conlraîndre  l.ouis  XVIU,  le 
salii'c  sur  la  j^or^o,  à  prendre  son  ininisièro  jmrnii 
eux,  e(,  s'il  s’v  refusait,  «  forcer  «  le  duc  d'Orléans  à 

h 

accepter  le  |iouvoii‘.  (Juanl  au  roî  et  aux  princes,  on 
les pirderait  comme. otages, ou  u  un  lesex|>édierail  dans 
la  mêlée,  sauf  à  déplorer  ensuile  cel  accident  »,  Dans 


la  difliculté  tle  s'entendre  el  dans  la  nécessité  d’agir, 


on  passa  outre  aux  discussions.  Lue  haine  commniic 
réunissait  ces  hommes  si  profoiniément  divisés.  L’im¬ 
portant  ])our  eux  était  de  renverser  les  liourhons.  On 
vei'rait  après.  Le  général  Chouart,  ancien  maréchal- 
des-logis  aux  cuirassiers,  résumait  le  sentiment  de 
tous  en  disant  dans  son  langage  de  corps  de  garde  ; 
.Moi,  tout  Cil  m’est  bien  égal  pourvu  »(ue  le  gros 


(( 


cochon  s'en  aille » 

l.a  iiol)lesse  aigrie  contre  IvOitis  XMII  et  attendant 
inipaliemmenl  ipte  la  Ihovidence  ouvrît  ou  l'ermàt 
les  yeux  à  ce  roi  jacohin,  la  liourgeoisie  déçue,  ja¬ 
louse  et  fi'oudeuse,  encoi’e  plus  iiu[uiète  de  raveuir 
qm*  mécontente  du  présent,  el  disant  eu  songeant  à 
la  santé  précaire  do  Louis  XViil  el  aux  jirincipes  al>- 


solntisles  de  son successeni*  désigné  :  t<  l)ieu  conserve 


le  rui  ^  !  )>,  le  peuple  alarmé  et  irrité,  les  casernes 


1,  La  Kayelte,  W  35 1,  355.  TUibaudeau»  IX,  i08-2üïï,  Rovi^ïo, 

VIL  343.  U'-m.  Laval letli-,  .Wm.,  lU-liü,  Hyde  de  Xeu ville,  Mem.,  11, 

4,i-4lL  .Vféhn,  de  Fouché^  IL  303-304,  Monlliolon,  II,  Rapp.  de  police^ 

S3  sept,,  4  et  6  mars.  [Xreh.  naL  F.  7,  SlU,  F.  7,  373^,  et  K.  7,  :mù  *.> 

Cf.  à  La  Harpe,  i"  juin.  (Arch.  Aiï.  élrang’., 

2.  *  L'vnquietude  et  IVinxiéte  se  glissent  partout  depuis  fjue  le  roi 
(Louis  XVIH  souffrait  alors  d’une  violente  altatp.ie  de  goutte)  ne  quitte 
plus  ses  appartenumts.  On  fait  de  sinistres  prédictions.  On  dit  que  si  le 
roi  mourait,  les  princes  imitopulairesnesesouliendraientpas  Imit  jours.  *  — 
«  Toutes  les  idées  se  portent  sur  le  futur  et  sur  le  peu  de  stabilité  d'un 
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pleines  de  iiiuriiuires  cf  de  meiuices,  les  libéi'îuix:  sc 
pi  tîparaiil  à  une  op(H;.sili(>n  vipoiifciisi',  les  Ik, impur- 
listes  et  les  jacol>ins  ourdissant  un  vasl(‘  coiiiplot 
dont  l’avorleiiiont  |)res([uc  certain  allait  fataleiiient 
amener  une  rc^prossion  sanguinaire,  conrlær  le 
pays  sons  le  régime  de  IVtat  de  siè^e  et  dos  cours 
j)révotales  et  assurer  le  triomphe  du  parti  des  lï'nii- 
^r(^s,  telle  était  la  situation  à  la  fin  de  février  ISITi, 
(|uand  Napoléon  ([uîfta  Tile  d’h'lbe  avec  onze  cents 
hommes  et  (jnatre  [lièces  de  canon  pour  conquérir  la 
France. 


état  de  choses  qui  repose  sur  une  mauvaise  santé...  Même  les  pairs,  qui 
sont  amsUtulîoiinels  de  bonne  foi,  sont  tout  à  fait  opposés  à  Monsieur, 
tant  on  redoute  J'empire  que  le  clergé  prendrait  sur  lui  et  les  revendica¬ 
tions  des  émigrés...  Monsieur  devrait  prendre  à  tâche  de  rxamener  l’opinion 
publique.  • —  ^  liieu  conserve  le  roi  •  est  ie  cri  general.  Rapports  de  police^ 
2^  i  et  ù  mars*  (Arch*  nat*  F.  7.  373ü.) 
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LI  -:  cOiN(iHÈs  IH-:  viknm- 


L  Les  suspicions  contre  la  TYanee*  ^  La  première  période  du 
congrès.  Les  conflits  d’inlèrêts, 

IL  Le  ■  Congrès  dansant  **  Le  Irai  lé  secret  du  3  janvier  ISIS. 

II 1.  Marie-Louise  et  Parme*  —  Murat  et  Xapies.  —  Projets  de  dépor* 
ter  Napoléon  dans  une  île  de  l'ileéan. 


I 


Par  le  Iraîlr*  de  jiaix  <hi  30  mai  I S 1  i-,  la  Franco  avait 
roiioiicd  fl  SOS  droits  do  sonvoritiiiold  ou  do  proloctioii 
sur  Iroiito-doiix  millions  irindividns Hestail  aux 
puissances  allii^'os  fi  se  iiartagcr  comme  un  hélai  1 
luimaiu  celle  multitude  de  peii[des.  (^c  lut  l'ieuvre 


du  conjures  de  Menue. 


Fa  France  tut  ailmise  au  congrès,  mais  d’abord  pour 
la  forme  seulement,  l/arlicle  C  secret  du  li'aité  do 
]*aris  ;  «  Les  disposilions  à  faire  ilcs  territoires  cédés 
seront  réj^lées  sur  les  bases  firrétées  jiar  les  pnissîin- 
ces  alliées  enfre  elles ^  »  était  jxuir  les  rejiréseutants 
du  roi  (b‘ l’rance  une  obligai ion  e(  un  engagiuiienl  île 
l’atiliiM’  d'avance  louli's  les  décisions  des  anti’es  ]dé- 


1.  Evaclemtml  31,751,^3^  ^insi  repartis:  Pepartemouts belges,  liollandais, 
suisses,  allemands  et  italiens:  Duché  de  Lucques  et  Piom- 

bîno  :  I7ît,oi)0,  Royaume  d'Italie  :  0,703,200*  ï‘ri>viuees  IJlyriennes  et 
SepL-Ilcs  :  J,0i3,4!S.  Francfort,  ilerg,  Erlurt,  Neiicbaiel,  Poiîieranîe  sué¬ 
doise,  etc.  :  L2îtu,8û5.  Weslplialic:  Duché  de  Varsovie: 

Saxe:  2,0S3,'dll.  (Procès-vcrbaux  des  séances  de  la  conuuission  de  stalis* 
tiijue  des  21,  25  cl  28  dec.  1814  et  D*  janv.  1815.) 
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nipolenliairos .  On  a  dit  qnn  Tiillnvraiifl  t*n  sij^nuiit 
avec  trü|)  d'piHpiTSSi'iiif'ni  la  convention  du  23  avrü, 
qui  déimmissail  la  Kranco  ilc  cinquante  places  fortes 
qu’elle  avait  comme  ^^ages,  s’élail  désarnif'  pour  les 
couiVu’eiices  de  t‘aris,  et  qu’eu  siguant  sans  faire  assez 
de  résistance  le  traité  du  3(1  mai.il  s’était  désarmé  pour 
le  congrès  <le  Vienne.  Mais,  au  mois-d’avril,  la  France 
vaincue  et  envahie,  les  Alliés  maîtres  de  Paris,  le 
pays  divisé,  une  partie  de  l’armée  révoltée,  le  roi  tm 
Angleterre,  'ralieyrand  |>ouvait-il  se  refuser  à  signt'r 
uii  armistice?  Et  an  mois  de  mai,  quand  le  tiers  du 
territoire  était  encore  occupé  et  que  la  ganle  imjH'-’ 
riale  russe  inununivrait  aux  (3iamps-l'’lysées.  pou^ 
vait-il  fie  pas  ac(]ui(‘scer  aux  cojiditions  des  piiissauees 
alliées,  conditions  implicitement  contenues  dans 
rariuistice  du  23  avril  ?  IN:uivait-il,  contre  la  vfdonlé 
des  jmissances,  ajourner  à  sixmins  la  signature  de  la 


Oette  paix,  les  Alliés  regrettèreut  même  de  l’avoir 
fait(‘  trop  clémente^,  el  non  contents  que  la  délimi¬ 
tation  des  frontières  françaises  fût  délinitiverneut  ré¬ 
glée  par  le  traité  du  31)  mai.  el  qu(‘  jiar  le  même  traité 
i’allevrand  eut  renoncé  à  iulerveiur  dans  la  discus- 
sioii  future  sur  h*  partage  des  territoires  cédés,  ils 
signèrent  îi  Londres,  le  21)  juin,  une  noiuTlIe  conven¬ 
tion  aux  termes  de  laipieile  ils  s’engageaient  à  rester 
eiuirines  «  afin  <le  protéger  les  arrangements  susiiien- 
tionnés  jusqu'au  moment  où  Fétat  de  l’Europe  se 
trouverait  complètement  ralïèrnii®  ».  Ttdh's  étaient  en- 

i*  Tallevrnnd  n'en  a  pas  moins  tort  d'écrire  dans  ses  M/moiren  t7ii  : 
"«  J’ai  le  droit  de  rappeler  avec  orgueil  les  conditions  obtenues  i>ar  iiioî*  ■ 
IL  a  tort  aussi  (  L//'?».,  11^  de  prétendre  n'apposü  pas  sa  sij^nature 
aux  articles  secrets  du  traite  de  Paris,  car  11  est  bien  facile  de  vêriîier  que 
ces  arlicles  ont  etc  signes  par  lui. 

Talleyrand  à  Louis  XVlïl,  In  noAL  fCori‘e.^p.  Lotti.'i  XV/ i i.) 

3,  Convention  de  Londres  du  juin  ISIi.  CL  Talleyrand  â  I.ouis  XVIII, 
Londres,  Juillet  181  tt  «  ...  11  résulté  de  celte  convention  que  la  France 
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(X)fo  l(*s  suspicions  <‘t  li's  craiuics  (lu'insiiii'iiil  la 
^ranilc  vaincue  ! 

^iais  les  imissances,  ainsi  armées  contre  la  l’i’ance, 
rélaieui  aussi  les  unes  conire  les  autres.  Tallc'vraml 

«j' 

comprit  ipie  ceinmveau  ])acl(*n(‘  ti(uu!rail  |>as  devant 
la  division  des  intérêts,  et  ipie  grâce  îi  la  discorde  (lui 
devait  réj^ner  an  'congrès,  la  France  sortirait  du  l'oIe 
hum i liant  aiupiel  on  la  voulait  réduire.  An  service 
(le  Xaj)oléon,  Tallcyi’and  avait  reprt'senlé  la  force; 
passé  au  service  de  Louis  XVI 1 1 ,  il  s'avisa  de  re])résen“ 
ter  le  di’oit  on  |dutot  «  la  légitimité  »,  mot  nouveau, 
(]ue,  dit-on,  lui-mènui  venait  de  créer'.  Lue  ligne  de 
conduite  ayant  pour  hase  ce  mot  taiismani(|iie  ne  jmu- 
vait  ([u'ètre  approuvée  j»ar  le  roi;  il  y  donna  un  plein 
assentiment.  .\près  avoir  fait  rédiger  des  insliaictions 
(*n  ce  S('ns  jtar  son  iidèle  La  Itesnadière  *,  Tallevi'ainl 
quitta  Ihii’is,  heaiicoup  plus  d’accord  avec  Louis  XVIIl 
sur  la  politifjne  étrangère  (jin^  sur  la  polili((ue  inté- 
rieui’e. 

A  Vienne,  on  il  arriva  le  lid  septemhrc,  Talleyrand 
fui  re(;n  avec  honneur,  mais  avec  défiance.  La  veille, 
les  plénipotentiaires  de  r.\nlriche,  de  la  (îrand(*-lh*e- 
tagne,  de  la  flussie  et  (h*  la  Prusse  avaient  décidé 
(prils  nh'iitreraient  en  conférences  avec  le  représen- 
tant  de  la  France  qu'à  mesure  (pi'ils  se  seraient 
mis  d'accord  entre  eux  sur  la  disti'ilmtion  des  |>ays 
rendus  disponibles  par  la  dernière  guerre".  Cette 


n'aurn  a  jouer  aucun  rôle  au  congrès,  ou  encore  que  les  Alliés  sont  encore 
prêts  â  nous  attaquer.  •  (Arcli.  A  If.  étrangères^  G7i.) 

I*  •  Talleyrantl  a  eu  assez  tresprit  pour  sentir  qu"en  changeant  de  maître 
\]  devait  diauger  de  moyens.  On  ne  Tentend  prêcher  que  legî limité,  modé- 
ration*  justice  '  ■  N.  à  de  8taèl-lIolstein,  Vienne,  21  noxL  fArch.  AfT, 
elr.,  575). 

Talleyrand,  Mém.,  H,  Cf,  Insiruclions  du  roi  Louis  XVIII  à  son 

ambassade  au  congrès  de  Vienne,  lOsepL  1814-.  (Arch*  AfT.  elr.,  677,)  —  Toute 
la  conduite  de  Talleyrand  au  congrès  de  V^ienne  est  résumée  (ravanco 
dvins  celte  pièce. 

3.  Protocole  de  la  conférence  du  ii  septembre. 
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résolu lioiî  soniblait  une  concossion  piiis(]u(*,  on  so 
louant  ù  la  loUre  du  Iraité  do  Paris,  îos  Alliés  ])ou- 
vuioiil  ohlij^ei*  la  Franco  à  ratiiior  d’avanco  (ont 
ce  ([u’ils  arrotoraiont,  ot  ([u’au  lien  do  cola  ils  lui 
reconnaissaioiit  le  droit  do  discuter  loin's  décisions. 
Mais,  en  réalité,  colle  coiicossion  était  illusoire.  La 
Franco  n  avait  la  possibilité  d’oxercer  (|uol<|ue  aclion 
<|u’en  întorvonant  dans  la  discussion  ontj'o  les  puis¬ 
sances  co-partajjjoantos.  Lino  fois  celles-ci  d’accoial  on- 
Ireollos,  il  était  évident  «luo  lesobjoctions du  pléni[ïo- 
tentiairo  français  resteraient  sans  eirot,  d  alloyiand,  à 
qui  le  protocole  de  la  conférence  du  2'2  septeiniu'o  fui 
cüini]iiinû[ué  le  dO,dansiine  réunion  chez  Moüeriiicb, 
ju'otesta  donc  hautement  contre  les  intentions  des 
puissances.  Il  releva  le  inot/l//îcs,  einplové  plusieurs 
fois  dans  cotte  pièce,  et  conclut  ([ue  les  ro])résentai]ts 
des  huit  puissances  signataires  du  ti'aité  de  Paris  lot 
non  pas  seulement  ceux  des  (pjati'o  puissances  ([ui  se 
(jualifiaieiit  d’alliées)devaient  s’occu[)er  sans  délai  des 
(juestions  préliminaires  à  décider  par  le  congi’ès,  pour 
(juo  Fon  put  prom[j(ement  le  réunir  et  les  lui  sou- 
jnetlre.  La  discussion  fut  vive,  on  se  séjiara  fort  animé. 
Heniréchez  lui,  Tallevrand,  poiirdonnei'  plus  de  force 
à  ses  paroles,  en  lil  l'objet  d’iiiio  Note  «ju'il  commu¬ 
niqua  aux  plénipotentiaires  des  huit  jutissaiices 
Do  là,  grande  irritation  et  grand  scandale  chez  les 
Alliés.  Castlereagh  accusa  Tallevrand  d'avoir  inamiué 
aux  usages  diploniati(iues en  répondant  par  une  Note 
officielle  à  une  communication  oflicieuse  et  conlîdon- 
tielle-,  llumljoldt  qiiulîtia  la  Xote^de  «  Ijraiidon  jeté 
parmi  les  membres  dn  congrès  »  ;  Nessolrodo  dit  que 

I.  Tallevrand  à  Louis  XVHI,  Vienne,  J  ocl.  fCorresp.  nvfc  Louis  A'W//, 
10-18).  Cf-  Note  de  Tulleyrand  oux  pleiupoleiitiaires  (Ang^eberl,  C 
Gentz,  Con-Rsp,^  I,  lûS.  Talleyrand,  II,  270-281. 

1.  •  Tülht/vanfVé!  inconfjruities  i,  Castlereagh  à  Wellington,  0  oct.  {L*  (- 
iers  and  Diymlchs^  H). 
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lii  iiolitiijiu'  <le  la  l’i’ann*  (Hait,  de  d(^‘siiiiii’  loss  sî^iia- 
laîros  du  Iraitt'*  do  Cliaiiiuoiit,  et  Hai‘d(Mil»org  (nie  les 
l’i“aii(,'ais  [irtHeudaieiil  toujours  la  rive  uauche  du 
Rhin  et  la  liel{j:i([ue,  et  (ju'ils  voulaient  la  gueri'e. 
c<  —  Je  serais  d’avis,  conclut  .Metlernich,  de  n'igler 
nos  atfaires  à  nous  tout  seuls*.  » 

La  suspicion  à  l’t^gai’d  de  Talleyraiid  devint  extrf'nie. 
Il  avait lieau  jjrotesterde son  désinl{"iressenient, di^cla- 
rer([ue  la  l’rauce avait  renoncé  à  tout  agi’andissenient 
ii  légitime  connue  lui-nièine  avait  renoncf'iàsa  dotation 
et  à  son  liti'e  de  prince  de  lîénévont  (à  Vienne,  Talley- 
rand  ne  prit  plus,  sur  ses  cartes  tle  visites  et  dans  les 
actes  du  congrès, (|ue  le  titre  deprincede  Talleyi'and, 
et  la  chose  fut  reniar<|uée).  on  ne  l’eu  soupipinnait  pas 
moins  de  jirofesser  ces  j)rinci|>es  pour  mien.v  cacher 
ses  desseins.  H  continua  irètre  invité  à  tontes  les  h'des 
mais,  en  tant<|ue  plénipotentiaire,  il  fut  tenu  à  l'écart, 
j)res(|ue  en  (juai’antaine.  l.es  souveiaiins  et  les  minis¬ 
tres  des  petits  Etats  (jui  l'Cgardanl  Talleyraini  comme 
un  défenseur,  h,^  voyaiimt  en  [larticulier,  regurent 
des  hlàrnes.  «  —  \'oyez-vous  le  prince  de  Talley- 
rand  ?  »  demanda  un  jour  te  roi  de  Bavière  au  minis¬ 
tre*  de  Portugal.  «  —  nueh|uefois,  Sire.  »  a  —  Et 
moi  aussi,  l’eprit  le  roi.. le  voudrais  hien  le  voir  [dus 
souvent  mais  je  n'ose  pus*.  » 

Lour  l'attrihution  d'une  grande  paidie  d(*s  territoi¬ 
res,  les  Alliés  étaient  d'accoial.  Itès  les  conféiamces  de 
Paris,  ils  avaient  anoté  en  principe  le  retour  du 
Piémont  au  roi  de  Sardaigne,  de  la  haute  Italie  et  des 
[uovinces  Illyrienm's  à  rAulriche,  du  Hanovre  à  l'An- 
ghderre,  et  de  la  Hollande,  augmentée  de  la  Belgi- 


f.  Talleyraiid  à  Louis  XVJTIi  fl  oct.  /'Cûri‘ef/},  at/ec  Zouis  A'W/A)  frentsc, 
Cony^sp.,  I,  Î57,  Mémoire  (rédigée  par  La  liesnadière)  siir  la  conduite  de 
l’ambissade  de  P" rance  à  Vienne.  lAreh.  AîT,  etr.,  ü72.) 

2.  J/^'müire  df'  sur  ie  cortfjrès  Vienne  (Mettemicht 

Mémoire  de  La  Lesnadiêre  (Arch.  Ad.  etr.,  67  '-.  GciiU,  Corresp.,  [,  flfl. 
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hi  maison  d’)  U'anjic.  Los  proviiicos  liliônanos  d(i- 
vaiont  échoir  à  la  l  ’nisso  ot  à  la  liavîôro.  xMaîs  <lo  ju'ur 
<le  nioKre  lafliscordooiitrooux^  los  vain(|U(Mirsavaiont 
jiis(]M’alors  évilé  morne  de  l’aire  allusion  à  corlaines 
aiüres  (iiieslions.  l^e  moment  étail  venu  del(‘salK>r- 
der.  ïxGs  plus  graves  étaient  celle  du  grantl-duclié 
de  Varsovie  et  celle  de  la  Saxe.  Le  c/ar  exiireaît  le 

■Ta 

(hiclié  de  Varsovie.  Il  pensait  à  y  réunir  les  pro¬ 
vinces  polonaises  de  son  empire  et  à  on  former,  sous 
le  nom  de  royaume  <!e  Lologne,  un  Liai  fendalaire, 
doté  (rinslitutions  libérales  et  adininistré  j>ar  les 
seuls  nationaux.  Al  exami  re  eût  été  alors  emp(*reiir 
de  lUissie  et  roi  de  Lologne.  I^a  Prusse  convoitait  la 
Saxe  (ju'oii  parlait  d'enlever  à  Frédéric-Auguste  poui* 
h'  punir  d'avoir  été  le  dernier  allié  de  Xapoléon. 

LWutriche  et  l’Angleterre  étaient  opposées  aux 
prélentioiis  des  deux  cours  du  Nord,  Non  seulement 
l'Aulriche  répugnait  à  céder  au  czar  les  districts  ga¬ 
liciens  compris  dans  le  duché  de  Varsovie,  mais  elle 
j'edoutait  lajniissance  d(*  la  Russie  et  la  Ididune  <lc  la 
l'eusse.  File  ne  pouvait  donc  consentir  que  la  Russie 
s'avaiK^àt  en  Lurope  ni  <juo  la  Prusse,  qui  menaeaif 
déjà  ses  frontières  à  l'est,  vint  menacer  sa  fronlîèi'e  ilii 
nord  |)ar  roccupation  de  la  Saxe.  L’Angleterre,  dont 
la  politi<|uo  tendait  à  affaiblir  la  France  “et  à  em]té- 
cher  la  IVussie  de  se  fortifieiv,  était  décidée  à  doninn* 
la  Saxe  à  la  Prusse,  afin  précisément  d’élever  contre 
la  Hnssic  la  barrière  d'un  Eilat  compact,  (uiissant  et 
helli([ueux  ;  niais  elle  ne  voulait  en  aucune  fac'on  que 

1.  Tel  avait  été  du  moins  le  projet  d'Alexandre  pendant  les  campa^^ries 
de  1KI3  et  de  iBii  et  jusqu'après  la  paix  de  Paris.  Mais  à  Vicrnic,  il  ne 
voulait  plus  eriger  en  royaume  que  le  seul  duché  de  Varsovie,  sans  y  join* 
dre  les  provinces  polonaises  de  la  Hussie. 

2.  L'Ang-ïeierre  était  en  Irain  d'oblenir  ce  résultat  par  la  fondation  du 

royaume  des  Pays^lîas  et  raUribution  à  la  Prusse  des  provinces  itliénanes. 
CasÜereagh  dévoile  sans  ambages  sa  politique  anti-frün(;aïSO  dans  sa 
letUe  ü  Wellington,  du  l®^  octobre,  «ad  Diyiatûkv^  IL) 
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'I  U  i,^f.ililtMln  Vai-sovii'.UP» 

e  czar  coiisonal  ‘  i„  I'i.hsso  |>oai- 

1,  Mi»cWv  Jo  Ji,  ,on,i.,'o  runion 

saxe,  eclioiu'i'onl.  I.  ,„.  n,  ,,„c  la  rfti.ln- 

lies  «-ItHix  son\  LM  tun. ,  "  ?  .^vnllc-ilion 

,,U,s  solàla  J-;;;lXin:nUlinn^  «  la's  Uaa- 

entre  Mexarnh-e  et  ^  l’Autriche,  i’An- 

li-o  »,  cûinnio  on  ii-onvèrcnt  ainsi  lor- 

gleterre,  anini^s  l'un  contre  l’autre  d  l’é- 

mer  lieux  ]»ai lui.  I  oA«s;ion  diit-il  i’<5suUertle 

salus  à  1.0  SC  faire  a.ic....o  '^«''^‘^^«ATc'rre  c...-oia'.M...o  ’. 

leur  , lisse, lime.  I'™' ,  ;^;:e  \  Vars,.- 

11  imporla.l  l.o,.  a  la  I  lauci  j 

vio  rosliil  à  la  l'.'ss'r  o  in  ^  j  Moiiso 

u.Uuvls  ,  I  ,  n- 11,0.  ïalloyran.l  ou  ju- 

etum.  s„r  la  '  ,K,|,a,  l  ,lo  l'a.'is.  .1  ava.l 

gea  auli-oiiiont.l'.  S  '  .■'..utaaouisme  .les  puissaiioos 

iustomc,,!  p.a.sso..  .  ;i.hJ^ 

allail  .Icn.ior  a  ,,  Pi.léo  .p.o 

,la„s  le  cu.içros,  «'.f  '  eu  .'cliror  aucun 

la  France  ‘  .eiileinent  lui  reiulre  sou 

avautaiîe  |)uissauces.  A  ces  lins, 

rand  pensa  «[U  il  lu  c  <  j  jj  j  c„„|i-e  le  tort, 

n’intervenir  quLM>aur  deh  ml.  i  l^ 

le  ilroit  liistonquc  H  s’étalt  traci'*  ce  rôle, 

légitimité  contrel  ^isuqnü.o  .  U  p,„i,ont. 

il  le  ;..\7ranmn  ,i„  pari. 

de  l'Angleterre  et  de  I  '  ,it  ^qre  les  inlé- 

Talleyrand  de  concilier  ce  *!  .  ;  i^ouveanx  qu'il 

rôts  .le  la  France  avec  les  p.incqiLs 

,  ^c»  80  8«  87,nrMémoireM'ré.^i'‘^®‘i" 

i  " T  ’  ^  t  i  ''t  \'i t  -^8  oct*t  t*  é  t  i» 

La  V».,aifr.  à  w«m..g.»".  »""•  1“"" 

[jOuts  A  *J 

«mi  /Jiî/)o<c/n.  il  . 
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ail'ccfait  ilr  ju'ofcssci*.  ParUsaii  d'iino  allianro  ciHn' 
l'Ao^fh'lorro,  l’Anlricho  ot  la  Kraocc,  qui,  à  sas  yaiiN. 
eût  assuré  aux  trois  [)lus  vieilles  monarcliies  la  su¬ 
prématie  eu  Europe  et  amené  à  hret  <lélai  le  détroiie- 
m<‘iit  de  -Murat,  il  devait  snuteuii'  la  |)oliti(]iu'  des  ea- 
binets  ile  Londres  et  de  Vienne.  ApcMre  du  droit,  il  ne 
pouvait  admettre  (pie  la  Prusse  spoliAt  U*  l'oi  de  Sax(\ 
qui  était  (railleurs  cousin  germain  de  Louis  XVI II,  ni 
(pie  la  liussie  gardât  la  i  Vdogne  entière  au  mé[)rîsd<‘s 
anciens  traités. 

En  ci'oisant  si  ouvertement  les  vues  d(^.  la  Kussii', 
rambassadeur  du  roi  très  chrétien  manquait  |)eiif- 
ètre  d’à-propos,  i!  mampiait  en  tout  cas  de  gratitude. 
Plus  tard,  tpiand  il  eut  perdu  la  laveur  des  Pourlions, 
Tallevrand  aimait  à  dire  dans  son  salon  vert  de  la 
rue  Sainl-Eloreutin  ;  »  L’est  ici  rpie  la  lîestauralion 
s’est  faite.  »  Il  aurait  pu  ajouteT'  :  «  ...  grâce  à  Pimu- 
pereur  Alexandre.  »  Devant  Paris,  le  c/ar  était  de¬ 
venu  le  irénéralissime  ilesaianées  coalisées;  à  Pai'is, 
il  avait  été  l'arldire  des  destinées  de  la  l'raucc*.  Le 
dl  mai's  e!  encore  le  o  avi’il,  il  pouvait,  à  son  choix, 
traiter  avec  Napoléon  l'’'.  reconnaître  Napoléon  l[ 
avec  la  régence  de  .Marie-l.ouise,  on  encore,  comme 
il  y  avait  [xmsé  jiendant  la  campagne,  faire  [déhisciter 
par  les  Eraïu^aiis  leur  fului’ gouvernement.  S'il  n'ent 
prêté  l(*s  mains  â  la  lîestauraf ion,  Jamais  les  lîonr- 
bons  ne  fussent  rentrés  aux  Tuileries.  Non  seulement 
Louis  XVI II  devait  sa  conronne  à  Alexandre,  mais 
Paris  lui  devait  sa  sauvegarde  le  jour  de  rentrée  des 
Allii^;  la  l'ranco  vaincueJni  devaü  une  légère  exleu- 
sion (le frontières;  le trésorépuisé, la réilnctiouîMongt- 
ciîKj  millions  des  trois  cent  seize  millions  d’indem¬ 
nités  (‘t  de  contrihntioiis  (le  gueri’i',  demandés  iiar  h‘s 
Coalisés  et  j)riiici])alenienl  jiar  la  Prusse',  (h*,  coin- 

1.  Leürc  de  au  roi  (13  mai),  renvoyée  à  Tallevrand  el  transmise 


U 
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uK'iit  lo  roi  l't  son  ])retiuiM'niinis(ri‘  Ttilloyrtimlav'aionl- 
ils  l’ecoiiiin  ol  l'ocoiiimissait'iit-ils  nicoi'e  C('s  bons  of- 
fiC4‘s  ?  Lo  tab,  en  ili'clar'aiif  jiuljlicjiifitient  au  jii’inco-ré- 
irAiigU'lon'o  (pjo  ((  cY'lail  à  lui,  u{irès  IHt'ii,  (jii’il 
4b‘vail  sa  couronne  »  ;  en  conréranl  a  C(‘  prince  lt‘  cor- 
tlon  l)leii  ('I  4'n  oubliant  tle  ToIVrir  an  c/ar;  en  alVec- 
lanl  aux  Tntlcrit's  (le  preinlre  le  j)as  sur  Alexainln*, 
aloi's  (|ne  Xaj)oléou  était  allé  sur  le  l’adean  île  Tilsitt 
an-ilevani itu  souverain  laisse;  en  «léclinant  la  jirojio- 
silion  41*111!  ma ria|j:(‘ entre  le  duc  de  H(‘ri'v' et  la^i'ande- 
dnciiesse  Anne  ;  — le  niinislr'e,  en  combattant  tous  les 
desseins  île  la  lîussie,  en  nié|irisant  ses  ouvertni'es, 
en  s’alliant  à  scs  ennemis,  Alexandre,  ([ni  (Mit  à 
Vienne  plusieurs  enti’eliens  avec  1'alleyrand.  lui  rap- 
jxda  ([ii’il  avait  cejiendant  rendu  (pieb|nes  si'rvices  à  la 
l’rance.  l’alleyrand  ne  s’ihnut  ni  des  rcjirocbes  ni  des 
menaces  du  c/ar,  et  il  alt’ecta  iriènie  tle  ne  [las  (miUmi- 
dre  ses  insinuations.  (Test  ainsi  ([u’il  laissa  tomber 
sans  daijiner  y  ]‘é|iondre  ces  (>aroles  dWlexandre  : 

K  — ■  Les  oonijdaisances  ipn*  la  b’rance  aura  jKinr  moi 
sur  la  Saxe  et  la  Lologne  seront  la  mesure  d<‘  cidles 
(jue  j'aurai  rnoi-minne  pour  elle  sur  tout  ce  ijui  [lent 
l'inléresscrL  » 

.Limais  Caslb'reagli  ni  Metferntcli  ne  devaient  tenir 
un  iiareil  laim’H|çe  à  ranibassadeiir  de  l’rance.  Au[n‘ès 
d(‘s  caliinets  (le  Londres  (d  de  \^ienne,donl  il  sonlimail 
si  ardenimenl  la  [lolitiijue  et  ponr(|ui  Ü  (b'clinait  les 
(.uiV(M‘tnres  de  la  Hnssii*,  Talleyraïul  ne  trouv'ail  (jue 
troidenr  et  déliance,  éloignement  et  dédain.  Laslle- 
reap;b  ne  croyait  point  à  son  désintéressement.  Il  lui 
dit  un  jour  :  «  —  Alil  s'il  ne  vous  était  resté  aiicime 
vue  sur  la  rive  eaucbe  du  Kbin!  »  Pour  Mellernicli, 

jiîir  lui,  h  Xesselrode,  le  lt>  iiiAi,  pour  être  communiquée  au  czar.  Note  du 
^enenil  Diilauloy,  "2S  mai.  Lettre  de  Frederic-Guiliaume  à  LotluriiT  Itî  juiii. 
(Ârcli.  Air.  etr.,  fiitï.) 

J.  Tallevi'oiKi  a  LouisWHL  L  i5ocL,nnoy.  {f  'on'exp,  firec  Lohîh  XVIII.J 


LES  CONFLITS  IJ  ’  I  NT  Ê  H  ft'l' S 


il  lui  répugnait  tle  s'allier  ù  une  nation  rjni  aviiil  lait 
la  lîévoliilioii,  portui'iié  et  (‘iisariglaiiié  l'Iuiroiu*.  Il 
repoussait  comme  nionstrueiise  l'iilée  ((ue  même  li's 
intérêts  altemuiuls  pussoiit  l'engager  à  rapjiel<‘r  en 
Allemagne  une  armée  ((ui  yavait  laissé  il(‘  si  lerri])les 
souvenirs.  Il  doutait  eu  outre  de  l'avantage  d'imral- 
liance  avec  la  France  au  |)üiiil.  de  vue  militaire.  I  t'a- 
ju'ès  les  lettres  écrites  de  l’aris  par  Wellington  et  le 
baron  de  Vincent,  non  seuiemeiit  le  gonverneinent 
n'avaît  ni  l'orce  ni  prestige,  mais  Farinée  était  désor¬ 
ganisée,  sans  matériel  et  réduite  au  plus  l'ailde 
elVectif.  Un  di{>ioüuite  autrichien  disait  au  duc  de 
Dalherg  :  «  —  Vous  nous  paraissez  des  chiens  tjui 
aboient  fort,  mais  ipii  ue  mordront  point  ».  I.e  roi  de 
Bavière  ayant  pai'lé  à  .Metternich  d'une  alliance 
éventuelle  avec  la  rance,  celui-ci  l'épondif  :  «  —  La 
l'rance  u'a  pas  d'armée.  »  Talleyraml,  <|ui  u'ignorait 
pas  ces  jU’opos,  lit  sentir  dans  ses  lettres  à  Louis  XVI  II 
la  nécessité  de  ])remlre  une  attitude  militai n*.  (ie  fui 
alors  (]ue  le  roi  ordonna  la  levée  de  (jO.OOl)  hommes 
<jui  provoijua  tant  de  mécontentement  chez  les  raj)- 
pelés  et  de  si  vives  imjuiétudes  de  gueri*e  dans  la 
population  ', 


Uepmidaiit  le  congrès  s’était  ouvert  le  3  novembre 
ou  [du tôt,  à  dater  de  ce  jour,  il  avait  été  censé  ou¬ 
vert.  Tout  se  faisait  eu  deliors  du  cougi'ès  tpii  ne 
fut  assemblé  que  p'our  signer  l’acte  final.  C’étail  dans 


1,  Tallcyrand  à  Louis  XVHI,  17,  19^  3l  oct-,  25  nov,  Louis  XVI U  à 
Talleyrand,  21,  27  oct.  {Corre^p.  avec  Louis  A*V7//*)  Lettn3  des  [déiiipf>’ 
tentiaires  fiançais  au  ciepMi  tement,  16  oct.  {ibid.f  5e),  Wellin^fton  à  Gaslle’ 
reai^hi  Paris,  25  ocL  [Ifhimtchs,  Supplément,  IX.)  Meiiioiie  de  Gentï;, 
(Meltcniicli,  II.  fîenl/»  T,  159»  157.  Mémoire  de  La 

Besnadière  sur  la  niissiuii  à  Vienne.  (Arcli-  .VIT.  clr*,  67 i.) 
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les  coin i lés  et  les  coinniissions,  dans  les  visites  de 
souverain  à  souverain,  dans  les  auditMiers  lyi'ivis's, 
dans  les  enlreliens  intimes  des  ministres  que  les  ques¬ 
tions  se  délialtaicnt,  Kes  choses  n’en  allaient  jias  |)lus 
vile,  cai'  outre  ([u'nne  entente  était  difficile,  le  coni^rès 
se  dnuldail  d'nu  décaméi’on.  (tii  n’avait  point  encore 
vu — ■  ménu' à  l'à’fiii’l — et  vraisinnhlaldement  on  ne 
reverra  jamais  [yareille  réunion  de  souverains  et  dc' 
grands  personnages.  Il  y  avait  à  Vienne  ta  très  nom- 
hnmse  fainilh'  impériah*  d’Aiitriehe,  l’emjiereur  et 
l'impératrice  de  Knssie,  le  roi  de  1  haïsse,  le  roi  et  la 
i*eine  de  liavièî'e,  les  rois  de  nanemark  ol  de  Wnr 
fmnherg.  les  princes  liérédttaîres  de  l'.Mlemagne,  Ions 
les  diplomates  de  l'Enrope,  puis  le  prince  Kngèiie 
(lieanharnais),  le  jirince  Kadziwill,  le  prince  Scliwar- 
zenber'g,  le  prince  de  1. igné,  le  [U’inee  del.amhesc,  les 
jdus  illustres  i'e])réseiiiant.sde la  nolitesseantricliieime 
et  hongroise,  et  une  (onle  de  curieux  et  de  visitiuirs, 
titi'és,  gra<lés,  chamarrés,  portant  couronne  on  lortis, 
grosses  épaulettes  et.  grands  cordons.  Il  fallait  amu¬ 
ser  cette  coliiie  d’altesses,  et  la  coui'  d’AutriclK*  ue  laü- 
lissaît  ])as  à  cidfe  obligation.  iMetlernîch.  ipie  les  |ilé- 
iiipotentialres  avaient  désigné  comme  ju-ésident  du 
congres  e!  ([lie  rem|>er'enr  l’rançois  avait  prié  du  lui 
s<‘rvij’  de  malin*  ihî  cérémonies,  n'élait  |)as  moins 
occupé  par  le  programmi'  des  fêtes  que  [>ar  I  ordie 
lies  déii  liera  lions. 

tduujiie  jour,  c’était  une  revue,  une  chasse,  un 
carrousel,  une  course  en  traîneau,  nu  grand  dîner, 
une  représentation  de  gala,  un  raont,  des  tahli'anv 
vivants,  un  bal  ou  une  redoute  masquée.  «  iS’ous 
sommes  siii’  les  dents,  écrivait  an  comte  d(‘  Mnn  mit* 
grande  dame  de  Vienne,  des  fatigues  de  noiri' congrès 
et  des  jjcines  (jne  nous  nous  donnons  pour  amiiseï’ 
nos  botes rovaii.v.  Ils  sont  aimables,  maisils  nous  tout. 


L  E  <  ;  <>  It  È  s  I>  A  N  s  A  N  T 


\T.i 


n 


passer  la  vie  lu  [)Iiis  excédante  dt*  eurps  el  dVsju'iL 
<(  Les  empereui’s  daiiseiil,  écrivail-üii  encore,  les  l'ois 
danseut,  Melleriiicli  danse,  CasUereu^di  danse,  L)iit 
lé  rmnide  danse.  Seul  le.  prince  de  Talleyrand  ne  danse 
pas,  mais  il  joue  au  wliisl.  »  Dans  Vienne  en  l’èLüs, 
devenue  nue  nouvelle  Lapone,  on  menait  de  Iront  les 
plaisirs  et  It's  alTaires,  la  dijdomutie  jiolilifjue  td  la 
di|)loniatie  galante.  Les  comrnérap'es  n'intéressaient 
pas  moins  c[ue  les  protocoles.  Avec  qui  le  c/ar  avail-il 
dansé?  (Jnelle  étail  sa  divinité  du  jour,  quelle  serait 
celle  (lu  lendemain?  Ouel  nom  lord  Casllerea^li  uvaiL 
il  encore  inscrit  sur  sa  liste  des  tnHle  e  tre?  (Jnelle 
grande  dame,  Irav'estie  en  ^riselle,  avait  si  longue¬ 
ment  causé  avec  le  roi  de  \Vurteml>oi’g?  (Jiielle  anlre, 
velue  d’un  domino  noir,  avait  si  bien  intrij.;;ué  le  roi 
de  1  baisse  ?  On  s'occnjtait  autant  de  ces  graves  ques¬ 
tions  que  du  sort  de  la  Su.xc 

Lette  comninnanlé  de  jdaisirs,  (jui  semblait  dirvoir 
disposer  chacun  à  la  conciliation,  n'ainenait  pourtant 
pas  l’entente.  Selon  le  mol  du  prince  de  Ligne,  le 
congrès  dansait  et  uq  marcliail  [las.  Le  leiideinajn 
d'un  liai  à  l’Angarten  où  l'on  s'étaîl  fait  vis-à-vis  dans 
lin  (juadiâlb*,  d'une  réception  au  [allais  impérial  ofi 
l’on  s'était  Irmivé  partner  an  whist,  (rnne  tête  chez 
Metteriuch  où  l’on  avait  soiipé  cùle  à  cote  à  rune  de 
ces  tables  rondes  que  traversait  an  centre  un  très  gros 
oranger,  formant  surtout  et  velarium,  un  i‘eprenait 
les  discussions  avec  auüint  de  roitlenr  el  d'àproté  ([ue 
la  v(Mlle.  Aiunin  des  intéressés  ne  croyant  à  la  possi¬ 
bilité  <rnnc  guerre,  qar  rLunqio  n'avajl  jias  fait  l'effort 
immense  de  délrt>uer  .Napoléon  [amr  recommencer  à 
combat  tri',  on  se  montrait  iiitiaii  table,  ’l'oiil  le  monde 

1.  LftUreü  de  Vienne  ;  lie  Salniuti  à  la  coiiitesse  de  La  Motte,  i4  nov. N,  à 
de  Staël-IIolsieiti,  27  nov*  MaréehaJe  de  llellegarde  au  baron  de 
Vincent,  ït  dec.  N.  à  M”®  Julie  Feray,  i  janv*  N-  au  marquis  d'Avaray^ 
là  janv.  N*  au  comte  de  Mun,  SB  janv,  (Arch.  AlV.  êliN,  C7H.) 


parliiil  de  recovii'ir  aux  nriu(*s,  niais  jiersfmne  ne  le 
voulait.  Dans  lesdeux  partis,  onehei'ehail  sans  y  réus- 
sii‘  à  s’ellVayiM’  niulmdleuHuit .  Des  rleux'  eùti^s,  on  l’ai- 
sait  blanc  de  son  (''péc flans  la  (piasi  cerlifudo  (pu*  roii 
ii'aui'ait  pas  à  s‘en  servir^. 

L'union  intime  de  la  linssie  (d  de  la  l*i‘usse,  leur 
attitude  rie  jdus  en  jdiis  arro<;ante,  les  uiouvenHuds 
de  leurs  arm("'es,  ne  laissaient  pas  eepeiidant  d'in- 
(juiéter  .Metlernich  et  (^astlerea^li.  Vers  la  lin  de  no¬ 
vembre,  iis  coiumencèrerit  à  songer  si''i‘ieusemenl  *  à 
ralliance  française  ipi’ils  avaifuil  jiisijue-là  répons- 
sfb'  avec  tant  de  dtdiance,  de  l'évolle  et  de  luéju'is. 
I>(‘  plan  d'une  campagm*  à  laqmdle  devaient  eoo- 
]M‘rer  cent  mille  l'rançais  fui  mi'me  ju’c'qiaré  par 
Scbwai'zenberg  sans  (jue  rtiii  <*n  instruisît  Talleyrand. 
On  (‘tait  certain  ite  son  concours.  Ses  avances  aux 
catiiiuds  de  N  ieriiu'  et  de  Loinln'S  avaient  étf^*  t('lles 
(pi’elles  équivalaient  à  un  Idanc-seing.  INm  de  temps 
a])rès,  ta  Ib'usse  ayant  déclaréfpi'elle  regardait  cniiime 
une  insulte  la  \ote  de  Metternieh,  du  10  décembre', 
les  ministres  dyVutricheet  fl’Augletei’re  se  décidèiauit 
à  entrer  franebemeut  en  pourparlers  avec  Talleyi’and. 
L'entente  fut  facile  juiisqiie  —  Talleyrand  s’en  vante 
dans  ses  letti’esà  Louis  XVIIl  — la  France  ne  tleinan- 
dait  rien  <pte  la  permission  de  versfu’  son  sang  pour 
le  roi...  ilf'  Saxe  Mais  dés  ce  moment,  la  l'rancf*  re¬ 
prit  son  rang  pai’iiii  tes  puissances,  et  !<'  pi'ince  de 


1.  Talleyrand  à  Louis  XVI lï,  12,  17  ocL,  4  jauv,  {Coi^i^esp.  avec  X\//L) 

Genlï,  CûjTé'î/3.,  1,  87.  Mêiiioire  de  Gentz  sur  le  eongres  de  VTciine-  Id- 
verpool  h  CasUereagh,  Londres,  2  nov*  f iJi'ipatchi  of  WeUintfiott^  Supplé¬ 
ment,  IX.)  X.  à  d'Avara3%  Vienne,  Ifl  janv.  (Areh.  AIL  ctr.,  ü75.) 

2.  Dès  la  fin  d’octobre,  Castlereagh  avait  admis  rîiyjxdhèse  lie  ralliance 
française,  mais  comme  pis-aller.  (Castle reagi i  à  WeHington,  ii  ocl.,  fhs‘ 
paichs  of  Welthiffton^  Suitplemenl,  IX.)  Il  rôvait  une  alliance  entre  TAn- 
gleterre,  rAulriche,  la  Drusse,  les  petits  Etais  cVAllemagne  et  les  Paysdlas, 
dont  les  l'orees  réunies  devaient  imposer  â  la  France  et  h  îa  ïtiissie.  Mais 
la  fidélité  du  roi  de  Prusse  à  son  amitié  defêrente  pour  le  ciav  fit  eebouer 
ces  pkins. 
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LIi  TJîAITt:  S  ECU  ET  DT  3  J  A  V  1  E  U 

Tullovrand  so  relroiiva  rcspocti''  et  écoute  coin  me 
an  tomns  on  il  représentait  Naj)oléon,  vaiiiqnenr  de 
THiirope 

(Tétait  le  donble  Init  qne  s’étail  pi*o|)osé  le  pléni¬ 
potentiaire  de  Louis  XVf II.  Il  trioinpliall,  et,  almsé, 
aveuglé,  parce  triomphe  tout  relatif,  il  ne  vît  pas  les 
vrais  intérêts  de  la  France  r[nand,  le  d(l  décembre,  la 
Pi’iissc  otlVif  de  dédonimafîer  le  l’oî  de  Saxe  de  la 
perte  de  son  royanine  en  Ini  aliandonnant  le  tiers  des 
tei'i’itoires  nn'en  vertu  du  ti'aité  de  I*aris  elle  occn- 
pail  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Le  nouvel  Ftat  de¬ 
vait  être  formé  dn  Luxembourg  et  (rnne  [lartie  «les 
provinces  lUiénanes,  avec  Trêves  et  lîonn 

Les  instructions  f|ne  'ralleyrand  s’étail  fait  dicter 
lui  prescri  v'aient  de  ne  laisseracqnérir  par  la  Lj’usse  ni 
Luxemlionrg  ni  Mayence.  Or  la  proposition  dn  cabinet 
prussien  —  jii’o position  (pli  avait  d’ailleurs  été  suggé¬ 
rée  par  leczardans  une  dernière  pensée  bienveîllanle 
pour  la  l'ranet»  *  —  le  mettait  à  même  d'iddenii'  bien 
davantaîîe  :  l'éloiicnement  de  la  l’russe  de  notre  froii- 

c?  r? 

tière  de  Flüsl  et  la  coustilulion  à  cetl(‘  fi'ontièri'  d’un 
Ktat  <le  sept  cent  mille  anciens  sujets  français,  la  pln- 
jiart  calliolitpu's,  sons  le  sceptre  d'un  roi  également 
catholique,  allié  de  la  Fi'ance  et  cousin  geranain  de 
Louis  XVIIL  Mais  cet  arrangmuenl  étant  conti’aire 
au  «Iroit  liislorique  et  aux  principi's  de  la  légitimité, 
Talleyrand  re|)OLissa  d'un  co'ur  léger  la  pro|)osilion 

1.  Castle^e^4L^h  ë  Wellington,  31  nov.  awf /î/^/i/T^df.^,llOCcTStlereiie‘h 

à  Liverpool,  17,  18  et  25  <iéc.  ([Unpaichs  of  Supplément,  IX.) 

Tallcyrnud  à  Louis  XVIIT,  25  nov.,  7,  15,  28  4  janv. 

Loiifs  XVIÎL}  tieutî:,  Cûrrfisp,^  I,  123-1^4,  lo3^  loT,  Mémoire  de  GenU  sur  le 
congrès  de  Vienne.  (Metternich,  .Wm.,  Il,  474,  s^p)  Mémoire  de  La  Ues- 
nadière  sur  la  mission  a  Vienne.  (Arcli,  AfT.  étr.,  ti72.) 

2.  Note  de  llardenherga  Melternich,  29  déc.  Projet  de  convention  proposé 
parles  piénipolentiaircs  de  Hussie,  30  déc.  Protocole  de  la  conftM’ence  ilu 
30  dec.  (d'AiigcLerg,  t8tj3“l873),  CL  Talleyrand  à  Louis  XVlIt,  t>  janv* 
/Torret/î.  av^c  Louis  XVIffj.  Castlereagli  a  Liverpool,  2,  3  et  5  janv* 
( Iftspfi/f'hs  (if  Wi^nifi^toii^  Supplément,  IX). 

3.  Talleyrand  à  Louis  XVI II,  ts  janv*  fCorresp.  «rec  Louis  XVIIL) 
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«lf‘  lit  i^'ussL'  roiimit*  il  avîiil  iKmix  mois  au 

|ia]'avaiit  los  ouvtM'tnros  de  !îi  liussii'  ^ 

<à‘t  an'aiijfoiiK'ut  élail  snrfoiil  {“oiih'airi'  aux  in~ 
Idrôls  (la  l’Aulriciio,  <|iii  reduiiiail  lo  coiitacf  ilo  la 
Prusse  iiu  nord  de  la  liolièiue,  et  aux  vues  lutsliles  de 
l’Au^lelei're  ([ui  voulait  loiiruei*  lit  judiile  de  répéo 
prussienne  contre  la  frontière  de  France  ’.  De  Ci'aiiito 
sans  doute  <jn(‘  Talleyrand  ne  rénécliît  mieux  et  ne. 
ilonnàt  son  assenlimeul  à  la  proj)osition  de  llarden- 
iau'jjf*,  Castlereagh  et  Metti*rnicli  s'innjn’essèreiit,  le  d 
janvier,  île  lui  faire  signer  nu  traité  (Falliance.  Il  y 
était  exfiresséinent  stipulé  (jue  les  trois  puissaiices 
ne  jieusanf  point  à  un  agriindissement  et  entendant 
seultnnenl  «  compléter  les  dispositions  du  ti'aité  de 
Paris  »,  ce  traitées!  la  guerre  éclatait,  «aurait  foret*. 
j>t)ur  régler,  à  la  jmix,  la  nature,  Félendue  et  les 
frimtières  de  leurs  possessions  l’espectives ».  Ainsi» 
l'Autriclie  et  rAiiglelerre  (jni,  tm  vertu  tlu  traité  de 
Paris,  auraient  recouvré  toutes  leiu's  jiossessions, 
agrandi  leur  empire  et  refait  à  leur  ctuiveuauce  la 
carte  de  t'Furojje,  daignei’aient  ne  l'ien  demander  do 
jdus.  Fit  la  l'i’ance  qui,  |)ar  et*  luèine  liaité,  aui’ait 
|)erdu  tout  ce  qu’elle  pouvait  jienlre  devrait  aussi  se. 
déclart'r  satisfaite.  La  France  était  seulmnent  admiso 
à  Flnnmeur  de  coinhatti'e  poui'  la  sécurité  de  FAu- 
Iriclie  et  le  triomplie  de  la  politique  anglaise.  En 
véi'ité,  le  ju'ince  de  Talleyrand  avait-ü  tant  à  se 
glorilier  d'avoir  signé  celle  convention? 

J*  TalJeyrand  à  Louis  XVIIl,  0  janv*  CL  Louis  XVI il  à  Talleyraïid^ 
15  janv.  {Cot'resp.  précitée.) 

2.  Tîilleyrand  à  Louis  XVII [,  4  et  25  oct.,  n  nov,  fCorresp.  prccilée.) 

5,  »  Je  suis  toujours  porté  â  reprendre  ia  politique  que  M,  Pitt  avait  rot*- 
tenieiil  k  cœur  et  qui  consiste  à  luelLrela  iq-üsseon  couLacl  avec  la  Franco 
sur  La  rive  gauche  du  Rhin.  »  Castlereagli  k  WeîlingtüUi  V’iciiue^  oct* 
and  Dispatchs^  IL) 

4,  Compare/,  les  lettres  de  Castlereagh  à  Liverpool  du  25  décembre,  avec 
celles  des  2,  3  et  5}an\  .(//fitpiitchs  of  Welihigionj  Supplément,  ïX.) 

5,  Traite  secret  dailiaiice,  3  janv.  Preambulej  Article  X* 


I,E  T  II  AIT  H  SEEHET  D  L  Ü  JANVIER 
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traiti''  (lu  .‘l  janvier  lut  tenu  secrt't,  iimis  Tat- 
lilnth*  [lins  t'eiTiK'  df'  iSlelteniicli  et  de  (àisllereagli, 
radniissioii  de  Tal l(‘yi’atid  dans  le  Cüinilé  des  ijuatre 
puissances,  devenu  (<  le  couiité  desCiiiKi  ‘  »,  id  dt»  son 
coadjuleur,  le  duc  d('  halber^’,  dans  la  coniiiiis- 
soiii  de  slatisti(jue,  eidiii  certaines  indiscrétions  dun- 
lièrent  des  sou[>^‘ons  à  la  lîiissie  et  à  la  l’russe  et 
les  disposèrent  à  céder®,  Coiunie  l'avait  jirévu  l'al- 
levrand,  il  sutlisait  *<  de  montrer  la  giuM’re  pour 
n’avoir  |>oinl  à  la  faire  ».  Alexandre  (dl’rit  de  m‘  gar¬ 
der  (lu’une  partie  du  duclié  de  Varsovie,  Frédértc- 
(iuillaume  consentit  à  ne  prendre  ((ue  la  moitié  de  la 
Saxe.  Après  de  longs  jiourparlers,  «  les  tiiiicj  »  s'ac¬ 
cordèrent  sur  ces  bas(*s.  Au  milieu  de  février  Itllo, 
la  question  de  la  l’ologne  et  de  la  Saxe  était  résolue-, 
et  Ton  annonçait  comme  très  procliainc  la  clôture  du 
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Enlin,  l’enipereiir  d'Autriclie  allait  donc  voir  par¬ 
tir  «  ses  cliers  In'iles  !  »  Très  tlalté  d’aliord  que  le 
congrès  se  tînt  à  Vienne,  il  pensait  depuis  long¬ 
temps  déjà  ([UC  la  présence  dans  sa  capitale  d(‘  tant 
de  léles  couronnées  était  importune  et  fort  coûteuse. 
l*our  divertii‘  les  souverains  ou  avait  éjuiisé  tous 
les  genres  de  fêles,  si  bien  (ju’au  moment  de  mourir 
le  vieux  pidiice  de  Ligne  disait  gaiement  :  «  —  ,)(> 

ju’éparc  aux  membres  du  congrès  un  nouvel  amn- 

% 

I.  Talleyrand  ne  fut  admis  dans  ce  comité,  qui  formait  en  réalité  tout  le 
conférés,  que  le  7  janvier. 

i.  Mémoire  de  Gentz  sur  le  congrès  de  Vienne,  lâ  février.  (^[eLte^l^clJ, 
486,  49Î.)  Cf.  Talleyrand  à  Louis  XVIU,  1*^  février,  8  février.  (6^or 
resp.  avec  Louis  XVIfL)  MülTlingà  Low,  Aix-Ia-Ghajjclle,  20  janv.  (Dispafehs 
of  WeUiugton^  Supplémenii  IX.) 

3.  Mémoire  de  Gentz  précité.  Talleyrand  à  Louis  XVIII,  ia  fev.  (Corrf^sp, 
précitée.)  Wellington  à  Castlereagh,  Vienne,  2:i  février,  (ni^putchs,  XiL) 
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semoiil  :  les  fïiiit''rai)li’S  d’iiii  lt'l(l-niin*éclial,  che- 
valier  de  ia  Toison  (rOr.  (^ela  sera  l'ort  Imposant,  n 
l.,a  coui'  (rAiitfiche  se  trouvait  à  l>onl  d’invention  et 
pins  encore  à  conrl  d'argent  .  I.es  d(''j)enses  s'élevaient 
en  nK>yeniie  à  deux  ctmt  vin^i  ni i lie  tloidiis  j)ar  jour. 
«  —  Voici  \vs  oeeM[)alions  des  souverains,  disait-on  à 
Vienne  :  remp<*reni'  de  lïnssii'  aime,  le  roi  de  Dane¬ 
mark  l>oif,  le  roi  de  Wurtemlierg  rnanji^e,  le  roi  de 
Prusse  jiense,  le  i‘oi  de  Bavière  parle,  et  ]’em|>eF“enr 
d’Antriclie  paye  » 

Avant  la  séparation  du  coiijj^rès,  it  restait  enrôlée 
à  résoudre  plusieurs  (piestions,  dont  trois  intéres¬ 
saient  tout  particulièrement  le  pi'ince  de  Tallevraiid  : 
la  souveraineté  de  Parme,  le  détrônemenl  tie. Mural, 
la  déportation  de  Xajfoléon. 

j^’article  V  du  traité  de  l’ontaineblean  |)orfail  ifiie 
les  dncliés  <le  Ikiivine,  Plaisance  et  lîuaslalla  sei'aimit 
donnés  en  toute-  proj)rié(é  et  souveraineté  à  l'impé- 
rali’ice  Marie-Poiiise  poni-  passt^r  à  son  (ils  et  à  sa  des- 
cc'iidance  en  ligne  directe.  Il  semblait  (pi'il  n'y  edt 
point  fl  revejiir  sur  les  stipulations  d’un  traité  signé 
jiar  U'S  ri'présentanls  de  rAutiactie,  de  la  Pnissi*  et  de 
la  Biissie,  l'fitillé,  <[uant  à  ce  point  spécial,  par  h»  re- 
préseutant  <le  rAnglideri’e,  et  gîiranti  deux  fois  [>ar 
les  représentants  de  la  l' rance,  le  I  t  avril,  au  nom 
<lu  gouvei*nemenf  provisoii-e,  et  liViO  mai,  an  nom  du 
roi  Louis  XVIll.  Tel  né  lait  jias  l'avis  de  Tfilleyrand, 
(jui  fijiparemment  n’fit tachait  j)fis  plus  <Timpoi-|ance 
!i  la  signatni'o  d’anh'ui  <|u'à  la  sienne  propre.  It’ficcord 
avec  rambassîidenr  d’hispagm*,  il  s'etToi'ça  de  taire 
restituei-  celte  jtrincipauté  à  rinlanfe  Marie-Louise 
(TEsjuigne,  veuve  du  prince  I.onis  <le  Parme,  (ies  né- 


l,  Tfillcynnd  à  Loui^»  XVlII,  6  nov.  liaussel,  Mém.,  IV,  124.  Colonel  de 
lîei’L’-er  à  N.*  Tescheiu  8  janv.  X,  au  comte  de  La  Fare*  Vienne,  ocL  (Arch. 
MX.  etr.,  075.) 
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gnciations  fiu'on!  môme  an  moment  <l(*  réussir.  Ou 
parlait  île  tloiiner  comme  iléilommagoment  à  i'i'x- 
inij^ératrice.  soi  t  le  iluchéile  Lucipies,  soit  la  légation 
lie  llavenne,  soit  les  îles  Ioniennes,  soif  <‘nrore  îles 
ti('f‘s  on  lioliômie  irun  l•eveml  eonsirléi'alile.iMeÜmaiici». 
rempereut'  irAutriclie  lui-même,  ipii  dans  une  (!('  ses 
coutumières  aberrations  préteiulaîl  «  (pie  sa  délica¬ 
tesse  et  sa  ([ualité  de  père  lui  imjiosaient  le  devoii-  de 
n'c'xercer aucune inlluence  sur  ladécision  ducmuirèsà 

ÂT 

l'égard  de  sa  tille  »,  ne  s’opposaient  jiasà  l'nn  on  à  Tan- 
tre  de  ces  arrangements  *. 

.Marie-!..oniso  désirait  hcanconp  régner  à  Ibirme, 
mais  le  sénat  européen  n’avait  cui’e  de  la  consulter. 
Abandonnée  ]iar  ceux  ([ni  auraient  dn  èlie  ses  [iro- 
tecteurs  naturels,  cette  jeune  !(imnn'  sans  volonté 
et  sans  énergie  se  serait  soumise  à  l'arrêt  du  cou 
grès  si  elle  n'eùt  trouvé  dans  sa  retraite  de  Scbôn 
briiiin  ra|)[>ui  zélé  et  intéi'essé  du  général  XetpjK'rg. 
Ce  personnage,  devenu  (le|)uis  tantôt  six  mois  le 
cduimbellan  et  le  grand-écuyer  de  rex-iinpéralrice, 
avait  déjà  gagné  sa  conliance,  sinon  davanlagiv.  Il 
pi‘it  sa  cause*  à  cu'ur  comme  si  elle  eût  été  la  sienne 
pro[ire  et  lit  auprès  de  t'em[)er(*ur  d’Antriclie,  de 
Metternicb,  de.  Castlereagh  de  nombreuses  démar¬ 
ches  (|ui  i“estèrent  sans  résultat.  Xei[)|)erg  conseilla 
alors  à  Marie-ljuiise  d’inv(>(|uer  la  protection  dn 
czar.  Moins  soucieux  (pu*  Talleyrand  des  principt*s 
de  la  légitimité  mais  plus  (|ue  lui  i-espectnenx  iU‘s 
traités,  rem[)ereur  de  Ilnssie  accueillitcett**  sujipliijue 
avec  laveur,  rendit  plusieurs  visites  à  Mai'ie-Couise 
et  l’assura  qu’elle  aurait  Parme.  Son  inlerventiou  fut 


1.  Talleyrand  h  î.ouis  XVllI^  I3  ocl.^  15  févr*  {Corresp. 

LouLî  _Y\7//.)  Mênïüire  de  Genlz.  ( Me l terni cli»  J/e'm,,  lî,  48^.  408^  Hôpport 
de  Meiieval  â  Napoléon,  Paris,  13  mai  1315.  (Arrli,  Ail’,  étr.,  tSoâ.)  —  (k: 
voliiinirïeu.x  raî>[iort  a  eié  reprcMiuîl  avec  de  nombreuses  suppressions  et 
uelques  adjoncLioiis  dans  les  Sùi(vf*nîrs  de  Meneiml^  îl,  J  4ü  à  330. 
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loulo  piiissaiitr.  Lo  cabiiirl  de  \"ieniu*,  si‘  seiilant 
soiitemi  jau’  la  lîiissit',  clKiiigea  d'atliliule  cl  fil  eiilen- 
di’e  <ni’U  n  adiiu'llfait  [dus  iiiènie  aucune  discussion 
sur  celle  (juestiuu  «i|ui  devait  è(re  considérée  coniiiic! 
résolue*  »,  Mais  il  lui  décuié  eu  niéiiie  leuij)s  i]ue  le 
fils  de  Marie-Louis(‘  iriiéritiu'ait  [tas  de  sa  mère  la 
souveraineté  des  duchés,  et  ([u’îl  sei'ait  éh'vé  eu  Au¬ 
triche.  Coiuiue  prix  du  ti'ùiie  de  Parme,  ou  exigeait 
de  Marie-Louise  (]u'eUe  altaudoiinàl  son  enfant.  Cet 
odieux  marché,  la  l'tunme  de  Napoléon  eut  la  faiitlessc 
de  racceptei' 

Contraint  de  céder  sur  la  (jiu'slitui  de  Pai'me,  Tal- 
leyraïul  se  mollirait  intraitable  sur  celle  de  Naples, 
Il  était  acharné  à  la  perle  de  Murat,  dont  ],ouis  XVIil 
r('gardai(  mainticm  sur  le  Irène  comme  uii  scandale 
el  nu  daiigi'r.  «  C’est  le  deleiida  Carthago  »,  écri¬ 
vait  le  roi.  (|ui  ne  cessait  de  stimuler  le  xèle  de  Tal- 
leyraiid  contre  cet  usui’palenr  Dans  te  congrès, 
Murat  avait  peu  de  sympathies.  Comme  le  disait 
M.  de  Signeul,  ou  ne  prenait  pas  au  sérieux  «  cet 
ex-gar(;oii  de  calé  qui  avait  mis  la  royauté  dans 
des  hottes  de  maro(|uiri  rouge  *  ».  Mallieureiisement 
pour  h'ei’diuaiid  IV,  tpii  s'ajijjel'ait  toujours  roi  des 
Iknix-Siciles  mais  qui  ne  régnait  |dus  que  sur  une 
seule,  rAutriche  avait  signé  av('C  Murat,  le.  il  jan¬ 
vier  1814,  un  traité  d’alliance  par  lequel  elle  lui  ga- 
raiitissail  la  souveraineté  pleine  et  entière  <!e  ses  Etats 
d'Italie.  Murat  avait  tenu  ses  engagements  en  com- 

1.  l^apport  de  Mericval  à  Napoléon*  Paris,  mai*  (Aroh.  AfT*  etr*,  iSûiA 
Meiieval,  II,  Talleyrand  à  Louis  XVIIL  ^■'5  et  ifO  fevr. 

Louis X VIII  il  TalleyramJjS  mars,  (Corms/s.  c/u  T^iUeymnd  de  Xoiii^  A'V7//,) 
Cf.  Con^esp,  de  Marie-Louise^  178^ 

±.  Mone%'aL  Souvenirsy  IL  m,  2.J5,  23B.  CL  Louis  XVllI  à  TalleyrantL 

3  mars,  et  InslrucUons  du  inénïe  au  même,  n  mars.  {Corresp^  prccilee}. 

S.  Louis  XVlll  à  TalleyrantL  iû  tiec*  et  M  fevr*  CL  i:i  ocL,  nov.^ 
7  janv„  etc.  iCorresp,  avec  f/nds  A' V/iL)  Castlereagh  à  Wellinj^ton,  ±1  oct 
(^Le tiers  aud  Jjispatchs^  U.} 

4.  liapp*  du  i  feviL  iHl5*  (Arch-  nat-  F*  7,  3.739.) 
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battani  rarinpo  tVançaisp.  En  niaTi([nant  mninfpnnni 
aux  sipns,  le  cahinel  (le  Vienne  en(  mis  le  roi  {i(*  Na- 
pies  dans  la  stlnation  vn'aimenl  pitoyable  d’avoir 
trahi  ]>onr  l'Imnmnir. 

Metterni(di  opposait  donc  le  Irai  h'  dn  11  janvi(‘r 
<iux  v(^hémenle.s  i‘e})r(?sen(a!ions  de  Talleyi'and.  (ùi 
vain,  pour  levei’  S('s  scnipnles,  celui-ci  énoiu’ail  celte 
jiiaxime,  dif^m*  d’Escolmr,  (pie  «  l'acle  par  le(]u(d  on 
garantit  à  (|ne1(|n’nn  ce  (pii  n'esi  pas  à  lui  (‘sl  un 
acte  nul  »,  le  ininisti'o  aulricliien  n(‘  semblait  jms  se 
laisseréhraulerV  Irrite^  de  celle  n‘sistance,  Tallevrand 
en  arriva  à  (ycrire  que  .Meüernich  di'tendait  si  viv('- 
ment  .Murat  par  un  regain  d’amour  pour  sa  femuu’ 
Caroline  lîonaparle,  dont  il  avait  ramant®.  .Met- 
ternicli  pensait  bien  à  a\Ure  chose!  S’il  soutenait 
Mural,  chMail  uniquement  pour  sauvegardei’  les  inté¬ 
rêts  de  l'Aiiti'idie.  Dans  iT^^ventualité  d’une  guerre 
contre  la  Prusse  et  la  Itnssie,  rAutriche  avait  dû  à 
peu  pri's  dégarnir  l'Italie  afin  dc'  concentra*  tout(*s 
ses  l’orci's  (*n  lloliéme  et  mi  (îalicie.  tti'  l’Italie  élai! 
mécontente,  agitée,  peuplée  de  conspii’aleurs  tpii, 
croyait-on,  liattendaieni  pour  agir  (pi’un  signal  (h* 
Mural.  Ijii-même  avait  son  armée  |U‘éte  à  onlivu’ (ui 
campagne.  «  11  connaissait,  disait-il,  les  projets  sinis¬ 
tres  de  certaines  juiissances,  (d  il  était  déterminé  à  h'S 
prévenir  en  soulevant  l’Italie  el  en  se  faisant  |n‘ncla- 
mer  chef  de  la  confédéral  ion.  Oind  f[in‘  fût  h*  ré¬ 
sultat  de  sa  prise  d’armes,  du  moins  ü  mourrait  roi 
et  l'épée  à  la  main.  »  l/Aiilriche  sc  Ironvant  ainsi 
exposée  à  deux  altacpios  sininltanées.  au  nord  et  an 

!.  Mémoire  de  Geniz.  (MeUernklij  |[,  4^9,  5(sl.)  Talleyranil  h 

Louis  4  oct.,  6  nov,,  30  iiov.,  15  déc.,  l"  févr.  {rorresp, 

Lottis  XVflL)  Cf.  InAtriiCliotis  du  roî  à  son  ambassade  an  congivs. 
(Arch,  AIT,  etr. ,  677.) 

tî,  Talleyraiid  à  Louis  XVIlï,  ^5  nov,  précîlée).  CL  Lettre  de 

Vieuiie  au  déjiartement,  i\ovembre  1814  {Arcb.  AïL  éii\,  GS4),  el  dc 
Hem  usât,  Mf'tKr  IH,  43, 
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sud  d(*  son  empii’o,  Midtoi’iiich  cliorchaît  à  iempo- 
risoi',  .\îais  il  (‘Sjnu'aîi  lûoii,  loi'sqiril  serait  délivré  de 
toute  ci'ainte  du  coté  d»^  la  lïussle,  trouver  qiielnue 
ju‘étexle  pour  rompre  l’importun  traité  avec  Naples*. 

<àï  pi’étexte.  Mural  le  foui’iiit  lui-niêine  |)ai' renvoi 
d’une  Note  mettant  Tallcyi’and  en  demeure  de  s'expli- 
(piei*  sur  les  intenlions  de  la  l’rance  à  son  é^ai'd,  et 
sijiiiilianl  à  Melternicl)  qu’en  cas  de  giuu’re  avec  celle 
[Uiissance,  les  troup<*s  iiajiolitaines  seraient  forcées 
d’enti’er  dans  les  ducliés.  Cette  Note  arriva  mal  à  pro- 
j)os.  lün  tléceml)i*e  1814,  au  milieu  des  débats  sur  la 
Sax(“.  elle  (u'it  intimidé  rAuti'iche;  à  la  lin  de  lévrier 
tSl-i,  ces  débats  étant  clos,  Metlernicli  riposta  par 
la  déclaration  que  renjjierciir,  son  maître,  regarderait 
comme  un  casm  heiü  toute  violation  ilu  territoire  ita¬ 
lien.  l’ui  même  lem|is,  des  ordres  furent  donnés  pour 
l'envoi  de  cent  cimjiuude  mille  liommes  en  Italie, 
e[  lortl  Castb'reagli,  de  passage  à  Paris,  et  le  baron  de 
Vincent  eidi'èi’ent  directement  en  pourparlers  avec 
Louis  XVI 11  au  sujet  d’une  action  commune  contre 
Murat.  Le  o  mars,  le  roi  transmit  àTalleyrand  lu  noie 
le  Vincent  et  nu  conlrc-jirojet,  en  lui  mandant  d’avoir 
à  insister  «  sur  la  lixation  d’une  épo<jue  |>i*ocliaine 
j)Our  l'exécution  du  plan  concerté  ».  Si  donc  Murat 
régnait  encore  à  Naples,  ses  jours  de  royauté  étaient 
désui'iaais  comptés  , 

■  Napoléon  étall  également  menacé.  «  On  montre 
une  iidenfion  assez  ari'étée  d’éloigner  lîonaparte  de 
l’île  d’Elbe  »,  écrivait  Tallcvrand  àLoiiîsXVML  Les 

i.  ^rémoiro  de  précité.  Lettre  de  Vienne  au  dépnrtetneui,  novem¬ 

bre.  (Ardu  AIT.  etr.,  Les  ambassadeurs  au  departement,  ü  nov.  (Tal- 
leyrand,.l/f'ï«.,  Tallevraiia  a  Louis  XVIH,  U  fevn  (Corre.çp.  precitee*) 

t.  Talleyraml  a  Louis  XVJTL  et  tti  fevr.  Louis  XVill  à  TaJleyrand,  3 
et  5  mars.  iXorz-eÆ/i,  arec  IûuLî  XVi//.)  CL  La  lettre  de  lîufTo,  ministre  de 
Ferdiiiaiid  IV,  à  Talleyraud,  V'icnne,  avril  1815  (Areîi.  Art.  élr.,  îi8i)i  et 
la  lettre  de  Wellington  à  Casilereagh, Vienne,  25  têvi\  (Ùî^patchs^  Xil}  :  *  Je 
regarde  rafïàire  de  Murat  comme  reglce.  » 
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uns  proposaifMit  le  tmnslerer  à  Saitilc-Lm’îi^  ou  h 
Saiulc-HélèiH.'.  les  autres  flans  l’utu*  des  Ai^ores.  (lu 
j)arlait  parfuitl  de  ce  projet  \  «  I/excel!eute  idde  d(‘s 
Açores  »,  selon  le  mot  de  I,ouis  XVI [|,  avait  l’îis- 
sentiment  de  Castlereaj^li  ■,  (‘t  sans  nul  doute  celui 
dt‘  l'empert'ur  d’Afitriche  (jui  avait  été  le  premier  à 
d(^pl*)rer  que  son  gendi’e  ne  t'ùt  pas  t'iivoyé  «  Ijîeu 
loin  de  rKurojn*  ®  ».  Seul  dans  le  cmi^rès.  le  czar 
('“tait  j)eut-étre  disposer  à  preiult'e  la  fléreiise  île*  Na¬ 
poléon,  croyant  à  juste  titre  la  lîussie  et  les  antres 
puissances  engagées  (‘iivei's  le  vaincu  jiar  le  traité 
de  FontainehNvau.  Encore  Alexandre  aurait  céflé 
assez  vite  aux  considérations  (l’intéi'èt  général  tpii 
allaient  être  invü(juées.  Il  senilde,  en  tout  cas,  ([m‘ 
renlè-veinent  ile  Xa[)oUîon  était  suboi’donné  à  Texé- 
enfion  du  j)laii  contre  le  roi  de  Naples,  Kn  même 
temps  que  Ton  eut  expulsé  Mïiraton  eut  fait  le  coup 
sur  rUe  d'ElIje.  La  prétemlue  conniv<'nce  «le  Na[K)- 
léon  avec  son  beau-t'rère  dans  les  couspii’ations  ita¬ 
liennes  ei'it  servi  de  [trélexte  pour  «iéctiii’ei’  la  seule 
pag(^  encore  intacte  du  traité  dt*  l'on  lai  uebleau 

1.  Talleyrand  à  Louis  XVIII,  13oct,  et  T  déc,  Cf,  Louis  XVIIï  à  Talleyratid 

21  OCt.  {Corre^p.  de  7'alleijraud  aty^c  Loitis  A  V7/C)  I.ctlre  de  lïupont,  8  oct. 
{CorveJtp.  ]>récilet\  X*  au  Comte  Uumoustiers.  Londres,  8  dêc.  John  Adye 
à  sa  femme,  t'orlo-Ferrajo,  22  jativ.  Ilappale  Müriotti,  Livouriié,  4  oct,  (Arch. 
Aiï.  tï75  et  1800).  Corresp*  'mg:]aîse,  20  oct.  Lettre  d  A  lien,  27  oct. 

(Arch.  liai.  F.  7,  3.730).  Nute  de  lord  LiverpooL  of  \Velli}u/(Qn,Su]i 

plémeal,  IX,  Blacas  à  Casllereajrlk  4  mars,  (Castlerea^^li,  Aelters  and 
liispatchs^  II.  )  Ordre  du  jour  de  Dessoles.  (  l/om^oir,  S  mars.)  La  Fayet le. dfôii. 

34,7.  Josepli  de  Maistre  à  Vallaiseï  Saint-DetershoLir^,2i  fêv.  {Cûr/rjp,  v.) 

2.  Talleyrand  à  Louis  XVIIL  *3  ocL  Louis  XVI 11  à  Talleyraud,  il  oct, 
{C0r}'^.<îp.  (h  Tfdtei/rand  et  de  Louis  XVlli.) 

i.  François  à  Meltcniich,  Troyes,  12  avril  tSU:  *  Pldl  à  Dieu  qiFon 
envoyai  Napoléon  bien  loin...  A  File  d'Elbe,  Napoléon  reste  trop  près  de 
ja  France  et  de  l'Europe.  •  ^Metternîch,  11,  473.) 

4.  Tallcyrand  à  l,iûuis  WJ  IL  Vienne,  7  dec.  (Corresp.  uvec  Lùuis  XVIIi): 
V  ...  ï,a  conclusion  est  :  il  faut  se  hâter  de  se  debarrasser  de  rboimne  de 
rile<rElbcetdeMurat.  Mon  opinion  fruciibe.  Joseph  de  Maistreâ  VaJIaise, 
Sainl-l'étersbùur^,  21  fêv.  {Corresp.  V)  :  t  J'esjière  que  l’aiisy-iisle  assemblée 
aura  pourvu  (avant  de  se  séparer)  à  la  transporialion  absolument  néces¬ 
saire  de  Napoléon.  Il  fanl  l’anéantir  moralemeiU,  » 

L*ordre  du  jour  de  Dessoles  aux  Gardes  nationaliîs  de  France  {Momtfiur, 
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Au  coiii^rès  (le  Viontu'.  Talloyrauil  i'a])i‘(^onla  la 
Fi’aii<*o  avec  uiu'  fligiiitr'  lonclinil  à  la  pu’aiuianr. 
«  Il  jiai'lü  coiriFiie  nu  uiinîsIcF'  do  Louis  XIV.  >i  di¬ 
sait-on  do  lui,  non  sans  une  [lointo  d’ii’onio.  La  politi- 
<]uo  doco«  luinisti'o  do  Louis XI \’  ».  ijui  n  était  (|ue  le 
luintsire  ilo  Louis  XVI II,  t’iil-ollo  aussi  haliilo  nno 
son  attitude  lut  fiaiito?  Sans  douto,  eornino  Tallt'v- 
rand  pfit  soin  de  s'en  vanter  lui-méine,  il  fil  la'udi'o 
à  la  l'raneo,  vaincue,  déniemlu'oe  ot  adniis(?  jiai'^ràeo 
au  conjifrès,  sa  place  dans  le  j^rand  conseil  do  l.’lvni'ope  : 
il  conc(»nnit  à  la  rujjtnre  dt‘  la  (piadrujde  alliance;  il 
aida  à  réédilior  lo  trône  <lo  Frédorâc-Auf^nsto  td  il  sut 
élu’anlor  coini  île  Murat.  Mais  <]uand  on  so  rap[a'!lo 
(|u’il  s'aliéna  la  Hussio  pour  s(’  ra[)procl!ei’  de  ni>s 
])ii‘es  enneniios d'alors,  rAnglettU’i’o  et  l’Aulriclie,  <|u'il 
sacrifia  à  la  reslanration  du  ia>i  de  Saxo  e!  an  parlagf» 
du  duclié  de  Varsovie  la  neutralisation  de  la  rive  jfau- 
che  du  Ittiin  <‘t  jieut-otre  une  extension  de  rronlièrt's 
vers  la  I{ol{j:i(juo,  qu'il  conclut  eiiliii  le  traité  léonin 
tlu  d  janvioi*  iStrî,  aux  ternies  dinpiol  raniioe  fran- 
(;aise  était  tenue  do  conihattre  dans  rnniipio  inlt'-rèt 
do  ronijiire  d'Autriche,  on  est  hien  près  de  penseï' 
qui'  si  Tallovraud  lit  jouer  un  rôle  à  la  Franco,  ce 
tut  un  rôle  <!e  dupe. 

8  mars  !815)  porle  :  «  Des  mesures  avaient  ele  adoptées  an  eon^rês 
(le  Vienne  potir  elnigmu'  davantage  Bonaparte.  *  Vraisemï>lald(*inent, 
Dessoles  s'expriniail  si  affirma livemeiiL  pcjur  prouver  tjiie  Nafndean  était 
au  ban  deFEiurnpe-  Mais  nous  n  avons  trouvé  ni  dans  les  actes  du  cnnerês, 
ni  dans  les  enrrespondani  es  de  Geiitz,  Talleyrantb  Casllerea^ti,  M^dter* 
nich,  WelliiiiL'^tnn,  etc.,  aucun  indice  que  des  iiiesures  aient  eic  arrêtées 
au  conirrês  (.'OiUre  Napoléon.  Il  n'en  est  pas  moins  dêirioutre  d’ailleurs, 
par  les  documents  cités  dans  les  notes  preoedenles.  qin'  si  ces  mesures 
n'e talent  point  prises,  on  était  au  momeiil  de  lf*s  prendre* 

Sur  la  prétendue  parücipa lion  de  Vayioleon  aux  conspirations  de  l'tlnlic 
ou  plulét  sur  les  craintes  qu’on  en  avait,  CL  Wellinirton  a  Cooke*  ~2t}  sept.  : 
à  Liverpool^  déc.  et  5  jan\'.  ;  (lastlerea^rh  à  Lîvei-pfjol,  18  dec.  t  \V(dtiiLirlon, 
DispatcÂs,  XtlnCt  Supplément^  XI).  Cti(;valii‘r  Tiuseau  à  (jastlereaü’b,  2T  imw 
{Lptters  and  Qf  C^iftlf^re^gày  lit.  Talleyrand  h  Louis  XVÎU,  17  imv., 

7  dec.i  15  févi%  i.ouis  XV^IU  à  Talleyrand,  ±2  iiov*  ConcJt/i.  nvec  Loid^  XVI if}. 
Bapp- du  consul  de  Livourne,  15  nov*,  \i  dec,,2ijanv-  Arch*  AIT.  élr.,  isoüj. 


CHAPITRE  [V 


L’ILE  D'ELBE 


I,  Napoléon  souverain  île  l’ileirKlbe, 

II,  Les  Yîolalîonsftii  Lraitéde  Fon  tainebleau,  — Le  cabinet  autricliien 
Marie-I.ouiseet  le  comte  Neipperg*—  Non-paiement  par  le  gouver¬ 
nement  français  de  la  rente  de  deux  millions,  —  ilenaces  de  dé¬ 
portation  et  d'assassinat, 

III,  l^rojets  incertains  de  Napoléon^  —  Arrivée  à  Pile  d'Eîbe  de 
Fleury  de  Chaboulon,  —  lïéterniination  soudaine  de  Napoléon. 

IV,  Le  départ  de  Pile  d*Klbe* 

V,  Retour  à  Porto -Ferrajo  du  commissaire  anglais.  —  Idscours  de 
lord  Casllereagh  au  Parlement. 


I 


En  France,  on  parlait  sans  cosse  tlu  prochain  ro- 
lonr  (le  l'empereur.  A  Fîle  d'Elhe,  nul  ne  seniMait 
y  soni^er.  Xapolthju  causai l,  écrivait,  agissait  comme 
s’il  eût  accepté  en  pliilosoi)lic  sa  nouvelle  «lestiuée, 
«  —  Mariez-vous  ici,  disait-il  à  Dronot,  car  désirant 
vous  conserver  auprès  de  moi,  je  tiens  Èi  vous  voir 
contracter  des  liens  (jui  vous  attachent  pour  toujours 
à  Fîle  dd'dbe*.  »  Rien  dans  ses  conversations,  rap¬ 
portées  par  Peyrusse,  par  Foi’esi,  jiar  (Jainpbcll.  pai* 
Koller,  par  Vincent,  pur  Litta,  par  loni  Eljriugton -, 


1,  InleiTOgatoirc  de  Drouot  {Ptocés  de  Df*ouùt^  î4), 

2.  PevTusse,  trésorier  general  à  PÜe  d'Elbe  ;  --  Vincent  Foresi,  Elbois, 
fournisseur  des  vivres;  —  le  colonel  CampbelL  commissaire  anglais;  —  le 
general  Koller.  cennmissaire  autrichien  le  colonel  Vincent  (plus  tard 
general),  mspecleur  du  génies  à  ille  d'Elbe,  au  service  de  la  France;  il 
quitta  riîe  vers  le  lü  juin  1814.  — Le  Milanais  Litia  et  lord  Ebriiigton  vinrent 
Voir  Tempereura  Porlo-Ferrajo  en  décembre  1S!  L 
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ri(Mi  dans  sacondiiilo  ne  irai  lit  une  ari'ii're  peiist'e; 
et  à  lire  sa  iioJiihreuse  correspondance  île  l'oido- 
Ferrajo,  où  il  n'esl  (|ucslion  ipie  de  radiniiiislralioii, 
des  linunces,  des  routes,  des  l)àfinienls  et  di's  lorlili- 
calions  de  l'ile',  il  senil)le  «pie  Xapoléon  comptait 
user  le  reste  de  sa  vie  dans  cet  cnipire  de  huit  mille 
liectares, 

Héliarqué  le  i  niar,  aux  acclamations  des  liabi^ 
tants^  dès  le  7,  Napoléon  avait  parcouru  à  clieval  l'îlc 
tout  entière,  visité  les  mines  et  les  salines,  iiispeclé 
les  ouvrages  de  défense,  et  il  s’occupait  d'organiser  ses 
nouveaux  lilats^  Son  iiuliçüde  activité,  si  pénible¬ 
ment  contenue  [tendant  b*  séjour  à  Fontainebleau, 
trouva  son  eni[iloi  a  cette  (l'uvre  dont  au  temps  de  sa 
jniissance  il  eut  chargé  un  gai’de  cbamjtCdre. 

Sous  la  domination  framgiise,  File  il’hdbe  foiTiiait 
une  sous-préfecture  du  <!épai'lenient  de  la  Méditer- 
l'anée  (cbef-lieu  :  Fivournej.  Napoléon  (ransforma  le 
sous-préfet  lîalbi  en  intemlant  (le  l'île,  lit  Drtnmt 
gouverneur  et  institua  son  (résoiaer  des  voyages, 

l.  Napuleon*  Cof^resp.,  21.566  a  21.680.  —  Sur  ces  114  ieUrcs.  il  n'en  est 
que  15  qui  aient  [loinl  r^pporl  û  l’adminisliNiUon  de  l’ile  d’KIbe.  cl  parmi 
celles-ci,  4  sculeineiil,  dalces  d’idlleurs  des  16/22  el  26  rovilei%  sont  rdalU 
ves  aux  ïu'épai'atif!?  de  l'expedilion.  Dans  les  il  autres,  il  est  question  de 
Marie-Louise,  de  Madame  mère,  de  la  princesse  Lor#fhèse,  de  Mural;  ou 
n'y  Irouve  pas  un  mot  qui  puisse  faire  soupçonner  un  projet  do  dofiarl. 

l\  faut  remarquer  aussi  que  tous  les  rappurls  adresses  de  l'ile  d’I^Jhe,  ou 
de  Li%’ourne,  à  Daris  par  les  a^reiiLs  secrets  reiirésejjtciit  NajiuJeon,  au 
moins  justpren  décembre  1814,  comme  résilié  à  rosier  dan.s  l'ilo. 

A  la  iiovivélle  delà  cliule  de  l'empire,  les  Elbois  auraient  voulu  se  don¬ 
ner  aux  Anglais.  Le  pavillon  britannique  fui  arbore  sur  quelques  ixdiits 
de  nie;  la  garnison  française  se  relira  à  Dorto  Ferrajo  el  à  Lorio-Lonf^one. 
Dans  plusieurs  villaÿ^es,  on  brûla  Napoléon  eu  eniK^^-  Mais  rarmonce 
de  sa  procbaiiie  arrivée  iiaclila  tout.  Üuaud  il  débarqua,  la  foule  des  Elbois 
se  pressait  sur  son  passaK<^.  Les  maisons  elalenl  pavoisees,  les  rues  jon- 
cbees  de  verdure.  (Cf.  Papi,  Cûmmentarü  liêUa  lieiuduztoue.  VL  163.  Ilamp-» 
beil.  AYapoléfin  rit  Elàa,  62,  fiêî^tion  du  commixmire  mtlvkhieu  Kolter,  51 
i^eyruSSe,  Mémoidalf  234-235.  E.  Foresi,  iVapôleone  aWisotu  dtdl*Elùa,  20-i3.) 
Rapports  de  l'amiral  Lhermitte  et  du  capitaine  de  vaisseau  Moucabrie, 
Toulon,  24  mai  et  13  juin  t.Vrclu  de  la  Marine,  lih,  415 j. 

3.  Campbell.  Peyrusse,  234-236.  Foresi,  27-28,  Xa|ioleou,  Cor- 

rryh,  21.566.  Extrait  de  la  coiTcspomlance  du  Keneral  lUivaL  27  mai. 
ch.  AIT.  etr.,  675.) 
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IN'vnisSL*,  trésorier  général  et  payeur  général.  Ainsi, 
lialhi  avait  l'intérieur,  Di’ouot  la  gnei’re,  l*evrusse 
les  (inancea.  Avec  le  granil-niai*éclial  du  j>alais,  lîer- 
ti'aiHl,  qui  était  coin  nie  le  ministre  d'iûat,  ils  l'or- 
iiiaient  le  conseil  de  ce  royaniiie  lilliputien.  Napoléon 
créa  une  cour  d'appel,  car  depuis  ISIIS  le  Irilmnal 
re.ssortissait  à  la  cour  de  Florence,  Il  nom  ma  un  ins- 
pecteur  <les  ponts-el-chanssées,  un  .directeur  des 
domaines,  un  inspecteur  aux  l'evues,  un  fournisseur 
des  vivres.  INnisde  l'Hérault,  direcleui*  des  mines  cio 
l’île,  en  conserva  radministration,  (^anibronne  eut 
le  conimaiuleinent  de  Porto-Ferrajo 

Ti’ois  bataillons  du  .‘bo'  de  ligne  et  un  du  régi¬ 
ment  colonial  italien  tenaient  gai'nison  dans  l’ibî 
avant  FaiTivée  de  .\a{>oléon.  Il  fit  savoii*  (jii’il  accep- 
tei'ait  les  sous-officiers  et'  soldats  qui  voudraiimt 
l'ester  à  son  service  et  constitua  ainsi  le  noA'au  il  un 
liataillon  désigné  sous  le  nom  de  1“‘‘  bataillon  cm  lîa- 
taillon  de  chasseurs  ou  ïîataillon  Forse  ;  il  fut  com¬ 
plété  à  tOO  fusils,  au  moyen  d'bonimes  l’eci'utés  en 
Toscane  et  surtout  en  Forse*.  Un  deuxième  batail¬ 
lon.  dit  Rataillon  franc  ou  Ratait  Ion  de  i'ite.  d'un 
etfeetîf  de  400  hommes,  fui  organisé  avec  les  mili¬ 
ciens  elbois  Napoléon  attendait  en  outre  un  escadron 
de  chevau-légers  {lolonais  licenciés  du  service  de 
France  et  le  délacliemeiit  de  la  vieille  garde  qm*  le 
traité  île  Fontainebleau  rautorisait  à  avoir  à  File 
d'iülbe*.  Ces  troupes  débanpièrenl  le  iJ8  mai.  Les  grena- 
diers  et  chasseurs  formèrent  nq  bataillon  de  007  hom¬ 
mes  (officiers  compris),  appelé  le  Rataillon  Napoléon. 
Les  l’olonais,  qui  conijitaient  parmi  eux  (piel(|ues 

1.  Napoléon,  Correap.,  2L5Gt),  2Î.567,  it.fiTti,  etc.  Peyrusse,  236-237. 

Foresi,  Î8,3l. 

i.  Napoléon,  st.îjfirT*  2L568.  Koller.  S3-.14*  Campbell,  199*  Siluotiuu 

des  troupes  slatioiineos  à  ITle  d'Elbe  au  !"  février  !Rt  i.  (Arcb.  Guerre.) 

3.  Napoléon,  6'or/v^/î^, 
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iiianiolncks  ol  cliassoiirs  à  choval  la  ganla,  fiinMil 
rojjai’lis  ou  doux  coni|>a|;ni(is,  l’une  à  ohoval.  do 
22  hoimnes,  rautre  à  [dod,  de  9(>  lïonimos,  coll(‘-ci 
<lostiiH^o  un  service  des  pièces.  Le  cliel’  do  Lataillnn 
Malle! ,  promu  colonel,  onl  le  cominandenienl  des^re- 
nadu'rs  et  cliassours  ;  le  major  Jermaiiowskî,  celui 
des  doux  compagnies  polonais(*s.  4d  canonniers  <le  la 
garile,  21  marins  do  la  j^ai’do,  un  peloton  de  vétérans, 

.  Irois  Ijrii^adt's  de  gendarmo!“ie  comj)!éiaiont  cotfo 
polifo  ai’moe,  forte  d’environ  IfiOO  Inunmos  *.  Los 
soldais  conservèrent  rnniformo  IVant;ais  mais  ils 
pr  iront  la  cocai'jlt'  ellxuse,  lilancho  et  rouge,  se¬ 
mée  d’al)eilles  d'or,  —  «  des  abeilles  rpii  pifpu'ront 
un  jour  »,  écrivait  nu  grenadiei’  Xaiioléon  avait 
adopté  pour  ses  nouvelles  armes  un  ancien  écus¬ 
son  de  l’ïle,  datant  de  '(iosmo  I*''  :  d’ari^enl  à  la 


t.  Nîipiileon,  Corrfip,,  i!l.5ti8,  M.Hf)!),  21.619.  *1.649.  Coiilrùles  noniinalifs 
du  italnillon  Napoléon  et  de  rE^^cadion  Niiptdëun  (cites  par  FielTe,  yapohwi 
et  la  garde^  Il *>-126).  Elals  des  services  des  ofEiciers  du  bataillon  Napn|('‘oiL 
[Arcji.  iiaL,  AF*.  ]\\  I7ütj.)  Rapports  du  capitaine  de  vaisseau  de  Moucattrié» 
i'à  juin,  eL  de  Ta  mi  rai  LhcrniUtc,  Toulon,  3  sepL  (Arcli.  <ie  la  Marine,  H  b 
4b‘î).  —  Les  eHccUrs  cites  dans  fiïe  il'fUbe  et  /eî  Cent  Janrs  fCorresp.  de 
yapoi^^on,  X\X,  16)»  ainsi  que  beaucoup  d'autres  details  sur  le  séjour  a 
rîle  d’Elbe,  sont  erronés. 


Aux  termes  de  Tartirle  XVI [  du  Iraité  de  Fontainebleau^  Napoléon  c'ait 
autfirise  a  emmener  dans  sa  nouvelle  résidence  400  liommes  de  bonne  vo¬ 
lonté*  Mais  les  ^^renadiers  et  cbasscnrs  s'etanl  j^rcsentes  en  plus  ^'^rand 
nombre,  les  generaux  Petit  et  Lami>ronnc  avaient  cède  â  leurs  prières  et 
les  avaient  desî^^nes  pour  partir,  A  Savone,  ou  ils  sVml:>arquèreiit,  le  lunn- 
mandantde  îa  lloltîlle  ari^daise  cbarKCc  de  les  tianspnrtei:  n'ovait  fait  nulle 
übservaüon.  Le  l'aiU  connu  peu  aprèSj  donna  lieu  h  un  échangé  de  lettres 
entre  TalleyramL  Pupont  et  Malnuet,  {Ardu  Guerre^  2i  et  î±  jviin*)  yuant 
aux  Polonais*  Napoléon  s'etait  eut  end  u  i\  Kontainehleau  a%^ec  Jernuinowski, 
pour  en  recruter  un  escadron  de  80  hommes  tieslitre  à  l'îJe  d’Eltjc,  et 
un  autre  de  4ü,  qui  devait  former  la  garde  de  Jlarie-l.ouise  à  Panne*  ï.rs 
jvremîers  s'embarquèrent  à  Savone  avec  les  grenadiers,  les  autres  allèrent 
d'abord  à  i*arme,  mais  comme  ils  n’y  iroiivèreni  pas  riinjieralricc  el  que 
l'on  refusa  de  leur  donner  leur  solde,  Napoléon  les  fit  venir  aussi  h  nie 
(PEJl>e,  (ïlapp.  de  Bertrand  à  Caulaîncourt»  I^arjs,  l"  juin  Ardi.  AIL 

etn,  itsü2,)  L'empereur  se  trouva  avoir  ainsi  plus  de  soldats  qifiî  ne  croyait. 
D'après  sa  note  du  10  nmi  {Corresp..  2U56ï«)  il  est  clair  qu'il  attendait  seu¬ 


lement  400  grenadiers  et  chasseurs  el  80  Polonais. 

2.  Vraincourt,  grenadier  à  la  5^  compagnie  du  Jtataiilon  Napoleoin  à 
M"**  Cbcrvin  à  Verdun,  Porto-Ferrajo,  1"  dec,  (Areh.  AfF-  etr.,  fi7o.) 
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l)aiiilc  (l(‘  gueules  cliar^vo  lU*  trois  abeilles  d’orV 
Le  bi'ick  t Inconstant^  de  l<i  canons,  cédt'  pai’  la 
France  en  vertu  du  traité  de  Fontainebleau,  resj>éro- 
nade  la  Cai'oline,  artiiée  dbin  canon  de  fonte,  les  deux 
felou([nes  C Abeille  et  la  Mouche,  ajtpartenant  aux  mi¬ 
nes  de  liio,  le  deiiii-cliebec  l' Etoile,  acheté  par  Feni- 
ptnanir  8,822  francs,  et  un  ^raiid  canot  constiinèrent 
la  inariiH*  de  £^llerl•e.  I/enseiune  de  vaisseau  dail- 

C  ~ 

Unie,  qui  s'était  marie  à  INu'to-Longonc  et  qui  fut 
promu  lieutenant,  eut  le  commandement  de  cette 
llotlille  montée  juu'  I2?l  hommes  d'équijiag^e 

K  Ce  sera  Fîle  du  Hepos,  »»  avait  dît  Napoléon  en  dé- 
bartjuaiil^.  Oi',  au  moins  peinlant  les  six  premicu's 
nn)is,  il  déploya  une  activité  presque  fébrile,  tlliéis- 
sant  à  son  génie  organisateur  cjui  le  poussait  à  mettre 
sa  marque  partout  où  il  passait,  il  voulut  transformer 
File  d’Elbe.  II  réorganisa  la  douane,  l'octroi,  Fenregis- 
tremcnt,  leva  les  droits  d’entrée.sur  les  blés,  sauf  sur 
ceux  à  consommer  dans  Porto-l  eri'ajo,allerma  à  nou¬ 
veau  les  salines  et  les  rnadi'agues.  M  établit  un  lazaiad, 
réunit  l'hospice  à  Fliopital  [iiilitaii’e,  construisit  un 
théâtre,  augmenta  les  lorlilications,  réfuii  a  les  caser¬ 
nes,  planta  <le  la  vigne,  s\)ccupa  de  Facclimatation  des 
vers  à  soie,  encouragea  les  défrichements  eu  <!istri- 
buant  des  (erres,  assainit  et  embellit  la  ville,  qui  fut 
pavée,  pou l'vue  d'eau  et  entourée  d’allées  demùi’iers, 
A  deux  lieues  marines  au  sud-est  de  File  se  trouve  Fî lot 
de  Fianosa.  L'empereur  en  prit  jtossession,  le  fortifia 

et  y  mit  une  garnison  de  trente  hommes  avec  cimj  i>ou- 

* 

I*  Corresp*  du  général  T) uval,  tl  mai*  (Arcli.  AIT.  etr,,  675.)  —  Le  nouveau 
pavillon  fut  arboré  le  mai  dans  toutes  les  communes  de  l’île  (Najioléon, 
Corrarp^y  il. 566.) 

l.  État  des  dépenses  pour  les  bàtimenls  de  S*  M*,  HorlcnFerrajo,  36  sept, 
Happ.  de  Tamiral  Lhcrmitle,  â  juin  et  Z  sept.  (Arch*  de  là  Marine,  Ul>  4i5)> 
Napoléon,  Cùrre^p.^  3Ud70,  2L57L  ^1-506,  â  1.601,  il, 605,  31.63 L  Rapport  tîe 
Mariolti,  Livourne,  sept.  1S14  (Areh.  AIL  elr*,  ihûO). 

3.  Extrait  de  la  corresp*  du  général  Duval,  37  mai.  (.Arch*  AIL  étiLj.  075.) 
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clws  il  fV'ii.  (r<Mail  un  poslo  niililairi',  mais  l'oinjH'foui' 
|)rii)j('lait  aussi  dr  jxMiplor  cot  ilo!  et  di*  lo  fi'rlilisiu' 
j)ar  do  «^l’ands  Iravanx  d'iiTij^atioii.  Ko  |dan  d'un  vil- 
lajïo  fut  niAnio  drossé,  ol  Na|)()!ofui  noinnia  lo  curé  do 
la  f'uturo  jHiroisso.  «  —  l/ICnropo.  dit-il  on  l'iant. 
va  nrairciisor  rl'avuir  déjà  fait  iiiio  roiKjiiéto  !  »  Dans 
l’îlo,  los  ronlos  olaiont  rares  (d  manvaisf's.  Il  los  fit 
i'é[>art*r,  élargir  et  on  lit  ouvrir  ciinj  nouvollos.  Il 
étaldil  lino  rampo  carrussabli'  à  la  jdaco  do  rosealior 
accédant  au  sommet  do  Porto-Korrajo,  Dos  gens  du 
j)ays  (d  los  soldais  do  la  garde  éiaioni  oniployés  à  cos 
divers  travaux',  «  Lo  graml  plaisir  di'  Hnnnparto, 
lit-on  dans  los  i*appoids  adrc'ssés  do  l'ilo  (ri^lho  à  Paris, 
osl  d’ouvrir  li's  cliomins.  Il  aime  los  hoinmos  ulilos 
et  a  admiratilomont  traité  un  maîtro  jai'dinior  et  un 
maiiro  maçon  vêtus  soi’didomoni .  Il  no  loslàcliait  plus 
et  U‘s  accalilaii  do  ([uostions.  Il  emploie  ses  soldats 
à'  démolir  îles  murs,  llsnosont  pas  contonis  et  disent 
♦pi’ils  no  voulont  pas  faire  lo  métier  do  maçon.  Il 
los  apiiollo  grognards  et  malgré  lont  los  fait  tra¬ 
vailler  ®.  >t 

Ln  oll’ot,  los  grognards  grognaient  un  [ton,  cai*  oos 
f  rançais  s’ounuvaioiit  sur  ce' roclior  italien  dont  ils 
tlisaiont  :  «  L'est  nn  laineux  lad’nge  jiour  un  l'Onartl.  » 
Mais  ils  juM'iiaienl  leur  mal  on  itationcogràooà  lourido- 
làlriopour  le  Petit  (iajtoral.  l/omjioroui* passait  parfois 
six  liouros  de  sni(<'  au  (juarlior,  louchant  los  literies, 
goûtant  la  soujto,  lo  {tain,  lo  vin,  causant  famÜiért*- 
mont  avec  les  liommos,  et  so  montrant  toujours,  selon 
sa  coutume,  «  sévèri'  [tour  Icsofliciors  et  bienveillant 


1.  Napoléon.  Corresp.,  21.566,  il, 567,  il. 577,  2t,58î,  ÎL581.  il. 566,  dl.5'J4. 
21,596,  iî.60+,  il.iîia,  2:1,636,  2L673  Cf.  reyrusse,  Campbell,  Foresi,  eliL, 
et  le  de  nie  d  Elbe  du  général  Vincent,  dans  les  MAmoires  de 

TouSt  IJL 

i.  liappurl  de  Moncnhriê,  Toulon,  Ci  juin  {Areh.  de  la  Marine,  Mb,  Un) 
Rapport  anonyme^  n  sept.  (Areb.  Guerre,) 
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])()ur  los  liomnu’S*  ».  Il  iivait  actpiis  ilos  vignes  dans 
l'ile.  Kn  vovfinf  los  raisins  niùrir,  il  di(  à  Peyrusso: 

fc'  V 

«  —  Mes  grognanls  les  vondangeronl  avani moi.  »  l.es 
soldats  ii’v  nian((uoi'Oiit  pas.tjnand  ils  savaient  (|u'iino 
vigne  (!>tait  à  reinpereiir,  ils  la  regardaient  comme  à 
eux  et  V  maraudaient  sans  scrupule.  Un  jour,  l’empt'- 
rcur  rencontra  ciiuf  nu  six  grtMiadiers  qui  regagna  ion! 
la  caserne  Saint-Krançois  avec  une  pi’ovision  d('  rai¬ 
sin  :  tf  —  DViù  veno/.-vons  ainsi  ?  »  dit-il  en  atïV'clan! 
un  air  stS'ère.  «  —  Sire,  nous  revenons 


Cloud.  »  Ue  mot  courut  la  garnison,  et  les  soldats 
n’apjielèrent  plus  que  Sainf-Uloud  le  j)elit  domaine 
de  San-Marüno 

Chaque  jour,  rempereur  faisait  de  longues  courses 
à  cheval,  des  promenades  en  mer,  de  rudes  ascen¬ 
sions,  ((  t.hi  tlii'ail,  écrit  Campljell,  (|ue  Napoléon  veut 
réaliser  le  nionvenient  [lerpétnel.  11  ju’end  jtlaisiî'  Èi 
fatiguertous  ceux  <jui  rEicconipagnent  dansses  excur¬ 
sions.  Je  ne  crois  pas  qu’il  lui  soit  jjossihie  de  s’as- 
seoii*  pour  écrire,  tant  ([uo  sa  santé  lui  pei'inetti’a  los 
exercices  du  corps.  Hier,  après  une  pETtmenatle  à 
jiied  par  un  srdeil  ardent,  qui  a  tluré  de  cinq  heures 
du  matin  îi  trois  heures  de  raprès-mîdi,  et  après  avoir 
visité  les  frégctfes  et  les  fransj>orts,  il  est  monté  à  ciie- 
val  pendant  trois  lieures  encore  —  poi/r  se  (Ufnhtjuer^ 
m’a-t-il  dit  ensuite  '’.  »  Ainsi,  Napoléon  ne  pense  pas 
à  tenir  sa  jEroiiEesse  de  Fontainehlean  aux  soldats  de 
la  vieille  garde  d’écrii'e  les  grandes  choses  (jii’ils 
ont  faites  ensemble  ».  Cela  sera  l’onivrc  du  prison 
nier  de  Saînte-llélèm*.  Le  souverain  de  l’ile  d’LIbe 
est  encore  trop  homme  <raction  pour  écrire  autre 

L  riapporl  17  sept.  (Arch.  Guerre^  Kajiport  de  Ducourneau,  timo¬ 

nier  iie  VAntilopt*,  transmis  par  le  maire  de  Jiordeaiix,  novembre  (Arch.  nat* 
F.  7,  Ï.773),  Carnpbell.  247,  249.  <4ënén]il  Vîncenl,  Mém.fle  Tôtt^^  Ht,  199- 

2.  Feynisse,  Monier,  de  grenadiers,  Lhtp  antu^ede  iVapoif'on^lZ-l^, 

3.  Campbell,  Napolt^on  fü  243, 
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chose  «jiie  des  oi’dfcs.  Il  connnuiide,  il  (trjfaiiise,  il 
coiislniil,  il  inspecte,  il  inai’che,  il  inonle  à  cheval, 
cherchant  a  s  elounlir  el  à  onldicr  dans  cett(*  agitation 
incessante  <|ui  lui  donin*  rillusion  de  l'action. 

Ce  hesüin  de  inonvt'meiil ,  cette  diflicullé  de  tenir 
en  place  ex|di(|iient  la  innltitnde  des  liahitations  de 
reiiipercnr  a  l'ile  trElhe.  Descendu  à  rilùtcl  tle  Ville, 
il  avait  aussitôt  choisi  comme  résidence  la  Valazzina 
des  Muihii^  située  dans  la  ville  haute,  entre  le  fort 
Stella  et  le  fort  l’alcoiie.  Cette  maisonnette  fut  ré¬ 
parée,  surélevée  d'un  étage  et  augmentée  au  l'ez-de- 
chaiissée  d'une  grande  pièce  jiouvant  servii*  à  la  fois 
de  salle  de  spectacle  et  de  galerie  de  fêtes.  En  même 
tein{>s,  rempei'cur  iit  aménager  à  son  usage  le  «  châ¬ 
teau  »  de  Dorto-Eongone.  l*ourvu  à  la  ville,  il  s’oc¬ 
cupa  de  sa  résidence  d’été.  Il  acheta  dans  une  jolie 
vallée  une  grange  ajipelée.  San-.Martino,  qui  fut  tant 
bien  (jue  mal  transformée  en  maison  do  cam|)agne. 
Le  salon  fut  <!écoré  de  ])eintures  à  fresiiues,  re¬ 
présentant  des  vues  d’Egypte  dans  la  manière  de 
Hubert  Robert.  E’emperenr  voulut  aussi  un  pied- 
à-terre  près  des  mines  de  Rio.  Rnis  an  cours  d'inio 
excursion  au  mont  Capanfia,  le  point  le  plus  élevé 
de  rUe  (SCO  mètres  d'altitude),  il  s’arrêta  sous  uue 
eliàtaignoraie  séculaire,  non  loin  de  la  judite  égllsede 
la  Madone  de  Marciana.  Séduit  par  le  site,  il  ordonna 
d’y  construire  un  bâtiment  fort  simjde  mais  assez 
vaste,  composé  de  cinq  pièces  d’eiililade  et  <1*11110 
cuisine  eu  l'ctour.  Il  y  habita  <lu  23  août  au  4  sep¬ 
tembre.  Lois  septembre,  il  acquit  l’isthme  du  cap 
Stella,  au  sud  de  l’îlc,  pour  en  faire  un  j>arc  de  chasse 
(jui  <levait  être  fermé  à  sa  hase  par  un  mur  <lc  trois 
cents  toises  sur  ciiur  pieds  de  hauteur'. 


1.  NapoioCMl,  CortVip.,  21.578,  21.S8i.  21.596,  21.615,  21.623,  21.(UÛ,  21.»US. 
Cf.  Foresij  Napol.  aifisoia  delVElba,  3J,  40,  ûC  Peyrusse,  Aîémorml^  250, 
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NAPOLKON  SOL’VERAl^N  I»E  L  ILE  D  ELUE 

Los  noniiiitilioiis  ol  décrets  faits  jiar  Xa]i<)looii  [>or- 
luiont  ;  «  Xajtolooii  oiupereur  et  soLivorain  do  l’ile 

d'KIbc,  avons  déci'élé  et  décrétous . »  Il  avait 

une  armée,  une  (lotie,  dos  domaines.  IL  se  ciail  obligé, 
d’avoir  aussi  une  cour.  Il  ad  joignit  au  grand-marcMdial, 
deux  fourriers  du  l'alais,  ([iiatre  cbanibollans  et  six 
officiers  d'ordonnaiice  elbois.  Cbaqiie  soii', aux  Mu liiu, 
on  jouait  au  rovorsi.  Parfois  il  y  avait  cercl(’,  ot  h*  co¬ 
lonel  Cani|.)i)ell  était  cliü({ué  dans  sa  liorlé  aristocrati¬ 
que  de  reconnaître  parmi  les  cinquante  ou  soixante 
femmes  présentes  une  couturière  ile  Porto-l’errajo 
(jui  avait  raccommodé,  ses  uniformes.  La  troupe  du 
nouveau  théâtre  se  comj>osait  de  comédiens  ama¬ 
teurs,  dames  de  l'île  ou  de  passage  et  officiers  de 
la  garile  ;  la  musique  des  grenatliers  faisait  l  or- 
cbestre.  En  janvier  et  en  février,  il  y  eut  six  grainis 
bals,  dont  trois  inas({ués,  au  palais  et  au  tliéùlre. 
L’empereur  avait  réglé  lui-méme  l’ordonnance  de  ces 
réceptions  dans  les  plus  petits  détails.  «  Les  invita¬ 
tions,  écrivait-il,  doiveid  s’étendre  sur  toute  l’ile  sans 
cepemlant  «pi’il  y  ait  plus  de  deux  cimts  personnes, 
maximum  de  ce  que  peut  contenir  la  salle.  En  siij»- 
posant  qu’il  y  ail  [)lus  de  deux  eeiils  ])ersoniies  à  in- 
viterdans  l’ile,  il  faudrait  faire  deu.x  séries...  !,es  invi¬ 
tations  seront  faites  [)üur  neuf  beures.  Il  v  aura  des 
rafraicbissemciits  sans  glaces,  vu  la  difliculté  de  s’en 
procurer.  Il  y  aura  un  Imlfetipii  sera  servi  à  minuit. 
Il  UC  faudrait  pas  que  loul  cela  contât  plus  de  mille 
francs*.  » 

Madame  mère,  puis  la  i>rincesse  Pauline  avaient 

Campbell,  NapoL  at  lilba,  305*  Marcelin  Pallet,  XapoL  à  rUe  d'Elbe,  lOk 
i.  Peyrusse  (AprHïndicej  cite  nombre  de  décrets  ainsi  rédigés*  —  En 

décembre  seulement  Napoléon  écrivit  à  Prouot:  Vous  efïacerez  cette 

formule  de  souverain  de  TUe  d’Elbe  qui  est  ridicule  {Corresp,^  âl.tïSa.) 

i.  Napoléon,  Conesp.,  àl.6d5.  Peyrusse,  ifiS*  Général  Vincent,  l«3-lfi7* 
Campbell*  216,231.  Rapports  de  l’agent  de  Mariolli,  3,  25*  déc.  6  janv** 
févr.,  cités  par  Pelleta  eVaprês  les  archives  du  consulat  de  Livourne. 
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rejoint  renipereiir,  la  jireniière  le  '2  aonl,  la  seconde 
le  dO  oclol)!*e  j.  (à'S  <leiix  princesses.  Je  |^rand-niaré- 
clialet  madame  [lertiaind,  Urnuot.  Camhi'onne,  le  co¬ 
lonel  .Mallet,  le  major  .lermanowskt,  le  directeur  dt*s 
<lomaines  Lajd  td  sir  Neil  Camphell,  le  commissaiia* 
anj;lais,  IVn’inaii'nt  la  société  }ial)iluelle  de  Xapoléon. 
De  nomhrmix  visiteurs  venaient  sans  cesse  rompre  la 
monotonie  d'nn  cominei’ce  continu  avec  les  memes 
j)ersoiines.  ti’étaient  des  officiei's  de  rescadi'oanfflaise 
lie  la  Méditerranée,  îles giml ils liommes  italiens  comme 
le  comte  lut  la,  des  |»airs  d’Aniileterrc  comme  lord 
honp:las,  lord  l'd)i‘inj^lon,  ior»l  Benlinck,  des  toni’istes 
<1(‘  tous  les  jiays  comme  le  Norvégien  Kumlljzow et  h' 
conseiller  iriClal  prussien  Ktamj)roth,  (Tétait  aussi 
une  tonie  d'avenfui'iei's  des  deu.x  se.xes,  inventeni’s  fie 
villages  en  Bols  pour  la  colonisation  de  la  IManosa, 
cons])iratenrs  dedénes.  de  Milan,  de  Bologne,  otlVaitl 
de  faire  insni’ger  Tltalie,  intrigants  porteurs  de  nou¬ 
vel  U’s  poni‘  rempei’enr  et  jirèls  à  l’t'sjjioniier  au  |U'o- 
tit  de  qui  les  voudrait  payer,  comtesses  jersiaises, 
grandes  dames  romaines.  Belles  jdianariotes,  aussi 
jalouses  d’obtenir  les  faveurs  de  Napoléon  que  s'il  fût 
encore  aux  Tuileries  ®.  Aïin  de  rendre  son  île  hosjdta- 
liére,  Xajioléon  donna  rordi'etTélaidirà  l*orlo-I'ei‘rajo 

1.  Nripolêôn,  Cor3*esp.,  fl. 611.  Ilapp.  (le  ManoUi*  ïJvmirne,  6  aoCiL 
AIT. éiiN*  leuû,)  —  îles  le  tT  mai.  renipereur  avait  envoyé  la  frégate  the  f/n 
dannted  cherelier  Pauline  à  Fréjus,  [ïiais  h\  princeïîse  était  déjà  [lartie  pour 
Naples  depuis  qnelijiies  jours.  (CaniphclU  83.  Pauline  vint  de  Nnpies 
à  l'ile  (l'EJIje,  le  i"  juin,  et  eu  repartit  le  suiieudrmain.  diéuéral  Mii- 
centt  i«3.)  —  Elle  y  revint  en  octobre,  sur  le  brîek  V/itfon%tant,  Pey russe, 
f6L  Cf.  Napoléon,  Correxp.,  fl. 633^  cl  leUre  du  grenadier  Vraiiicourl, 
Porto-Feirajo,  i"  décembre  :  *  La  princesse  ïlorghése  nous  aime  comme 
ses  yeux.  L’est  notis  qui  i'avons  été  cln^rcber  à  Naples.  >ïurat  nous  a  très 
bien  reçus  cl  fait  des  cadeaux.  »  (.\rcli.  AIT.  êlr.,  675.) 

i.  Peyrusse,  M'A.  Happort  de  MarioUÎ,  Livourne,  août.  (Arch. 
AIT*  étr.,  ll^üOj.  dfi  hrd  Ehrin^ton  {Bpph**  Ifrîtanniqttt^.  18i7). 

liapports  «le  l  agent  de  Mariotli,  f.  3^  L  T,  fS,  "il  déc.,  16  et  18  févr. 
feités  par  Pellet).  LampheU  à  MariotU,  26  déc.  (citée  ibid.).  Adye  à  sa 
femme,  t^orbi-Feriajo,  tî  janv.  {.Vretu  AIT-  élr.,  675.)  Eapp.  de  Tamifal 
LhermiUe,  3  se])t«  (.Vrch.  de  la  Matim?,  Bb  415). 


>;AP0I.É0N  SOL’VEHAIN  DE  l/lLE  D  '  E  L  lï  E 


I  M  «k 

1  ÜO 


«  iiiHî  bonne  anberjje  avec  une  vingtaine  de  lits  de  maî¬ 
tre'  ».  Ce  n’était  pas  trop,  car  dans  un  deses  nipporîs, 
l’espion  <(iie  Mariotti,  consul  général  de  France  à 
Livourne,  entretenait  à  l’ilt*  d'Flla*  signalait  pour  un 
seul  jour  l’arrivée  de  cent  passagers*. 

l>ans  cette  inultitnde  de  visiteurs,  les  Français, 
généralement  d'humeur  peu  voyageuse  et  retenus  en 
outre  par  la  difficulté  d’ol)tenir  et  même  de  faire  viseï' 
des  passe-ports  poui'  l'île  d’Flbe,  étaient  les  moins 
nombreux.  Il  venait  surtout  des  Italiens  et  des  Anglais, 
les  premiers  par  intérêt,  les  seconds  pmir  satisfaire 
un  sentiment  de  curiosité  admiralive.  «  Les  Anglais, 
écrivait  Mariotti,  ont  une  vive  admiration  pour  Xapo- 
léon.  Ils  ont  acheté  à  Florence  tous  ses  bustes  en  albâ¬ 
tre.  Tous  les  capitaines  anglais  ont  son  portrait  dans 
leur  cabine^»,  l/empereur  (enait  l’Angleterre  pour 
la  plus  l’cdontable  des  ennemies  de  la  l'ranc(‘.  Ite  là 
était  née  sa  haine  ardente  conire  cette  puissance. 
Mais  ce  sentiment,  par  sa  violence  même,  im])li- 
quait  (|u’il  reconnaissait  la  grandeur,  la  force  et  l’é¬ 
nergie  terrilde  et  superbe  du  peuple  anglais.  .Napo¬ 
léon  était  le  moins  vindicatif  ries  homnïcs.  Fmjierenr, 
il  avait  conibattn  les  Anglais  pai*  tons  les  movens 
et  avec  un  sauvage  achai’nement.  A  l’île  d'Flbe'  îl  ne 
songeait  pas  à  leur  garder  rancune  d’avoir  préci()îté 
sa  chute,  et  la  curiosité,  radniiration,  les  hommages 
des  citoyens  de  la  nation  qu'il  regardait  comme  la 
première,  du  momie,  après  la  France,  lia  liaient  son 
juste  orgueil.  Les  Anglais  étaient  donc  h*s  l)i<*ii- 
venus.  Il  les  invitait  à  sa  table  et  leur  rendait  en- 


1.  Napoléon,  Corresp..^  ^EG44* 

2.  Rapport  ü  MariûUi,  PorLo-Ferrajo,  5  déc.  (Cité  par  Marcellin  PelleE) 

3.  Rapport  de  Mariotti,  Livourne, y  août  (Arch.  AIT.  etr.,  lïlOü).  Cf.  X..., 
duc  et  pair,  à  M*"®  d'ArbouviUe,  Aix,  i7  août:  *  ...  Les  Anglais  abon¬ 
dent  dans  rnc  ont  pour  lui  la  curiosité  la  tilus  stupide.  Aussi  il  fait  lous 
les  frais  pour  les  Anglais.,.  Cet  imbécile  de  Campbell  est  tout  à  fait  cap¬ 
tivé.  '  (Arch-  AIT.  étr.,  G'?,} 


i«ir» 


cens  j)our  (‘iiccns.  Il  vantait  lenr  luariiu*,  l(nn'  ar- 
.nu'C,  laiii’  pai’lcMienl,  leurs  oi’aleurs  et  leurs  hom¬ 
mes  (l'rhal  ;  il  exaltait  (c  leur  aristocratie  respeciablo 
et  puissante  »,  la  fermeté  et  la  conscience  de  leurs 
politicpies  «  ([iii  ne  changent  jamais  d’opinion  »,  se 
proclamait  sujet  anglais  (t  piiisipi’il  habitait  une  île 
cl  <jne  l'Angleterre  j»ossédait  toutes  les  îles  ».  Il  cie- 
maiiilait  à  Campbell  une  grammaire  anglaise,  s’iii- 
(juiétail  s'il  ne  serait  pas  lapidé  jiar  le  mo//  de  ^Vhile- 
Cliapel  au  cas  où  il  viendrait  à  Londres, et  se  monli*ait 
disposé  îi  accepter  comme  pis-aller  de  Unir  ses  jours 
en  Angleterre,  Il  apj)eiail  sou  canot  de  [ilaisaiice.  : 
Uÿ/ter,  du  nom  de  <>  son  bon  ami  le  capitaine  de  i  Un- 
dawited  »,  et,  le  4  juin,  il  assista  à  bord  d'un  bâti¬ 
ment  anglais  à  nue  fête  donnée  pour  raniiiversaire 
de  la  naissance  de  Georges  III 

Le  colonel  Campbell  était  admis  dans  rinlimité  de 
remjtereur.  Cet  ofticier,  riindes  (jnatro  commissaires 
chargés  de  conduire  Napoléon  de  Funtaiiiehleau  à  Fré¬ 
jus,  avait  été  spécialenieiit  désigné,  avec  le  général 
auii'ichieu  Koller,  pour  le  suivre,  jusiju’à  File  d’Elhe 
«aiiudelni  faciliter  lesmoyens  d'installation*».  Koller 

hP 

<)uitta  File  d’Fhbe  le  ti  mai.  l  ne  dizaine  de  jours 
après,  (àimphcll  fit  savoir  an  grand-maréchal  qu'il 
était  prêt  a  partir  «  si  Napoléon  ou  tout  autre  attri¬ 
buait  sou  séjour  dans  File  a  quchjnc  motif  inavoné  ». 
Aux  termes  du  truité  de  Fontainebleau,  Femporeur 
devait  être  libre  et  maître  clans  son  île,  et  Campbell 
n'avait  jioint  pour  mission  —  du  moins  pour  mission 


1.  Camphell,  173,  180,  iî5,  241,  247,  329.  Sfr/wA  o/"  a  eonvertafion  wi/A 

jYaf)ù/e(>/i  13,  2Î4,  45.  Cûnvf^fsaJion^  de  ^ord  (/fet'fje  fjn/an^ 

I8i7}.  Général  Vincent,  £03.  X.*,  duc  et  pair,  à  M'"®  (fArbouville,  Aix, 
IT  août.  (Arch.  Aiï.  éU\,  075.)  Rapport  de  Tagent  de  ManolLi,  î,  d  dcc.» 
id  févr,  (cités  par  Pellet}»  Extraits  de  rapporls,  £5  juillet,  3  nov.  (Arch, 
nat.  F.  7,  3.T3IÎ). 

2.  Ge  sont  les  propres  paroles  de  Campbell  au  préfet  du  Var,  (Rafjport  de 
lioutliillier^  s*  d.,  classé  par  erreur  à  la  date  du  février.  Arch*  nal.^3.0t4G) 
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ofricîpile  — <lo  1(?  surveiller.  Bei-ti-aiiil  ayant  réiioiulti 
à  Cainjiliell  (|ue  rempereur  «  croyait  sa  présence  en¬ 
core  utile,  iinlispetisaMe  nii>ine  et  loujoui's  aj^ri-'alile  >i, 
le  coniniissaire  anglais  ne  se  contenta  pas  de  ces  pa¬ 
roles.  Il  exigea  un  t'îcril,  l'^n  coiiS(''Mjn(‘iice,  Bertrand 
lui  adressa  le  27  mai  une  Note  se  linaninanl  jiar  ces 
mots  :  «  Je  ne  puis  que  réitérer  an  colonel  (Jamphell 
combien  sa  pei'sonne  cl  sa  {nussance  sont  agréables 
à  r<‘mp(*r('ur  Napoléon.  »  (l  es!  ainsi  <pie  (lampbeU 
resta  à  l’île  d'Jvibe  où.  désormais  assui'é  de  n’élrc 
plus  suspect  à  Napoléon,  tl  ne  manqua  pas  d'infor¬ 
mer  le  Foreiÿu  0/^‘cc,  avec  la  pins  grande  consciinice, 
de  toutes  ses  actions  et  de  toutes  s(‘s  paroles'. 

L’insistance  de  reinpei'eur  à  retenir  Lanijdadl  s’ivx- 
pliqno  par  plnsienrs  raisons.  Il  se  sentait  abandonné 
dans  son  île,  privé  de  toute  relation  di]doinati(|ue 
avec  l'Lurope.  Or,  telle  on  telle  circonstance  pouvait 
sni'venir  où  il  eût  besoin  d’un  intermédiaire  auprès 
des  puissances.  Oamjdiell  était  dans  sa  pensée  ilésigiié 
pour  rein[)lir  ce  rùle.  bîn  outre,  rempereur  appré- 
lieinlait  (juebpie  entrepi’iso  contre  l’ile  et  contre  Inî- 
méme,  soit  des  corsaires  barbaresipies.  soit  de  l'b's- 
pagne,  qui  n’avaît  jias  été  appelée  à  ralifler  le  traité 
(b’  Fûiitaiin'lib'an.  soit  du  gonveriu'inenf  )‘ram,niis  qui. 
encore  qu’il  l’eut  l’atitié,  était  bien  capable  de  ne  point 
rexéculor.  La  présence  d'iin  coininissaîi’e  anglais  lui 
paraissait  une  sauvegarde.  Sans  doute,  pour  s'assurer 
cette  intervention  éventindle,  il  s’asti'eignait  à  une 


1.  Campbell,  241-242,  273*  —  A  Tappui  de  son  récit,  Cnmphell  donne  le 
texte  de  la  lettre  de  Bertrand  et  cite  une  dopf^che  de  Cnstlereag^h,  du  iiîjüin, 
*  rinvitont  à  se  considérer  comme  résident  anglais  h  Tile  d'Elbe  sans 
yirendre  d'autre  titre  oHiciel  que  celui  qui  lui  a  déjà  été  reconnu  (c'est-à-dire 
de  commissaire  anglais)  et  à  communiquer  rom  me  par  le  passé  avec  le  dé¬ 
partement  des  AfTaircs  étrangères,  i  Casllcreagli  avait  d'ailleurs  ecril  à 
Campbell  le  16  avril  *  qu'il  résiderait  dans  l'île  Jusqn*à  nouvel  ordre  si  Na¬ 
poléon  jugeait  que  la  présence  d'un  otlicier  anglais  pùl  lui  être  de  quelque 
utilité  pour  défendre  Tile  et  sa  personné  contre  toute  attaque  ou  insiiHe  ■. 


I H I  r. 


siu’vcii lance  de  tons  les  itistants  ;  mais  ih*  savîüt-il 
|)as  qu'à  (kWant  li'nii  soldat  coiitnie  Campbell,  il  y 
atifail  dix  aj;'ents  sectads  pour  respionuei’.  Iki  ac~ 
C('])taiil  de  l)Oiiiie  grâce  un  siirveillaiit  phisou  moins 
ofliciel,  en  le  priant  même  de  rester  aujirès  de  lui,  il 
prenait  le  meilleur  moyen  |ionr  calmer  les  défiances 
des  Alliés. 


Il 


Cendant  les  premiers  mois.  Napoléon  crut  à  la  ve^ 
nue  (b*  rimpératriee  et  de  son  fils.  Il  comptait  que 
Marie-Louise  habitei’ait  tour  à  tour  Parnu!  et  Pile 
d'Elbe  L  L’hyj)otlièsc  d'une  séparation  n’avant  même 
pas  été  énoncée  an  cours  des  négociations  de  Eontai- 
neblean,  il  semblait  implicitement  convenu  que  l’ab¬ 
dication  n(‘  pouvait,  sons  ancnn  jn'étexle,  priven* 
l'empereur  de  ses  droits  d’é|)Onx  et  de  pèi'c.  Ib*s  aj>- 
pai'tements  fnrenl  préj)arés  pour  Marie-Louise  au 
[uilais  tics  Mulini,  et  rempereur  indiqua  ce  sujet  au 
ptMutre  cluirgé  de  décoiaM'  riiii  des  plafonds  de  San- 
Martino  :  «  deux  pigeons  attachés  à  un  même  lien 
dont  leinrnd  ,e  l'ésserreà  mesure  qu'ils s'éloignentk  » 
Il  donna  Tordre  de  ne  point  tirer  les  feux  d’artilicOj 
du  lu  août,  et  de  les  conserver  pour  l’arrivée  de 
rtnijiéralrice  qu'il  attendait  dans  les  jireniiei's  jours 
de  sej)tembre  L  Celle  croyance  élail  jiarlagée  j»ar  l'en- 
toiu'age  de  rempei'enrel  juii*  tous  les  l'ilbois si  bien 

U  Napoléon,  Corresp.^  ii.SüO,  il, Mi,  âl,eo4,  Uertrand  h  MetievaK 

29  avrils  9  août  {lettres  citées  par  MeuevaU  Somenirs,  11,  loG,  lOl  u  Général 
Vincent,  l/émoe.  de  Vile  æElhe,  IGft. 

2.  Napoléon,  CoriVkï/A.,  21*597*  Marcellin  Pelet,  A'apo^éort  à  VlUd'Eibe^  105* 
—  Ge  madrigal  peint  existe  encore  dans  la  villa  de  San-Martino* 

J,  Napoléon,  Cot^i^esp,,  21*590,  21.G0i. 

4,  llerUand  à  Meneval,  27  mai,  25  juin,  9  auiU  (MenevaK  II,  Soiti\,  isa,  159, 
ttd).  Peyrussc,  25H*  Campheil,  A^apolêou  al  Eiba^  r72,  302.  Mar¬ 

chand  à  sa  sccur,  Porli>FeiTajo^  3  juillet  (Arch.  A(T.  étr*,  075.) 
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([u’uiiü  jtuiiio  feiimie  a€Coni[jag'néo  d'un  rut’aiü  do 
(juafro  ou  ciii((  ans  ayant  didiaiNjuc  niysl<*Ei(ntsi'iii(.MiL 
le  l'"’’  sej)U‘r(ii)i“(‘  dans  la  Laio  do  Marciana  ol  étant 
restée  deux  jours  enl’ennée  à  la  Madone  avec  l’euipe- 
renr,  personne  ne  douta  que  ce  ne  fut  Marie-Louise. 
Les  liabilanls  j)  ré  parèrent  des  iltuinlnalioiis,  les  ca¬ 
nonniers  attendaient  l’ordre  do  tirer  une  salve.  «  t^e 
fut  un  rêve,  dit  l'eyrusse.  I/cnipereur  l'cvint  seul  de 
Porto-Ferrajo.  Il  avait  reçu  la  visite  d(‘  la  eonitesse 
WalewskaL  » 

A  Fontainebleau,  l'einjierenr,  se  plaignant  an.x  com¬ 
missaires  alliés  de  n’avoii’  pas  déjà  Marie-Louise  au¬ 
près  de  lui,  disait  qu'il  était  sûr  <|n'elle  aussi  désirait 
le  rejoindre  L  C’était  vrai.  A  ce  moment  Marie-Louise 
comptait  suivre  la  destinée  de  Xapoléou.  «  —  Ma 
place  est  auprès  de  l’empereur,  disait-elle,  .le  veux  le 
rejoindre.  Je  me  trouvtu’ai  bien  jiartout  où  je  serai 
avec  lui  »  Mais  déjà  les  puissances  avaient  dis[)osé 
d'elle  et  de  sou  lils.  Napoléem  était  encore  trop  po¬ 
pulaire  en  France  pour  tju’on  ne  voulut  pas  suppri¬ 
mer  sa  dvnaslie.  A  rîleiFl'dbe.  le  (ils  de  Marie-Louise 
serait  le  prince  impérial  ;  <à  Vienne,  on  ferait  de  lui, 
s’il  vivait,  un  duc  aulrielnen  ou  un  évèqiu'*.  liés 
le  S  avidl,  le  comte  Schouvalolf,  commîssaii’e  des 
Alliés,  fut  envoyé  à  Blois  bien  moins  [tour  protéger 
Fimpératrice  (|ne  pour  s’assui*er  de  sa  pei’sonne®. 

Pai’  un  reste  de  respect  buniain,  renipereur‘d’.\u- 
triche,  c’est-à-dire  Metteriiicb,  sou  tout-puissant 

i.  Pcynisse,  ^39.  Canïpbtïll,  Iiapfîbrt  de  JïariuLtj,  Livoiimet 

tî  sept,  lArch*  Afl\  étr.,  isoo,)  — Le  septembre,  Tâmlral Llieruiitte 
4;ail  gravement  au  ministre  de  la  marine  que  rarclûdiiühesse  Marie-Louise, 
accompagnée  de  son  iils,  avait  débarqué  incogniLo  à  file  d'Elbe.  (Ardi,  de 
la  Marine,  Hb  il 5.) 

i.  Campbell,  Kapoiron  ai  IClha,  17&. 

3.  Relation  du  colonel  (ialbois  (citée  par  Bausset,  JA'm.,  Il,  ^7ü--277.)  CL 
MenevaL  II,  ^>3-0 4. 

4.  CVHait  lldér  de  rinipératrice  d'AulrlcIic  en  1814.  {Mené val,  11,  lOD.) 

5.  Bapportcle  Meneval  (Arcb-  AIT.  éliL,  1802).  Cf,  BansseU  .UéHi.,  11,284-2^5. 
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coiisrillor,  rocn!a  devant  le  scandale  d’une  sépara¬ 
tion  ou  d'un  divoi'ce  tni[)osés.  Il  ju’éréi'iut  amener 
Marie-Louise  à  ahauilonner  Napoléon  d’elle-nu‘iue. 
Afin  d’éviler  une  première  révolte  de  sa  pari,  (pii  (‘ut 
traversé  ce  l>eau  projet,  on  jirit  garde  de  ne  noiiil  lui 
signi(i('r  tout  de  suite  (pi’elle  ne  reverrait  lias  son 
mari,  lin  temporisa,  on  mit  en  avant  divers  prét('xtes, 
on  usa  graduellement  le  peu  de  volonté,  (jui  pouvait 
étreen  elle.  Corvisart  lui  avait  conseillé  les  eaiixdWix. 
(Juand  il  vint  la  voir-  à  Rambouillet,  rempereur  d'Au- 
triche  persuada  (jii'au  lieu  d'aller  direciemenl  tà 
Pai'ine  ou  à  l’île  d'Hlbe,  elle  ferait  bien  de  se  rendre 
d’al)ord  à  Vienne,  ju’ès  de  sa  famille, et  d’v  attendre  la 
saison  des  eaux' .  Aju'ès  avoir  beaucoup  pleuré,  Marie- 
Louise  j)artit  pour  l’Autricbe.  Mars  pendant  ce  voyage 
et  pendant  son  jii'cmier  séjour  à  Sclionbruiin,  elle  écri¬ 
vit  plusieurs  fois  h  Napoléon  *,  et  dés  la  fin  de  mai  elle 
réclama  l'exécution  de  la  promesse  <pii  lui  avait  été 
faîte  d’al  lei‘ aux  eaux  (rAix,et,  delà,  à  Parme  et  àrîle 
d'IClbe".  (tu  l'invita  à  dilférer  son  dépard  jus(pi’au 
retour  de  r(‘mj>ereur  d’.\utrich('.  La  reine  Lai’oline 
des  I leux-Siciles,  la  grand’mére  de  Marie-Louise,  se 
trouvait  alorsà  Vienne.  Rien  (jii'elb'eût  vouéunehaiiie 
ardente  à  Najioléon,  elle  était  indignée  de  cesmameu- 
vres  :  «  —  Uuaud  on  est  mariée,  c'est  jamr  la  vie,  di¬ 
sait-elle.  Si  j’étais  à  la  place  de  -Marie-I.ouise,  j'atta- 


L  ïi.ip[>orl  Mpiipval  à  Xapoléon  (Arch,  Alï,  Moiieval  fî,  118- 

JIO*  Voir  aussi  les  Mf'moires  dp  la  g  fW  raie  //«rnïic/,  3i  l-ili,  cl  la  leiln* 

de  Haiisset  h  Mou  nier,  liambouilJet*  avril  181  i  icilêc  par  d’Jicnssnn.  Lp 
Cabinet  -2',>7-a0üj,  OÙ  il  est  question  de  la  «  ninisLuic  senUrïiPuLaIr  âv 
l'impcralrice  ■, 

2.  MenevaJ.  lï,  153.  Lettres  de  Eertraud  à  Meneval,  Porto-Ferrîijo, 
25  juin  et  Juillet  fcitees  par  MenovaL  11,  158-JütiL 
3*  Rapport  de  Meueval  à  Napoléon.  (Arcti.  AlL  éLi\,  1802,)  Gf.  ïïailli  de 
Ferrelte  au  fïratid-duc  de  liade,  Paris,  23  Juin  :  *  t^a  duchesse  de  Aïonte- 
betlü  de  retour  à  l^aris  a  laissé  a  Vienne  Marîe*Louise  plus  enliehée  et 
plus  amoureuse  que  jamais  de  Bonaparte,  qu’elle  prétend  aller  rejoindre 
cet  été,  après  avoir  été  aux  eaux  d’Aix.  •  (Arch.  AîT.  élr.,  ti75.) 
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clu'rais  les  til'aps  tic  niiHi  lit  à  une  f'eiièlrc*  et  je  m'é- 
ciiapperais'.  »  .Mais  Marie-Louise  ne  savait  (|ut‘  jtleu- 
rcr. 

Au  mois  de  juin,  rem[)ei'eui' <rAutrit’he  ne  crut  pas 
j)Ou\  oir  reruseï*  plus  lonii:len)])s  le  voyage  à  Aix,  Tou¬ 
tefois,  comme  ou  se  déliait  encoi’f'  d(‘s  s(*iiliments  tir 
.Mai’ie-I.oiiise,  il  fut  tléciilé  qu'elle  laisserai!  son  lils 
à  Sclionhrunn  et  qu  elle  ani'ail  aupi'ès  il'tdle  un  cliam- 
Itellan  autrieliiioii  pour  lui  servir  tli*  conseil,  l’i’an- 
çois  I®'',qni  ne  ])ensait  pas  à  mal,  avait  désigné  le  vieux 
[irince  lÜstt'rhazzy  ;  mais  Mt'tternicli,  mituix  avisé, 
choisit  le  généi*al  comte  AeipjiergL 

«  Xeip[H‘rg,  (lit  Meneval, avait  jtoui*  mission  de  fairt' 
oubliei’  à  rimpéralrice  la  f’i'auce,  l't  par  consétjueni 
TFmjtereur  )j^.  Il  y  l■éussii  l>ien.  prenant  à  la  letli't», 
sans  nul  sciai pule.  ses  insliaictions  secrètes  <f  dt'  pous¬ 
ser  les  choses  jus(|ii'oii  elles  jiourraient  aller  ^  ». 

—  Et  que  m'ordonnez-vous,  seigneur,  présentement  ? 

—  De  plaire  à  cette  femme  et  d’ëlre  son  amant. 

Ce  n'étail  jias  cependant  ([ue  Xeipjierg  parùl  d(‘s- 
tiué  à  ce  rt'ile  j)ar  ses  avantages  physi(|nes.  Agé  tl(‘ 
qiiaraute-deu.x  ans,  d'une  taille  nutyt'imi*.  les  cheveux 
idouds  et  rares,  le  visagi*  silhumé  de  rides,  le  teint 
rouge  el  halé,  il  avait  eu  Ttidl  cr(‘vé  pai’  un  cou|)  th* 
feu  et  poi'lail  sur  h'  front  un  handean  noir  (lour  cacher 
cette  cicatrice.  Mais  ce  siddal  f]ui  ne  s'élatl  pas  éiïur- 
gué  il  la  giu'ri’e  —  celle  hh*ssure  et  ti'ois  (ui  quali*(‘ 
autres  Tallestaieul  — •  était  eu  uièiiie  temps  nu  dî- 

i,  fîapport  de  Meiicval,  h  Xoiiolêon,  (Arcli.  AIT.  étr,. 

MiMîCViTU  11,  l.Tl,  4T3* 

3,  MeiievaK  11.  üUK 

4.  Meneval.  Il,  442.  Meneval  dît  encore  (305)  :  •  L’empereur  d'Autriclie 
qui. dansdes  circonstances  ordinaires,  aurait  recommande  à  Marie-Lotnsedi* 
garder  la  fîdidite  à  son  epou\,  lui  conseilla  l'oubli  de  ses  licjîs.  »  Selon  l*au- 
leur  de  MaHa  Luisp  und  c/cr  //er;or/  uoïi  Heicksiadt  (HL  154-tSfi,  J 89),  MeL 
tcrnicli  aurait  pense  dès  le  lendemain  de  rabdicution  a  faire  de  Voip- 
perg  ramant  de  Marie-Louise. 
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jilüniîik'  cl  un  liumnic  tic  cuiir.  Ministre  à  Naples  en 
1813,  c’étail  lui  <|ui  a\  ai(  cnli'ainé  Murat  à  s'allier 
avec  rAulriclie.  Dans  li‘  nu>u<lc.  (ju'il  aimail  et  tluul 
il  avait  rnsa^'C,  il  coin  pi  ail  de  nomiu’cuses  bonnes 
l’orlunes,  !^oi};u<'‘  de  sa  personne,  fort  él(*j;ant  dans 
son  nnilVu'jne  tie  imssurd  lioni^rois,  il  possédait  an 
suprême  <lej4i‘é  la  distinction  et  le  eliarme  des  ma¬ 
nières.  Il  composait  son  atlituile  de*  {gravité  et  de 
bienveillance,  jniidaît  avec  ^'i‘àee,  d’une  vetix  màb‘, 
cbainle,  cart'ssante,  et  se  montrait  emju'essé  àjdaiia', 
11  était  cavalier  |■(MnarlJnable  i't  exctdlent  ninsicitni'. 

Onarid  .\eij)perg  se  pia'senla  à  .Marie-bonise,  à 
ilenx  postes  d'Aix,  il  lui  lit  une  impression  déplaisante 
<jn'(*lle  ne  tlissimnla  j>as.  l’endant  les  pnMiiitn's  temps 
idle  ne  le  vit  (pi\ni  audience  officielle,  l’éservanl  son 
intimité  j>onr  Meneval,  liansset,  nn'sdaiiu's  de  llrî- 
piob's  et  llnrault  ileSorliée,  <(ni  faisai<*n(  paidiedesa 
suite,  et  pour  b‘S  l’i'aiu'ais  t|ni  venaient  en  assez j^rainl 
ntnnbre  lui  rendre  visite  dans  cette  ville  restée  fran¬ 
çaise.  I‘]lle  reçut  la  dnebesse de  Montebello,  (àn’visarl, 
Isala'v,  Talnia,  le  comte  de  (aissv.  d’antres  encore, 
et  li’ès  vraisemblablennnif  on  lui  lit  des  onvertnia's 
poni‘  une  restauralion  de  Xa[toléon  II  avec  elle  comme 
régente",  t’es  pi^opositimis  ne  pouvaient  «pi'etlrayer 
Matâe-Lonise,  <jni,  sans  aucun  doute,  réjMUidit  aux 
émissaires  de  Pai’is  ib'  façon  <à  bnii"  ôt«‘r  tonl  espoir, 
l’^lle  n’('n visagi'ait  jilus  (pi  avec  effroi  les  gi’andenrs, 
les  émotions  et  les  tlaiigers  du  trône  ini[»érial.  Tons 

1.  Sûun^nir^^  \[^  lG(j-lü7,  Marhi-Luise  ttnd  der  Iferzog 

t  on  Rpwh^tadl,  I  ^9  15^,  lütL 

iî.  îlapporl  do  Meneval  â  Napoléon  t  Arc  h.  Aiï.  étr,*  I80â).  Meneval,  II,  l')"- 
liiS,  t92.  liauïîset,  11,  iti-47*  Lettres  au  duc  de  Maillé  et  autres  personna^res, 
Aix  et  Chambéry,  iU,  T6  juillet,  î7  août.  R  sept.  (Arcli.  AIT.  (Hr..ü73.)  Cf-  les 
[)arolcs  du  duc  de  lîcrry  au  conseil  des  mîuisli'es  du  5  août:  *  iMarie- 
Louîse  se  conduit  à  Aix  de  la  inauière  la  plii^  ridicule*  Elle  ne  prend  pas 
les  eaux  cl  est  entourée  d'ofiieier^i  français.  Il  faut  écrire  à  rempereur 
d’Autriche  pour  la  rappeler*  •  (Arch.  nat.,  AF"  V*.)  —  Sur  les  propositions 
4]'une  rég’cnce  faites  à  Mane-Louise,  voir  1815,  I,  Ii4di3, 
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s(‘s  «lÉsii's  EtMiilaieiil  niainti'iuiiit  à  la  iiiodi'sti^  sonvo- 
l'aiiieté  ik*  Parme  on  elle  vivrait  bovir^eoisemenf,  seT 
loii  sospn'its,  élevant  son  lils  et  allant  cîia<me  année 
jiasser  jilnsieurs  mois  av(*e  son  mari,  Ia'  l'i  aiiùt ,  elle 
écrivit  à  .Meneval  :  «  (ionnnenl  jnns-ji'  ètn*  gaie, 
qnainl  jesnis  obligée  de  jaisser  cette  fêle,  si  soleiiindle 
pour  moi,  loin  des  deux  ])ersonnes  ipii  me  sont  les  {dus 
ckères  ‘  ?  »  Ikmdaiit  le  séjour  h  Aix,  [diisieiirs  kdti'es 
fn  l’en  t  é c  h  U n  gées  (Ml  1  re  M  ai’  i  e- 1  A) n  i  se  e  t  T  e n 1 1  le  rcn i  r .  I 
(dlei’etjnl  même  un  envoyé  île  lui,  lluranll  deSorliée, 
«•a[)itaine  an  Bataillon  Najioléon  et  mari  d'une  de  ses 
dames  d'annonce®,  lülle  ('Sjiérait  bien  ne  [tas  retoui'iier 
dans»  son  exil  de  Schonbrunii  »,  selon  son  exju’ession. 
et  sa  saison  d’eaux  s'avançant,  elle  écrivit  à  renijn/- 
reur  d'Autriche  de  l'autoriser  à  se  rendi’e  à  Parme. 
Metlernicli,  {mis  François  P’’  ré|Mnnlii’eiit  (|ue  les 
cii’conslances  jioliliijm's  ne  juM’inetlant  pas  encore 
([u’elle  {U'il  jatssession  du  duché, elle  devait  ri'venii’  à 
Sclionhrunn  pour  y  attendre  la  clôture  du  congi’ès. 
Marie-Louise  se  résignai. 

iV'ailleui’S,  en  l’alisence  de  Meiu’val,  Xeipjiei’g  é*tait 
parvenu  à  faire  l’evenîr  t’inijiéralrice  de  ses  {U’éven- 
(ions  et  avait  peu  à  jieu  gagné  sa  contiance  et  son 
amilié.  Les  nouveaux  senlinK’nts  de  Marie-|j>uise 
prirent  plus  de  force,  encori*  {leiulanl  son  voyaginPAix 
à  Vienne,  que  Xeipjierg  sut  faire  durer  tout  le  mois 
de  se|>lenibi'e  et  dont  il  profila  pour  s(*’ trou  ver  sans 
cesse  auprès  de  la  jeune  fennne.  Si  en  arrivant  à 
Schonbrunn,  Xeip]KM’g  n'était  jias  encori*  l’amant  de 


1.  l,ottre  <Ui  Mariü-Loiiise,  Aix,  IS  îjoût  ISl  t  (citée  jiar  Mciicval,  U, 

-  =  Na|Xpli‘on,  Coivt.î/l,  2lyiUl.  Meneval^  H,  —  1 J 'après  ^leriP- 

yal,  le  capîlainn  IkirauU  eUtiit  charp*  par  Nfipoléen  (r*imiMieT{(Mane-Leuise 
a  ri  le  d’Elbf*.  Ceile-ci  refusa  de  parlir  de  neur  île  iiieeüntejiter  reniiseri'iir 
irAiil  riche* 

:L  Rapport  de  Mejieval  à  NapüU'oii.  (Arch*  AA*  étr,,  im±,)  Letlres  de 
Marie-Louise  et  de  ^hMtcriiiclL  L  lîi,  auûl,  ciliées  par  MeiievaL  îi- 

17^^-188-  M”**  II.  h  l’abl)c  (lordin,  Cliarnhèry,  ^  sept.  (Arch*  Aiï*  élr,,  ü75.) 


16i 


IHI  5 


.Marit'-Louisc,  il  avail  porlr  le  trniil)l<‘ dans  son  cietir 
(*f  claît  rnaîire  d(*  sa  pensée.  I/inli'ijîanl  Autrichien 
devait  aciiever  tleiiv  mois  jdiis  tard  cette  très a^réaldi* 
et  lî'ès  protilalde coinpiêl(‘  (‘n  s’enij)lovanl  ardeninienl 
à  faire  obtenir  h  rex-impéra(rice,  par  riiiterveiition 
dn  c/ai%  lu  soii\’ei‘ain('(é  des  états  d('  ihirme*. 

(j'est  d’Aix  4jiie  Mario-I>ouise  envoya  ses  dernières 
lettres  ?i  \a])otéoîi'.  Pendant  son  voyage  h  trav'ei's  la 
Saisse  et  le  Tyrol,  elle  irenl  jioint  l'occasion  do  lui 
écrir'e — grâce  à  Xeipperg.  elle  n’en  eut  peut-être  pas  hî 
désir  —  et  ([uandelle  fut  de  retoui’à  Sch6nhrunn,Mel- 
leruich  lui  ari'acha  la  pi'onu'sse  de  cesser  j)ersi)nnelle- 
meiit  tonte  coi'i‘es[)ondance  avec  l’îled'Klhe  et  même 
de  r(Mu<‘ttre, sans  les  lire,  à  son  père  reinjierenr  d'An- 
triclie,  les  lettres  qu’elle  pourrait  r'ccevoir  de  Napo- 
léoiP.  . Marie- Louise  s'était  ti’ansforméesoiis  l’in  fluence 
de  l’honinK'  à  qui  l’avait  li\’rée  la  politique  antri- 
chieniu’.  HienhM,  elle  allait  consentir  à  vendre  son  fils 
j)our  un  duché,  HIleallail  avoir  l’impudence  <ledire  à 
Midtei’nicii,  alin  qu’il  le  l'épétàt  au  congrès,  qu'elle 
n’accej)lerail  |>as  la  sou V(*rai noté  de  Lnequès  parce 


1,  MeiieViïl^  II,  iOÎ,  lOT,  Mat'h-Lnhp  und  Ilerzûf/  t7DA 

ffïN-ln7,  tiiî-lGlî*  (If.  Cort'esp.  dp  Mat*te-Lnni.^p  avpc  la  conifpitsp  dp 
t'rpnevîilp.^  H  aviiU  îû  mai,  18  dPc.  1815.  —  Sur  k*  zèle  de  NeiirperK  pour 
fai riLOb tenir  à  Marie-Louise  le  duché  de  LariiiCi  voir  1815,  ï,  13U-I40. 
(iommeut  Mnutiier,  dans  des  Mémoires  inédits  feités  par  d'flérisson,  Ip 
2ü7),  ose-t-il  dire  :  *  yuaiid  rimpénitrice  [lartit  de  FSambouinet 
sous  la  f^arde  de  N’eipporg,  dés  la  lu’omière  luiitï  elle  coucha  avec  lui.  «• 

1“  Marie-Louise,  de  Uaiiiboiiilïet  à,  Schoribrihui,  fut  *soiis  Ja  ^^arde 
non  (le  NeippéU'g,  mais  du  général  major  hinski  :  t**  (|uand  NcipperK  se  pré¬ 
senta  a  Marie-Louise^  le  17  juillet,  à  Carrou^e^c'élaU  la  seconde  foisqu’elJe 
le  voyait.  Llle  l'avait  vu  une  jiremière  fois  h  Prague  en  1813,  cm  il  faisait 
le  service  de  cliambellaiu  (Meneval,  II,  IGG.  Hausset,  ïiL  iC.) 

i.  La  ilcrnière  lettre  ^ïné  M.arie-Louise  ail  écrite  à  Napoléon  est  du  51 
juillel;  elle  Ja  contia  a  lîausset  <pn  la  ht  passer  à  Pile  d'Elbe  par  un  pre- 
lendu  colporteur  italien,  l/empereur  la  recul  le  lo  aofiL  (Napoléon,  é.'orrcî/ï,, 


2l.i>3i,  21.651,  ïî.ans?et,  ïl,  4 S.  IMeneval,  IL  330.) 

3.  Happort  de  Menevalà  Napoléon.  (Arch.  AfL  étr.,  603.)  —  C'est  ainsi  que 
la  lettre  de  Napoléon  du  10  octobre  ■  Mene  val  dit  a  tort  dn20  novembre,  voir 
Corvpsp,  de  .Va/ioféon,  2LÜ51),  envoyée  par  rentremise  du  grandHiuc  de 
Toscane,  fut  décachetée  jiar  l'empereur  d'Autriche  et  communiquée  aux 
membres  du  congiès. 
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4110,  à  KiicqiU'S,  olle  soi'ail  lriV[)  lU’C's  dp  Xapnlpnii *. 

Iiiforiiic  pai‘  Mptioval  <!o  la  inipospp  à 

>[arH*-Lonis(%  rpmpt'ri'ur  no  put  [ïhis  cloutor  dos  \n- 
loiilions  do  la  oour  d(*  Vioiim'  (jiio  dôjà  los  td)slaclps 
rnis  à  sa  corrospoiidanco  avoc  sa  loniiuo  lui  avaioiit 
l’ail  soup(;onnor*.  A  |)lusioni’s  l'eprisos,  il  so  plaifiriil 
avoc  amorlurno  à  (àiiujiladl  dr*  la  coiidiiilo  inlm- 
niaino  do  rompoi'onr  trAiiti’iclu'  :  «  —  Ma  foMinn‘  110 
in'ocrit  plus,  dit-il  d'uno  voix  troniblanto  d'oniotion 
rjui  inipivssioiina  !o  coniniissaii’o  anglais.  Mon  lils 
m'osl  onl(‘vô  commo  jadis  losoid’ants  dos  vaiitcns  pour 
ornai*  lo  Iriomplio  dos  vaiiupiours.  On  in*  jionl  oili'i* 
dans  los  toIn[^s  niodornos  l’oxoniplo  d’uno  paroillo 
liai’hario >1  Tollo  dtait  cojiondani  (du*/,  l’oinpoi’our  la 
truiacité  clos  illusitms  qu’il  no  dosospôrait  pas.  il  dc'- 
niaiida  à  ('anipboll  d’ocriro  à  Oaslloroagb  alin  do  sa¬ 
voir  si  los  puissancos  ol  surtout  l’Anglolorro  «  si  justo 
ol  si  lil)oralo  »  dtaiont  d'acecu’d  avoc  r.Viitricbo  poui* 
lo  sr^paror  do  son  filsot  d(*  sa  t'omnio.  Il  voulut  t’aîro 
parvonir  une*  lottro  à  Mario-Oouiso  par  rinlorniodiairt' 
do  lüi'd  lîui'ghors,  l)(’s  journaux  ayant  annonco,  au 
cominoiH'onvoni  do  dôoon»br(\  un  [u'ôtc'iidu  voyago  du 
gonôral  autrioliirui  Kcdloi*  à  l'îlo  d’Idbo.  il  cnil  rjuo 
col  oflicirM*  avait  jioui*  mission  do  lui  parlor  do  Mario- 
Louise.  Le  2iS  docoinbrc',  dans  une  loliro  à  lioi’lrand 
sur  dos  détails  d'aniénagoniont ,  Xapolonii  so  laissait 
allor  à  ocrii'o  oncoro  ;  «  Si  l’iniporal l•ico  et  !<*  roi  ib‘ 
lïomo  vonaiont  ici  L  » 


m 

1.  Talleyran<J  à  Loui^  XVÏII,  fév,  di*  Tullpyraud  pendant 

le  congrès  de  Vienne),  ^[enevah  U,  l'KJ.  iïti,  i:i8.  Cf*  la  lettre  de  Vienne  ana- 
dans  les-l/cwi.  de  La^allette  (iï*  iTrt);  o...  f/impêrairice,  livrée  à  X..., 
ne  prend  plus  même  le  soin  de  eaeher  sou  goût  liiznn'e  pour  cel  homme 
qui  est  auUint  maître  de  son  esju'lt  f[ue  de  sa  personne.  • 
ï.  Xapoléou,  Cûrresp.,  tl.mv.  Rapport  de  Mciieval  à  Napoléon, 

1H  mai  1K15.  Rapport  de  lierirand  à  Canlainecmrl,  juin  181  S.  (Arch.  Ail; 
rdix,  1801) 

3,  Campbell,  Napoléon  al  3iT-338,  nu 

4*  Napoléon,  Corresp,,'iiXAïL  Campbell,  3^1,  3i8,  33t}* 
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ti  ui  18  ir» 

Alix  fha^riiis  <!('  l't'iH|M‘r(*nr  s’ajoutaioiil  des  soucis 
(Tiin  cuitf{‘ o[‘(ir(*.  l/îii’liclc  MI  du  Iraitr*  )lc  Fonlîiinc- 
jiorlail  qu’il  sofaîl  dnniid à  Najxdfüon  un  rovonii 
amiind  d(*  deux  millions  de  francs  en  rentes  sur  le 
U'rand-li\  r<'  de  l’ rance.  Or,  le  cabinet  des  Tuileries 
ne  paraissait  nullement  disposé  à  lenii’  eet  cni^age- 
ment.  Ihins  b*  courant  de  février,  le  ezai’  et  lord  tias- 
tlei’eaf^li  tirent  même  à  C(*  sujet  lie  sérieuses  repri'- 
senlations  au  ]>rince  de  Talleyrand,  (ielui-ci  répondit 
av(‘c  son  imperturbable  séi'énifé  mTabsenl  de  Paris 
de])uisçin([  nu)is,  il  ignorait  ce<]nC^s'y  passait  et  (]ue 
tl’ailltMirs,  vu  l'ajfitatiou  de  rilalie,  «  il  pourrait  y  avoir 
«lanjjer  à  fournir  des  moyens  d'intrij^ue  aux  p('i‘sünnes 
disposées  à  en  foi*mer‘  (]e[>em]ant,  les  revenus  d(‘ 
Pile  (Pbltbe  étant  insuffisants*,  Naj)oléon  ne  pouvait 

L  MVIIiïi^ton  A  CasileiTngh,  Paris,  13  sept.  {/)hpatrhs.  XIL)  Talleyrand 
A  Louis  Vienne*  15  te\%  i'A\  Louis  XVIII  â  Talleyrand,  3  Jiiars  et  7 

mars.  {Covvf^yK  avec  Lûtits  XVl/I),  —  Le  rappel  à  rex^îcution  d'uuo 
elanse  secondaire  du  traili'^  êtoime  de  la  part  de  Lasilereag’b  qui  se  pré¬ 
parait  à  en  violer  ixlîeusement  laclauseprincîpalt*  en  se  prt^taiil  à  la  dd- 
jtorlatlori  de  Napoléon.  (Test  tnujnur.s  la  <juestîoïi  de  forme,  (^astlerea^h 
s’.iutorîsail  de  la  rrtijori  d'Etai  pour  enlever  Napoléon,  mais  jusijue-là  il  lu* 
jugeait  pas  que  la  France  eOt  aucun  molif  de  ne  point  exécuter  le  trallé. 

2.  Les  budf?cts  de  nie  dTJbe  pour  ISU et  1815 existent  dansla  Corre^pon* 
rfri«^>r' (le  Nopolcoi)  (2i.38i,  ii.aHi,  îLiitii)  et  dans  le  .ifrmoriat  de  Peynisse 
lîio-iU,  203  et  Annexes).  i^Iais  comme  tous  les  budgets  de  prévision,  ces 
budgets  liaient  sujets  à  dt‘s  variations  en  cours  d'exercice.  Pour  établir 
le  bilan  de  Nsipoléon  à  Tlle  d’Llbe,  nous  -avems  diuic  pris,  non  les  budgels, 
mais  le  livre  de  caisse  de  Peyrusse,  reprodiiil  dans  les  Annexes  (122  ù  153; 
de  srui  Mffmoi  fiiL  —  On  sali  qtie  Peyrusse,  trésorier  de  rempereur,  fnl 
chargé  d’encaisser  tonies  les  recettes  eide  payer  toutes  les  ilépiuises  depuis 
le  11  avril  ISI t  jiiSfïiFau  20  mars  1813.  ^  Nous  avons  naturelletuent  re- 
tranebt^  du  compte  de  Peyrusse  toutes  les  dépenses  antérieures  nu  t  mai 
et  jKisiéj'ieures  au  Sü  février.  Nous  avons  pu  ainsi  établir  exactemciU 
l'état  des  reeelti'S  et  des  dépenses  de  l'empereur  à  File  d'Elbe  depuis  le 
^  mai  181  L  jour  de  son  arriviA^  jusqu'au  2ii  février  IHl.H,  Jour  rie  son  di'*- 
parL  Nous  «lonuoiis  ces  ebilTres  : 

lîECETTEsoiuoN'  viUEs  :  Solde  en  caisse  .  13.3%  fr. 

Arriéré  des  contributions.  .....  2,2S2 

Timbre,  enregistrement,  douanes.  .  .  38.104 

(Contributions  foncièrés . -  ^  18.984 

Pomaine:  Mines,  saliiies,  madragues,  etc.  .......  528.734 

Vente  de  farine  et  divers.  . .  î.5i0 

Vente  d’apjirovîsîoniieinenls  de  guerre  -  pour  mé¬ 
moire). 


000.309 


f 


? 
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se  passer  de  la  renie  (|ui  loi  elaîf  assurée  par  le  Irailé 
du  11  avril.  Juscpéict,  il  avail  pourvu  aux  dépenses 
avec  Targeiil  sauvé  des  p’idéa  du  gonvernemeul  pro¬ 
visoire.  ^lais  ce  petit  trésor —  reste  du  lameux  tré¬ 
sor  des  Tuileries  écoiioiiiisé  sur  la  liste  civile  et  dont 
les  huit  dixièmes  avaient  été  emulovés  à  des  dé-^ 
penses  de  guerre  —  u'é*lail  pas  iiiépuisahie.  Des 
3,800j000  l'raucs  (ju'avait  remjiereur  à  son  arrivée 


dans  nie*,  la  moitié  était  dépensée  (juaiid  il  s’em 
harqiia  poui'  la  l^i'ance  *.  et  liien  avant  U*-  mots  de  lé¬ 
vrier,  il  avait  prévu  (jue  dans  un  tem]>s  donné  sou 
trésor  serait  vide 


DÉPENSES 

Administration  de  l'Ile*  Traitements,  frais  de  bureaux, 
elergi^iP  postes,  assislatice  publique^  travaux  publics,  etc.  .  * 

Armkk  et  Marine» 

Maison  de  î/rMPKREurt,  Trailement  des  officiers,  des 

employés,  cuisine,  écune,  toilette,  casscite  gratiticalions, 
bibliûthèqué,  bals  et  réceptions,  Palais  impériaux  (cons¬ 
truction,  aménagement,  mobilier,  jardin,  250,000  fr.),  , 


145*712  fr. 
1*440.309 


840.&45 


1*  Le  n  avril  quand  Peynisse  fut  nommé  trésorier, 
il  y  avait  en  caisse  à  Fonlaitiebleaii.  .*.,».»•*  489,913  fr. 

l.e  12  avril,  Pey russe  reçut  à  Orléans  dos  mains  de  La 
Houillerie  6.000*000  dont  il  fit  char^jer,  dans  les  fourgons  de 
rimpêratrke,  3,419.998.  11  apporta  donc  à  Fontainebleau.  *  2.580*002 
Les  18  et  19  avril,  il  reçut  de  ftambouillet  sur  Targent 
remis  à  l'impératrice  «.«....****<..•  91!, 000 

3.980  SJs’jV" 

Pu  H  avril  au  4  mai,  date  de  rarrîvee  à  l'ile  d'Elbe,  il  fut 
dépense  en  gratifications,  frais  de  chancellerie,  frais  de 
voyage,  etc*  149*837  fr 


Le  trésor  ne  montait  donc  )ïlus  au  4  mai  qu’à  3.831*078  fr. 

Cf*  Livre  de  caisse  de  Peyrussc(.l/émof‘.,  Annexes).  Moiieval,Sowreîi/î'#,  !L 
95-101*  Étals  du  Trésor.  (Arcli.  nat.,  AF.  IV,  JOâà,) 

2*  L’avaril  veille  de  son  embarquement,  il  restait  à  rempereur  environ 
2.004.000  fr*  —Nous  donnenms  au  chapitre  V  du  livre  II  le  décompte  des 
dépenses  de  la  traversi^e  de  l'îlc  d’Elbe  au  golfe  Jouan  et  du  voyage  de 
Cannes  à  Paris* 


3.  Campbell  écrit  dans  son  Journal,  à  la  date  du  13  octobre:  ■  Napoléon 
parait  très  agîb?  par  le  besoin  d'argent.  »  —  Ou  voit  néanmoins  par  les 
comptes  précités  que  rempereur  n’étail  pas  encore  à  court  d’argent  et 
qu'il  ïicn  était  pas  réduit,  comme  il  l'a  prétendu  (Bapport  du  conseil 
d'Elat  ihx  3  avril  inséré  dans  le  .l/on*7cio'  du  13  avril)  â  recourir  aux  ban- 
qulers  de  Gênes  el  de  Home.  Peyrusse,  trésorier  de  rempereur,  était  bien, 


fk 


IC» 
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Th"*  ronspmhlo  <lr*s  rapjmrts  st‘er(*ls,  onvoy<'’s  <]<' 
I  *«)r(<>-I'(‘i‘ru j<i  à  l'aris  t*l  à  Vit‘iiiu‘,  ü  rossorltiif  «inc 
Na|M>l('‘(ni  r('st(‘rîiit  dans  son  îln  lant  anrail  de 

rai‘jî<'nt  [HHir  y  vivra'.  L’inoNi'cntion  pai’  LonisXVIH 
(l(‘s  eri"a^ani(‘iils  |H‘is  envai's  l'cm'jK'i'C'iir  n'élait  donc 
pas  seulement  un  iiiainiue  île  toi';  c  était,  une  ini- 
prnd(uicç.  A  lu  vérité,  le  gouvei’iHMiienl  français  avait 
(mile  raison  de  croire  ijii'avaul  que  llonuparte  ('ùt 
épuisé  si*s  dernières  ressources,  il  serait,  jiüurvu  à 
son  sort  d’une  façon  détinilive. 


OU  effot,  iMi  nxw  bciiKiutors,  maïs  cV-iait  aJlu  de  négocier  des 

trailes  recevoil  en  palemcnit  pour  le  minerai  de  Riiï. 

1.  ilapprnd  sur  la  situation  de  rilaJie  et  de  l’île  d‘Elbe,  15)  sept,  (.\rcli. 
{iuerre).  Extrait  de  lettres,  Sî  janv.  (Aroh,  nat.,  F,  7,  3739.)  Campbell, 
3i4.  Cf,  Rapport  de  Jordan,  Rome,  ï  noût.  (Arcb,  AIT,  èlr,  ISUU.) 

3,  Aux  termes  du  traité  du  11  avril  (Art,  Vï  ci  IX),  la  France  devait 
servir  eu  outre  une  rente  annuelle  de  3,5ü0.tM.>u  fr,  aux  membres  de  la 
famille  impériale  et  actjuiller,  jusqu’il  eoueurreiice  de  3,00ü,000  de  fr.,  les 
doua  fions  et  gratifications  île  Tempe  l'enr  b  des  officiers  de  la  garde  el  à 
des  personnes  de  sa  Maison  et  de  celle  de  Tiuipératrice,  IjC  gouv'ermuiieni 
des  Rourbons  regarda  ees  clauses  comme  égalenicjd  milles,  et  uon  seule- 
mc‘nl  il  ne  i>aya  rieru  mais  le  conseil  des  ministres  adopta  la  proposition  du 
général  Heu  mon  ville,  miiiislre  d‘Elat.  de  mettre  sous  séijueslre  Unis  b  s 
biens  ap>partenant  aux  Honaparles.  {Hrocês-verbau.x  des  séances  du  etjn- 
scildcs  miriisires,  5  se[>teinbre.  Aivb.  unt.  ’AF  *  Çf.  la  liécision  dulSdé- 
cembre  tBl4,  ]uildiée  dans  le  Mùnif^ur  du  11  avril  î!àl:>.  A  en  ciA>ire  La 
Fayette  (  l/éei.,  V,  3(ii),  si  la  mesure  ne  fut  p>as  ap^pliquee,  c*est  que  les  bu¬ 
reaux  de  la  Ciiambre  des  pairs  la  repoussèrerilâ  une  assez  grande  majorité. 

Or  il  faut  remarquer  : 

1*  ijuc  ces  sommes  élaient  rep>résenlées  en  tout  ou  eu  partie  par  les 
fonds  appartenant  à  Na[>oléon  et  jdacés  sur  le  (iraiid- Livre,  à  la  [tauque 
<ie  FraricC;  en  actions  des  canaux,  dont,  jiar  Tarlicle  tX  du  Irailé,  il  avait 
ralilié  Je  retour  au  ékuiiaine  de  la  couronne; 

UtJê  dix  millions  du  trésor  privi?  de  rcnqiereur  ■  économies  sur  la  liste 
civile  que  Tenipereur  s'idûit  expressément  reservéï-s  jiar  Tartiele  XI  du 
traité)  avaient  été  indûment  saisis  —  jïoiir  ne  pas  dire  davantage  —  par 
les  ordres  du  gouvcruemenl  provisoire,  le  13  avril,  à  (Orléans,  et  que  ces 
dix  millions,  après  avoir  été  quelque  peu  écornés  par  les  familiers  du  comte 
d*Arlois,  avaient  défrayé  tes  premières  dépenses  de  Tadminislralion 
royale  ; 

li**  Ùue  le  traité  de  Fontainebleau  avait  rendu  à  Louis  XVIII  le  trône  de 
France^  avec  35  millions  de  liste  civile  [>our  lui  el  f>  millions  pour  sa  fa¬ 
mille,  sans  compter  les  30  millions  qui  lui  furent  donnés  [>our  payer  ses 
dettes  conlraeléesen  exil  ; 

4"  Que  tes  clauses  de  ce  traité  dont  Texéculion  eoncernait  la  France 
avaient  été  garanties,  le  il  avril,  par  une  déclaration  officielle  des  mem¬ 
bres  du  gouvernement  provisoire,  el  le  3Û  mai  jiar  une  déclaration  offi¬ 
cielle  de  Talteyrand  au  nom  de  Louis  XVltL 
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A  VitMino.  Talh'yt  cliiii  ol  (àistli*n*afrli  s’ontomlaionl 
pour  la  tlôportal îoii  de  Napoléon  dans  iiiic*  îlo  de 
rUcéaii'.  (’e  jirojet  idélail  uit  secrel  pour  personne, 
(in  en  parlai (  dans  les  salons,  dans  les  jonrnan.\, 
ilans  les  leüri's  ptuiicnlièri's.  IaiiiIs  XVlil  devait 
abandonner  sans  trop  de  déjilaisir  son  Horace  ou 
son  Viiyilo  jtonr  lire  e(‘s  extraits  de  oori'es|)ondane(^ 
de.  Lomlres  ([ue  b*  (Aihinel  noir  loi  comtiinni(|nait  : 
«  Le  sort  de  lUionaparte  (*st  décidé.  On  va  renvoyer 
à  Sainle-Lncie.  H  est  doniniage  qu'on  ne  l'envoie 
pas  fl  liolîiiiy  May.  »  «  Le  n’est  pas  à  la  Trinité, 
i'oinnie  le  «lisent  li's  journaux,  ipu'  l'on  transporitu’a 
l'Ojjjre  corse,  parce  <pie  l’ile  est  Sfd libre  et  assez  j«die, 
tandis  ipie  le  clinial  de  S<dnle-Lnci(’  ])urji:era  bientôt 
le  monde  de  notre  ami  lîuonaparli' L  »  Sans  doute, 
Lexéculion  de  cette  mesure  tli*  salut  public  étail 
ajournée  à  la  cbMiii'e  «In  conjures,  et,  de  plus,  b'  ezar 
n'y  avait  pfis  d«mné  (uicore  son  assenti nient.  .Mais  au 
cas  oi'i  il  le  nd’userîiit ,  et  où  rAii|;leterre,  la  b’ rance  (d 
r.\iilriche  ne  [lassi'^'aienl  pas  outre  a  ses  re|)résenla- 
tîons,  plus  d’un  iimyen  i‘eslerail  p«>ur  mettre  l'(*m- 
pereur  en  lieu  sûr.  Il  élail  «jiiestion  (b*  l'envoi  à  l’ile 
«ri'dbe  d'une  escadi‘e  esiiaicnole,  l'Espa^iie  ju'étexlant 
qu'elle  était  encore  eu  état  de  j^uerri'  avec  Najiobbiii 
puisqu’elle  n’a  va  il  pas  rfititié  le  traité  <!e  l'oiitaine- 
bleau  Au  «léf'aut  de  rb'spa^iie,  les  corsaires  alj;é- 
riens  pouvaient  se  charger,  pour  un  bon  prix  à  l’oi- 
l'ail,  d'opérei'  une  desceiili'  tbiiis  l’ile.  Héjà  même 
le  dey  d’-Mger  avait  signilié  au  'Consul  d'Aiigletiu'ix* 
«  (ju’ordre  était  ilomié  à  tous  ses  croiseurs  «b'  saisir 

1.  Voir  1815,  I*  i  i-l  et  les  notes. 

2.  Ext  rai  U  de  lettres  d’Aii^rleleiTe,  âG  et  27  oct.,  i  no%L,  6  mnrs. 

liât-  ¥.  7,  tT,  N*  à  cidiile  DiiriifUîsliers,  Londres,  8  déc.  (.Vrcli.  AîV* 

étr.,  GT5:.. 

3.  Mnnûttî,  mnsiil  de  Livourne,  au  déparleitieni.  Livourne,  23  îioût» 
24  janviri'.  (Areh.  AIL  élr.,  1800.)  Lettre  du  préfet  de  Corse,  3  février* 
(A relu  liai.  F.  7,  3147.) 
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l(“s  bàliiDOiils  iiavi<i:iuiiil  sons  le  pavillcni  de  l’üe 
d'I'llhe,  ainsi  que  lu  jiei'soiiue  ilu  souvei’uin  de  ctdte 
îh‘,  si  roccasion  se  pféseiitait  de  s'einpaïuu'  de  lui  *,  ■> 
iraulres  ju’ojels  élaient  à  l'eüide.  .Maritdlî,  iioimné 
par  Talleyi'ainl  consul  de  Fr'anee  à  Idvmirne,  s’en’oi‘- 
»,;ail  de  bien  tuéi’iier  de  scui  jiuissaiil  iti’olecleur.  11 
cluM’chait  à  gagner  le  lieuliuiaiit  Taillade,  coinuuui- 
danl  le  Ur\ck  l'Inconstan/.  «  Xapoléoii,  écrivait,  le 
stqdtMuhre,  Mariotti  ti  Talleyi'and,  va  souvent  à  la  l*ia- 
nosa.t  ln  ui'a  assuré  (|ue  n'ayant  pas  delofjrenieiitdaiis 
ce(t<*  île.  il  couche  à  jjiU’d.  Il  sera  facile  'l’aillade  de 
renleverel  de,  le  nieuer  à  l’ile  Sainle-Margiierile  » 


La  jirisou  aui'ail  élé  bien,  la  tombe  eût  été  mieux. 
IMus  tl'un  pensait,  en  France  et  ailleurs,  que  u  c’était 
une  li’ès  {^’randiî  faute  il’avoir  laissé  vivre  Ihuiapai'tf*  », 
et  on  ne  pourrait  èti‘e  tranquille  «  tant  que  ce! 


L  bodanition  4ii  dev  â  ^i[ac-DonîieU  Iraiismisr  à  l'ajuinü 

IL'iJlowo]  «t  pnr  cehii-el  à  CantpbL*ll,  Je  oovit*  i  Campbell,  Xapoi,  nt  fiiba, 
29i).  (!r.  Campbell  à  CasllereaiL'li,  17  sejtt.  (Suppléineiil  aux  nf 

IX,)  Une  piu'àse  assez  ajului^ë  de  Campbell  pourrait 
faire  eroire  que  le  ^rouvemernent  français  u'élait  pos  étranger  à  la  dêcla- 
raliiin  i!ii  dey,  —  bès  Kcmtaïucbleau  el  pendaul  tout  son  séjour  à  Tlle 
(rKlbe,  l'emjtereur  redouta  les  insultes  des  llarbaresrjUL'S.  C'était  surtout 
pour  se  protéger  contre  ces  corsaires  qu'il  avait  Joui  de  suite  porté  sou  ar¬ 
mée  à  seize  cents  Ijormiiés  et  augmente  les  fortilicaiioiis  de  l'Ile.  Au  mois 
il'aofit,  le  bruit  se  répandit  eu  France  que  les  Algériens  avaient  leu  Lé  une 
descente  dans  Tile  d'Elbe,  CC  Napoléon,  6'rtrw/i,,  liCiiîi,  Campbell, ITît, 

299.  Marioüi  au  déparlenient,  Livourne, 23  août.  Letlres  à  d'Arbouvilb\ 
Aix.  17  afJût{Arch.  AIL  élr,,  ISOO,  é75.) 

I.  MariolU  à  N,  (Talleyrand),  JJvourne,  2S  sept.  i^lL  lArch,  AIT.  clr.. 
îiîûa,) 

Celte  lêtlre  no  porle  pas  de  susçription,  mais  les  expresslou.s  qu'em¬ 
ploie  Marlotti  :*  Mnîjseigneur,  Votre  Aîtessct  ^  ne  pennettentpas  de  douter 
qu'elle  ne  fût  adressée  a  Talleyrand.  On  ne  peut  douter  non  plus,  d'après 
le  texte  de  celte  lettre,  que  Manotti  en  eberchanl  à  attenter  à  la  liberté 
de  rem|>ereur  ne  fût  d'accord  avec  Talieyrand  i  ■..*  l'ous  les  renseigne- 
inents  que  j'aï  reçus  de  Porlo-Ferrajo  el  que  j'ai  eu  l'honneur  de  porter  à 
la  eon naissance  de  votre  Altesse  ne  pri'^smtent  pas  he*tucoKp  de  facilités  // 
falec  enîet  er  IVapoléon.  Les  préi'autiuiis  qu'il  a  [irises  sont  des  obstacles 
qui  me  luellent  dans  rimpossilûliié  de  rien  tenter  contre  à  présent ^  avec 
i|ue!ques  probaliililés  de  succès.  Je  ne  perds  pas  cotirffîje,  el  en  attt'iidant  je 
proposerai  à  V.  A,  un  plan  ffni  réussira  pent-éif^e  plus  favifetnent  que  les  au¬ 
tres . 4e  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  mol  pour  prouver  a  S.  M.  mon 

zèle  et  nia  fidélité  et  pour  mériter  ta  confiance  dont  vous  rn  honorez.  • 
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hoiimio  il’aiirail  pas  six  pio(Is  de  tcrro  sur  la  kMe  ‘  ». 
Au  mois  d'avril,  rassassimil  de  reni[)ei'eur  coiieortéà 
riiôtcl  Talleyi’and  avait  maTi(|m*  par  la  raiilt*  de  Maii- 
lu’ouil*,  mais  il  ('*tait  loisible  de  réitérer  reuti'eju’ise. 
A  Rome,  «les  moines  tanati(|ues  se  tenaient  prêts  à  aller 
poignarder  Napoléon".  Le  12  juin,  le  cnlouol  «le  ti. 
«le  B.  écrivait  de  Ttuilon  au  comte  d'Atdois  poui-  lui 
lU’oposer  «le  taire  nssassiu«>r  Buttiiaparle  par  des  gen¬ 
darmes  de  l'ilc  d'Klhe  avec  U's«]uels  il  avait  noué  des 

.  Lutin,  il  y  a  «b's  soupçons  «(ue  Bruslart, 
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g«mces 


1.  Gcraud,  Journal  intime,  lil.  duc  ci  p£ïu\  h  niadaoïe  d'Arbouvillr» 
Aix,  17  aoùL  1, Ardu  Aff.  étr.,  67ü.) 

2,  Les  i  et  3  avril  I8li,  l'nssassinal  de  Xapfdéoii  à  Fonlüiiielileau  fut  cou- 
certcà  rhôtel  Talleyrand  entre  Koiix-Lidiüriei  secrétaire  du  gouvernement 
provisoire,  et  MaubreuiL  La  défection  probable  de  Marmont,  annoncée  â 
Paris  dès  le  soir  du  3  avril,  fit  abandoimcr  ce  projet  qui  paraissait  désor¬ 
mais  inutile.  Mais  on  sp  ravisa  les  ti»  et  17  avril,  la  mort  de  Napoléon  étant 
préférable  â  son  exil.  Mauhreuil  rjuilta  donc  F^ans  dans  la  nuit  du  17  an 
IS  avril,  niunî  de  saufs^i-^nidnits  et  d'ordres  de  réquisition  signés:  iHijJoriL 
Angles,  Bournenne,  Sackeu  et  lîrokenhausen,  iiieltaiiL  toutes  les  anloiitiV 
civiles  et  militaires,  fra  lirai  ses  et  étrangères,  à  sa  disposition  «  pour  fmr 
mission  secrète  de  Iri  plus  haute  importance  *.  Idus  tard,  les  royalistes  jiré- 
tendirent  que  le  but  de  celle  mission  était  «  la  reprise  des  dîamanis 
de  la  couronne  et  de  fonds  aiipaHcnanl  à  l'Etat  Or,  les  diamants  de  la 
Cfpuronuç,  que  cLaillenrs  Napoléon  ne  songeait  pas  à  emporter,  et  les  fonds 
du  trésor  prive  avaient  éïé  repris  a  Orléans  dès  le  13  avriL  Le  but  réeî 
de  celte  mission  était  donc  bel  et  bien  Lassassinat  de  renipereur  sur  la 
roule  <Ui  Midi,  Mais  Maubreuil,  soit  ifu'il  fût  pris  de  scrupules,  soit 
i|u’il  reculât  devant  les  diflicuttés  rl  les  périls  de  renlrejidse,  soit  en¬ 
core  qu’il  [>référût  le  vol  au  meurtre,  ne  suivit  pas  Napoléon  et  se  con¬ 
tenta  d'arrêter  près  de  Montoreau  les  voiUiia'S  de  la  princesse  Catlierine 
de  Wurtemberg,  femme  de  Jérôme,  et  de  lui  voler  son  or  el  ses  diamants. 
Sur  la  plainte  du  czar.  Muubreuil  fut  arrêté  aux  Tuileries  le  avril  et 
laisse  au  secret  jusqu'au  mois  de  mars  18*5.  Le  10  octobre,  lors  de  son 
transfèrement  de  la  (àmciergeric  à  la  prison  de  l'Abboye,  îles  amis,  on 
des  [n’otecteurs  restés  inconnus  Ijouscnlèrent  les  gendarmes  et  mireni 
Maubreuil  à  même  de  s'évader.  Mais  il  refusa,  disant  qudl  voulait  être  jugé. 
(Il  prétendit  toujonrs  qu'îl  avait  rapporté  intacte  aux  Tuileries  la  cassette 
de  la  ï»rincesse  Catlierine  et  qu’il  n'était  persécuté  f[ue  pour  avoir  nianqui'^ 
le  coup  contre  Napoléon, i  Le  mars,  Louis  XYIII,  avant  de  quitter 
Tuileries,  donna  Tordre  de  mettre  en  liberté  le  comte  de  Maubreuil. 


CL  Interrogatoire  de  Maubreuit,  lettre.^,  déposilinns,  etc,  (Ârch.  Guerre, 
dossier  de  MauF>reuil.  et  Corresp.  générale  a  la  date  du  3  décembre  J&l  t  el 
du  I*''  mars  I8i5.)  Vitrolles,  1/ém.,  Il,  Talieyrand,  Mém.,  III,  3i9-3i:i. 

IL  Iloussaye,  les  Mémoires  de  'foileifrand  (article  du  Journal  des  I/f^ùftts  du 
111  août  reoi,  et  1815,  oSÈ^iHû.) 

3,  Rapports  deMarîoLti,  Livourne,  i:isept.,  lifévr.  fArdi.  AfT,  étr,,  isouy. 
-L  Le  colonel  comte  de  C.  de  B.,  adjoint  au  commissaire  extraordinaire 
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l’iincicn  chouan  nonitiic  nnn’cclial  ilecaniji  par  lia  [ami, 
s’élail.  (loniau'ctti*  mission  lilirralrieo  ('ii  vc'iiaiil  [iri'ii’ 
ili'c  1(‘  coMimaialetiK'nl  de  la  (àn'sc  h 

Napoléon,  qui  jircssciitaît  ces  trames,  en  avait 
['es[)ri(  anxieux  el  co'ur*  ulcéré.  Il  ne  se  lassait 
pas  de  ()U('stioniiei‘  llamphell  ;  —  «  Avez-vons  des 
nouvelles  dn  c<m‘i'rès  ?. ..  (à*ov(‘Z-vous  <|n’on  jieasc 
à  me  déporter?...  Dn  ne  li'onvera  rien  ([ai  [misse 

dans  la  diviïsion  mililaire,  au  coiiitp  d'Artois,  Tunloii,  12  juin  18U. 
(Aicli*  nal*j  AF.  IV.  IfliU.)  —  Nous  doiiiiDiis  s(Hdi*iu(uit  les  initiales  du  si- 
parce  ([ue  nous  trouvons  an  isiuins  inutile  de  déshonorer  un  nom 
t>ien  porté  aujourd‘tiui. 

1,  Exaspère  par  rexèculion  de  FroUê*  liruslart  aurai L  écrit  jadis  au 
premier  consul  qu*il  périrait  de  sa  main  (W.  Scott,  NupoL,  XVI,  W). 

Ouoi  qu'il  en  soit,  quand  Napoléon  apprit  à  file  d'Elbe  que  Bruslarl  était 
nommé  commandant  de  la  Corse,  il  ne  douta  ]ms  ijuc  cet  liomine  n'y  vint 
avec  des  desseins  homicides  (Camphell,  îlSS.  hai»îJorl  de  Mariotli,  jaiiv. 
ArcInAtL  éti\,  ISUO).  —  li’après  une  note  confidentielle  annexoe  a  la  lettre 
I^rccitée  du  colonel  C.de  lî.  (Arch.  nat-  AF,  IV,  ce  serait  en  eJTel  pour 

assassiner  reinpcreiir  <[uç  Jîriislart  ourrut  été  nomme  en  Corse,  *  nomina- 
iion  qui  aétonni'  toutle  monde,  même  lesemigrés*.  Une  lettre  d'une  dame 
Cervunî,  patriotf!  corse  adivemerit  môlée  au  mouvement  bonajiarliste 
de  mars  î8la,  rapjiorlc  aussi  que  vers  le  milieu  de  janvier  elle  eiiipécha 
avec  des  hommes  à  elle  et  un  rioinmé  Sandreschi,  ex-chef  de  balaüloii, 
rembarquement  à  Ahssio  des  émissaires  de  Bruslarl.  (Lettre  de  Corse, 
0  mai  ISIS.  Arcln  nai.  F.  T,  :n7L)  On  lit  enfin  dans  la  relation  du  lieu¬ 
tenant  colonel  La  bolide,  ipiî  était  a  file  d*Flbe  adjudant-major  au  liataillon 
Napoléon,  qu'un  assassin  envoyé  par  liruslart  arriva  à  Porto- Fer rajo.  H 
l'ut  soupçonné,  reconnu,  maltraité  par  la  foule  fpn  voulut  fccharper;  des 
grenadiers  le  dégagèrent  et  Napoléon  lui  lit  grâce.  {Xapoléonet  iagarde^ 
n^latiOfi  dit  t!0}/itge  dt*  /t  nie  (d  de  tiie  tfElbé  à  i^aris^ 

]n  A  signalei‘  encore  la  lettre  de  Girand,  cbanceJîer  du  eonsulal  de 
ijivitla-Veccliîa,  U  février  I8la  (Arcln  AIL  étr.,  liotue^  üié)  ;  la  lettre  du  roi 
Josejih  au  general  Lamarque,  srqïteinbre  tS30  (.liém.,  X,  3i0j;  la  procla- 
maiioii  de  Napoléon  a  rarinèe  de  Corse  iü  février  {Areh.  Guerre?  j  sa  lettre 
à  fiavovit  du  ii  mai  J8t:>el  la  note  de  Lavoui  annexée  fArclu  Guerre);  ses 
ordres  d'arrêter  Jtruslart  {Corresp.,  21.701,  "iLS'.iUj  ;  enfin  les  termes  mepri* 
sants  dans  lesquels  Masséna  ordonna  de  inellro  en  liberté  llruslari  qui, 
échappé  de  Corse  après  le  ïo  mai^s,  venait  d'être  arrête  à  Toulon, 
(Itapp.  du  liculenant  de  police  de  Toulon,  2i  mai*  Arcli*  nat.  F*  7,  3774.) 

Il  faut  citer  cepeiidanLâ  la  déchargé  de  Jiruslai  l,la  lettre  de  son  aide  de 
camp  l>clTouel  au  comte  de  Marans,  aide  de  camp  du  duc  de  Bourbon, 
Bastia,  10  mars  lâla  (Arelu  nat,  AF,  ïV,  J03S)'*  ...  Jiuonaparte  avait  pense 
que  M.  de  Uruslart  voulait  le  faire  assassiner  ou  empoisonner.  Ce  soupçon 
avait  fort  affligé  aM.  de  Bi  uslart.  »  Deliouel  ajoute  d'ailleurs  r  -  Si  Ton  eût 
écoulé  les  avis  du  général  aux  ministres*  cm  aurait  évité  ce  qui  arrive,  Mais 
<m  fa  abreuvé  de  refus  de  toute  sorte  dans  ce  qu'il  deinaridaît  pour  le  bien 
de  sa  mission,  •  ^  La  mission  de  Bruslart  était-elle  donc,  non  pas  de  faire 
assassiner  Nü|Kdeon,  mais,  comme  le  prétend  M.  de  ,MLJrteî  {/*es  hisiorîm-s 
fantamstes^  11,  194),  de  le  faire  enlever  de  fîle  d'Elbe? 
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me  conijironictti'c  chez  les  coiisjjîi'îili'iirs  ÎUiliens.... 
On  veut  nui  laitv  assassiiu*r!  »  l’eiidaiif  une  jïro- 
nuMiade  avec  lîoi-traïul,  Drouot  et  (Jamplioll,  tl  s'ar¬ 
rêta  soudai]!  id  s’écria,  connue  sti  [tarlant  à  lui- 
même  :  «  —  .le  suis  un  soldai.  Ou’ou  m'assassine, 
j'ouvrirai  ma  poiti’ine,  mais  je  ne  veux  pas  être  dé¬ 
porté.  »  Tn  autre  joui-,  it  dit  au  commissaitM*  an- 
j^lais  :  «  —  sache  hicm  que  jamais  j(*  ne  con¬ 

sentirai  à  me  laisser  enlever.  Il  faudra  faire  Itrèche 
à  mes  foidilications »  Toutes  les  précautions  élaieni 
pris(‘s,  en  elVet,  conti’c  une  tentative'  d'assassinat 
on  un  coup  de*  main  sni*  l’ile.  Les  nouveaux  (tél)ar- 
(jués  devaient  présenter  leni's  passeiiorls  à  hi  Santé, 
])uis  à  la  Place',  subir  un  irderingatoire,  indi(|m'r 
un  répondant  dans  l'ile;  ceux  epii  paraissaie'iil  le* 
moins  eln  monde  suspects  étaient  r'emliai’ejués  ou  r'es- 
f aient  sous  la  surveillance  de  la  jjelite  jxdice'  elboise. 
An  mois  ele  décembre,  épeufue  où  rem[>er('ui'  r’eeuit 
un  mystérieux  visiteur  qui  lui  apjnu'lait  eh*s  tnuivelles 
du  con^'iTS  et  où  trois  frégates  frane'aise's,  la  Néréide^ 
la  Fleur  de  Lt/s  et  la  Melpomène ,  vinrent  croiser  dans 
les  eaux  de  l'île,  Porto-I’i*rrajo  lut  mis  j)oni‘  ainsi 
elire  en  état  eh^  sif'ge'.  Li's  forts  fur*e*nl  armés  et  ai)- 
pr'ovisionnés,  les  garnisotis  augme'iilées,  les  canon¬ 
niers  l'xe'i'cés  an  tit'  à  bouhds  rouges;  il  y  eut  iioui’ 
consigne  de,  commence]’  le  leu  sur  h*s  navires  de 
giieiTC  s’ils  entraient  dans  la  rade  en  nombi'e  supé¬ 
rieur  à  ti’ois*.  Les  |>aisildes  hahita]its  de  l'île  d’l’]ll»(î 

* 

I.  Noie  à  hm\  Liverpool^  iDiniio!)  février.  fSiîp]ih‘mcjTi  aux  /fispaichs  0/ 
Wfilihiijiou,  IXO  Campbell,  îl 8,  3:11:1,  Sai.  Ibipports  fie  Marioltl,  Livourm*. 

lA  août,  is  sept.,  novembre,  déc,,  n  jaiiVL,  l  i  et  li  fevr.  (Arch.  AtL  êtr., 
I8ü0.)  — f.a  meme  crainte  existait  dans  rciUonragc  do  rompereur.  (Jolm 
Aye  à  .«la  femme.  l*ortû*Ferrajo,  Jsî  janv.  Arch,  AIT,  éir.,  075.) 

1.  Napoléon,  Corresp.^  ÊI656,  Peyriisso,  Happorls  à  Marlotti, 

Forlo-FiUTajo,  nov,*  4,  5,  30,  :n  déc.,  b  et  0  janv..  IH  févr.  (dtt'Spar 
Pollcl,  AiïpcîKiièp).  Unppnrts  de  Mariotli,  Livourne,  28  doc., 2ti  janv.  (Arcti. 
Alt.  élr..  1800,)  Cf.  KLi[5]>orls  et  ordres  de  ramiral  Lhcrmilte,  Toulon,  ",  iO 
et  il  déc.  (Arcli.  de  la  Marine,  lllt  415.) 
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l•l•(l^nl(îuVn^  un  boinl)aril(‘tiU‘iit.  lU  tlcsiruiciil  iraîl- 
iciirs  )jU(‘  Nii]ml(‘(ui  n‘sh\l  leur  sovivoraiii,  cat'  ses 
laçons  sitn[>l('s  ol  accu(*il larilt*s  [Mun‘  les  Ininiltlas, 
la  vl(‘  iimivolk'  «jii'il  avait  iIoiiik'^o  à  l'ile,  les  tfavaux 
«jii’il  y  avait  faits,  tas  iiomliraiix  vîsîti'urs  qu’il  y  at¬ 
tirait,  (Mitiii  ioul  rarp'ut  qu'il  y  liaponsaît  le  reii- 
Hlaieiit  jiopulaire.  «  la'  jaiys,  dit  Furcsi,  non  sans 
quokpie  hyperbole,  avait  jiris  l’aspect  d'une  île  foi'- 
lunéek  » 

A  rile  d  IClhe,  NajadiMui  lu'  cesse  d(*  l'épf'ter  :  «  Je 
veux  désni’mais  vivre  enmme  un  juj^e  rie  ])aix...  l/eiit- 
[K'fiuir  esl  nioi'l,  je  ne  suis  plus  r’ien...  Je  ne  pense  à 
rien  endehors  de  ma  petiti' îh'.  Ji' u’i'xisti'  pluspourle 
jiioiuh'.  lîieu  ne  m’intéresse  niainteiiaid  (|ue  ma  ia- 
mille,  ma  maisonnette,  mes  vaches  et  mes  mulets  » 
A  supposer  (pie  sa  résiji'iiation  soit  siiicèri',  son  amhi- 
tiou  nioi'le,  s(4n  unie  rasséi’éuée,  et  tpi’il  prenm*  ausé- 
ri(‘ux  sa  nouvel  le  devise  iiisci’ite  dans  la  salle  îi  maiif^i'r 
de San-ilartiuo  : Napoho ubicumque  fefix^  iliïiul  recon- 
iiailia*  (jue  l'im  l’ail  tout  [lonr  |■év^'ilh'l’  eu  lui  le  licm 
(‘udormi.  Iauiîs  XVIII  le  laisse  sans  arpent,  reni]>e- 
i“<'ur  d’Autriche  sinpiestre  son  iils,  Meth'i'iiicli  livri* 
sa  h'mme  à  un  rutlan  d(’  cour,  (laslh'i’eaph  veut  le 
d(5porl('r,  Talh'yi'aiid  eomphdc  de  le  jc'ler  dans  une 
ouhlii'tte,  d’autres  sonpent  à  l'assassinei*. 

h^st-ct'  il  dii*e  (jue  si  l'on  avait  s(*rvi  à  Napoléon  la 
l'Oiilt'  stijmiée,  (ju’on  lui  eut  l'eudu  sa  femme  et  sou 
fils  et  (pi'on  eut  assui’é  sa  sécurité,  il  ii'aurait  pas 
tenté  rhér'oï(|U(i  et  fatah'  aventure  nui  ahoutit  à 


!.  FoiV'si,  NapoL  ail  isola  deli'FAba,  2(î  ;  Cf.  23,  24.  Ilapporls  pr<W;il((s  <1l* 
l'cig-tmi  cir»  Mariûtii,  5,  üTdéc.,  l  jaiiv..  et  27  fèvr.  I^'vrusse.  535^233. 
IJeutenaiiUcolüiiol  Lïibûrde,  NaiioL  laganleàtili*  itPsibe^  40-43, 

2.  (iaiiuiitel]  à  l'orto-FfMT.'ijo,  17  ùf 

Su])pUj?niciit,  ÏX.)  of  ù,  with  ^ 

Xaf  oL  fil  Elba,  170^  239,  2'>0,  317,  cf.  305*  Rapport  SUT  File  d’Elhe  du 
17  sept.  (Arcli.  Guerre).  Rapport  de  Jordan*  Rome,  u  août,  (ArcR*  AfT. 
1800,) 


Il- 


PItOJETS  INCEKTAINS  DE  NA!’ O  LÉO  N 
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Waterloo?  11  est  |i(vssil)lo,  a])i‘ès  (oui,  «iiie  dans  rrs 
oonili lions  lAunpercur  fï)l  resté  dans  sa  reiraile, 
mais  comlûeii  IMivpothèse  est  invraisemhlaide  !  Los 
diverses  violations  du  traité  do  Foiilaiiiebleau  doiil 
il  eut  à  soiilVrir  et  celles,  plus  graves  encore,  (|ne 
tout  rengageait  a  redoutei'  lui  servirent  de  pré¬ 
texte  pour  son  ex|K;di[ion.  Mais  elles  n'en  t'nreni  ([lu’ 
les  causes  secondaires.  La  cause  déterminante  fut 
l’état  de  la  Franc<^  sous  la  l’cstaural  ion  '.La  cause  jire- 
iniére,  ce  l’ul  que  le  petit  souverain  de  l'ile  il'Hllte 
s'appelait  Na])oléon,  et  <)u'il  avait  (|uai'anle-cinq  ans. 


III 


Les  visiteurs  français  et  les  lettres  de  France  étaient 
rares  à  l'ile  d’I'dlje.  les  |>olices  du  littoral  s'opposant  au 
|)assagc  de  ceux-là  cl  la  jioste  intcrcojitant  celles-ci-. 

1,  Napoléon  s’fsl  contrfîdll  en  ilonnant.  oprès  révcnemeritj  )es  moüfÿ  tie 

son  ilépart  de  l'ile  d'Elbe.  IVâtis  ses  sur  tie  Flettyi/  fU 

é'haboidon  (Xapol-,  ÏI,  20S)  el  dniïs  le  Mémorial  (U[,  VI,  iSii)  i] 

prétend  qu'il  y  fut  déterminé  pur  lu  cniinto  d'élre  déporlé,  rinexéeiilion  dn 
traité  de  Fonlaineldeon  et  les  dispositions  des  esprits  en  Franco,  iînis 
dans  ses  notes  sur  Ird/flHNîCî’// leïni  de  Sainte-fiélène  {Sii[to\.^Coi'resfK,  XX\[» 
225)  il  assure  que  les  inTractions  nu  tniiié  et  les  menaces  de  dépurlatîon 
*  n'eurcnl  aucune  inîluence  sur  ses  résohitions  ' 

2.  Cf,  Corresp.  niinisb^nelle^ juillet  à  février  ï«l:i(ArcbK  de  la  marine, 
fîb  415)*  Uapport  de  MarioUi,  Idvouriic,  il  février.  Happort  de  Bertrand  à 
Cauiüiiicûurl  sur  le  séjour  de  Nap*  à  l'ile  d'EIljc,  Paris,  J juin  1815  (.Vreb. 
AfT-  élr-,  IrtûO-l SOf .),  F,  de  (diaboidon, -l/éwi,  1^  95-08,  105-112.  —  «  Le  consul 
de  Livourne  a  bien  fait  de  refuser  des  passeports  pour  TUe  d'Elhe  »,  Tat- 
leyrand  â  Jaucourt,  i  2  oct.  {Arch.  Alï.  éliL,  680*)  —  *  On  a  refusé  deux  foi  s  a 
un  ceriain  Charpentier,  ex-jardinier  de  la  princesse  Borg-hèse,  un  passeport 
pour  File  d'Elbe.  Il  en  a  demandé  un  pour  Naples  fjii’on  lui  a  refusé 
aussi,  puis  un  pour  Marseille  également  refusé.  4Jm  autre  iiidividn,  nommé 
llazebruck,  en  a  sollicité  uii  pour  Marstdlle.  On  le  lui  a  accordé,  mais  pour 
le  faire  arrêter  en  route.  -*  Rapport  de  police  générale,  Baris,  1"  nov.  (Areh. 
liai.  F*  368S*‘L 

On  mettait  tant  d'entraves  à  la  corres[ioudancc  non  seulement  entre  la 
France  et  File  d'Elbe,  mais  entre  la  France  et  la  Toscane,  voisine  de  File 
(FElbe,  qne  des  lettres  envoyées  par  le  ministre  des  alTatres  étrangères 
au  consul  français  de  Livourne  mirent  vingt  jours  à  lui  parvenir.  La  po¬ 
lice  sarde  les  avait  retenues.  Mariottî  au  dê[>artcmenl,  Livourne,  il  fevr. 

Arch.  AIT.  étr*,  1880.) 


1  SI  r» 


na 


^Mjiis  r<'in[M'r('ni' lisait  les  joiii’iiaux  do  i*arisol  do  Lon- 
dros,  jaune,  !(’  Censeur,  lo.  Morning  Chronide, 

si  lïostilo  aux  Hfniriions;  il  faisait  oaustM',  dans  los 
nnnilit’Oiisos  auiliotioes  ([ii'il  louo  accordait,  les  (talions 
(d  surtoni  h's  Anglais,  ilont  il  [K’isaif  davanlago  Ir 
jiifïcniont.  (1  so  (l'onvait  ainsi  assez  !)ioii  i-onsoigno 
sur  los  t'aiilos  du  g(niv<'rnoinotit  o(  l't^lai  dos  osnrils. 
I*ai‘  (ioloiina  d’istrda,  agent  do  Murat  <]iii  avait  un 
ininisli‘0  à  Viotino.  par  nti  etniain  (apriani,  inaîli'o 
.)ac([iios  (*ni[doyé  à  roflico  cl  à  la  jiolico,  (pii  a  lia  il 
sans  coss(‘ aux  nonvollosà  l’lor<Mico,  j>ai’  (!ani]d)oll 
lui-niènio,  il  connaissait  los  inirigiu's  et  l(*s  divisions 
d(*s  puissanci's'.  l/ouis  XVIII  discn'ditr»,  la  l*ranco 
nu^conlonh',  riilnrojio  dôsuni(M*l  pri'do  à  s'o(ilro-C(un- 
lialtriv,  ritccasion  ("dait  ju'ojjtco  pour  t(?ntci’ une  di'i- 
ni('ro  fois  la  fortune.  Il  somljlo,  on  olVct,  ipio  vors  \e 
mois  do  d(‘C(‘ml>i‘e,  Xapoliani  coninuMica  avoir  la 
hantise  irnti  jtrocitain  dd[)ar(.  tlanijiladl ,  jus(pio»là 
ro(.;u  avec  ompia'ssonuuil  aux  Mulini,  crut  s‘ap('rco- 
voir  ([uo  i’oniporour  so  dcrolaiil  à  sos  visites  sous  di¬ 
vers  juadoxios,  comiiu‘  s'il  l'ul  V(ui!u  (Hdiappoi’  à  sa 
survoillanco.  la*  coniuiissairo  anglais  ou  insli’uisil 
( last loroagli  et  ajonia  (|U(' Xapoh'oii  ni*  lui  avait  jias 
dissiniuh*’  (pi'il  jauirrait  otri*  rappelé  on  l’raiico  par 
li‘S  circonstances,  u  Mais,  concluait  (àun|>la’ll,  je 
n'i'U  persiste  pas  inoins  dans  mon  opinion  i[U{*  si  Xa- 
jadéon  l'oijoit  la  ri'iito  sli|)uloe  dans  los  traites,  il 
roslera  ici  pari’atl(*niont  trampiilh*  ii  moins  tl'uu 
évém'iiK'ul  oxtraordiuaii’o  on  (lalii'ou  en  hrunci**.  » 

1.  Campbell,  539.  iS3,  SOî,  3i3-3rii.  Lettre  de  Campbell  à  MarioMi, 

ii»  <iéc.,  el  rapjjorts  do  MuriolU,  î  t't  7  par  iNdlet)*  (laiiipbell  à 

UoiUer^  ûcK  (Andi.  AIT- fHr.,  575.)  Hajiport  dt^  l'amiral  Llierniiüc,  Toulon, 
'20  sept.  (Ardu  de  la  Marine,  Il  b  Monllioloiu  Ilécits,  11,  261,  252.)  — 
(l'est  il  Vm\  de  ces  visiteurs  nii^lais  tjue  Xapolf'^oo  dit  un  jour  ;  •  Le  roi  <ie 
France  est  Jiîen  malentmnv.  Il  n'a  autour  de  lui  que  des  tr.iilres  qui  iiToîil 
trahi. Pourquoi  ne  le  IraliiraieiiMls  pas  aussi?  »  Ilappurldu  25  juillet  (Arrh. 
liât.  F,  T,  375S,) 

2.  Camfibellt  IVaj^oléon  al  345. 


P  no. IUT  s  INCEItTAlNS  DE  NAPOLEON 
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«rpst  dans  ce  même  mois  de  décemlire  (pie  .Napoli'on 
eut  avec  un  sapeur  de  ^rnunliers  ceüt'.  eoui'te  conver¬ 
sation  qui  fit  impression  chez  st‘S  familiers:  «  —  Ivh 
hien,  Krojînanl,  tii  t'ennuies?  —  Non,  sire,  mais 
je  ne  m'amuse  pas  trop,  toujours.  —  Tu  as  lori,  il 
faut  jireudre  le  tem|»s  comme  il  vient.  )*  h^L  lui  met¬ 
tant  une  pièce  «l’or  dans  la  main,  il  s'idoij^na  en 
chantonnanf  :  Ça  ne  durera  pas  toujours.  Au  mois 
de  janvim*.  on  juil  remarijuei'  aussi  «pu*  Napoléon  n«‘ 
tenait  plus  le  même  lan^aireà  ses  soldats.  lün  octohre, 
il  avait  dit  ti’istement  à  ceuA  «reiiti'e  eux  qui  d(‘man- 
daienl  leur  con^é  :  «  —  Vous  vouliez  uraiiandouuer 

parce  que  je  suis  mallnmi’eiix _ (Jue  ccuix  ([ui  v  euhml 

jjartir  [laident.  .le  ne  relitms  jau'soiine.  »  .Mainlmiatil .  il 
l'épondait  aux  mêmes  demandes  :  —  l*ali«‘nl('Z.  Nous 

[lasseiTuis  ce  jieu  de  jours  d'hiver  le  moins  mal  «pu' 
nous  jiourrons.  Ihiis  nous  sonjïerous  à  passiM*  le  prin- 
ttmijis  d'une  auti'e  façon'.  » 

.Mai  s  ces  pandes,  ]jien  ([u'il  ne  Inien  i‘ùt  pasencori' 
échappé  tle  pandlh's,  sont  «h’,  idem  vagues  jirésomp- 
ti«msdes«h'sseins  de l'ein jauT'ur,  Si,  dès  la  tin  «le  INI 
il  songea  vu’aisemlilaldement  à  ce  grand  projet,  jns- 
ipi’à  la  mi-février  tSt'l  il  m‘  s'en  ouvrit  a  [lersonm^ 
^'t  ne  ]>rit  auciim*  nn'sure  j)ré[>ai*aioire.  Ni  les  offi¬ 
ciers  et  1(‘S  serviteurs  de  Nap«déon,  ni  le  cohund 
Hlampbeil  et  les  espions  aux  aguets  à  l'ile  d’I'ilhe.  ne 
soupçonnèrent  rien.  L:i  réconciliation,  d’ailleurs 

1.  Pi^yrusse^  254, <leMarkjUi,  l'^''  nov.  1S14  et  24  janv.  lsi-5(.\tTlk 
AIL  fHr.,  1800},  —  ]1  y  îi  c'iicore  la  phrase  aiiiphUtoIOf^iqiic  de  Xapoléfjri 
dans  sa  couversalioii  avec  IJtïa  (i  déc.)  t  **  Avant  de  jjartîr^  j*aiirai  le 
[daisir  de  vous  revoir.  •  Selon  un  rapport  du  P**  déc.  de  l'ajiïeiil  de  MarîoUi. 
Napoléon  aurait  dit  aussi  à  lirotiol:  en  pleiîi  cercle.  —  #  Eh  !  liieiu 
lierai,  r|u'(ni  pciiseK-vtnis?  Senutdl  trop  tût  île  Sortir  de  i’iie  pendant  le 
^?ariiavril  1  w  Mais  ce  ra€outajrf3  nous  parait  imphcilemenl  cônlr<*dît  par  la 
lellre  de  lïrouot  fpie  nous  citons  dans  la  male  snivanle, 

2,  Peynisse,  ni  Foresi,  ni  Cainji-hell  ne  aucune  conférence,  au¬ 

cun  préparatif.  Drouot  et  Lainhronne  ont  léinoiKué  fie  s'élre  douté  de  ricui, 
le  [ireniier  jus<pi'au  It»  ou  17  février,  le  second  jusqu'au  ïî*  (Proeètidf* 
Ifrottotj  la.  i*i‘ocè^dp  (’ambro/tHe^  — Le4  février  IH15,  Drouot  écrivait  â  un 
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|H‘U  coi’ilialf*  d<'  |iîui  ('I  d'anlro,  de  Xtqitdédn  el  de  Mn- 
ral,  la  coi-i-(*sji(»ndance  c'iili’oloiiiie assez  ré^nlièi’tMiu'iil 
avec  Naples,  les  allées  et  ve>ines  constantes  d'Italiens 
plus  on  moins  suspects  «mire  le  coTitiiienl  et  l'île,  df^s 
rajtpoi'ts  sur  les  ventes  di*  li(df)^ne,  de  llej^^io,  de 
llènes,  de  Milan,  où  l’on  j>réj»arait,  djsai(H>n,  misini- 
lèvement  fjçénéral  de  rHalie  aux  cris  :  Lii>ei’lé  et  Na¬ 
poléon  !  inspiraient  bien  qu(d<jncs  ci*ain(<‘S.  iiour  le 
printem|»s,  d’un  <!él)ar<|ii('nienl  d(*  rem[>ereur  sur  le 
littoral  de  la  Toscane  cm  de,s  Légations  \  Mais  la  l'ai- 
hlesse<le  ses  ressources  en  hommes  et  en  ai’i^enl,  l’ini- 
possiliilité  presipie  ahsol ne  (o'i  il  se  trouvait  de  coni- 
muni<[iier  avec  l‘aris  ou  Toulon  r(*ndaîeut  invi’aiseni- 
Idahle  (ju'il  méditât  séri{‘ns<*nieut  une  entreprise 
contre  Louis  XVIII®.  Le  I  i  févriei’,  Mai'iotti  écrivait  en 
tonte  (piiélude  :  «  Niipoléon  reste  enfeiané  dans  ses 
aj)parl(Miients  sans  voir  pei'sonne;  cela  lient  h  ce  <|u'il 
craint  les  assassins  envovésde  l’rance  et  d'Italie.  >> 

a  ' 

Dehonel.  aidi'  de  camp  d(‘  lirnslai't,  constatait  aussi 
((  (pie  liuonapai'te  paiaiissail  tort  traïujuille  depuis 


omî  iiitimo  :  ïl  mVst  [t.'is  arrivé  utio  seulo  fois  d<î  rr^^retter  le  piirtt 

ijiie  ym  pris.  Si  rtt<ni!  à  recommencer,  j'a^nrais  comme  j'îii  fail.  Je  ne 
l)révoU  plus  pour  rîmi‘fleï>  plaisirs  hîen  vifs,  mais  je  vivrai  dans  le  calme 
et  la  tronqniUité  de  l‘âme.  J/tHude  est  pour  moi  d'une  grande  rcssourrxi-  » 
(Lettre  aucapilninc  Planat,  citée  par  Girod  de  VWti.Le  gAn/^ral 
Pour  qui  connaît  le  caractère  de  |)rouot,  il  est  certain  que  le  fyeiieral  n'au¬ 
rait  pas  écrit  ces  ü#ïnes  s'il  avait  cru  s’embarquer  trois  semaines  plus  lard. 

L  CaiTiphidl,  Sîïü,  ï3  Li5»/i(sR,  ïTo,  303, 343. Mapports  de  MadoGi,  lidee  .. 

24  jauv.  (Arrh.  Vn'.  clr-^  18U0).  liapports  il  Mtinotlî,  1*^  2,  o,  T,  18,  31  di^c.. 
tijauv.,  20,  21  févr.  (cités  par  Pellet,  Appendice).  Cf.  Bajfiiauo,  £a  v^rih'site 
ifis  Cent  Jours  prînei paiement  par  rapporta  la  rpanîs-uinve  prùjetrê  Je  l'Empire 
romain.,  4^20,  2l-a2,  55-7S,  etc.  —  H  s'agissait  delà  recniislitulioii  de  Tempirr 
romain  avec  Napoléon  empereur  à  liome,  quatre  vice-empereurs  dans  les 
principales  villes  de  l'ilalie  et  un  parlement  libéral.  Napoléon  était  eertai- 
rierrjent  au  courant  de  ces  j)rrtjets.  PeuGétre  mémo  les  encouraji-eait-il 
l>our  entretenir  dans  la  péninsule  une  nfritatîou  qui  pouvait  seconder  scs 
desseins  sur  la  France,  Mais  il  est  bien  peu  probable  qu'il  ait  jarruiis  sotitré 
à  prendre  part  de  sa  personne  à  celte  révolution. 

%.  Dans  es  iustructioiis  secrètrs  de  Tamlral  Lbermitle  aux  commandants 


des  fre.i^tiîes  en  croisière  autour  de  Tl  le  d'Ellie,  il  n'est  fjuestion  que  d'em- 
pècher  le  di  barqueineiit  de  rcmpercur  sur  les  côtes  d'Ilalic.  de  la 

Marine^  Bb  4is,  à  la  date  du  20  décembre.) 


0 
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loiliiftemps  ol  somlïlîlit  soiilomoiit  s’in<jiiip(ei‘  <!<'s  pro- 
jots  (les  IVégales  aiijïlaiseset  rrançaisos  en  ci‘()isièr('  aii- 
tonrderile.  «(JiiandJe  Hi  février,  le  colonelCaniphell 
s'eml)ai’([na  afiiul'aller  passer  linit  joui's  à  P'ioi'eiice. 
il  était  bien  loin  de  se  doii((‘i‘  (jn'il  eut  vn  Xa])oléoii 
pour  la  dei’uiére  fois*. 

Le coniniissaii'e  anglais,  il  4‘s(  vrai,  if?nor‘ait  h'  Ki  fi'*- 
vrier  (lue  le  lion  le  LL  un  l’ran(,;ais  déj^nis(;  en  mat(‘- 
lot  eût  altoi'dé  dans  Tile  snr  une  p(dile  l’elou(|ne  de 
Lerici.  (i’étail  Flenrv  d(’  Lliaboiilon 


!•  Rafipürt  de  ^[ariotU,  Livourne,  it  fêvr*  (Arch.  Aüï’.  eir,,  itîOCp}.  lïehoueL 
aide  de  camp  de  Bruslarl  à  comte  de  Marens,  Bastia,  n>  mars,  (Areh,  nat, 
AK.  IV,  CainphM,  XafioléoH  at  Kifmt  Mi. 

i.  Fleury  de  Chahoulon,  Lf.  Hnpport  de  Kaiîeîit  de 

Mariolti.  Porto-Ferrajo,  l^î  février  (eilé  i>ar  PeîleU  Ajtpendice)  t  •.  Il  est  ar¬ 
rivé  il  y  a  qüeK^ues  jours  un  personuaf?e  dif^liujimé,  déguisé  en  marin, 
transporté  par  une  leiouiiue  de  LêricL  II  est  reparti  après  avoir  eu  jitu- 
sie U rs  conférences  secrètes  avec  remperenr.  llelte  visite  a  très  visiblement 
réjoui  Nai>ol©on.  ■ 

ün  a  cru  jusqu’ici  que  Fleury  n'avait  débarqué  que  le  il  fcvrier.  Nous 
ignorons  absolument  sur  quel  témoignage  s'est  formée  cette  opitüoii. 
Napoléon  {L'ik  st  tes  Cênts  Jours,  Corresp,  XXXl,  dît  que  la  visite  de 

Fleury  eut  lieu  en  février,  mais  il  ne  précisé  pas  le  jour.  Fleury  iFindiqui^ 
pas  non  plus  la  date  d©  son  arrivée  et  dît  seulement  qu'il  entra  au  port 
dans  la  soirée.  Mais  le  rapfiort  de  l'espion  italien,  qui  coiilirme  sur 
tous  les  points  le  récit  de  Fleury,  le  complète  sur  ce  point  i>arLicu* 
lier.  Ces  mots  dates  du  18  fev^ierî  a  dt'barqué  il  y  a  quelques  jours  - 
marquent  bien  que  Fleury  a  débarqué  le  13  ou  le  ta,  c'est-à-dire  cinq 
cm  six  jours  auparavant,  son  arrivée  avait  eu  lieu  le  Iti,  l’espion  au¬ 
rait  évidemment  écrit  ;  il  y  a  deux  Jours  ou  av'an  1-1  lier.  (1  railleurs  la 
supposition  du  16  est  inadmissilde,  car  dans  ce  cas  Fleury,  qui  arriva  à 
nie  d’Elbe  passe  6  heures  du  soir  et  qui  y  resta  4S  heures,  n’aurait  im  en 
(Mre reparti  le  isâ  Flieure  où  l’espion  eeiivait  son  rapport.)  8i, au  conlraîre, 
la  venue  de  Fbfury  avait  eu  lieu  anténeuremcnl  au  J  é  février,  Fespion  au  rail 
mis  :  il  va  huit  jours  ou  il  y  acîuinze  jours,  Mais  l'agent  de  Mariolti  aecril  : 

il  y  a  quelques  jours  Nous  le  répétons  j  yüwrs^cela  veut  dire  qua¬ 

tre,  cinqou  six  jours,  [Vautre  part,  c'est  du  lO  février,  c’est-à-dire  du  limde- 
mainou  du  surlendemain  des  audiences  de  Fleiiry  que  sont  datés  les  pre- 
iniet's  ordres  de  Napoléon  touchant  des  p'réimralifs  de  départ  (Corw/ïo«' 
fiance^  31674,  31673}  ;  et  Drouot  lémoigne  aussi  (Interrogatoire,  Procès  dr 
fh'ùHût^  IS,  oï)  que  ce  fut  seulement  dans  la  seconde  quinzaine  de  février 
que  rempereur  lui  conlia  ses  nouveaux  desseins. 

Ainsi  Fleury  débarqué  le  13  ou  le  11  dans  la  soirée.  Le  lendemaïn  13  ou 
14,  et  le  surlendemain  l  i  ou  13,  il  voit  successivement  rempereur.  Le  soir 
du  14  ou  du  13,  il  quille  File,  et  le  16  Najioleon  donne  ses  pi'^niicrs  ordri^'i 
pour  le  depail.  Il  est  diflicile  de  croire  à  une  comcldence  fortuite  eiilri- 
les  audiences  de  Fleury  des  14  el  13  février  et  rordre  de  Naj^oléon  du  16  de 
radouber  le  brick  et  de  noliser  des  bâlimenls  lUen  iiliitùt,  il  faut  admeU 
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Aiuliieur  an  (’oiisfll  soiis-ptviVt  de  (Üiàtàaii- 

Salins  jiis(|ir('ti  jiiiiVM'i*  ISI't-,  puis  lunimu'  suus-pivlot, 
lie  Heims  i|nnii<l  celli’  vilU^  (ut  repfisi'  aux  Huss<‘s, 
Menrvili*  (Uial)OuliMi  avait  iluniu’  sa  (lûinissiim  an  ru- 
lour  lies  lioiirlions.  liesté  tervcnii  admirateur  di*  .\a- 
piiléon,  i I  t'ésoliil,  ail  enmrneneemeiit  de  1 S l 'î,  d'aller  à 
l'ile  iri^’llie,  sans  peu(-ètr(‘  a\'nii‘ d'ahorit  d'autri' pen¬ 
sée  ([lie  de  l'evoir  sou  aucieii  souverain  ou  d'èire  (un- 
ployé  auprès  de  lui.  Mais  les  défeclioiis  étaienl  alors 
si  ^étiérah's  ipie  le  plus  entier  dévouenient  passé  ne 
ré'pondait  pas  de  la  (idélité  [irési'ute,  ^Malf^ré  sa  helle 
eonduiti*  pc'iidant  la  campajçne  de  1814,  où  il  avait 
^af^iié  la  eroix  et  mérité  d'ètri'  a[)pelé  par  Ney  «  !  in¬ 
trépide  soiis-prétet  l’ieury  jiouvail  ei’aitidre  i[ue 
riunpereur  ne  le  ri'çùt  jioinf  on  ne  l(‘  regnt  <|u'av('c 
déliance.  Il  s'adressa  an  due  de  Itassaiio  iju'il  con¬ 
naissait  p(*rsonnel l(Mnent .  (rélaîl  vei's  le  niîliini  di* 
janvier,  an  moment  où  les  craintes  d’nne  guerre  d'in- 
té'i’èt  dynastiijne,  raiddlraii'e  de  Soull,  rauuoiici' des 
cérémonies  (‘X[)ialoires  |)onr  rannivm’saire  de  ta 
mort  de  Louis  W’I.  réipiijuù'  du  curé  de  saint  Hoch, 
les  prétcMidus  projets  d<‘  |•(*présail li's  di's  i*oyalistes 
avaient  porté  l'irrilation  an  plus  liant  degi'é,  et  où  le 
coinplot  éliauclié  [lar  l'oiiché,  Thihandeau,  DavousI. 

tro  éjuo  les  notîvelles  atipoiiros  par  Fleury  flr  (IhalKUiloii  ili'lerminiU'ent 
Nnpoleoii  à  quitter  riU*  au  tiu  moiiu^  Imlèrenl  son  cUqnrt. 

Flüuiy  de  (^hahouloii  avait  }>ieu  afiinné  que  ses  puruies  avaient  eu  celle 
action  décisive  sur  Napoléon,  nmis  sa  prétention  paraissait  mnl  fondée 
pnisqu*ûri  le  civtyait  didiarqiu^  à  l*urltî-Ferrajo  senlemi-nt  le  févrior,  el 
que  les  [premiers  ordres  ndatifs  au  départ  sont  du  Ui  fé*vrier.  Maintenant 
que  ^rîicc  au  rapport  de  Faiïent  de  Mariolti  nous  avons  fuj  îixer  Farrivce 
de  Fleury  an  12  ou  au  13  février,  la  cliose  ne  parait  ïdus  douteuse. 

Disons  a  ce  propos  que  M.  Marcellin  rellel,  qui  ne  parait  pas  soniiçonuiu^ 
IMmportanco  du  document  découvert  |Kirliiiet  ipii  est  désireux  sans  doute  île 
mettre  le  tcnjoîgna^rede  l'espion  italien  d’^accord  avec  la  Iraditîou.  sans  fondi»- 
ment,  de  Tarriveede  Fleury  le  22  février,  assure  dans  une  milequele  paratrra- 
phe  en  question  du  rapjtort  du  18  février  a  dû  élre  transposé  par  erreur  et 
doit  être  placé  dans  un  rapport  sulisequenl.  Üetle  asserlu^n  est  ijiadmissdde 
puisque  les  rapports  de  l’apuil  de  Mariotli  existent  aux  archives  du  con¬ 
sulat  de  Livourne  en  orig'inaux  et  nou  eu  copies. 
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à  prendre  coi'jts.  Il  est  lacile  de  comprendre  ipi'an 
cours  des  deux  entreliens  ipie  h'ieui'y  eiil  avec  lias- 
saiio,  le  jeiiiie  smis-pi’étet  el  le  vimix  iniiiisli’e  pai- 
lant  tour  à  tour  de  Napoléon  el  de  Louis  XVI H  s'exal¬ 
tèrent  nuitnellenH'iit.  Les  paroles  de  l’en  do  l''lenry 
l’avivent  la  llamme  an  cienr  de  Bassano,  le  pins  i!é- 
voué  comme  aussi  le  plus  aveuj^le  des  serviteurs  de 
Napoléon.  I.e  duc  se  laisse  ari’aclier,  [unir  servir  de 
mot  do  jiasse,  un  secret  (pie  lui  seul  (d  renipcrmir 
connaisseiiL  el  il  autoinse  ï'ienry  à  répélerde  sa  |)art 
à  Napoléon  Ionie  leur  conversation.  «  — Mais,  conclu! 
l’^lenry,  si  rempercur  me  demande  :  Est-ce  le  momeni 
pour  moi  de  re.venir  en  Fi*ance  ?  »  Bassano  liésile  un 
instant,  |)iiis  ü  dît  :  «  —  .le  ne  puis  jirendri'  sur  moi 
de  donner  un  si  grave  conseil.  Exjiosez  la  silualionà 
reinjjercnr.  Il  décidera  dans  sa  sagesse  ce  qui  lui  reste 
à  faire.  »  (Ce  n'était  là  (prune  rélictmce  ([ni  ne  snflil 
pas  à  dégager  la  responsaliilité  du  duc  de  Bassano.^ 
l'h'nry  d(‘ (dial)onlon  siuiiit  anssiL'il  en  route.  Après 
avoir  snrnionlé  des  diflicultés  sans  iiomln’e,  il  arriva 
à  nie  d'I’dhe  le  1:2  ou  l('  l’i  février  dans  la  soii’ée. 
lîei'u  le  lendemain  jiar  renipereur,  il  se  lit  reconnaîln* 
C(.unnie  envoyé  de  Bassain'»,  jmls  il  dit  toul  ce  (pi'il 
savail,  lonl  ce  qu’il  supposait,  tout  ce  qu’il  es}»éraitL 
.lusipi'alors,  li's  smils  l’raii(;ais  (pii  eusscMil  déharepn* 
à  Porto-Eerrajo étaient,  a  (pieli[U(‘s  exeiqilions  près -, 


i,  Fleury  (le  Chahoulo»,  ï,  iH-127.  Cf.  fiapport  iirccité  de  do 

Manottij  Porto- Ferrajo,  JS  février.  Erii<mf,  Marel-^  dtw  rfe  Bassano^  644.  La¬ 
va  llet  te,  J/ém.,  Il,  liO-141.  Montholoji»  IL  2^2,  36S. 

On  sait  ejne  Fleury  de  Chaboulonse  dissimule  dans  son  récit  du  voya^re 
à  l’ile  d'Elbe  sous  l(î  nom  d'un  prétendu  colonel  Z...,  censc  tué  à 
Waterloo  et  qui  n*a  jamais  existé, 

i.  L'agent  de  Manotti  (Rapports  précités  des  21  déc.  et  17  fevr-}  cile 
encore,  parmi  les  Français  déharq nés,  un  avocal  nomme  Lamilit,  Imnapar- 
liste  expansif,  troii  bavard  pour  avoir  été  clioisi  comme  émissaire 
secrets  el  le  capitaine  de  fré;^ûle  Cîiautard,  qui  fut  nommé  en  janvier  au 
commandement  du  brick  f/uccoi.î^ciïiL  D'après  la  préface  du  livre  de  Chau¬ 
la  rd  fils  (iYapo.'tfOJi  et  la  lJ*'moüratîe^  ouvrage  déclamatoire  sans  inlèrêt 
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(l(*s  officiers  en  réforiin'  ou  en  tt(*iiii-soidc  venus- liour 
sidliciler  ilu  service  dans  la  j^arde  Ils  iravaienï  au¬ 
cune  mission  [)olilif[ue,  et  les  renseignements  (lu  ils 
donnaient  sur  l’esprit  de  lel  on  tel  l'éj^imeiit  ou  de  telle 
ou  telle  province  étaient  susj)ects  d'exa {aération. 
Les  lettres  de  l'i'ance  ne  contenaient  (|ue  des  deman¬ 
des  «ren^agiMueiit  dans  l'armée  elboise,  des  coni- 
[dinients  d<‘  nonvelle  année  id  des  avis  anonymes, 
«lont  à  tort  ou  à  l’aisfui  rempercmi’  faisait  peu  de  cas*. 
Sans  doute,  Xapoléon  savait  ce  4]ui  se  jjassait  et  ce 
(|ui  se  disait  (m  Ki’anc<\  niais  il  le  savait  îmiiarfaitc*- 
ment.  Qu'élaienl-ce  (jue  les  articles  des  journaux, 
U‘s  racnntaji;es  des  officiers  réformés,  les  conversa¬ 
tions  des  touristes  anj^lais  auprès  du  rapport  conijilet, 
[U'écisel  autlienti([ue  de  Fleury  de  (iliaboulon  !  l’ienry 
révéla,  en  outre,  à  renipcrenr  Fe-xistence  d'un  com- 
[dot  et  les  projets  des  conjurés  d’établir  la  régence. 
«  —  rue  l’éicence  !  dît-il  avec  bumeur.  Fnur([uoi 
faire?  iSuis-je  donc  mort  ^  !  )> 

Napoléon,  cela  est  certain,  pi’ojetait  de  renliau’  (*n 
l'rance.  S’il  n'avait  |>as  vécu  avec  cette  jiimsée  depuis 
pinson  moins  de  tein|)s,  b's  récits  de  Fleui’y  di*  (4ba- 
iioulon,  (‘I  inènie  les  [jurob's  di'  lïassano  ipii  lut  tui'eiit 
redites  par  le  jeune  boni  me  n'aui'aienl  jias  suffi  à 


liisiorique)^  le  capitaine  Ctiautarü  se  ïendU.  à  rilc  d'Elbe  à  la  suite  de  l’a- 
vortement  d'uiie  conspiration  à  Toulon.  CVst  une  légende  que  détruit 
l’cxartien  du  dossier  de  (diaulard.  {Areh.  de  la  Mariiie.)  Mis  à  la  retraite  au 
tnois  d'août  tai  t,  cel  officier  ii*étail  sous  le  coup  d’aucune  poursuite  quand 
il  vint  a  Tfle  c;i*Elbe  ]iour  y  cberclier  un  emploi. 

iraprt*s  Laborde  {y^ftpal.  cf  Ut  garde  à  i*t'îe  d*Elbe,  65)  et  Monlholon 
II,  io)  un  certain  bumoulliit  riche  gantier  de  Grenoble,  serait  aussi  veuu  à 
l'ile  d’Elbe  en  octobre  ou  noverubre et  aurait  renseigné  î'empcreur  sur  Tes- 
prit  du  Ivauphiué.  Quant  aux  prelendues  nûssious  du  incdeciii  Ifenoult^ 
le  procès  de  Hovigo  a  démontré  qu*elles  sont  absolument  iinagiiiaîres.  Ho- 
vigo, -T/ém.,  Vlll,  3üî  et  307-308, 

l.  Napoléon,  Con-CT/J,,  31007*  Gf.  (Knrrps  de  Saiiite-fffHène  XXXI. 

10}  et  Moiiier,  lieutenaiii  de  grenadiers,  Ene  année  de  la  rie  de  Xapol.^  73-73 
3,  Proeês  de  Lamlletle^  13*  Rapporta  Mariotti,  Porlo-FerTajo^  25  dec*  Na¬ 
poléon  ^  léiie  il^Elbe  et  tes  Cent%  Jours  (Corresp^  XXXl,  21). 

3.  Fleury  île  Chaboulori,  G  m.  Cl’*  1  il. 
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['(MitraîiiCM’ <l;ins  luio  pareillt'  avriihuT,  Mais  si  l'i'iii- 
pf'i'iMir  niédiliiil  ct*s  clessoins,  rcxi'‘€ii(iini  ii'c'h  ôlait 
pas  arr«'^io(‘  <lans  son  ospi’il.  hésfluit-il  (ti- 

cot‘0.  laîs  rcnscfgin'nn’iits  «le  l’it'iiry  do  (lliaiamloii 
If*  dt’lorminci’citt  a  briisipicr  son  drpart. 

Le  lotulctniaiii,  r(Miip(‘foiir  ont  nii  socond  onli'otii'ii 
avoc  l'^oury.  Il  no  lui  oindia  jias  (pi  il  avait  lixô  sos 
i‘(%oiiilions,  mais  il  s’alisliiit  dt‘  rôvôlor  son  [)lan  de 
oampagm*  et  la  date  très  proidiaine  de  sfin  emhar- 
<(ucinent.  Flenry  <|nitta  Tile  !(' soii‘  tnènie.  I  ne  f<‘- 
loii<[no  aflVétoe  jjar  ordre  de  rcmiperimi*  le  crnidiii- 
sil  à  Naples  oit  il  devait  s(‘  faii'(‘  donnei*  iin  |)asse- 
f>ort  pour  la  Franco  *. 

1*  Fleury  rfe  Cli<iboulori,  ï,  ! 52- 157*  Cf*  Nepolèon, 

fps  CptUv  {CojTPsp,  XX XL  32-3 1-)  MoiilhoJcui^  1!, 

D'après  Napuléun,  il  renvoya  Fleury  en  France  a  lin  tle  prévenir  de  son 
prochain  débarquement  les  personnages  coniuis  pour  leur  aUachemenl  à 
sa  personne  et  les  engager  à  se  cacher  de  façon  à  ne  point  servir  d'otages 
aux  ïîourhons.  D'après  Fleury,  il  aurait  été  charge  d'une  loul  antre  mis* 
sion*  tl  devait  engager  les  bonapartistes  et  les  patriotes  à  agir  dès  qu’ils 
apprendraient  le  débarquetnenï  île  Napoléon  a  tin  d'assaillir  les  iv>ya  listes 
de  deux  cotés  a  la  fois.  11  devailn  en  outre,  envoyer  à  l'île  dldbe  des  ren* 
seignemeiits  s.ur  Fespril  des  officiers  des  régi ti ion ts  en  garnison  dans  le 
Sud-Est  de  la  France. 

Il  est  difficile  d’admettre  ifiie  Fleury  pût  avoir  le  temps  de  rentrer  à 
l-aris  par  Naples,  de  conférer  avec  les  brmapartistes,  de  prendre  des  în- 
rormaüons  sur  l’esprit  des  garnisons  du  Midi  et  de  les  traiismeltre  h  l'île 
d'Elbe,  tout  cela  avant  le  dé^part  de  Napoléon  qui  devait  avoir  lieu,  dit 
Fleury,  *  le  1*'“  avril  ou  plus  tôt  ».  A  son  retour  on  France,  le  S  mars, 
Fleury  fut  un  peu  dépité  d'apprendre  ipie  l'Empereur  y  av^alL  débarque  le 
!**■  mars.  11  l’accusa,  à  part  lui,  ^  de  l'avoir  trompé  •.  Xapoléou  lui  donna, 
ilil-il,  cette  explication  :  *  —  A  peine  fnh  s-voiis  parti  que  je  regrettai  mon 
imprudence  de  vous  avoir  renvoyé  sur  le  continent,  car  les  renseignements 
que  vous  deviez:  prendre,  les  lettres  que  vous  deviez  m’écrire,  les  confé¬ 
rences  que  vous  deviez  avoir  pouvaient  éveiller  les  soupçons-  C’est  pour¬ 
quoi  je  me  suis  decblé  à  partir  tout  de  suite.  »  Fleury  put  se  payer  de  ces 
paroles,  mais  U  est  plus  présumable  que  rem[ïereur  avait  fait  ces  re- 
fiexions  avant  le  départ  de  son  jeune  confident  et  que  ue  voulant  pas,  pour 
un  motif  ou  pour  un  autre,  qu’il  resL^d  à  File  d’Hlhe,  il  lui  avait  donné 
le  change  en  le  ivliargeaiit  de  prétendues  missions  qu'il  ne  lui  laisserait 
j>as  le  temps  de  remplir,  Napuleon  voulait  être  en  France  avant  que  Fleury 
ne  pût  y  être  lui-même, 

ijuaiiL  à  croire  que  Na|iôiéon  comptait  rester  à  l'ile  d’Elbe  jusque  vers 
le  avril,  mais  que  le  Iciideniain  du  départ  de  Fleury,  rai'rîvée  île  Co- 
lonna  d’istrla  qui  apporUi  la  noimdle  do  la  prétendue  clôture  du  congrès 
de  Vienne  le  décida  à  partir  tout  de  suite,  cela  n'est  guère  possible*  Mon- 
Iholon  dit  bien  t  •  L’arrivee  de  Fleurv  coincîda  avec  celle  de  Coloiina*  La 
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Des  le  l(i  fevi'ior.  leixloniaîn  f)ii  surloiidiMiiaiii  ilii 
<léj)art  (le  l'  Ieai’V,  Napoléon  s'occupa  tle  pfépai'cr  son 
expédilion.  Il  envoya  coup  sur  coup  à  Dfoiiol  rot'dri^ 
d(‘  noliser  «leux  bàliinents  de  lîif)  el  l'ordre  défaire 
radoulM’r  le  luâck,  île  li*  faire  peindn*  comme  un  na¬ 
vire  aiip:lais,  de  le  réarmer,  de  l'apiirovisionuer,  de  le 
nniuir  d'autanl  «le  cluilmipes  (|u’il  eu  jiourrait  poi- 
terel  de  le  tenir  ]u*èl  à  prendre  la  mer  le  2i  ou  le  2o 
février\Touf(d’ois,  aliu  d(‘  ne  pas  évidller  de  soupçons, 
même  dans  res[U'il  du  lidèle  Drouol,  l'empei'eur  rédi¬ 
gea  ces  iirdresde  façon  à  dérouter  toutes  les  conjectu¬ 
res.  «  Les  l>îitimeuts  de  lîro,  écrivil-il,  sei'onl  ein- 
jdoyés,  run  à  emhanjner  du  Lois  ])Our  INudo-L’errajo, 
l’anlre  à  évactu'C  d<*  i*orto-Lon^on(‘  tout,  ci*  i(u’il  y  a 
pour  ici.  »  Quoi  de  [dus  naturel!  Du  avait  besoin  de 
bois  pour  les  consliaietions  el  l'on  avait  commencé 
de[uus  un  mois  d’évacuer  sur  Porto-l'errajo  une  [*ar- 
liedes  munitions  de  Dorlo-Lon^one,  «  Le  brick,  écid- 
vif-il  encore,  sera  a[i[>rovisionné  ])our  cent  vln^t 
hommes  pendant  trois  mots,  a  One  pmu  ait-on  pen¬ 
ser?  S’aj;issail-il  donc  d’une  évasioti  en  Auiériipie  ? 
car  pour  aller  seulomeni  de  Ltle  (ri''llie  en  Italie  ou 
en  l’rauce,  il  ne  fallait  [las  trois  mois  de  l  îvre.s.  L'est 
éj^aleiuenl  alin  de  donner  le  clianji'e  sur  ses  jirojids 
(jue  rein|>erenr  éciât  à  Dertrand,  le  1!)  févriiu',  ([u'il 
ira  passetdes  mois  de.  juin  el  de  juillet  à  la  Marcîana*. 
Le  22  février,  (juand  il  deniaiide  à  Loresi  de  lui  pro- 


decision  fut  iïistunlanéc.  »  Mais  nous  savons  par  le  Livre  de  caisse  de  Pey- 
russe  Annexes,  Vdi)  ejae  Colon iia  était  de  retour  a  l'tJe  d’IvIJjé 

le  tl  février,  c'est-à-dire  avant  l'arrivée  de  Fleury  qui  n\v  débannia  que 
le  a  ou  le  FL 

1,  Napoléon  à  Prouot  (l fi  février).  Corrrsp.,  ilfiTi,  ilfi75. 

2.  Napuïeon,  Corr^j/î*  21677.  ^  Deux  autres  lettres  à  Perlrand  des  lliet 
22  février  (Cerresp.,  2lti76  et  2167^)  relatives  A  l'adjudicalioti  de  roules  ont- 
elles  aussi  ele  écrites  pour  donner  le  change  ?  C/estplus  doulcux.  î/homme 
qui  à  Moscou  s'occupait  du  règlement  de  la  Comédie-Française  pouvait 
bien,  Irois  jours  avant  son  départ  de  l'iîe  d'Elbe,  prescrire  raehèvement 
d'un  tronçon  de  route. 
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cuHM’  (les  l)at(‘aux  dt*  lraiiS{>or(,  le  2‘{  (|iiainl  il  or- 
ilonno  à  iN'viaissé  d  ^'iiïltalltM’  l’u.r  dans  des  caiss(*s  et 
(hnie  plus  l’aire  de  paieinen!  pour  l'ile  (lu'en  nionuait' 
d'argenl,  Nap(dénn  s'etlorce  encore  de  ne  point  livrer 
son  secret 

(le  secret,  seul  Uriuioi,  et  peut-être  Madame  mer**' 
le  ]>oss('daieut  de[>uis(|uelt[ues  Jours,  Après  ses  oi’dres 
du  Ni  fêvriei',  (‘videmnuMit  rédigés  avec  la  préoccupa¬ 
tion  de  cacher  sou  dess(‘iii  à  Di'ouot,  rem|)ereur  s'était 
ravisé.  Soit  ([ii'il  eut  scrupule  d(‘  niaïupier  de  con- 
iianc(*  envers  un  honiniede  cett(’  tri’iuja',  soit  (jn’à  la 
veille  d'une  sî  aventureuse  entrejirise,  îl  sentît  le  he- 
soin  d'v  cdre  encourasïé,  le  18  on  le  !1)  il  s'ouvrât  au 

^  ■f-  ' 

général.  «  —  Drouot,  lui  dît-il,  je  suis  la’gndfé  td 
demandé  ])ar  toute  la  Francr*.  Dans  peu  de  jours,  ja 
(juitterai  l'ile  jtonr  ol)éir  au  vuui  de  la  nation.  »  A 
celte  confidence,  l'empereur  vit  s'assoiuhiâr  le  visag*” 
de  Drouot,  (adui  (|u’il  appelait  «  le  Sagf‘  »  avait  eu 
la  soudaine  vision  de  la  guerre  civile  et  d(*  l'oceu- 
[lation  étrangère.  Sî  pénible  (|u'il  fût  d(‘  discuter' 
avec  l'emperenr,  Itrouot  u'iiésîta  pas  îi  lui  repi'ésen- 
t(M’ les  jïérils  d(‘  cette  tentative  ;  peuf-êtia*  même  osa- 
t-il  lui  exjjoser'  h's  consiilérations  d'orali'e  moral  tini 
devaient  t’en  détoin'iu'r.  Mais  quels  appels  à  sa  i*ai- 
son  et  à  son  cu'ur  pouvaient  faire  tléchir  la  volont(‘ 
de  Napoléon!  Depuis  le  jour  où  Drouot  connut  C(‘ 
fatal  secret  jus([u'à  l'heure  de  rernhanpiement,  il  de¬ 
meura  soucieux  et  ju'ofoudéimml  (l•isle.  11  exécuta 
en  lidèle  et  obéissant  subordonné  tous  les  ordres  de 
rempereur  relatifs  à  l'expédition,  mais  sans  cessei'de 
le  conjurer  d’abandonner  son  projet.  Dr'ouot  dit  jdiis 
tarai,  et  plusi<nrr's  témoignages  ont  confirmé  ses  pa- 

1,  ForesL  Xapoleom^  airtsota  Tl -TJ.  Peyrasse^  Mfh7ior.,  2G9-2T0, 

Cf.  I.as  Cases,  VI,  18G.  «  Xapoleon  le  secret  jusqu'au  dernier  mo¬ 

ment  • 

2*  Foresi,  XifpoltiOne  aU'  isola  deW  Elba^  72. 
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rolf's  :  ((  J 'ai  (ait  co  ((iii  était  liiiniaiiKMiii'iit  ])ossihli‘ 
(nmr  (MiipéclïiM'  l’iilrepi'iso  » 

L(‘  liàtif  cadontj  du  brick,  rcmbarfjiicinonl  sur  ce- 
navire  do  vivros  ol  do  munitions,  l(‘  r('tonr  do  la  l‘ia- 
imsa  ilos  cliovaux  apjiartonant  aux  lanciers  polonais, 
la  dis(iN))ut tnii  à  clun|Uo  lantassin  d(‘  doux  pairies  do 
souli(*rs  comnionconl,  copondaid,  vtvrs  lo  2(1  ^  ou  lo 
21  (ovi'ior,  à  (airo  Jasoi*  los  soldats  ot  les  lialutants. 
On  dit  {[n'uno  division  napotîtaino  osl  onlréo  on  Ti>s- 
oano  ol  ([uo  !’(‘mporoui’  so  prépare  à  l'aller  [■{‘join¬ 
dre.  I  >n  coninnmte  l{*s  paiados  d’un  certain  (’harles 
Alhei’l,  néj^ociant  de  .Mai’soille  ou  pi'élendu  tel,  (jui, 
{léhaiajué  lo  11)  févi’ioi',  coini  les  cercles  d’of'liciors  et 
l<‘S  cales  d(‘  l’orto-l’errajo,  l’épélant  à  <jui  ^  ont  l'en- 
l^•ndl■e,  mémo  à  raient  <le  Mariolli,  (pie  sauf  les  i*i- 
elies  (d  los  éniij;i’és,  tout  le  niond»' {‘il  France  désire 
remperonr,  (|uo  le  roi  est  devenu  odieux  et  «  (pi’il  snl- 
lira  tin  chapeau  de  Xaptdéon  planté,  sur  la  cù(e  d(‘ 
Provence  pour  attir(‘r  tous  los  Fraïu'uis*  ».  Ci*  Charles 
Allu*rt.  d'ailh'urs,  iuiui  (pi'il  {*ùl  été  i‘c‘(;u  juir  Napo- 
lé'on  et  {[u'il  fut  foi't  havaril, n'en  disait  [>asdavanta}<e. 
C'est  appar(‘nnnon(  (pi'il  n<‘  savait  rien  de  jilus.  C(‘ 
n’i'tail  pas  un  l'Imii'V  do  (ihabonlon,  et  ronijioi'eur 


1.  ïriterro^raloire  de  Drrmot.  de  Lt^com%  ex-cairmiissaîre  des 

ü'uerres  à  l'ile  d'Elbe»  de  M"*"  I>esehauips»  fenuiie  d"im  fourrier  du  Palais, 
et  de  Peyrusj^e.  {i*rocès  dfi  Droftot,  I  i»  15»  16»  53.  i 

2.  JVaprès  réditeur  du  Wniuserii  de  t'îli*  d'Elbe,  Vapolêun  aui’ait  pnsse 
la  journée  duio  b^vner  el  la  niatincedu  li  à  dîeler  cet  opuscule,  qui  est  le 
résumé  politique  <le  rbîstoire  îles  vin^t  dernières  années  et  qui  cûnclut  à 
la  lêfriliniite  delà  IV*  dynasiie.  Ce  ruanifesle  (un  t»eu  sérieux  et  un  peu 
loii^  pour  un  manifeste  !;  devait»  paraîi  il»  être  puldic  eonniie  Je  develup- 
liemen!  des  proclamations  de  l'empennir  au  peuple  français,  f.as  Cases 
(.l/éHîor.»  VI.  liJS-lüe)  elle  à  peu  jirês  la  moitié  ile  cet  écrit  tpi'il  déclare  au- 
llientique.  yuoi  qu'il  en  soit,  il  ne  fut  pas  imprimé  en  En  1818»  après 
le  succès  du  livre  de  Lullin  do  Çliateauvîeiix  :  le  Mantf^^erît  de  Sainie-IitHéne, 
(EMeara  Tedita  sous  le  titre  de  :  Mantiserdi  de  d  Eibe. 

1.  Hapports  à  MariotlL  précités»  Porto -Ferrajo,  fü,  21»  23  fév.  (X 

Pey russe,  -l/émar.  270,  et  Itapport  du  secrétaire  de  la  princesse  Uorgbèse 
(cité  par  llelfert,  Mnrat  tmd  sf^îtie  letzten  Kfmipfe^  171). 
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s'ofaii  Iku’ik'  à  (Vouh'r  sos  ilitliyraiiilios  bi>najmi‘listes 
sans  lui  fairr  anciiiio  coiiiiiluncr 


Pour  s'pmhanjvior,  rom  jK'rour  comptait  prolitor  de 
roloi^nonioiit  du  commissaire  aiijîlais  (àimptiell.  Ce- 
I ut-ci  était  juirli  le  Mi  révrier,  el  sou  abseuco  «lovait  sr 
prolonj^or  dix  <m  dou/,<‘  joui’s*.  Le  départ  était  «lonc 
lixé  dans  rrs|)ril  do  rompoi’ourau  2()  t’évrior  au  |)lus 
lardot  tout  so  préparait  oiiconséijuoiice  lorstjuo.iluraul 
la  iiiiil  du  2'i  au  la  l'réfralo  iuv^hihe  la  Perdrix  vint 
uumitlorà  Porto-l"ori’ajo,  tï'^'st  le  plus  l'alal  dos  contrt*- 
lomps.  A  la  vérité,  le  capitaine  Adyo  est  sans  détiauce. 
Avec  les  marins  do  la  gai'dt'  et  doux  nu  trois  conipa- 
fj^nios  de  grenadiers,  on  jamt  ahnrdt*r  la  iVégate  à 
l’ancre  dans  la  rade  el  désarmer  réijiiipage  avant  (|u’il 
ait  le  tenijis  de  s(*  imdtre  en  détons(\  Ce  c«mp  do  main 
donnei’a  mémo  un  lion  iiàlimont  pour  la  traversée. 
Mais  l'emporonr  a  trop  d’illusions  sur  l(‘s  sentînienls 
do  la  nation  anglaise  jiour  oomiinmcer  son  «mti'o- 


prise  par  un  Cfisus  oelli  avec  rAiigloterre.  Il  est  dé¬ 
concerté,  inquiet,  liésitant,  ne  jamvani  se  résoudre 
à  un  guol-aptms  r[ui  cepemlanl  sei*a  (lout-èli’o  néc«*s- 
saîre.  Kniin,  lleidrand  lui  apprtmd  vers  midi  que  le 
<*apitaine  A<lye.  «loni  il  vieiil  de  recevoir  la  visite  aux 

1.  Dans  un  rapport  non  daté  îdii  ou  du  février,  Tagent  de  Marintti 
€rrit  :  ^Je  crois  que  le  Français  Cliarles  AlLert  a  lif^td  le  dryiart  qui  aura 
lieuau  premier  jour.  •  Cettcsapposîiion,  ïnallVindèe,  était  ce]teiidanl  rVirt  na¬ 
in  relie  de  la  part  de  respion.  (üiarles  Al liorl arrive  le  (ï*  :  c’est  le  20 ou  le  2i 
’ijue  les  préparatifs  de  départ  commencent  a  être  visibles.  Donc,  llttarles 
Albert  a  décidé  Napoléon.  Mais  si  l'aj^eni  de  Mariotti  avait  coimii  les  or- 
dres  de  TE m perçu r  du  lii  révi'ioi%  anterieurs  de  trois  jours  à  Fariivffe  de 
rlharles  Albert  et  ytostérieurs  d'un  jour  au  départ  de  Fleury  de  Ctiaboiibm, 
il  aurait  comyiris  que  Napoléon  avait  arrêté  ses  résolutions  avant  de  voir 
<Iharles  Albert. 

i.  ilampbell,  358.  Fore sï,  7i.  CE  Feyrusse»  271. 


18» 


1 H 1  r» 


Mtiltni,  rst  au  mouKuil  de  jiremlia^  la  mer*,  A 
la  Perdrix  It'vé  l'aiicre  (ju<’  csl 

suir  l)uis  les  hàl îiuetils ;  <l(‘s  cdm fi'îiu’s  sont  exuédiés  siii' 
les  tlilVéctMits  |)()ittis  de  l'île  dél’eiidia*  dt‘  laissi'i* 

enil)ai'(]iier  pei’soiuu'.  riièiiie  les  pèclieiifs  :  la  j>olii:e 
refuse  di*  déliviau' teuit  ])asse-[MU’l  et  la  Saule  (oui  hil- 
lel,  d’expéditiaii.  la*  soir,  les  aulorités  civiles  se  riui- 
dent  au  palais.  Le  président  du  I  rlluuial  exjiriiue  à  Teiu- 
jieri'ur  s(‘s  félicitalioiis  ('(  ses  rej^rets  :  ses  lelicitatious 
d('  lui  «  voir  repi’eudri*  U*  clieniiii  de  la  gloire  ».  ses 
rt'jijrids  de  ((  le  voir  (|uillt‘i‘  l’ile  où  il  laissera  de  si 
jjrauds  souvenirs  »,  Xapoléon  est  sou|!;eui‘,  [u‘éoccupé. 
(  lu  l’enlend  niurrnui’er,  îi  mieux  dij'e  on  l'enleiid  jieii- 
sei'  toul  liaul  :  «  Ah!  la  i*'rance  !  la  l’i‘ance®!  » 

Le  lendemain,  2o  l’évider,  les  jtréjiar'alifs  de  détiai’l 
continuent.  (Jn  emhar(|ue  h*s  quatre  jiièees  d(*  cain[)a- 
^ne  à  bord  de  l' Inconslant,  [j'«‘Mil»arfïo  est  l'if^onreuse- 
nieiil  maint4*uu,  la  judice  (d)lij;'e  même  l(‘s  insnlairt's  el 
élrauii'('rs  munis  di*  passt‘-poi*ls  à  h*s  déjjoser  tempo- 
|•ail■euu'nt  au  Imreau  central.  Les  soldats  du  batail¬ 
lon  coi’st*,  où  lùm  craint  des  dései’lions,  sont  cousi- 
j;ués  :  les  ji;reiiadi<'rs  font  des  juilrouil les  dans  les 
rues  el  des  roinb's  sur  la  cède.  On  jiai'le  sans  myslère 
du,  ii’ocbain  déj)art .  Sui‘  le  port ,  on  dil  que  rempereui* 
va  en  l' rance;  dans  les  cafés  on  dil  qu'il  va  en  Italie. 
Poui*  l(‘s  habitants,  c'esl  une  désidalion.  Lbacnn  re- 
p,'relie  la  |;’aruison  et  la  pidite  cour.  Li's  lenimes  j>en- 
senl  à  ces  réceptions  dt*s  .Mnliuî  où  elles  étaient 
«•xtrêmenieut  llattéi's  d'être  admises  el  (|ui  ne  rcjireu- 
dront  plus  ;  ruu'biues-unes  jdeni'ent  un  ainanl  on  nu 
liancé.  la*s  marcbauils  tb*  Lorlo-l’erj’ajo,  <|ui  oui  si 


1.  happèiH  ûxï  rapitaine  Adye  (cité  fiar  Canipït(?ll,  :îC3-3t>t.,  notr).  îlajipoil 
à  Marioilu  Porto-Ferrajo,  ü  février  (cité  par  Pellot,  A[>peiuiice}.  i'eyriiss(% 

a,  llapportfi' précités  à  Mariolti,  Porto-Ferrajo^  il  et  fov.  Cf.  Mûhkt, 
lieutenant  de  grenadiers,  Uti*^  année  cfc  îtft. 
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larj^cnn’ut  ju’olitr  ilo  la  prost’iH'o  ilos  Fi'cniçais,  sont 
W’aiitniit  |)liis  aniip's  i[nc'  los  nf'jiciors  ri  1rs  soMats 
iaissriil  dr  noniln'riisrs  cirttrs.  Xaliirrllriiiriil,  la 
h‘i>n])r  rst  jovrusr.  «  la’s  mîlîlaîr’rs,  iMl  l’a^riil  di* 
Mariotti,  font  la  laMir  sous  Irur  iiiiirornH’ rl  apjMdlrnl 
1rs  coinlails  dans  rrsprranctï  d’rii  sorlir  au  moins 
marrcliaux  *.  » 

On  rrmartjna  rr  jonr-là  ([ur,  ronlfc  son  liahiindc, 
remprrrur  rrsta  rnl'rrmé  an  palais  Il  s'oerujjait  dr 
n'-di^rr  ti'ois proclainations,  1rs  driix  ]>rrniirrrs  adia^s- 
srrs  par  lui  au  Pruplr  franrais  rt  à  l'Arrndr,  la  troi- 
slrmi'  |)i‘rlrndùmriit  adi'rssiM*  par  la  {^ardi*  impridalr 
aux  p:ruéraux,  ot'lici(‘rs  rt  soldats  dr  rarnirr.  Lrs 
trois  pirers  rnrrni  imprinirrs  srci’rirmrnt  dans  la 
soii'rr  ou  dans  iunuil  ^,  l'k’i’itrs  avrc  l'rmphasr  (]ur 


1.  RafTporls  à  ^Fn^olti,  Porto-Ferrojo.  2»  février.  Cf.  Rapporl  au  même, 

PorloFerrajo,  s.  ri.  (24  ou  23  fevr,)  (cites  par  Pellet,  Appendice,  ùl,  U'iU 
163).  ITaprès  Monier,  lieutenant  de  s^renadîers  (Uu*^  de  Xapo- 

ii^on)  et  le  colonel  Laborde  {Nqpoi.  et  la  f/arde  ù  Vile  d'FAhe)^  les  ofllcicrs 
ne  furent  avertis  du  départ  que  le  ir».  —  .Avertis  offlciellenient,  oui.  Mais 
•ceia  ne  vent  pas  dire  ([u'ils  ne  s'en  doutaient  pas  la  veille  et  rawuil-veille. 
L*agent  de  Mariotti  en  témoigne,  et  des  rajîports  rédigés  au  jour  le  jour 
sont  plus  exacts  sur  les  i^oints  de  détail  que  des  souvenirs  écrits  plus  ou 
moins  longtemps  après  les  événements. 

2.  Rapport  prêidlé  à  Marîolti,  Porto-Ferrajo,  25  févr^ 

3.  Naptiléûn.  (‘orrespondunce,  216MÎ,  2(632,  21663. 

Dans  la  (^oerespfmd<ifice^  ces  proclamations  prétendues  improvisées  pen¬ 
dant  la  traversée  et  prétendues  imprimées  pour  la  première  fois  à  Gap, 
ie  ti  rriars,  portent  :  Golfe  Jouan,  mars,  Oi%  nous  avons  découvert  aux 
Arebives  des  Affaires  étrangères  P^ipiers  des  ïîûnnparte^  isoi  ijcs  premiers 
exemplaires  imprimes  dr?  ces  trois  proclamations.  Ils  ne  porlent  i^as  la 
menlion  de  golfe  Jouan  ni  de  mars,  et  on  lit  au  bas  \  A  I*oriQ-Fer3rajù, 
(he^  impvimetie  dtt  (/oaverHfltnmt.  —  M^ous  reviendrons  sur  ce  point 

^1e  detail  (1815,  I,  2u:i-20op 

Le  même  jour,  ou  dans  la  matinée  du  lendemain,  Napoléon  rédigea  aussi 
quatre  d»*crels  relatifs  a  la  Corse;  —  destitution  de  ^  l’infàme  Hrusart  •.no¬ 
minations  d'olflciers  généraux,  etc.  —  et  deux  proclamations  :  rune  à  Tar- 
rnée  de  Corse,  l'autre  au  peuple  de  Gorse.  (Copies  certltiees  jïar  le  general 
Bruny,  nomme  commandant  militaire  de  Bastia,  Arctii%'es  de  la  guerrf% 
-carton  de  la  correspondance  de  Najïoleon.)  Ces  divers  écrits  fureiil  eiu* 
portes  par  les  émissaires  qui,  trois  jours  après  rembarquement  île  l'empe¬ 
reur,  partirent  pour  révolutionner  la  Corse.  'Rapport  à  Mariotti,  1"  mars.) 
La  proclamation  à  l'armée  de  fVjrse  Unissait  ainsi  :  ■  Arrachez  ces  cou¬ 
leurs  que  pendant  vingt  .ans  nous  avons  combattues.  Arborez  le  pavillon 
tricolore,  c'est  celui  de  la  nation,  c'est  celui  de  la  victoire.  » 
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‘Oti.  si  siiujjle  et  si  pi’t'cis  ilans  s(‘s  Icttros  l'I  s(‘s 
înlinii'ulilcs  oomiiHMilaiiTS,  siMiihlail,  ses  liaraii- 
};nes,  avoii’  hérilé  des  oi’ateiirs  tie  la  Coiiveiiliüii,  ci's 
pmelanial  ems  eiiiluiiiniées  étaient  ^l'ossièreiiieiit  mais 
superbement  éltwjuetiles.  Itien  de  mieux  conçu  j)Our 
tVap[K‘i‘  les  espi’ils,  pour  attiser  les  colères  contre  les 
linnrbons,  jiour  l'éveiller  dans  l'ànie  de  la  France  les 
souvenirs  de  Téfifali lé  républicaine  et  de  la  gloire  iui- 
jiériale.  l/em[)('renr  coniniençait  par  attribuer  ses  l•(‘- 
vers  h  la  traliisom  Sans  Auj^erean  et  sans  Marmont,  l(*s 
Alliésauraient  trouvé  leur  tonibean  sur  le  sol  IVanrais. 

f 

Il  donnait  ensuite  pour  raison  à  son  abdication  Tinté- 
|■èl. de  laPulrie.  Mais  les  liourlanis  imposés  par  l'élran- 
jïer  fi'avaie?U  rien  appris  ni  rien  miblié.  Ils  voiilaienl 
subslitu(M‘  l(* droit  féoilal  au  droit  pojuilaîre.  l,es  biens 
et  la  j^loire des  Français  n’avaient  point  de  pii’es  emu*- 
mis  <1110  ces  hoiiiines  <pti  rej^ardaient  comme  rebelb's 
les  vieux  soldats  de  la  révolution  et  île  rempire.  bien¬ 
tôt,  il  faudrait  avoir  porté  les  arnu's  contre  sa  pati’ie 
pour  prétendri' aux  récompenses,  il  faudrait  une  nais¬ 
sance  conforme  aux  j)réjugés  pour  ilevenii*  officier. 
Les  palriotesauraieut  les  charges;  les  émigrés,  la  for¬ 
tune  et  les  honneui’S.  «  Français,  disait-il  au  jieupli*. 
j’ai  entemln  dans  mou  exil  vos  [daintesel  vos  vieux  : 
vous  réclamiez  le  goiivei’ucment  de  votre  cfioix  (jni 
est  seul  légitime,  .l'ai  traversé  les  mers,  .l’arrive 
reprendi’e  mes  di*oilS([ui  sont  les  vôtres,  d  Soldats, 
disait-il  à  l'armée,  venez  vous  ranger  sous  les  drapeaux 
d<‘  votre,  chef.  Son  existence  ne  se  compose  ipie  de 
la  vôtre;  ses  droits  ne  sont  (jue  ceux  clu  peuple  et 
les  vôli’es...  La  victoire  marchera  au  pas  de  cfiarge. 
L'aigle,  avec  les  cou  leiii’s  nationales,  volera  de  clocher 
en  clocher  jusiiu'aux  tours  de  Xoli'e-ltame.  » 

M  févi-ier.  tout  le  monde  était  <lans  l'attente  du 
déjjart,  mais  sans  cpi’on  sût  encore  s'il  aurait  lieu  ce 
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jour-lii.  (Ti'tait  un  (Uniaïu'Iia.  A  iiouf  houroï;,  l'onijif- 
rc'ur  eiiloiHlit  ]a  mosse.  L'oflico  tnrniiiir,  il  [jîisïia  uiu' 
l'oviio,  fil  niami'iivror  le  bataillon  corse,  puis  renionla 
aux  Mulini.  Vers  onze  lieui’os,  llambrumie  a\ei*lit  les 
a<  1  j  «  U 1  a  n  t  s- 1  n  a  j  ors  )  ]  n  e  l  es  (  ro  u  j  j  es  ni  a  n  {j^e  l'a  i  e  n  1 1  a  so  u  [  k* 
fl ([uaire  heures  ei  s'enihaiMiuei’aient  à  cin({.  A  midi,  le 
hîilaillon  tVanc  et  la  i^arde  natiunale  ndevèrent  les 
jfosles  occujiés  par  la  vieille  jïarde 

L’empeiauir  ne  pouvant  dis[ioser  (|ue  d'un  |)elit 
nombre  de  bcitimenls  sétiiit  résif^né  à  eml(ar([üer 
seulement  des  chevaux  jiour  rartillerie  et  rélal-nui- 
jor  et  à  laisser  à  l’ile  d'RlIbe  ceux  de  sa  cav;ilei'ii\ 
dont  les  hommes  seraient  remontés  en  l'ranceV 
Mfiis  malgré  ce  sacrifice,  Xapoléon  n'avail  pas  une 
lloftille  suffisante  pour  embaripier  lout  son  monde. 
Par  bonheur,  l'état  de  la  mer  avait  contraint  une 
polacre  d’Agde,  le  Samt-Esprii,  jaugeant  lî)i  ton¬ 
neaux,  à  [‘elàclier  le  IS  levrior  à  Porto-l'errajo.  Me 
bàlimenl n'ayant  pu  appareiller  le  2t.  à  cause  dt‘  l'eni- 
bargo,  se  trouvait  encore  dans  la  rade.  .\  deux  heures, 
.lermanowski,  sur  Tordre  de  Tempereur,  aboiale  le 
Saint'Esprit  avec  vingt  liummes.  cafdtaine  nefaii 
auciim'  i‘ésislanc(',  seulement  il  commence  fi  cider 
comme  uii  brûlé  (juand  il  Voit  les  Ptdoiiais  jeter 
toutes  ses  marchandises  à  la  mer.  Le  Irésoriet* 
Pf'vrusse  arrive  poui’  le  calmer.  Il  était  chargé  j)îu‘ 
Temjjereui'  de  soblei*  incontinent  la  cargaison  en 


L  Uapport  précite  ii  MnrioUi,  PortO’-Feiritjo,  iii  tévr.  (cité  par  Pelle  L, 
Appendice,  16o).LieQtnnant-€t>lunel  Laborde,iVrt/Fti^. f'f  fti  garde  de  Vile  fVElhèf 
47-t8.  Las  Cases,  Mrmor,^  It^  attl . 

Napoléon  [Vile d'Elbe  et  Ur  Cent  n/oiirj,  Corpes/>..XXX[,  9ti)  diti|tfoii  em¬ 
mena  34  chevaux  dont  8  de  selle.  Mais  d'après  Pey russe  (.l/émor/a/^  e( 
le  rapport  du  socrétaire  de  la  princesse  Uorf^hèse  (cité  par  llelferl,  Jûaehhn 
Murat  und  ieizten  AVïiïi/^/V),  il  semble  qu'on  embarqua  seulement  un  che¬ 
val  pour  rempereur  et  un  très  petit  nombre  de  chevaux  d'arlillerie.  Selon 
Hobbouse  même  {Lettres^  I,  L13-M4]^  qui  prélemi  tenir  ses  renseignements 
de  Jermanowski,  U  n'y  aurait  eu  en  Lout  (|Ufi  ipiati^e  cdievaux  embarques, 
et  les  chevaux  pour  l'artillerie  auraienl  été  achetés  a  Cannes. 
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ix'aux  l'onli'HUX  irfif.  Mais  il'înlei'niiiialih's  dcbats 

cuira  le  ea[Htaîtie  cl  le  tréï^orier,  celui-là 
<l('MiaiHlanl  le  [>lüs  cher  |i(issi!)U‘  île  ses  iiiarcliaïullses. 
c(*lui-ci  cherehmil  à  les  |aiyer  an  rn(*ill(Mir  cemple. 
chicanaiil  sur  loul  l'I  exlgeanl  cha([iie  l'acliire.  La 
loiii;iie  alisiMice  lie  Leyrussi*  iiiipaliiaih*  renjpereiir: 
il  saule  «latis  inicaiiol  el  moule  ;i  liord  ilu 
h'nii  reviM’s  de  iiiaiu,  ciunme  il  en  avait  riialulude 
aux  Tuileries,  il  la  il  voler  tous  les  papiers  étendus  sur 
hi  laide.  ((  - —  Peyrousse ,  dit-il  (il  pi’oiHuu^ail  les  noms 
ju’opres  à  ritalieniie),  vous  n'ètes  «[u'uii  ])a[aM*assier'. 
I *ayi‘z  au  capitaine tonl  ce  ipi’il  dmnandera,  »  !'<‘yrusse 
s'iiicllneet  donne  aussitôt  viiip’l-ciiu|  mille  l’raiics  jiour 
la  carji’aisoii  déIruileL 

A  jieiiie  r('iiij)er(Uir  a-l-il  repapiié  le  palais  des 
Mulini,  (jiH‘  la  générale  hal.  Les  troupes  s'édancenl. 
des  casei'nes,  la  foule  s’uinassi*  sur  le  porl,  clialim- 
pes  el  canots  sillouueiit  la  l'ade'.  LendanI  remhar- 
(jnenuMil.  Napoléon  t‘ei;oit,  aux  .Mulini,  les  nieiiihi'es 
de  la  junle,  ipi'il  vient  de  nom  mm*,  el  h‘  direcleur 
•des  iloniaines  Lajn,  [iroiiin  ij;onverneur  el  p:énéraL 
l’ne  compagnie,  -lu  Imiaillon  Iranc  el  un  délaclie- 
nuMil  d<‘  p;ai'd(‘  iialionale  loiaiienl  le  cercle.  Na[>nléon 
prononce  une  confie  liaratigue  ;  «  —  -le  vous  conlit*, 
tül-il,  lailérerisi'  de  la  place,,.  Je  ne  puis  vous  donner 
une  plus  prrande  preuve  di'  conliance  i|u<‘  de  laissei- 
ma  mère  el  nia  soMir  à  voire  ji'ardi'"^,  »  Sa  phvsimio- 
niieest  calme,  sou  ja'jiard  assuré,  mais  lu  Iristi'sse  et 
rînqniélude  rèpnent  aulour  de  lui.  I troiiot  et  lier! larnl 

L  Peyrusse,  l^'‘îiiterrü^nîolre  <îu  capitaine  rio  lapolacrc 

Saint-Esprit^  Aiiiîlies,  1  mars.  (Arch.  Uuene.) 

ti.  Eo]tîH>rt  il  Mariolli,  piecile,  Porto- Kerrajo.  fevr,  Pey russe.  i74. 
Lieutenant-colonel  Lâborde.  X^poL  fi  ta  ri  Vilf  d' Ethe,  is*  inîtvr- 

rogatoire  <lu  câ]iilaîric  du  Antibes^  *4  iiiars,  Arcli-  (îuiTre.) 

3.  Proclaïualioii  de  Lapit  t’orlo-Ferrajo.  s.  d.  fevr,)  f  AIL  elr. , 

1801.)  iîapportile  Mariotti.  Porlo-Ferrajo,  â4>  fevr.  (cite  par  Pellut.  Aæ/jo* 
lion  ri  i'tfr  d*Elbe^  .\ptieiidice).  Uapport  du  secrétaire  de  la  iirincessu 
Jtorghèse  icité  par  Itelfert,  Murait  und  srine  lelzien  Kampfe^  I7i-I74). 
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LE  DÉl'AUr  DE  L  ILE  I)  ELUE 

sont  soucieux.  MiulanK*  mère  et  la  princesse  Uorjïhèse 
versent  des  larmes,  madame  Hertraml  étoulle  s(‘s  san¬ 
glots.  lien  l'es  sonnent.  I /empereur  emiu'asse  une 
dernière  lois  sa  inèi’e  et  sa  sirur  et  descend  vei’s  le, 
poi’t  dans  niu‘  petite  voilure  dont  les  chevaux  vont  au 
pas  et  <|ne  sniviuil  à  pied  Urouot,  Herti'amt,  Peyrussi'. 
l*ons,  le  docteur  l’ourreau-lh'aure^ard,  Italhery.  Mar¬ 
chand,  les  tdni'i’iers  du  palais  et  les  magistrats  d(‘ 
nie.  [.a  ville  a  été  spontanéiiient  illuminée.  A  la 
lueui’  des  lampions  et  des  lanternes  de  conlettr,  hi 
[)opnlati<tn  entière,  massée  sui*  la  marine,  sur  les 
rem[)arts,  sur  les  toits  en  terrasse,  peut  encore  voir 
remporeur.  Il  jiorte  sa  tenue  de  campapiie,  la  ri'- 
diiifîote  j^rise  déjà  légendaire.  Viva  l'wipemtoî'e  ! 
E voiva  Napoleone  !  mWk^  crh  éclatent  lorsipi’il  s'em- 
hanpie  sni'  respéi’onade  ia  C((rûitHC\  ((ui  va  le  con¬ 
duire  à  bord  de  i'Inco7isiant.  On  suîl  des  veux  le  l’anal 
du  petit  liàtimciit.  Hienlnt  un  coup  d(‘ canon  tiré  du 
brick  pour  donner  au  convoi  le  signal  d'appareiller 
annonce  Tarrivéi'  de  Na[)oléon'. 

Il  ne  l'ait  pas  une  haleine  de  vent,  La  Ilot  tille,  com- 
|)osée  du  brick  C Inconstant,  de  l’espéronade  ia  Caro¬ 
line,  de  la  [»olacn‘  le  Saint- Esprit ,  di'S  ch  (‘becs  l' Etoile 
('t  le  Saint-Joseph  de  deux  grosses  felompies,  r(‘ste 
|)lnsieurs  heures  au  mouillage.  La  lune  ((ui  s'(‘sl 
lev(H‘  éclaire  la  rade,  t/est  une  de  ces  radieuses  nuits 
méditerranéennes,  sans  brume  et  sans  nuages,  on 
les  montagiK's,  les  arbres,  les  maisons  se  modèlent 
av(‘C  leurs  plans  distincts,  leui'  reliel’  et  leurs  cou¬ 
leurs,  où  la  mer  lirasille  et  s’argente  sous  le  bleu 
profond  du  ciel  étoilé.  De  Porto-l’erra](i  ou  apenpiÜ 
U' brick  impérial  toujoui's  immobile.  Ibilin,  un  p(’u 

i.  Happort  preciU'du  s^crplalre  de  la  princesse  lior^fîiêse,  Happorî  procile 
a  Mariolth  i'orto-Ferrajo,  aü  fevr*  l^cynissc,  Un.  Foresi,  74,  Nat>oléoiu 
if/Cibefit  te>^€ent  {Corn^^p.  XXXI^  Lnbûrde,  ÜH,  t®’’ cl  Si'*  ii^lerro- 

galoires  du  capitaine  du  Sîtini-h'.yirU,  Antibes,  1  et  H  mars.  (.Vrch.  Guerre.) 
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après  niimiil,  nno  lè^àn*  hriso  coniim'iupiiit  à  smi) 
lier,  on  vdil  les  lailinuMils  sa  couvrir  de  toiU‘s  t3t  vn 
u'uer  Icuiciiuuit  vers  la  haiile  iiuu*'. 


V 


L(‘  coloiud  iàmiidadl  avait  ([iiilté  l  île  ,d’l'îlbe  le 
l(i  t'évriei’,  sans  la  moindre  déiiatme;  mais  dans  les 
dei’iiiei's  jours  de  stui  excursion  îi  b’Ioreucc,  où.  dil-oiu 
il  était  attirf’  |)ar  les  t'avem-s  d’une  1)<‘1U‘  dame,  des 
UdliT's  de  I‘orlo-I’<‘rra jo  ti'oul)lèreut  sa  l'élicifé  cl  sii 
(juiétude.  Il  la'vinf  eu  hàle  (à  Livourne  jxïur  prendia' 
passaj^e  sur  la  Perdrix,  Le  hàlimejil  étant  arrivé  le  ;2(l 
dans  rapi'èsTinidi, Lainpladl  s’('ml)arf[ua  à  huit  lieures 
du  Sf»ii‘,  <à  l'heure  même  où  Naprdéori  moulait  à  isoj’d 
de  l' !nco)ista)<t.,  Lamptndl  comptait  paidir  sur-le- 
cliaruji.  Mais  le  mampit*  de  vent,  ([ui  ndiiit  à  l'ancre 
plusieurs  heures  la  iîollille  imjiériah'  en  radt'  de 
i*orto-l’'ei'rajo,  retint  é‘j;alemeul  la  frégate  anglaise 
dans  le  [>ort  de  Livourne,  .\u  reste,  le  capitaine  Adye 
était  très  ]‘assuranL  II  n'avait,  disait-il,  rien  reniai- 
(jué  d'insolite  à  l*orto-l’errajo  qu'il  avait  tpiilfé  l'a- 
vant-veüle:  les  sodats  di*  îa  gaiale  .s’occujuiient  à 
[danlei'  des  arhi’es,  et  la  veille  (Uicoi'e,  il  avait  vu  des 
eaux  de  Laluiavrda  les  mats  de  t hicortstuai  dan.s  h* 

•L 

port.  La  Irégatr*  ap]tar(‘illa  dans  la  iiniL  .Mais  le  peu 
de  veut  ([u'il  y  avait  étant  contraire  à  la  maifhe  du 

I .  Uapport  à  Marîottî,  t*nrlo-Fermjo,  20  fLvr,  if'ile  |iar  Ppllet,  Appon- 
1*^^  et  iiiterroiï^toîres  du  capitaitie  du  Antibejs*  i  ci 

niarst.  {Arch.  fiuei're*)  Napoléon,  L'Ue  trfüLe  pt  les  (*bhî  Johps  [Cùtfpyi., 
XXXf|  Etat  des  dépenses  du  vûya|,îe  de  rîle  d'Ellx%  dans  Feyruî^Sü, 

Annexes,  3û5-30S. 

h'apriis  ]’agenl  de ^[ariotti  et  le  capitaine  du  la  llet Mlle  ii 'a ti¬ 

rait  compti*  fjue  six  iKitîrneiUs,  jiiais  d'après  le  livre  de  caisse  dePeyrusse, 
les  IKupres  de  Sainte^ H idène,  i*l  le  rapiiort  du  secrelaire  de  la  princesse 
lîorirlièse  (cilé  [»nr  [lelferM  Murat  and  seine  Irtzipn  Kihnpfp,  STi-ITii,  il  y  eu 
avait  se[>t. 
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imvirc'.  ou  dovaîl  sans  cossoctiiii'ir  tlos  lao’dôi's.  Ko  i^oii' 
dii  :2”,  oiidtail  seiiltMîioiii  au  iionhle<ài])raja.  Lo  28,  à 
S  lieuros  du  iiiatiu.  Sa  frô^afo  s'approcha  à  <]ucl(|ii(‘s 
iiiillcs  du  port,  mais  un  calme  jdal  qui  survint  alttrs 
la  mit  dans  l'im[>ossil)ilitt'  d'avancer.  Kanijiliell,  im¬ 
patient .  descendit  dans  un  canot  pour  gajinei’  Porlu- 
Kerrajo  à  la  rame.  Il  avait,  dit-il,  le  pfessen liment 
non  pas  «pi'il  ne  tniuverail  pins  Aajiolétm,  mais  qu'il 
le  surpreiuli’ait  au  niilieii  de  ses  [U'éparatit's  d(‘  dé- 
[)art.  Il  crai Jouait  même  d'être  arrêté,  et  tlaiis  cette 
pi’évision,  il  convînt  avec  Adye  que  s'il  n'était  pas  de 
retour  à  hoi'd  au  boni  <le  ilenx  heures,  le  capîlaine  se 
remirait  aussitôt  à  Piombino  tl  on  il  envei'i'ail  un  olti- 
cier  à  lord  lîm  «:besli  à  l'ioi  ence  h 

l)'al)Oi‘d  mal  impressionné  di‘  ne  point  voir  le 
brick  dans  le  [)ort,(aimpbell  en  débai’quant  nmuu'qna 
avec  stupeur  que  tles  milicitms  frardaieni  les  postes 
ordiiiairemenl  occupés  j)ai‘  les  ji'reiiadiers,  tàimme  il  se 
rendait  chez  le  général  liertraiul.  il  l’enconti’a  un  tou¬ 
riste  anglais  (|ni,  tout  en  marchant,  le  mil  au  l'ail  des 
événements,  (àinipbell  annotn-a  à  madame  lieiii'and, 
espérant  pai*  ce  slralap:ème  oblenir  d’elle  <|uelqne  ré¬ 
vélation,  que  Napoléon  et  ses  conipajjnons  élaieiil  pri¬ 
sonniers.  liien  {pie  Irès  ti'oiiblée  par  celte  nouvelle,  la 
irénérale  eut  la  |>|•ésellce  d'es[M'i1  de  ne  point  {lév(nh*r 
le  but  de  l'expéililitm.  It(' Madame  iiièi'e  et  «le  la  prin¬ 
cesse  linr|ihèse.  ipi’il  int{'ri’o‘»'(‘a  ensuite*,  Campbell 
U  a[q>rit  rit*n  non  jdns.  Son  dc'pit  eu'îendrant  sa  eo- 
lèr(',  il  menjK'a  Pauline  (pii  dut  lui  i‘ap[velei‘ qu'il  par¬ 
lait  à  une  femme.  l.'<‘\'-inl{>inlanf  d(*s  domaines  La[n. 
{levenunn  hnnlre  d<'  guerri'  depuis  sa  nomination  de 
général  et  de  gouvei'uenr,  le  reçut  en  souriant  et 
lui  iléclara  (pi'il  ne  rendrait  l'îh*  aux  .\nghiis  ou  à 

I.  Campbell,  Xnpoleon  at  Elt/a,  37i-37T.  Ilapport  du  capitaine  Adve,  cite 
ib!d.,  3<>3-3üi.  note. 
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lii  Toscane  (fu'ajn'ès  en  avrnr  l'eçii  l'ordi'c  de  celui 
(|ni  Pavait  e(niliée  k  su  gacde*.  La  fcé^ale /(T 
élan!  erilin  parvenue  à  enirer  dans  la  rade,  (’anijibell 
se  l’ein barijua  an  niilien  de  l’après-midi .  Des  l'ensei- 
jiiiemenls  values  et  enutiunlictoii'es  tinimcs  par  les 
halntants  de  Pile  —  selon  les  uns  Xapoléon  allait 
<l('d)ar<piei‘  à  Pré  jus  on  Massénu  Pal!  enduit  avec 
iO.IMH)  lioniines;  selon  iPaulres.  Naples  était  le  hnl  d(‘ 
son  ex'pétlition  ®  —  un  seul  avait  (]n(d<|n(*  valeur, 
e'élail  (|iie  l' Inconstant  avait  été  j)erdn  (le  vue,  la 
veille,  an  nord  de  (ài|»raja.  (àmiptadl  en  conelul  ijiie 
Peniperenr  se  dirijjeail  vei's  les  cotes  de  France  (tn 
dn  IMéinoiit.  11  envoya  tncontinenl  ces  {graves  nou¬ 
velles  an  j^onvernenr  de  Livourne,  jnvis  il  lit  appa¬ 
reiller  JMUM*  donnei’  !a  chasse  à  la  Ikdlille  impériale*. 

Le  matin  dn  l"  mars,  (àtnijd»ell  eut  un  morneni 
d'espoîi’  en  apercevant  nue  v^dle  (‘litre  h*  cap  (àirse  l'I 
Lapraja.  L'était  la  fVéj;at(‘  IVancaise  la  Fleur  de  fj/s, 
et  loin  ({lU'  le  ca|)ilaine  Larat  (|ui  la  commandait 
|iùl  l■enseig'ner  les  Anglais,  il  ignoi'ail  l’évasion  de 
reni|)erenr.  Lamphell  Peu  insirnisil  et  lui  conseilla 
de  niéllre  le  cap  sur  AidilM‘s,  .\vaiil  de  cingler  lui- 
mème  vers  les  côtes  de  l'i’ancf',  hi  cidone!  voulut  faire 
le  toiu'  d(‘  Lapi’aja.  Il  pensail  (jue  Najtoléon  avait 
p(‘n(-ètre  arrêté  sa  flottille. dans  (jnel(|ne  ans(*de  ci'tte 
îlf'  pour  fondre  de  là  siii*  Liv(')urne 

Lampliell  était  d'aulant  plus  mortifié  de  l'évasion 
de  l'empereur  <[u'il  avait  la  pres(|ue  certitude  ([u'on 

i,  Liam[ibdL  37ÎI-377.  li;ipport  à  Marlolti,  Porlo-Feri‘aJoT -S  fiHx.  icib^ 
par  PrJlei*  Appendice).  Uappari  du  fiecrcUiire  de  Ja  jiriiiccssc  Bor|?ht>sc 
(fMlé  |>ar  llelfeil,  Murat  und  letzten  IxntUfi/r,  iTiPnrî).  \\evl\  de 
hellj  jMpiiorlt^  par  le  prt'det  du  Var,  mars,  s.  d.  Arch.  iiaL  F.  7, 
t.  Uajijiort  prtxnlé  à  Mariüllit  l'orlo- Ferra jo»  -H  fevr. 

■F  (7amî)belJ  a  gouverneur  de  Lh^ourne,  â  bord  de  la  fre^^ale  thf*  Par- 
frïd§r,  févr*  (Areb.  uaL  AF*  l\\  Cf,  ramsul  anf,dais  dr  Livourne  à 

Ihir^rbesh,  à  riasüereagh,  etc.  lavuiirrie.  l^"^  mars.  fArcb.  AîL  rlr.^ 

1.  FampLiell*  Xitpot.  td  Elba,  :t8:i-ïü7.  Happort  justificatif  de  Garatî  corn- 
niaridanl  lu  Fli^ur  de  cU<S  îbhL 
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l’accuserait  de  l’avoir  favorisée.  Depuis  longlemi>s, 
les  nombreuses  visites  <nie  les  touiastes  anjjrlais  et  les 
officiers  de  la  maidne  bri(aniii<|ue  faisaieni  à  Najio- 
léori,  les  svmpatliies  (ju’il  leur  lémoifînail  et  riiill- 
mifé  où  il  adiiudlait  (àiiiipi>eil  avaieni  inspiré  d'ab¬ 
surdes  soupçons  sur  les  desseins  de  rAuglelei'i'e. 
On  disail  (lue  le  cabinet  de  Londres  si*  i■(‘seM'vait  di* 
replacer  Napoléon  suc  le  troue  le  jouroù  Louis  X\  111 
manifesterai I  (]ueb|ue  velléité  d'indépendance  à  ré¬ 
parti  du  gouvei'nenieni  anglais.  Lue  cai’icatnre,  [)n- 
bliéf'  à  Augsbourg  au  mois  d'octobi'e,  nionli'ait  tàisl- 
lereagli  tenant  Naiioléon  par  le  cou  et  disant  aux 
membres  du  congrès  :  «  Si  vous  ne  faites  ]tas  ce  <]ue 
je  veux,  je  le  lâche.  »  A  l’orto-l'eri’ajo,  l'agent  de  ,\la- 
l'iotti  se  laissait  conter,  ti’ois  jou!*s  avant  reinbanjue- 
ment,  par  un  ad judant-ma jor  <|ue  les  Anglais  étaient 
parfaitement  «l'accord  avec  .Xapoléon  u  jiour  qu’il 
allât  faire  la  guerre  aux  Hourbons  ‘  ».  L’évasion  de 
l'île  d'Lllie,  <|iii  juirut  extraordinaire  bien  qu’en  réa¬ 
lité  «>n  n'eùt  pu  l’em-pècher  qu'en  gai’daiit  à  vue  Na- 
jioléon  comme  on  le  lit  plus  tai’d  à  Sainte-Hélène, 
vint  donner  à  ces  soupçons  une  ajqiarence  île  vé- 
i  ité.  Ln  l’rovence,  en  Diémont,  en  Toscane,  on  cnil 
très  sérieusement  (jue  le  coinniissaire  anglais  avait 
reçu  des  ordres  du  l'oreign  office  pour  laisser  \apo- 
léon  s'évader®. 

L'était  bi(*n  l'idée  la  plus  cliiinéritpie  qui  put  ban- 
ti‘r  des  imaginations  ti’oublées.  L'Angleterre,  a  lorce 
«l'argent  et  de  sang,  avait  enlin  abattu  Na[>obï(m  ; 
elle  avait  la  {laix,  et  cette  |iaix  était  telle  qu'elle  la 


i .  ("îiifi|ibcll,  3G0,  270.  lïnpport  pi'ecilo  il  Mariolti,  Ï'orto-Ferrajo, 
fiîvr,  N,  fl  la  harotuie  de  Flachs-Liinden,  Neuhourg,  14  oct^  131k  (Ardu 
AIT.  ctr.,  075.)  l>nns  ce  volume,  forme  de  eojues  de  lettres  ouvertes  par  le 
Cabinet  noir,  nombre  de  pièces  relatent  celte  même  croyance, 

(.aiiipbelb  i'y.  Hyde  de  Neuville,  [1,  'M.  —  Hyde  de  Neu¬ 

ville  ne  mentionne  cette  opinion  ({ne  pour  la  combattre  ut  rendre  témoi¬ 
gnage  à  CanipbclL 
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voulïiit  :  flli'  V(jyîiit  aux  "l’ni Icrtc'S  im  [ii'inct*  ihml  ilc- 
[Hiis  (|iiinz(*  ans,  saille  (’iilra  las  pnissaiiaas.  alla  s  a¬ 
lait  l'apiaHa  las  ilî'oils:  aa  mi  tlaclaraii  |)i]l)H(|Viainanl 
(jii’il  ilavail  sa  riHtr'nmu*  an  |n’inca  l'apnit  ;  la  niiiiis- 
tr’(‘  il(‘s  an'aii'i’s  l'ir’an^àras  ila  1^'ranca  alail .  cnnnna  son 
sonvarain.  îiilaoilâ  à  la  [lolititnn*  anglaist^;  pour  sau- 
vapii'ilaa  U*  iionval  <n'«li’a  da  cliosi^s.  (àistlaraa|j;li  cons¬ 
pirait  avacTall(’vr‘aiMl  la  dapnrtaliani  ili*  Napoléon.  Ivl 
(“N'st  alors  ipia  l’Anj^h'larra  iiiirait  rainis  i'éjiaa  dans 
la  main  du  ]H*rtnrbalanr  «la  l'I'àii'opa!  Qnanl  à  croire» 
aonima  (liaiiipi*  <|na  la  aaiiinai  anglais  agit  ainsi  pri'*- 
cisénn‘nl  ponr  le'ndra  un  fiiàga  à  rain])ai‘anr  at  avoir 
l'occasion  tTait  linir  avi'C  Ini,  c(*  s(*i'ait  pratar  à  (ias- 
lU'raagli  la  rnacliiavéüsina  dt»  (îritionilta.  (tn  ne  joua 
pas  un  pareil  jan  avi'C  nu  Xajxdaon,  at  d'ail  tan  rs 
l(»s  ponrparU‘rs  (‘iigagas  ii  \'i(‘nna  afin  de  ilé[)orlar‘ 
t'(»nipai'(‘ur  prouvant  ([n  i!  Tréfait  (ais  fiasoin  d'nna 
nonvalla  guerre  [ainr  r{‘nvoyar  à  Sainla-I  Kiléni».  l'ai 
vérité,  il  ne  sai'ait  jias  [dns  absurde  di*  [u'atandra  t|iia 
l.onis  XVHI,  qui  avait  trois  frégates  (tans  las  eaux  di» 
rite  d'bdba.  favorisa,  lui  aussi,  révasion  deNajadéon 
alin  d'v  (ronv(»r  la  prétexte  de  n<*  jias  lui  [layar  la  ranli* 
de  d(»ux  millions  stipulai»  jiar  las  traitas. 

lannires,  on  avait  h’op  de  bonsansjunir  sns[»aciar 
b»  ministère,  mais  on  racensa  de  négliganci*.  (iaslla- 
reagb  pi'it  la  pai'olaà  la  tdiamtira  des  conimnnas;  «  l.i» 
colonel  tiamjdiall.  dit-il.  al  las  aoTumandanls  des  na- 
\  ir(‘s  anglais  étaient  cliargt's  de  sni'vailler  Napoléon 
at  non  de  b*  gardai'.  Les  puissances  alliées  n  ont 
jamais  en  rinfanlion  d'étaldii'  nn  blocus  (loni*  em- 
pàclier  Napoléon  de  courir  une  nonvalb»  avi'iilnra. 
L'an raienl-ai les  voulu.  alb*s  in»  l'auraient  jni,  car  las 
inaitlenras  autorités  e.stinianl  (jiia  vu  las  variations 


l,  Exirûit  df's  Mémoires  manuscrifs  île  Seïi-asnen  Cianiidï  eité  [«fir  Pelh  t. 
Annexes,  ^80-i0U,  Cette  ii| union  ScUi grenue  a  eiieore  des  défenseurs  ! 
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dos  voiits.il  olait  iiiatoriolloniont  înipossildc*  do  llr'or 
11110  do  circmn’alhil îoii  aiiloiir  ilo  Tüo  (ri'^llu'V  >1 
Loi'd  (àislloi'oagli  so  oontorila  do  doiiiioi*  cos  (‘xjdica- 
lious.  A  jiislo  litre,  il  ju^^oait  inutile  ilo  défomlro 
rAnjïlotorro  eoiilro  les  ridiciilos  soujaauis  do  coiini- 
vonco  avec  l'omjioronr  dont  un  s'ont rotonait  au  Itord 
do  la  Moditi'rranoo.  Los  laits  parlaiiuit  assez  hani 
pour  domoTvlii*  ce  juirailuxo  alisurdo.  La  déclai’atiun 
nfliciolK*  do  Siniiorsot  à  .laucouri  nue  lo  fjouviMajo- 
mout  lu’ilanniquo  pruvnijiu'rait  la  t'oruiation  d'uiu* 
noiivollo  onalilioii  au  profit  do  Louis  XVIII-,  l’onipros- 
soiuont  do  Wollinjitou  a  sij^uor  lo  luanilV'sto,  du 
L'{  niai’s®.  lodoparl  do  Paiàs  du  jK*rsouuoUlo  l'aiuhas- 
sado  anglaise,  lo  rot'ns  du  Foreif/?i  office  do  rocovoir 
aucniio  coininuiiicatiou  du  duo  do  Vicouco,  h*  nu‘s- 
sago  (lu  ju’inco  roj^ont  du  a  avril,  raclivit*!*  drqdnvi'o 
dans  rariuomont  d(*  la  llolto  <*(  Lonvoi  do  toutes  L's 
li’oupos  dlsjionîblos  sur  lo  conliuont  tiuuoij^iiaiont 
(pie  l>ioii  loin  d’avoii'  favoriscî  révasion  do  Xa])oldon, 
1(‘  oaldnot  torv  roi^ardail  oot  ovt'uoinoul  corniuo  iiiio 

■r 

oalaïuitiL 


1.  Si'ajice  (iu  T  avrU,  { Parllanif^ntanj  XXX^  4'2(j,  sq.) 

j-  Sanitirsel  à  Jaucouri,  Paris»  IT  mars  (Arcï!.  AIT.  étr.,  iVk’i}  ;  *  Il  m'a  eiv 
dit  d'assurer  S.  M.  1\  G.  que  le  prince  régreiU  ne  perdra  i>as  de  lenqjs 
pour  inviter  les  autres  puissances  à  comballre  Bonaparte.  ■ 

3.  Wellington  à  Wellesley,  Vienne,  12  mars  (coj)ïe  aux  Arch.  AfT.  étjx, 
iftûl)  ^  •  Si  nous  apprenons  que  le  roi  de  France  iFe&l  pas  asse?,  fort  pour 
venir  à  bout  tout  seul  de  Bonaparte,  nous  mettrons  en  mouvement  loutes 
les  forces  de  rEurojie,  et  si  même  il  (Napoléon)  réussit  a  s'établir  en  FranecN 
nous  parviendrons  certainement  à  le  renverser.  • 


LIVRE  II 


LE  VOL  DE  L'AIGLE 


CIIAIMTRE  I 


LK  (lOLI-H  JOUAN 


ï.  ï.a  traversée* 

IL  Le  débarquement  au  ^^clfe  Jouan.  —  llcsislance  trAulibes.  — 
flalLes  à  (Cannes  et  Grasse  (î®''  et  2,  mars  IBÎ.'i).  ï,a  roule  des  Alpes. 

III,  Mesures  de  Masséna.  —  .Marche  sur  Sisleron  de  la  garnison  de 
Marseille  et  des  volontaires  royaux.  —  ^^apolèon  à  Joigne,  à  Sisle* 
ron,  à  Gap  cl  à  Corps  (4.^  5  et  6  mars). 

IV,  La  nouvelle  aux  Tuileries  (H  mars). 


1  rois  fro^atos  ri‘ain;ais('s  ('I  un  lu'ick  ilu  g’ucri‘0  croi- 
sal(Mil  enlrt*  ril(.Mrivll:ic  ul  la  <àn’st‘,  la  fV(‘gut(‘  ihc  Par- 
tridf/e  ôiiûi  en  l’ade  ile  Livoniaie,  (Fanlres  vaisseaux 
anglais  de  la  station  de  tièiios  |>oiivai(‘nt  se  Ironvrr 
tlaiis  ces  jiat‘ages.  Hn  naviguant  de  i‘oiis(*rve,  la  llot- 
I üle  ini|>éfiale  «Mil  tiog  ]'is(jné  d'év(*ilh‘r  ratlention. 
Avant  (edépai’l.  Na|Kdéon  avait  donc  fait  tenir  à  elia- 
<|ne  canitaiiu'  l*f)r‘dre  st'crel  de  se  ilirigi'i'  isidiMneiil 
v('i‘s  le  golfe  .lonan 

Mans  lu  nia ti née  du  27  février,  le  hriek  i'Incon$tanf, 
sé‘[iai‘é  des  anlia's  jjàlinu'nls,  n’était  eneort'  ([iTà  la 
liantenr  di'  LajU'aja,  au  eenlri'  niènie  de  la  eroisièiv, 
et  le  vf'nt  inollissail.  Au  nord,  on ajii'reevatt  fa  frégate 

i  iVyriiSSe.  J/thitorhl. 
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5iiiji;laiso  la  Pei'drix  V(‘naul  d<’  LivtJUT'iio  :  au  sud.  fa 
Fleur  de  Lys  Inuvayaîf  (Mitre  fài|>i’aja  et  le  eaji  (ju‘s('. 
(iliautai’d.  (|uiuvail  r(Miiplat*é(laus  le  coniinarideiiu'Ml 
<lii  brick  b'  licMileiiaiit  Taillade,  mis  à  la  tàte  d<‘s 
ni  a  ri  us  d('  la  ^arde.  ouvrit  l'avis  de  reloiiriiei' à  Ibuto- 
Ferrajo.  L'(Mii|iereui‘  i'<d’usa.  On  lit  l’orce  di*  voiles,  r\ 
ali  11  d’alh'ger  la  inai'che  du  bàliiJUMit  on  coula  bas 
un  cauoi  à  la  traîne.  Vers  ijuati'e  heui'es  1' /uconslaut 
avait  doublé  le  cap  (’orse,  ijiiand  la  vi^io  signala  à 
liàbord  un  laitinieut  d(‘  ^ihmm'c  anâvaiit  droit,  vont 
ai‘rièi*e.  I/(MnjuM“enr  eoninianda  le  bi’anle-bas.  «  — 
Laissons-lt'  ajiprocber,  ilît-il,  et  s’il  attafjinM  à  l'a- 
bordaj^e  !  »  l.es  sabords  furent  (M1  levés,  b's  piiaa's 
eliarj>'é(^s,  mais  on  ne  baslinj^na  point.  .Vprèsciuebpies 
instants,  d’aillade.  reconnut  le  biack  h  Zéphyr  ipi'il 
avait  souvent  ci'oisé  à  bord  «b*  i' Ijiconstant  ilaiis  celle 
région  de  la  MéilitiM'i'anéc  et  (pie  commandait  un  de 
ses  anciens  caniaiad<‘s,  b'  capitaim^  Andrieux.  I/<mii- 
pereiir.  (pu était  bien  loin  di*  vouloir  un  combat,  or¬ 
donna  aux  gr(Miadi(M's  d’<'nlev(M*  lent's  grands  bonmds 
à  poil  et  de  se  couclier  sur  le  jiont.  (  hi  attendit.  Les 
(b'ux  bi'icks  passèrent  bord  à  l)ord.  Accoutumé  à  voir 
dans, ces  paragi's  b'  pavillon  (dbois,  b‘  capitaine  An- 
dri(MJX  ne  montrait  aucune  disposition  hostile.  Sur 
l'ordi’c  de  ITuiipiu'eur,  Taillade  jirit  le  porle-voix  (d 
lièla  le  commandant  du  Zéphyr.  «  — Où  alb‘z  a'ous?  » 
(■l'ia  Taillade,  répétant  les  jiaiades  (pie  lui  soufllait  Na- 
jioléoii,  «  —  A  Livourne.  l''f  vous  ?  »  «  —  A  (lènes. 
Avez-vovi.s des  commissions?  »  «  —  Xon,  Kl  comnienl 
se  poiTe  legi'and  homme?  »  «  —  A  nu'rveille  !  »  Les 
deux  bàtinuMits  s’éloignÀ'riMil  ’. 

(tu  ap(M‘(,'ul  (Micoi’t*  b‘  leiubMiiain,  au  point  dn  jour, 

1.  Pons  il  Massena,  Marseillr?^  T  mars  i  Ardi,  ÏV'vrusFie.  .lA'wïtir.. 

Lîcutinianl-colonol  Lahonk,  Xîtpoi.  Pl  (a  à  l'ile  tr/iVAe,  (IL 

Monier,  lîeulenantde  grenadiers,  / d/i  ia  ne  X<[poUon^  joi-itti* 
Polaüoii  oflicielle  mars  1815)- 
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itit  vaissraii  ilc  74,  mais  cp  iiavirr  (|Mi  avaü  le  ran  sur 
la  SaJ'dai^iu'  ilis|>anil  Jiie'iitol  à  riKuâ/nu.  I/ciiijH'nMir, 
tout  d’avuir  {'Hdia[>j)i'  aux  cruisi^ua’s,  s’i'a'i'ia  : 

«  —  li’osi  iitu'  jounidc  d’A iisItM'l il/,  »  Mis  cti  ludlo 
htjniiMrr,  il  (NunimMi(;a  <4  parli'i*  (UiV)Mi<'nn:nt  du  luif 
lie  son  <‘\])udiri<m.  A  l‘('yr‘nss(',  qm'  (minÈunilail  le 
mal  de  inur,  il  dît  j;’ai<MiH‘nt  :  «  —  Allons,  nionsic*nr 
le  'l'résoriur,  im  peu  d'(‘aii  de  Soitie  ^■ons  gnôiara.  » 
l'Ut  causant  avec  le  colonel  .Malhd  (d  pliisi<Mirs  aulri's 
oiticiers.  il  avoua  corn  [yieu  son  enirepi’isr*  »'dait  haiaür', 

—  .\ncun  (‘xemple  liisloriijue,  riit-îl,  ne  [leiil  m'enga¬ 
ge']'  à  la  teidei’.  Mais  j’ai  mis  ]‘n  ligm*  dr*  complr*  l'é- 
toniu'menl  des  popiilalioiis,  la  silnation  di'  res[ii*il 
pnhlic,  les  l'esstmlimenls  de  loiih'  espèce,  rariionrdt' 
mi's  seddats,  enfin  leséliMuenls  nafadétmislc's  (|ui  ger¬ 
ment  encoi'e  en  Fi'ance.  .I(î  compte  sur  la  slu|)eur 
<'l  rii’i’é(l<‘xion,  sur  l'enf raiiu'inenl  <l('s  es|n’i(s  soudai- 
m'inr'nl  frappés  par  une  eut  l'cqu'is»'  audacii'iise  et  inat- 
l('!Mlue.  iMille  projeds  se  formeni,  la  réllexion  est  in- 
<',onijdèle.  .)  ai'i'ivi'i’ai  sans  ([ne  rien  ait  été  organisé 
contre  moi.  h  Fuis,  nionh'anl  du  doigt  Drouot  ([iii  s(* 
protrit'iiait  s(*ul  et  sondn'e  à  l’avant,  Il  reprtf  :  «  — Je 
sais  lïit'ii  <|ue  si  j’avais  ^•onln  croii'e  le  .SVjfye,  je  lU'  s('- 
l’aisjras  pardi,  mais  il  v  avait  encort' jdiis  d(‘  dangers 
à  rt'Ster  à  Doi'to-rei’i'aji»  *.  » 

Les  soldatset  lesofficiei’s  sul>a!le]‘iies  étiiient  joyeux, 
mais  rétat-major  et  l(*s  employés  civils  donlai(*nt  du 
succès.  Dromd,  <m  l’a  vu;  avait  tout  fait  [lour  dé- 
tonrner  rem[rer(*ur  de  cette  aventure.  Lanilironiie 
lui-même  iTélait  pas  entliousiaste.  à  r'ti  juger  du 
moins  jiai‘  la  laipui  dont  il  s’était  déi'ohé  aux  pi'(Mnièi'e.^ 
eonlidi'iices  deNajioléon.  « —  tlù  allmi.s-nous.  (iam- 
Li'onm*?  »  avait  dit  celui-ci,  api'ès  avoir'  donné  1  oi'di’e 

1.  [)éposîtioii  tîe  l*eynisse,  [J'îorér  /h*oiio/t  fl).  lVsynis.Sf.%  .U/'nior.. 

Cf.  Pons  à  Masseiia,  Marseille,  7  mar.^  l  An'h.  Cui*rnA. 
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d(*  Iciiir  It's  (nnijics  pct’lt's  fi  jjiii'lti*.  I'][  ;in  licMt  <!ii 
mol:  A  l'arîs  !  ([ii’altiMiilait  corhiinomenl  ri'mjteiM'iir, 
(lamljrnniu*  îivail  t’épcimln  :  —  Jo  n'ai  jamais  clit'r- 

din  il  jx'iK'lrrr  les  scmtoIs  tl(‘  mon  sonvc'rain.  Jp  vous 
suis  tout  (Ipvom*’.  o  l‘ons  dp  l'Ilpraiilt,  IN'Vtaissp,  Ip 

U: 

cohnïpl  Alallt'l  »|iipsti(iiinaipnt  l’(mï[>pi'('nr  av(‘P  in((iii('^- 
linlp  sur  sps  inovPiis  tl'apUon.  l*oni’  leur  doniipr  pon- 
liancp,  Xa[)olpnn  linit  par  dit‘p  :  «  —  Tiip  rpvolitlion 
a  pclalp  il  Ptiris.  nu  gouvprnpnient  |>rovisoir<*  psI  pta- 
Idi.  Jp  conipti*  sur  toutp  l'arnipp.  J'ai  rcini  dps  adrps- 
sps  d('  plusipiirs  roginumts.  •)  Api'ps  avoir  dpl)itp  rps 
nipnsongps,  il  clôt  l'pntrplipn  par  P(dlp  pia'^dirtioii 
ijui  allait  dpv(*nir  nup  vptâlp  :  <f  —  J'arriv<*r‘ai  à  l‘aT‘is 
sans  tîi’pr  nn  coup  dp  fusil  » 

lùili’t'  midi  pI  mus  !H‘nr(‘,  l’(‘m|un'(‘nt‘ <pn  s'plail  ri'- 
(ir‘p  (piplt(ups  inslanls  dans  sa  cahiiiP  rpinniita  sur  Ip 
poiiL  II  Ipiiail  tlans  la  main  l<^s  nianusprits dpsc^s  dt'nx 
jiroclamafions  an  Ppuplp  frampiis  pt  à  I'At-uipp  pI  dp 
la  proclamation  des  s<ddats  ti(*  la  garde  à  Ipiirscama- 
l'adi's  dp  rarmp(\  la's  fourri<‘rs  assprulilpiamt  tons  Ips 
gi'pmnlipi’sqnî  savaîf'iit  pciaiT  et  Ipiii'  iliclprcnf  cps  ma- 
nif(‘slps.  (Jiiaiid  on  put  aclipvp  Ips  copips,  niip  ving- 
laiin*  tl'idlipif'rs  {*1  dp  sons-f)fliciprs  rnr'Piil  invites  à 
d(‘S«*pndrp  dans  la  caliim*  dp  rpm[»('rpiir  poni*  sigm'r 
la  jH’(*plamalion  îi  l'arnipp^.  I  tn  a  vn  ([iip  contrairi'- 
m(*nl  à  la  vprsioii  dn  Mémoi'id/,  snivip  pai‘  Imis  Ip^ 
historiens,  rpm|>prcur  avait  rédigé  ces  trois  |iropla- 
mations  lévrier  et  h*s  avait  fait  s<*prptpmpnt  im- 
primer  à  l‘orlo-K<‘rrajo La  prévoyama',  <[ni  est  une- 

1,  Interrojratoire  de  Cnmhroniie  d**  rmnhrminp^M). 

1.  Pons  a  MassorTiL  Marseille,  T  mars  Arcli.  Cluerrej.  Ca\  Peymsse,  27tî. 

.’L  ïiitri  rogatoire  de  Camhronne  (/Vorèî  dp  Camhronnp^  H).  Interro^raloîi  e 
de  lirouot  (ProepÈ  dp  Proftof^  *4  ,  Peynisse,  2Si.  l.aborde^  o7.  Mojiier. 
105.  t.as  CaseSj  VI, 

4.  Nous  axons  dît>'18î5j  l,  1î^9  ijiie  ces  Irols  jiroclanialirms  e.xistcnl,  en 
]>lacards  impiimés,  aux  Archives  des  AlTaires  etran^''ères  l'aiiiersdesiîona- 
parles,  i  8iil  ),  sans  tndicaUon  de  lieu  ni  de  date,  maïs  avec  Ja  menlioii  :  Popfo 
Ferntjo^  che^  Hrogliuj  imjirimeur  du  (Tuîfrpi^uei^^pnt. 
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th*s  jjarti(‘s  ('sscnlit'lirs  «lo  l'ai’l  <!(*  la  giu'na*,  était 
lî'Oj»  gratulo  (’lio/  Najjoléoii  pour  f[iril  s'(‘ml)arc[iiàf 
sans  pi’oclaniatious  inipi’iméas.  (àminiout  los  pay¬ 
sans,  lus  sohlats.lus  oiivriurs,  <jui  coiinaissaiunl  à  puinu 
liMii's  lettres,  auraionl-ils  (léi'lnnVu  tles  [>n)clatuatioiis 
inannscrites  ?  lül  Najailéou  savait-il  <u'i  et  (|uaiul 
il  ponri’ait  les  taire  impriniei*  cm  ["ra[iee?Si  poiulaut 
la  traversée,  il  lit  eojiîer  ses  deux  proclamât  ions  avi 
Peuple  td  h  TArmée,  dont  existaient  déjîi  des  (*xeni- 
plaires  imjtriniés,  c’est  vi'aisemhlahlement  ([u'oii 
en  a4'ait  tiré  trop  peu.  Mais  pour  la  proclamation 
de  la  f^ard»*,  Napoléon,  il  seml>l(*,  avait  un  anlia* 
niotil',  l.e‘ placanl  imprimé  à  Porlo-Ferrajo  [lorfait 
la  sljiiiatiii'e  de  vin^t-ijiiatre  officiers  et  sous-olliciers 
4le  la  vieille  ji^ard('.  Le  tem|>s  avait  mau((ué  poiii*  les 
faire  signei’  avant  l'imju'essioEi,  et  d'aill(Mirs  Napoléon 
ne  voulait  jtas  encore  révéler  le  luit  de  son  exjiédilion. 
Il  fallait  Iden  cejiendant  <|ne  cette  pièce,  (jiii  était  cen¬ 
sée  émaner  de  la  partie,  fût  eonnne  d'elle  et  portât. 
<jnelques  sifj;nat lires  authenti(|ues.  Pe  la  l'idée  do  la 
dictée  sur  le  pont  de  f/}tco7ista7it,  slrata^^èmc  (ini 
permit  de  faire  sip:ner  l’adresse  jiar  les  officiers  sans 
leur  appnmdre  (pi'on  avait  jiris  huir  signature  avant 
de  la' leur  demandm'.  i’ài  oiitri',  eetti*  pi’oclarnation 
était  «riine  {'xlréme  violiMici*.  tûi  v  lisait  ;  «  Lamara- 
d<*s.  foulez  aux  {diuis  la  cocarde  blanche,  elle  est  le 
signe  de  la  liontel  »  el  encore  :  »  Soldatsde  lagrandc 
nation,  soldats  ilu  grand  Napoléon,  continuerez-vous 
à  l  ètre  d'un  ]U‘ince  ijiii  vingt  ans  fut  l'ennemi  de  la 
l'i’auce?  »  Les  capitaines  et  les  sergents  auraient 
néanmoins  signé  sans  scrupules.  Mais  Lambronne 
<*t  llroind  enssimt  peut-èt re  hésité.  Ln  an  [ilus  tai'd. 
devant  le  conseil  de  gu(‘rre,  tous  deux  reconnurent 
avoir  signé  une  proclamation  à  LAi'uiée  rédigée  pai* 
Napoléon  à  bord  de  f//ico7isU7fi/.  mais  l’im  et  Pau- 
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h'o  iiii'ri'iit  ([Ut*  Ici  jtrocliimalion  t|iri)ii  li'ni'  jUTSt'iitait 
IVil  (‘(‘lie  ({u'ils  eiissonl  si^nt't*’,  C'esi  ([no  la  prncla- 
niation  copitk*  [lai*  li*s  |^i't*na(ti(‘rs  jtoinlani  la  travci'sôt* 
coiif(*iiail  S(*ul(*nit*nt  los  li'oîs  tlornit'rs  [laraj^raftht's 
lit*  la  véi’îtalilo  prnolaination,  do  colle  (jtii,  d'alioi'il  îtn- 
jtrinu'o  à  Pai'ln-l’oia'ajo,  fiil  roinij>rinioo  à  ol  à 

(iap  et  (‘iilin  reprutlnilo  dans  le  Moniteur  du  mars®. 

Le  vont  avant  fraîolii,  le  itriok  niarohait  assez  viit*. 
On  d(*0( ni vrit  It's  cimes  des  Alpes.  .Mors  i’em|n'- 
renr  annoïK'a  au  capilaiin*  Oliaiilard  ol  an  lieni(*iianl 
Taillade  ([n'il  leur  donnail  la  Lésion  d'iioniionr,  lùi 
m^mo  lomj)s,  il  mit  à  l’ordre  ([ii'il  décorait  Ions  les 
ot’ticii'rs  et  siddals  tpii  l'avai(*nl  suivi  à  l'iU*  (ri*]M)e  et 
([ni  conqdaieni  t[nalro  ans  de  sei'vice  dans  la  garde. 
Oliautard  lit  doconper  tin  pavillon  ronge  sei’vant  an,\ 
signaux  ol  dislialnia  ces  lamljoanx  d'éltimino  aux  nou¬ 
veaux  h'gioiinairos  (jui  los  attachèrent  incoiilinonl  à 
leurcapole.»  Ils  étaient  d'ailleurs  pou  nomiireux,  dit 
radjudaiil-major  Lal)orde,car  pres([ue  tous  cesl>rav(*s 
avaient  d(*jà  ret’u  la  croix  sur  les  champs  de  bataille-*.  » 
V(*rs  neuf  lioures  du  snir,  les  vigies  signal(*ront 
los.f(*nx(lo  plusieurs  l)àti[n(*nls.  O'élait  la  llotl ilh*  tpii 
ralliait,  l/emporeur  averti  monta  sui*  le  pont  pour 
s't'u  assurer,  puis  il  rentra  dans  sa  cainne  finir  nm* 
partit*  d’ikdit'cs  i[u’il a\  ail  commencée  av(*c  lïi'i'Irand* . 
(le  soir-là,  le  grand-maréchal  aurait  été  mal  avist'^  et 
mémo  un  [nm  cruel  s'il  u’avaît  joué  de  façon  ([tu*  son 
roi  fut  fait  échec  et  mat  [>ar  Xa[H)léou. 

L  IntoiTOg^èilôirü  do  limuoJ  dt  Ih-ùtfùt^  Iiiterro^''iitoircî  dr 

Carnbronrie  [Proeè^  Camhï^ùnnê^  î5-lij  u 
2.  I.n  prociamalioii  dicté«  à  bord  du  brick  lrêî>vraîseiiililàbk‘meril celle 
que  cite  Fleury  de  Chaboulou  (I,  I7ü-l7l)  et  qui  cniniiience  Heulenicîit  à  la 
jihrase:  »  Soldats!  lâ  ^éiicralc  bat  cl  nous  marcïiuiis  k**  *  Cf.  a%Te  la  pro- 
olainaLion  donnée  d'après  le  du  mars  dans  la  Coi^r^^spoiidnarn 

Napoi.  (216S3),  dfjrit  le  texte  est  conforme,  sauf  quelques  mois,  ii  la  proda- 
malion  primiiive  liiqirimcea  J^jrto-Ferrajo* 

Feynissc,  2T7-iT3,  Laborde, 75-70.  Monier, 
i.  Feynisse,  27S. 
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Lo  I®''  mars,  au  poiut  <lu  jonr.  la  llullillo  élail  ;i  la 
liaiilcur  (lu  caj)  (rAntîbas.  L'cnijX'nnir  jjariil  sui-  U* 
[>oiil  lia  l' ItiCOiistaiUy  la  cuôai’tla  tricolore  an  clia]ieaii. 
h^rprès  s('s  onirt's,  los  soldats  <juiHèrent  leur  co¬ 
carde  jioui*  la  cocai'di*  iialionah*.  Ou  amena  le  pa- 
\  illon  de  Pile  tl'h'l la*,  td  le  jiavi lion  aux  (rois  (ani leurs, 
liissé  en  mèim*  temps  à  la  coria;  »lu  brick  et  d(*s 
aiili*es  l)àl im<“nts,  lut  salué  par  nue  grande  acclama- 
tinu 

A  une  luMM’e  a[)i  ès  midi,  le  convoi  mouilla  au  fi'oH’e 
.louaii  ■.  Auparavant,  renijiei'eur  avait  détaché  dans 
un  canot  le  ca])i(ain(*  l,amoarel  avec  vinj^t  ^renadiei’s 
et  chasseurs,  nu  lieuleuaul  et  nn  larnlKUjr,  ])onr  s'as- 
surt'r  d(‘  la  luitterie  rase  de  la  tîaln'lle  *  (pi'il  savait 
exister  sur  ce  point,  ta*  pi'tit  f)uvrap;(‘  était  ilésai'nié. 
Les  c^i’euadters  déhanpièrt'Ut  sans  op])ositio!i,  jjja- 
u'uèreut  la  rouli*  de  Lauiu's  à  Antibes  et  vinrent 
s«'  iiostei’  en  observation  sur  les  hauteurs  voisim*s  d(* 
<*etl('  p('(il(‘  |dace  de  p:uerre.  Tu  capitaine  à  la  suite, 
nommé  Jierti-aiid,  s'acheniinail  pi'es(|ue  en  même' 
temps  vers  Aulibes,  vèfn  d'haliîts  civils  et  jMU'teur 
tie  j>i'oclamatîons.  Drouot,  (|ui  é'tail  débai‘(pié  peu 
aju’ès  Lainoiiret  avi'c  un  anii'e  détachement,  avait 
envové  Cfd  (dlicier  p(mi‘  <‘nt  rainer  la  'rai’uison  à  se 
protioncer  et  poui'  si*  faire  donner  d<‘S  ])ass(‘pot*ls  {‘u 
blanc.  I.e  cajiitaine  lîertraud,  arreté  à  ses  premiers 
|ias  dans  la  ville  par  un  sous-oflicier  ainpiel  îl  fai- 

1.  Pftyrusse,  .l/f'moj-..  i79.  Laborde,  Napoi,  à  llb}  "G. 

2.  tnierroiîaloircî!  du  opitauio  de  îa  pula^re  h*  Satnt-Espï'il^  Antibes. 

^  iiiMPs  (Ai‘t  b.  (itiefrei, 

3.  Jl  y  avait  une  outre  botLerie.  dite  dt:  la  Fouroïide.  mais  l'empereur  la 
jujrcail  sans  doute  tro|i  eloigiiee  du  lieu  [>rojetcdu  debonjiiemeiil  pour  s'en 
préoccuper,  D'ulHeurs,  eel  ouvrage  était  également  di^snrme. 
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suit  dos  oiiv^orluros,  est  coiidnil  chez  iiiuj(U'  ilii 
87'.  <joliii-ci  pt'dvioot  iiK'ntitiinMii  lo  cidoixd  (ùiiit'n 
(rt  ti'naiio,  comtnuiulaTÜ  d'arnies.  (niî  apfàs  avoii'  In 
l('s  [H'ocI:uiiati<nis  oi  iiitoi'rou-c  riniiissaift'  U*  main- 
tioiit  on  arrostalion.  A  ro  iiioniont.  on  l’avortit  4jn’im 
(l(>taclionn*nt  do  ^ronadiors  do  l'ilo  d'I’diu'  si*  prô- 
s(Mito  à  la  INn'lo-Ilovalo  ol  doniaiido  à  onli’oi'  dans  la 

I 

oitadollo.  trôtauMil  U's  vingt  hoinmos  de'  launoni’ot. 
Sidi  (iii'il  agît  dosa  [)tx>pro  o<mi[no  i'a  dit 

Xapoidon  dans  la  rolaüon  du  Monileur,  soil.  ooniiuo 
l’a  dit  Povi'iisso  dans  son  Mémoj'iaî,  ipi'il  on  ont  roon 
Toodi’o  di'  ronipoi‘(Mir  sni’  lo  hrick.il  s’dlail  dôtfM'inind 
à  souU'Voo  la  garnison,  (àuido  d'ttrnano  aocourt  l'oi-t 
(['(Mtldd,  cai*  los  soldats  du  87"  sont  à  roxoroioo  avi'c 
dos  piorros  on  bois  à  loiii‘s  l’iisils,  ('t  los  liniiiinos  tin 
j)üsto  oiix-niênn^s  n'ont  pas  do  cartonohos.  Il  s'aviso 
d’un  sti’atagômo.  Aju'ôs  avtni"  paî’Uunontô  (jiiolijin's 
instants  avoe  lainionrot.  de  t’atam  à  donnor’ lo  h'inps 
d'oxôcntor  SOS  ordi'os.  ii  lo  l'aisso  ontror.  !ni(d  sa  jiotttt* 
trouja*.  Mais  à  [xdijo  ont-üs  IVanchi  l'oiuadnlo  f|no  lo 
pont-Iovisso  rolovo  doi’i’iôi’o  oux,  Lo  dôlaotioiinnit  pris 
ooninn’dans  uno  sourioiôro  so  (i-oiivoon  i»rdsonco  d'nn 
hataitlon  l'armo  au  Iti'as.  Il  y  a  copondant  d<‘S  volli'd- 
tôs  do  rôsistanco  olioz  l<‘s  grognaids,  tandis  (ino  dans 
la  lign(\dnuu‘?i  l'apparition  dos  l»oimols  à  poil,  soiil'llo 
un  osj)i’it  do  t'dvollo.  I.a  flisproportion  dos  IVufos, 
d’uno  part,  et.d'autiM'  part,  rafaauitunianoo  <lo  la  disoi- 
plino  l’oni])ort(Mit  oopondant.  Los  grotuulioi*s  si‘  r’ôsi- 
gnont  à  so  laissor  ooiuluin’  au  (|na]“li<‘r  do  la  Lour- 
tiiio,  oit  ils  di'‘|)osont  lours  l'usils  (|ni  sont  anssiliM 
onlovds  j)ai‘  ordro  do  radjtulant  do  |daoo'. 


L.  Rapports  de  Cuneo  (l^ilrnaunà  SoulRotriux  jïeneratjx  Corsiticl  Ahhi'\ 
Antibes,  f'f  et  t  mars.  Ardu  Ruerre  j  Cuiieo  dAirnaiio*  y^^oL  /rit 
Jtnnin^  Iteeit  de  tlorsiii  rapporte  par  (.lamptiell  fSnfUti, 

AViia,  —  Lfi  general  Oirsin,  cnniinandant  ki  subdivision  d'Autibes, 
était  oUe  le  l**’  mars  en  [rarlie  de  jdaisir  à  file  Sainte-MarguenlcL 
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IN'iuliinf  cc'Hr  los  onzr  (M*nts  lummio^  ' 

t'oniiaiil  lu  uriiu'H'  iin]K''iNal(*  opéraient  Icni' 

<l(‘l)ar([ii(>iiu‘iil .  I.a  llottille  s’approclta  le  [dus  pi'ès 
possible  tl(‘  la  t*èl(*  et  l'on  mil  l(*s  ehaloiip(*s  à  la  mer. 
Sans  vouloir  att)*m!i‘e  le  retour  des  eiiibareations, 
iiombi'e  de  soldais  gagnèrent  U'  rivage  av<M‘  de  l'eau 
iusiju'à  la  ceitilure,  Oiialterrit  au  fotid  du  golfe  .loiian, 
prèsde  la  lourde  la  (iabelle,  vieille  conslruetion  d'où 
la  batterie  l’ase  avait  pris  son  nom*.  .V  quatre*  heures, 
il  r(*slail  t'ueore*  à  débarqru'r  le  trésor,  l(*s  bagage's, 
les  e-auons  et  les  eli(*vanx  ;  mais  toutes  l(*s  troupe'^ 
avaient  pris  lerreet  s’étalelissaient  au  bivouaedausutu* 
olivette  située  (‘nli'e  la  mer'  (*l  ta  route  de  (laiitiesà 
Antibes’.  Xapolétin,  <jui  avait  ijiiitté  le  bi’iek  l’iuub's 
dt'iMiiei’s.  s'assit  sur  son  fauteuil  de  campagne*,  j>rès 
des  leux  allumés  par  les  soldats.  Sou  [U'emiei' soin  en 

L  Ü07  grenadiers  ei  cliasseurs  de  la  vieillf*  garde;  !  îft  c In' van-légers  ptf- 
Luiniis;  21  marins  do  In  garde;  4H  c:montiiers5 :  400  chasseurs  corses  el  en¬ 
viron  ‘^0  ofliders  sans  lrou]t€  qui  elaient  venus  à  l'orto-Kerrojo  demander 
du  service. 

total  de  1219  oniciers  et  soldais  est  le  clnirre  de  l'efTeclif  (V'oir 
rctlVctif  de  l’année  h  Tilc  dl-Ilhe,  1815,  IJ47-I  IS  ,  maisil  faut  en  rabattre. 
Un  peut  évaluer  à  une  vinglaînO  les  grenadiers  et  les  Polonais  qnî  avaienl 
pris  leur  conge  de  novembre  iSi-i  a  revrier  i&l;n  Jl  y  avait  ou  des  de* 
sertinns  chez,  les  cliassonrs  corsos,  qui  d'ailleujxs  n\avaient  jamais  ele 
iuu  hommes  présents  sous  les  armes.  ïÀnliîu  il  jiaralt  (fu'un  certain  noitibn' 
de  canonniers  el  aient  restes  à  l^orto-Perrajü.  D'après  des  documents  du 
<  ^msulat  de  Livourne,  M.  Man.'elljn  Pellet  fiiiS,  nolei  aftirnic  qu'on  n’elaîl 
que  Oùû  au  dép:iTt  île  File  d'Elbe,  Mais  LaJiorde  'SOj  dit  ;  l.oort  à  l.lüe  ; 
(lambronne  (ProccT.  ,  LiOü;  l-as  (Jases  M'I,  isb),  Lüüu  à  i.2üù  ;  et  lîouthil- 
lîer,  preret  du  Var  Leltre  du  A  mars*.4rch,  Guerrei.  LOOO. 

2*  liapport  du  capitaine  de  la  polacre  ie  Saint-Esprit,  Antib^s^  2  mars 
(A reh.  Guerre).  Laborde,  Tü, 

Le  debarqueniejit  s’elTectua  entre  les  deux  points  délermjncs  aujoui' 
dliui  par  la  petile  gare  dn  golfe  Jouan  et  la  villa  de  M.  lieux,  laquelle 
est  construite  sur  renqdacement  de  tour  de  la  Gabelle  qui  a  cte  ikunolie. 

:l  [iapport  du  capitaine  dn  Saint-Esprit.  Itapport  de  Gnneo  d'ürnaiiü 
Areb.  Guerre’'.  Labordc,  Tii.  Peynisse.  279-280.  Mcuiiet%  lOO-ioT. 

Tn  gros  oliv  ier  sous  lequel,  d'après  la  liadition  locale.  Napoléon  s'elaît 
ass(m[ii  quelques  instants,  a  ete  aliatln  quand  on  a  élargi  le  chemin  qui 
mène  de  la  mer  h  la  gramle  ruule.  l.a  colonne  ciunmcnutrative  dont  la 
lu'e  mière  pierre  fut  posée  le  é  mai  1815  jiar  les  oflîcicrs  du  87*  de  ligne 
(Gmeral  de  Givray  à  lîrune,  Antdies,  7  mai.  Arrh,  G.uerrci  et  qui  exi.ste 
encore  aujourd'hui  sur  ic  bord  de  la  ruule  se  trouve  ainsi  precisiunenl 
en  l'ace,  à  environ  ïO  mètrest  de  lendruit  où  s’élevait  l'obvier  légendaire. 
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(l(îbar([iiaiit.  avait  ôt('  il  oiivoyor  (àiiiiliiaimié  à  Can¬ 
nes,  avec  ((iiaraiitc.'  eliasseiirs  et  }ireriaili(‘i‘s,  janiraiTÙ- 
l<^r  le  nassai^e  «h*  tous  les  eonianers  et  ré(|uisiti<ninei‘ 
contre  argent  les  chevaux  et  les  mulets  qu'il  [lourrail 
trouver.  «  —  Canilironue, dit-il,  je  vous  coiilie  Tavanl- 
garde  de  nia  plus  helle  campagne.  Vous  ne  lîrere/pas 
un  seul  coup  de  fusil.  Songez  tpie  je  vmix  repi’c'udi’e 
ma  couronne  sans  vm’serune  gtuitte  <li‘  sang  » 

Les  historiens  ont  représente  Najadéou,  dans  sa 
halte  au  g(dl'e  .louan,  les  yeux  sni'  ses  cai'tes,  hésilant 
enti'e  deux  itinéraires  et  |»esant  les  avantages  et  les 
dangers  d(î  chacun.  Loui*  se  déLvrmiuer,  l'empereur 
n’avait  pas  attendu  l’iieure  de  son  déharcpiement.  tl 
connaissait  trop  liien  la  cai'te  polit i(|ue  de  la  France, 
il  se  rappelait  avec  trojj  d'amertume  les  menaces,  les 
insultes,  li*s  lin  mi  liai  ions  suliit's  à  th'auge,  à  Avi¬ 
gnon,  il  t.ti'gon,  les  ilangers  évités  à  Saint-Canal,  et  à 
Aix,  pour  song(M'  à  gagner  j^yon  [>ar  1;l  gramle  route. 
Dans  l(*s  contréi's  nllra-rovalistes  de  la  Di'ovimct‘,  il 
avait  à  craindre  les  gariles  nationales  et  les  paysans 
en  armes  ameutés  au  son  iln  toi^sin  et  d(‘s  taïuhours 
de  village,  Sans  doute,  de  !elh*s  lauides  ne  fussent 
juiinf  aisénumt  venues  à  bout  d(‘  onze*  cents  vieux 
soldats  commandés  piir  Xapfdéon,  ruais  h’S  troupes 
d(*  Marseille  et.  de  Touhni,  encadré(‘s  au  milieu  des 
volontaii'cs  royaux,  ])ouv;iimit  être  euli‘aîné<‘s  à 
conihal 1 1■(‘.  A  su])j»oser  (ju’uue  première  i*euconlre 
eut  ([iiaïul  même  élé  la  viclfiire,  en  tout  cas  c'eût  é’Ii* 
la  liatailh*.  et  rempereur  ne  voulait  j>oint  de  hiitaille. 
Dans  lesAljies,  il  n’avait  pas  a  en  ap[U’éliemler.  L’es- 
p!‘it  des  mmilagnaiHls  de  la  Drovimce  oiaentale  et  sui- 
lout  des  Daujduiinis  dilVérait  al)Solnrneut  deceluî  tles 


ïnterro^atcHrfï  di^  flaïubronne  (Prorès  dt>  Carnttronne^  (If*  Lahonlo. 
77*  Peyrusse,  iiyiicFal  .^[oi'angiês  à  Abbo,  Draguîgnaji,  2  [luirs 

(Arclï<  (luerre;. 
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fiveraitis  df'  la  iM<’(lit(‘rratuM‘  et  du  lïlidtu*:  puis  cas 
populations  |k*ii  iioniiu’CTiscs,  disscuuiiices,  coniniu- 
niipiaul  ditlicilemciit  entre  cll(;s  tà  cause  d(‘S  oljstacics 
naturels  cl  du  inaiajiie  de  cheiuiiis,  ne  püuvaieul  j^uèia* 
être  avei’Ues  et  rassiMuldét's.  liés  l'ile  d'I’dla’,  Napo¬ 
léon  s'était  décidéà  inarclier  pai'les  s('nli»'i‘s  escarpé-s 
•  les  Alpes,  id  le  février,  à  lioi'il  di*  f  J/iconsfatil,  îl 
avait  ainioucé  ipi'il  se  clii'i^<n'ait  d'al>ord  sur  (îre- 
iiol)l(‘  \ 

(à‘  n'est  pas  (ju’à  (Irenolde  renijiereui*  t‘ut  des  iii- 
lellijj^euces  tlans  la  p:ai’nison  ni  (]u'uii  iiionvenieni 
populaii'c  fût  jn'éparé.  Mais  il  savait  ([ne  li‘  [)lns 
j;'t‘aud  inéconli'iiteiuent  réJ^Mail  dans  cette  ville  et  dans 
tout  le  I )an])liiiié,  on  les  paysans,  fenuenient  attacliés 
aux  jirincipes  de  la  lîévidulion,  irrités  de  rari'ogane(* 
de  la  uoldi'ssode  cloclier  et  treiulilanf  [lonr  leni's  droits 
(d  pour  leni's  tuc'iis,  étaient  hostiles  à  la  l’ovanté*.  I,e 
chirurji'ieu  delà  fia rde  l’aiiei’v, orifiiiiaire  de  < il•('Ilohh^ 
élait  passé  jiar  c(d(e  ville  eu  rejoif;naul  son  bataillon 
à  l'ile  d’I'ilhe.  Il  avait  donné  des  r(nis(*if;ni‘nients  à 
l’(un|)erenr,  et  son  rapport  avait  été  conlii’tué  [lar  les 
lettres  ou  jieul-ètre  nirnue  par  les  paroles  d'un  de  ses 
amis,  ricdie fianlier  de  ^l|■enohl(^  uoninié.h‘an  Itunion- 
lin,  (jui.  a-t-(,ui  dit,  vint  voir  .\a])(déon  en  octobre  on 
en  novembre  tSl  Le  fait  est  (ju’eu  arrivant  à  (iastel- 
lane,  dans  la  matinée  du  3  mars,  l'empereur  exipma 
du  maire  trois  [lassejiorts  eu  blanc  et  (*n  lit  rem|>lii* 
un  au  nom  du  cbirnrfiieu  de  la  fi'anle  Kmery,  [irélendu 

L  à  Masson^i^  Marseille,  T  ninrs.  i  Ar':h.  GuerrrA 
i,  llelatîon  de  liernat  Saiitt-PHxt  eerUc  à  (ireiinLIe  ru  luni  fSlîirl  publier 
i*ii  l8t»J,  sous  le  tilre  dei  Napùii'on  fi  sur  les  srutiiiieuls 

de  Grenoble:  lettres  du  Prefet  de  l’Isère  et  rapports  île  police,  il  mai, 
août, "27  jaiiv,  etc.  (Ardu  nat.,  7.  F*  7,  37dD,) 

3*  Ilcrrial  Saiut-l‘rix,  24-23.  Cf,  Lahortie,  lip,  et  Miuilholon.  (i,  40,  qui  rnen' 
liomicnt  tous  deux  la  A'îsite  de  liumouliii,  *  quelques  m<ûs  avant  le  dé¬ 
pôt  t  iie  rempereur  **  Jïcrrial  Saint-Pi’ix  dit  seuienieiiL  rpie  luiMioulin  cor- 
resj)oudait  avec  Kinery  en  cacUant  ses  lettres  dans  des  paquets  de  g'ants 
extuidies  à  Porlo-Ferrajo, 


!,1-:  CÎOl.rK  .10  TA. N 


211 


t*n  coim'C.  K 


—  l'rciuls  les  ilev'iints,  lui  (lit-il.  Vn  ù 
<  ii'enohlo  el  dis  (|ue  j  ai'idve » 

.\|)rès  ôtre  resté  assis  ()UL‘l([nes  instants  ))rès  du  l’en 
de  hivnnae,  rempereur  vint  sur  la  ronieel  causa  aviM* 
«les  l•ouliel■s  et  îles  paysans  et  avec  deux  soldats  «lu 
iS7”  qui  avaient  déserté  j>our  le  rej<uiulre.  (tn  apprit 
ainsi  que  les  ^l’enadiers  «le  l.amouret  étaient  releuns 
prisonniers  dans  la  citadelle  d'Antibes.  Sur  l’ordi'ede 
Na  ]  )  0 1  é  O  n .  1  e  ca  P  i  t  a  i  n  e  (  ]  usa  I  >  i  H  n  c  a ,  o  t't  i  c  i  i‘  r  sa  1 1  s  t  n  )  u  pe , 
puis  un  oflicier  d(‘  santé  nommé  Mui’aond  jiarlii'ent 
poui‘  Antibes  alin  «le  les  réclamer.  Ils  ne  réussirent 
(in’ù  se  faire  arn^'ter.  Ne  voyant  las  i‘«‘venii'  les  parle¬ 
mentaires,  radjudant-major  l.abortle  tenta  une  der¬ 
nière  démai‘ciu'.  Mais  à  l'avancée,  une  sentimdle  lui 
cria  :  «<  —  )letire/-Vüus,  mon  ol’llcieiq  ou  je  lais  feu 
sur  vous,  )>  Il  reln’oussa  cliemin  (Jnelqu'un  ayant 
dit  alors  «ju'il  fallait  enlevei' Antibes  ib' vive  force  alin 
«le  prévenii’  le  mauvais  elfet  que  produii'aient  la  ré¬ 
sistance  de  c«‘lte  place  et  rem|)rlsoniiemen(  des 
^renailiers,  renipermii'  réplifjuu  :  ««  —  Le.s  inonients 
sont  Iriq*  ]irécieu.\.  11  faut  volet*.  !a‘  meilleur  moyen 
de  remédier  au  mauvais  elVel  de  rall’aire  d'Antibes, 

c'est  de  marcher  plus  vite  <jue  la  nouvelle _  Vous 

[uj^e/  Inen  mal  de  réit'ndne  de  mou  entrejiri.se  !  Si 
la  nntilié  de  mes  soldats  s«’  trouvaient  ]>risonni«'rs 
à  Antibes,  je  les  laisserais  de  même.  S’ils  y  étaient 
Ions,  je  marcherais  seul®.  »  fin  elfet,  il  im|)or(ail  peu 


!.  Prf^fet  Hasses-Al[ies  à  Sonll,  s.  d.  {1  mars)  (Arcli.  Guerrr).  lîiler- 
rû^r:! taire  dl'Imery.  iliossier  de  Marchand.  Arcli,  Giiorre.) 
ti.  Laborde,  üT.  Monier^  107,  Cuiiên  d'OrmiiiOj  Si, 

Dans  b  nuit,  Gasabiancû  et  plusieurs  grenadiers  leiilèreiit  de  s'évader. 
Casablanca  se  blessa  griûvemeivi  en  tombant  du  rempart,  tin  des  soldats 
fut  atteint  d'tin  eoup  de  feu,  les  autres  furent  repris.  Le  surlendemain,  on 
envoya  sous  bonne  escorte  tous  les  prisonniers  h  Toulon,  où  ils  furent  jetés 
dans  les  easeniales  du  fort  l.nmalgue,  en  attendant  leur  comparution  de¬ 
vant  le  conseil  de  ^‘uerre,  itajiporl  île  Cimêo  d'Ornano.  Antibes,  3  mars 
iApcIl  Guerre k  Hecît  de  Corsîii,  rapporte  par  Catn|>béll,  3TU. 

3.  Las  Cases,  VI,  187-lSs.  Moîitholuii,  II,  311-40,  IS"}. 
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an  snt'ct's  do  colto  ucuimIo  oiilr(*[>risi'  ([lu’  la  cnloniio 
lût  diniiiuido  (I  niio  vinj^laino  do  soldais.  Na  )oI(hïii 
avait  ommofio  toutes  U‘s  ti'ou[K's  do  l  îli*  dl’dtu', 
mais  il  aurait  ou  oiiuj  oonts  hoininos  au  lu'ti  do  on/.o 
rouis (ju'il  no  s(‘  fût  [)as  nudiis  ouit)ai“(nio,  11  lui  fallait 
inio  osoorlo  pour  inipnsor  aux  jjoudatatu's  ot  iiou  uiio 
aruioi^  pour  li\  roi’  halaillo, 

Voi's  iniiiLiil,  l(’s  hoiniuos  avauiuotinvô  loiii’sarnu's, 

■< 

uiaujj^ô  la  soupo  ol  roi;u  loui*  solde  poui‘  ipiiiizo  jours, 
la  oolouuo  fut  fonuoo  id  {^aj^ua  llauuos  jair  un  magui- 
lifjuo  clair  do  Inuo'.  A  (lauiios,  ou  avait  cru  d'aliord 
à  un  ddj>anpioniou(  do  corsaires  algôrious.  Kos  ha- 
liiiauls  s'olaioiit  niènic  barricadés,  l/ai’rivoo  do.  l'a- 
vaul-gardo  d(‘  liaiulu’ouiu’  dissipa  cos  craiulos  loul 
on  ou  provoipiaut  <!c  nmivollos.  I.a  foule  so  pressait 
autour  «les  groiiadiors  ot  les  ipiosliormail  avec  plus 
d’aiixioté  (|UO  do  svmjialbio^.  Seuls  les  enfants  ôtaient 
tout  jovoU-X.  Au  jiassago  du  dotaclioruout.  les  bonnets 
à  poil  avaient  ovoillé  loin’ attention  on  |)rojotard.  une 
ombre  insolite  sur  b‘s  vitres  déjioliosdo  l'éiado.  o(  les 
gaiiiiiis  lu’avaut  pensums  ol  férule  s’élaiimt  précipi- 
los  hors  de  la  classe  Sans  perdri*  d(‘  temps,  b'am- 
bronuo  réijuisiliouna  ai'gont  ou  main  dos  vivres,  des 
clievaux  et  dos  mulets,  (iomuio  ü  discutait  avec  le 
maître  do  ]mste  (d  avec  le  maire,  r()Yalisto  tauivaincu 
<pii  eût  mieux  aimé  voir  le  dey  d'Alger  lui-momo 
(pruu  général  de  l{uona|>arie,  une  lierliiio  arnuu’iéo 
«lolioucha  de  la  route  d  Aix.  (i'était  le  duc  do  Valou- 
tiuois  qui  se  rendait  dans  sa  priuci|>aulé  de  .Monaco. 

(lainbroiiuo  l'obligea  à  clesceudro  do  voilure  ol  le 

* 

i.  Peyrusse,  âSü.  Laborde.TS.  i'A.  llelülioii  du  mars. 

Pey russe,  2SL  Cf.  ItecU  de  Corsit^  rnpjiorte  par  Campbell, 

3.  Detail  donné  par  un  de  ces  ecolîers  survivants,  M.  A.  Sardou,  com¬ 
mentateur  de  Hnïielais  et  père  de  M.  Victorien  Surdon.  (^amhronne 
arriva  à  Cannes  vers  5  heures  iLeUre  du  freneral  Moran^riés.  Dra^rui^nan, 
mors,  Arch.  Guerreij  eousequeninienl  avant  le  coucher  du  soîeil. 
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coiisij^na  (usqirà  tuMivel  onIr«‘  à  l'ilùlrl  dr  ]a 

Lf’S  l.rou|K“i>,  4jui  n’an'iviM‘(‘n(  (jue  passé  une  lu'ur'c 
(hi  matin,  lirimt  halln  à  iiin*  iltmii-jinrlrn  dn  fusil  tli's 
jn'ciniùrt’S  maisons,  non  loin  do  ri'mhranfliomont  «h* 
la  l■ou[('  lie  tirasse  ^  (ielle  lielle  un  il  élaii  filacîale. 
1/emperi'Uî'  ordmina  d'allntm'r  un  feu  de  sarments 
en  aür'iidanl  les  dis! rilmtious.  .Malgré  l'heure  avaii- 
eée.  toul(‘  la  ])opMlalion  aceoiiriit  [mur  voir  iSajudéou, 
( hi  lit  eerele  autour  di'  lui.  Il  dut  même  ]K)ur  si' 
iléga^er,  ear  on  le  touehail  presipie.  tippeler  des 
jii'eiiadiers  unvijuels  tl  reemiiniaiula  d'agii’  avec  don- 
ceiir.  «  —  N'inipiiétez  [las  le  [ieuj)le,  dit-il.  »  l'd.  il 
continua  à  st*  cluuiirer,  attisant  le  feu  du  lioiif  de  sa 
hotte 

<t  Le  ]ieiipl(‘  lie  (àmnes,  lit-on  dans  la  l’elulion  du 
Monilcur,  reçut  l'empereui'  avec  des  sentiments  ipii 
furent  le  premier  jn’ésajîe  du  succès  de  rexjxaü- 
lioti.  »  D'après  d'autres  iéMicdjj:naj;es,  il  y  avait  dans 
la  foule  moins  d'eidhonsiasme  ipie  di‘  curiosité  et 
d'irapiiélnde.  tin  prétend  même  ipénu  lioncher  du 
nom  lie  lieidraiid,  emlmsipié  à  sa  fenêtre,  coucha 
r(‘mpereur  en  joue,  et  (|u'îl  aui'aif  tiré  si  un  \'oi- 
sin,  i‘pon vanté  d«'s  l'eprésailles  t('l•rildes  ipii  sui¬ 
vraient  cet  assassinat,  ne  lui  eût  arraché  l’aiane  des 
mains.  Vraisenihlahlenient,  le  seul  encouragement 
ipie  Napolé'on  reçut  à  (àinnes  lui  fut  donné  par  le 
couri'ier  du  duc  de  N'alenlinois.  tled  liomine  assura 
que  la  I*ro\'ence  une  iVds  travi'rséi',  tout  h*  monde  se¬ 
rait  poiii’  rempereiii',  i,e  pi'ince  fut  aussi  amené  au 
l>i\'onac.  «  —  \’(‘nez-vous  avec  nous,  Monaco?  demanda 
I  emjierenrcui  riant.  (« — Mais.sire,  je  vais  cliez  moi,  » 
«  —  l'd  moi  aussi,  h  réjxmdit  Xapoléon.  Après  une 

1.  Ijitcrroiralnlre  ile  Cnmijronnc  (/Vorè?,  .ll\  Lctü  e  du  marquis  do  lUvièro, 
R,  U  n.  d,  (Marseille,  1  ou  a  marn  MI5*)  (Arch.  AIT.  elr.^  tî30,( 

2.  La  rue  du  lïivouacsViuvre  aujourd’hui  a  reiidroil  ou  fuLeiablI  ce  bivoiiar. 

3-  Letlre  prôciiée  du  mari|ujâ  de  liivière  (Ardu  Ail*  etr.,  61 
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luilli*  (l’i'ii vii‘<ni  iliMiK  lirnrrs.  In  cdlonnc  se  ivini)  cei 
ttiarclu’  <*1  j*ril  la  l'inilt'  ihi  (irnssc  sans  (Mitrrr  datis 
(laniK's*. 

A  («rassis  «listanf  ilo  ciiKi  Ihmk's,  le  liniil  (rime 

tlo  corsaires  s  élail  répandu  comme  ii  (lamies, 
mais  le  maire,  li*  martpiis  de  (îonnhm,  avait  été 
Idenlùt  ]>his  exactement  rmisei^'iié.  En  l'aliseiice  du 
smis-prél’et,  il  ivnnit  dans  la  nuit  le  considl  municipal 
et  manda  le  ^'■énéral  l^azaii  qui  depuis  |)eu  de  ltmi])s 
à  la  demi-solde  s'était  retiré  dans  sa  vilh»  natale.  A 
la  mairie,  ou  parlait  d'armer  la  po|miafion  et  de  s’op- 
jioser  au  passafre  d<*  l'usnrpatenr  s'il  voulait  marclier 
[lar tirasse,  (lazan,  qui  n'était  pas  suspect,  cai'  dèsilix 
heures  <lu  soir  il  avait  envoyé  une  dépêche  au  maré¬ 
chal  Soult  pour  lui  ajqu'eudre  eidle  gravi*  nouvelle, 
comm('m.;a  |>ar  s'empiérir  de  l'édat  de  l'armement.  Siii* 
la  l’é’ixuise  lin  maire,  qne  Tnii  avait  trente  fusils  dont 
idnq  si*ulem<*nf  pouvaient  faire  fen  <*(  pas  une  caidou- 
(die,  (lazan  cmiseilla  à  ce  fondra*  de  gneri*e  de  si*  ti*- 
nir  ti'anquille 

D'ailh'urs, on  ignorait  encnri*  si  Napoléon  prendrait 
la  route  de  (Irasse  ou  la  route  dWix.  l  ii  liomme  en¬ 
voyé  aux  nonvell(‘Sîi  Eannes  rencontra  l'avant-garde 
à  mi-chemin.  Eamhronne.  devinant  un  es[>ion,  l'in¬ 
terpella:  «  —  Vous  m'avez  l'air  Iden  fatigué,  mon  ami. 
N'allez  pus  plus  loin,  .Je  vais  vous  dire  tout  ce  que 
voiisclierchez  à  savidr.  »>  Eelafail,  le  général  |)ressa  le 
pas  et  dev'amgïiit  son  ])elotnii  eut  ra  tout  seul  (li*asse. 
On  se  mit  aux  lenètres;  quinze  cents  [lersoimes 


i.  Cf.  l.eUre  iirccitéo  marquis  ilc  Hivière.  rcyriisse,  2SI.  Laborfle*  TT* 
\[oniei%  iüü*  Monlholcrit  M.  TraïUtioiis  locaU^s  rapporlo^ts  par  Sh  - 
phen  LiCiLreatNl,  La  cfUf*  crAztn\ 

J*  Caiîan  au  maire  de  i irasse,  lo  août;  au  luiiiislre  de  là  guerre,  iO  août, 
(lûissier  de  Cazan,  Arcli.  Cuerre.)  Cf,  ïiouUiiîlier  au  ministre  de  la  guerre. 
Cl  dcc.  (ihid).—  La  lettre  de  fiazan  à  ^oui^,  (irasse,  30  fevner  sic),  iOliott- 
res  du  soir,  existe  egalement  au  dossier  de  Cazan.  ïel  était  lo  ^Iroiitile  du 
gimeral  qui  l’a  datée  :  3u  février  au  lien  de  :  1"  mars* 
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«  lieaiK'oiip  (lo  vieilles  ttXrs  rt  <l(‘  nihciiis  Ithnics  «. 
<lit  niüoî'osquciiioni  Canild'oiuie  —  l’ni’ciit  hieiitôl  ivn- 
iiti's  siii’  le  coui's  (‘t  sut'  la  pltice  ilii  (llîiveciii.  Le  iiiait'c 
(leniamla  à  Lamhn>iiiH‘  au  iinni  »le  <|uel  soiiV(‘raiti 
il  fuisail  (les  rétjiiisilinns;  eteelui-cl  ayant'réiiomliKjiie 
c'était  au  nom  de  Najadéou,  il  i‘é|)li(|ua  :  —  «  Nous 
avons  notre  souverain  et  nous  rainions.  )>  • —  «Mon¬ 
sieur  le  maire,  t'eprit  Lanihronne,  je  ne  viens  [uis 
poui'  faire  dt‘  lu  politique  UA^ec  vous,  mais  pour  de¬ 
manda*  des  râlions  parce  que  nia  c(doime  sera  ici 
dans  un  instant.»  lîon  •ii'é  mal  jiré,  lt‘ maire  s'exécuta. 
«  Lien  ]ioui'tant,  dil  jilus  tard  (’ainhi'onne  devant  le 
<*ons(dl  tie  ji’uerre,  n'était  si  facile  que  de  me  tuei',seul 
an  milieu  de  Ionie  la  jiopnlafion.  Il  ne  snflll  jias  di* 
dii’e  :  j’aime  le  roi.  Il  fallail  U*  montrer.  »  Apjirenaiit 
<{iie  le  général  (îa/an  se  Ironvait  à  tirasse,  Lamlu'onne 
il(*nianda  à  le  A'oir;  mais  (îa/.an  avait  fui  comme  à 
l'approclte  d'un(‘  hainU*  «le  pestiférés'. 

Napoléon  s'avancait  fort  lentement. iiujuiel  de  <’e(|ui 
jKUtvait  se  |>asser  ilans  celte  ville  dt'ilon/c  millt'  liald- 
tanls,  l^rès  ilu  village  de  Mouaii.  il  s'arrèl.i  en  eitleii- 
dant  <l«*s  cloch(‘s  el  nereju'il  sa  marclie  «pi'après  avoir' 
intruTop’  un  rouliei' (|ui  lui  l’épondit  (|u<‘  l'vm  sonnait 
jiouruii  ent(*iT(‘menL  Arrivé  en  vue  de  (li'assetd  ins¬ 
truit  di‘  l'agitation  ([ui  y  régnait,  il  contourna  la  ville  au 
lieu  de  la  ti’averseï'  et  fit  la  {ji’amriiatle  îi  environ  uiu' 
<lcnii-li<nie  plus  loin,  sur  le  jdateau  de  lîoccavijrnon 
D'ailleurs,  il  n'yavail  jiasqnedes  royalistes  à  tirasse. 
Niunlu'e  de  jrravirenl  plateau,  appoi'lanl  du 

vin  pour  les  stddats  td  d(’s  lleui’s  poin^  l'einjiereur.  La 
lloraison  «U's  viidcites  était  venue  à  ]tî'«qu>s.  lai  viidl 
ofiieier  aviuigle  se  lit  coinluirc*  jiar  sa  femme  «d  de- 

h  Interroi^aloire  de  Cfimbronne  fPrarès^  IS-Sü,  ÎH).  Lctlfe  jirecîlee  de 
tïijssior  do  tîaKîin.  Areh-  ijuen't), 

A  In  cètCt  —  Dons  le  pays  Oii  0(>pelle  aujourd'hui  ce  plotnau  :  le 
plaleuii  Kapoléou. 


i  H  I  ."i 


niarula  à  l'onijicrrur  la  ix'iaiilssiiat  di'  lui  ttais(‘t‘  la 
main.  Xci|mU'‘nii  l'omlu'assa .  ( rn.<l  an  liivniiac  de ( ii'assc 
([u’il  rtH'nh'iidil  jioni’  la  inamiinrc  lois  los  Vivo  rmi- 
porami*!  des  Frain,‘ais 

l)(‘Faiiin's  à  (irasst*,  la  colfmne  avail  pt’is  un  tdic- 

iiiin  eai‘i*ossai)l<.\  d  ailleni  s  en  t’orl  mauvais  élal,  (iiii 

S(‘rvai(  à  la  poste.  A  llrassc',  ee  eliemiii  s’ari'ètail.  Sur 

mit*  étemlue  de  viiig'l-einij  lit‘m*s.  jnstin  à  lli^tie  t)ii 

alioulissait  la  rouit*  de  l'■^eu^i)le,  ou  n'aitait  plus 

I roiiV(*r  iju'iin  S(*utit*r  di*  moiita<i’ue  \  Aajudéon  réllé- 

ehit  (|ue  le  transptu*l  des  canons,  à  supptiser  tpi’ou 

pût  rellectuei',  relardei'ait  iufinimenl  sa  rnarclie.  Il 

St*  déeitlu  à  ttliaudmmer  son  arlilli'iât*  avec  ti’aulîini 

moins  de  rt'pT<*t  ([u'il  l'avait  amenée  pour  im))Ost*r  (*i 

non  pour  s" t*n  servir.  Il  savait  Itieii  tpu*  s'il  enélail 

rétinit  à  snliir  It*  l’en  tlt*  i'arrmx*  rraucaise,  ce  lu*  se- 

* 

i'ait*nl  [»as  i|iiel(|ues  boulets  (|U!  le  saitV4*rai<‘nt,  l.t's 
tjuairt*  pièc(*s  lurent  laissét's  à  la  garde  ib*  la  muni¬ 
cipalité  tlt*  tirasse  tjiii  b's  t'iivoya  à  Antilles  comme 
un  trtudiée.  dn  laissii  tlt*  mènit*  la  berline  rtapiisi- 
t  ionnée  pour  b*  trésor  [K*n<lanl  la  ballt*  au  goll’t*  .Ituian  ; 
l'e.vrusst*  clniriïea  sur  ilt'S  mnb'ls  les  sacs  il  tu'  el  les 
pajiit'i’s  tlt*  la  t]'(’‘sort*rie ■ 

I.a  st*condi*  moilié  ib*  rt''la[M'  fut  Irès  [lénible.  du 
marchail  an  bortl  dt*  précipices,  jimi*  tlt*s  st'iiliers 
t'scarpés  (*t  couvt*rts  tie  neige  on  un  seul  lionimt'  jiou- 
vait  passt*r  tb*  front,  «  Xtdi’e  j)i*tilt*  ctdoune.  dit  l.a- 
boi-tle.  tt*nail  l’espact*  ipi'auralt'iit  ticcupé  vingt  niilb* 
hommes  sur  niit*  rontt*.  »  Les  lanciei's  tlémonft's  a  van- 

1.  Ppyrusst',  I^nîtorde.  Ti>.  Préfet  des  I lassos- Alpes  â  SioiilL 

7  niai’s  Arrlu  riiieiTei.  ilf.  Kappmi  tlii  preiet  uiarilirne  de  Teuluii^  iltr 
.'i  mars  iJournai  de.î  m  mars). 

2,  l>ès  I8li2,  Uonaparte  aval!  ordonné  que  IVm  rendît  cai‘mssa  1*1  e  la  mule 
dollrasse  à  îdgne.  marquée  sur  la  carte  de  Cassini.  Mids  ses  inSîlriictions 
n'avaient  pas  etc  exeeiitt  es,  Pendant  renpnreet  toute  la  mstauration,  Cas¬ 
te!  lane  rvê  fignn*  pas  eonmic  relai  dans  les  Livres  de  l'osie  et  Uinêraires. 

a.  [lapport  précité  du  prefcl  marilime  tle  Toulon ^  5  mars,  Peyrusse,  279- 
îâA,  282.  Laliorde,  80. 
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(‘jiii'iil  avec  une  ptuiu*  el  luu;  t'alij^iu*  extrêmes,  eiiiliai- 
rass«'‘s  iiar  leui's  jiaiitalmis  liasanês,  l<*ijrs  r'jx'rons. 
leurs  ^ratul.';  sabres,  leurs  lauce'S,  et  jMU’laiil  eu  outre 
selle  <‘t  brûles  sui'  l(*s  é[)anles.  Le  petit  luiiuiirfMli'sca- 
valiers  «pu*  l'ou  avait  pu  reiiuuih'r  à  Laiiiu's  avec  ib's 
clu'vanx  iM'*(|uisitiouués,  el  àCirasse  avec  les  allelapes 
(le  l'ai'tilltu'ie  u'i'-taieut  ji’uère  plus  enviables,  cai*  pen¬ 
dant  (’,e  périlleux  trajet  ils  devaient  niarelier  a  coté  d(‘ 
leurs  elievaux,  L'enipi'reur  cluuuiuait  aussi  à  [)i(‘d,  nu 
bâton  à  la  inaiii.  Il  ionilia  plusieurs  lois.  Un  grenadier 
dit  «  —  Il  ne  faut  pas  (pu'  ,lean  de  riijiéi'  (e'étail  un 
des  sol)i'ii|uets  du  l'elit  (àijuu'al)  se  donne  uiu‘  en¬ 
torse  ;  il  tant  (nruuj)aravant  il  soit  redi'venu  .bum  de 
|•aris.  »>  Api'ès  avtur  j'(‘pris  babuiu' à  Sain(-Valli(*t'. 
on  atteignit,  A’ers  huit  heures  du  s(dr,  ]v.  ])etil  vilta<:‘(' 
de  Sernon,  à  Ui7d  nu'dia's  d’altitude.  La  colonne 
avait  fait  un  j>eu  plus  de  cinijuanle  kilunn'dres  en 
vin^t  heurtas,  bai  pays  de  montagne,  une  t(*lle  marche 
tenait  du  pi'odi^t'.  Mais  iNap(déou,  (pii  x'oulail  tou¬ 
jours  frappiu’  h's  ima|^inalions,  écrivit  dans  la  rela¬ 
tion  du  MonifeHr  (pi'il  avait  fait  vinjil  lieiu's  dans  la 
pi‘(unièr(‘  journée  L 

Le  d  mars,  entre  dix  heures  et  midi,  ri'iupereurai’- 
riva  à  (àistidlane.  Les  autoiâlés  avaient  été  [)rév(>nu(‘s 
le  matin  ]>ai*  une  lettre  du  main*  de  Sernon,  (pii  an- 
nomjait  la  jirésence  dans  sa  commune  «  de  l’etujie- 
reur  lionaparU*  avive  une  arnuu*  »,  (*t  |)ar  ce  iaconi(|ue 
billet  de  tàimliromu»  au  sous-pi'éfet  :  «  Monsifuir, 
je  A’ous  prie  de  doiuu'r  th's  ordres  jiour  l’oui'iiir  d<» 
suit(‘  lailions  de  [lain,  o.OOO  d(>  viaiubv.  de 

vin,  iO  charrettes  à  (pialri'  cid tiers  ou  ^tM)  mulets  de 
hàt.  S.  M,  S(‘ra  à  dix  beuia's  à  (iastellane.  —  Haron 
Uambronn(‘,  gi'néral  ih*  i)rijfade,  major  île  la  jj,arde 

I,  i.abordCs  «û-81.  !*e\ russe,  Monier,  iûS-lOli,  CL  Monîtrtn\ 

l'S  mars. 
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Îmi .  »  niu*|(ni('  p4Mt  lr<nil)l('*s,  (.-îif  r’étail  la 
pf<‘riiic‘t‘0  miuvcllo  ([iTils  du  ddltHrajiionuMil 

dr  r4‘ni|M‘r(‘ui’,  If*  Sf>ns-])rV't't‘l  (*1  h*  inairf*  (‘riii’ont  <!<*- 
voii’  satisl’airt*  à  C‘f‘lif'  l■fMjuisition,  Ils  se  iiiij’f’iil  eu 
mf*sur(*  d(*  louriiii’  les  einfi  mille  l’utiniis  et  h*  jdits 
«rraml  muithre  possildf*  de  mulets  (*|  de  (duirrel les 
L  (‘lujtereui*  les  rf*mf‘reia,  olttînl  des  iiasseporls  eu 
Idaue  (ju'il  lit  i*eiu|dii‘  aux  noms  «lu  ehiiair^iert  Emery, 
([iii  partit  jhuii' lireiudde,  et  df*  Pons.  <pii  jiartît  pour 
Marseillf*.  puis  il  aimonea  au  sous-ju’élet  (ju'il  li*  mmi- 
lUf'raît  ju'étel  dès  son  rf'lour  à  Paiâs.  On  se  reinif  (*n 
nulle  1*1  l’on  [u*it  p;île  à  Itai'i'ème  tor’t  avant  dans  la 
nuit.  Eetlf*  nouvelle  étajiede  td  kilomètiX'sà  Iravi'rs 
lesAlj  )es  ne  tut  ni  moins  pénible  ni  moins  [léi'il- 
b*us(' ipie  eelle  tle  la  veille.  Il  neijri'ait  à  jïros  flo¬ 
cons.  l'u  des  mulets  du  trésoi'ier  Eevrusse  tomba 
dans  un  [n*éci|>ic(*  et  se  tua.  Il  [Kirtait  dllO.DdII  francs 
en  or.  Ou  ne  put  retrouver  (jue  lilid.tldb  francs. 
L(*s  caisses  s’étaient  bi'iséi's,  (*(  près  de  deux  mille 
najioléons  avaient  roulé  au  ltn’r(*nl  f)u  sf*  trouvaif'ut 
('pai’pillés  dans  des  creux  de  l'ocber’*. 


I,a  ju'emière  nouvf'lte  du  déliaiapiement  au  pille 
•louan  avait  été  ajijiorlée  dans  la  nuit  du  I'*'  mars 
au  maire  de*  Eréjus  jiar  b*  brif*'adi<*r  de  gendarmerie 


1.  M:iiro  Sernun  maire  de  Cèislellane»  3  mars.  Cambronne  au 
prefet  de  Castellaiie,  3  mars.  uVreh.  (Guerre.) 

i.  11  est  fort  peu  probable  quVm  ait  fourni  là  totalité  des  nuilets  demaniii'^s. 
rar  nous  savons  par  le  IJvre  de  caisse  de  Peyrusse  i  Annexes  ?*o8)  <|u'ûn  n\ï- 
i-beta  iiendant  tout  le ’roya^e  «|ue  vinirt  mulets*  Peyrusse,  il  est  vrai,  pru-h* 
dans  ses  comptes  des  frais  de  transport,  doute  un  certain  nombre  de 

mulets  furent  seulement  Joues  pour  chaque  étape  et  renvoyés  ensuite  avec 
leurs  condiictenrs, 

3.  Préfet  des  Bosses-Alpes  h  préfet  de  Tlsère,  ^  mars:  h  Soult,  7  mors 
(Ardu  biucrre).  Peyrussc,  i33--i3t.  hUcrroi^atuire  d’Emery,  ([tossicr  df! 
.Marchand,  Arch.  Ciuerre.) 
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do  (lîinnt's  (jui,  h  rarrivro  do  (lanihronnc*  (‘I  do  soti 
avLH»t-^^anle,  ù  cinq  Ikmih's  du  soir,  otai(  j)arti 
au  Iriitlf*  ^aloji.  Tu  p’udarmc  ilc  Frt'jns  IrcUismil 
(*(‘l  avis  an  ciiof  irescatlroii  ilo  1  Ji’agnignan  ;  rt* 
(lonûar  nHaùlla  ù  deux  honi’us  du  malin  li^  j^éiioral 
Murangiès  pour  le  lui  eonituunùpier.  Mais  coulrai- 
reiiioul  à  ce  ipii  arrive  d'oni inaire,  la  iu)uv<;lle,  eu 
passant  de  hoiiclie  en  l>ouclie.  avail  |)erdu  de  sa  j^ra- 
viti'.  d’andistjue  le  lirif^adîer  de  (iannes  avait  an]ionci'> 
à  l‘’]'éjns<(  le  iléhai’queinenl  des  ti'oupesde  Tile d'I'dheo. 
sans  pai'ler  d'ailleurs  de  Najadéon,  le  g-eiularnie  de 
I^réjus  dit.  seulennmt  à  I Irajîuijjnan  tjne  a  rin<|uaTile 
hommes  tie  la  garde  de  rex-emj>ereur  étaient  arri¬ 
vés  de  Pile  d'Pdhe'  ».  (Pest  celle  «lernière  information 
<[ue  Morangiès  lit  parvenir  à  Toulon,  au  générai 
Ahhé,  le([iiel  envoya  copie  <le  la  lelh'e  à  Masséna  h 
Marseille,  en  Paccompagnant  de  ce  rassurant  com¬ 
mentaire  :  H  L(‘  préfet  maritime  me  dit  qu’il  esl  avisé 
<]ue  des  grenadiei's  tl(‘  Pile  d'Kllie  ont  eu  d(îs  congi's 
|)our  revenir  en  l’rance  d;ms  leur  famille.  (Pest  ce  tine 
je  juitspi'ésumer  Masséna  i'(‘çut  l(Mn(‘Ssage  led  mai  s 
à  neuf  heures  du  matin  et  ne  ciail  pas  ((ue  pour  sur- 
V('iller  cinquante  liommes  il  fallut  inetli-e  en  mou- 
vmnenl  la  gai'riison  il(‘  Mai'seille.  11  instruisit  de 
Pincident  le  ministre  de  la  gnei’i'c,  l('rminant  sa 
letti’e  [)ur  ces  mots  ;  «  (Jnanl  à  moi,  je  suis  de  Pavis 
du  préfet  maritime  que  ce  n'esi  qu'un  déhar<|m’- 
menl  de  <juel<|ues  luuiiiiK's  ennuyés  de  ri'sh'r  à  Plie 
d'I'dhe  »  An  mois  de  janviiu’,  (‘ii  elhd,  se[)l  gi'ena- 
diers  munis  de  congés  délinitifs  avaiiml  déhai’qm' 
<à  Toulon  et  avaient  dit  (ni'uii  ti'ès  gr’and  nomin’e  de 


1.  Cf.  à  Alibé.  Drr^^ui^nati,  “  mars  dnns  la  nuit  (Arch.  Cuern^  . 

rl  le  inviite  nu  meme,  liroguî^nnn,  2  iiKirs,  ij  lioiires  du  malin  (rile  jiar 
Mnssenn,  .î'b 

2,  Abbé  â  ^insséna,  Toulon,  2  (riL  pnr  .ifthn,,  58-50), 

3*  à  Soult,  Marseille,  ^  mars*  ^ArclnCuerre.)  Cf,  MaHSenn,J/rwp..  bT* 
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("iDiJirailfs  rtîncnl  sur  point  tl(' (piiltt'r  l’orto- 
rrajo 

Mais  In  prinro  t!'l'!!sslin^’  n'allail  jias  lanlni’  à  nti'o 
niii'ux  inloniin.  l.(*  roniln  <l(‘  lioiitliillîcr,  prntol  <ln 
Vai’,  <'l  In  ^'(‘nôral  Moraiijjiiôs,  iit'  «lonlanl  pas  ipic  lo 
<lt'(arln'ni(‘n{  dn  rîln  d'IdlM'  ik'  prît  la  p,raiult*  lamto 
<!«'  I *i’ovi“]K'(‘ rt  ilt’(“i<l(’S  à  lui  lairi'ur  In  passaj^o,  s 
lainiit  n'iiilns  à  l’réjits  In  2  marsan  matin  nt  yavainnt 
ooiH’('ntr<’  (Mivirmi  trois  rntils  soldats,  «^(Midarinns  ni 
j:ard(*s  nationaux.  Itans  lasoirnt*,  ils  ap[>rii'(Mit  pai'iin 
i'ap[Mn't  dns  ji'('ndarm('S  nnvovns  (ui rnnonnaissancndn 
nùln  dn  tlannns  (pin  Napolnoti  liii-monu'  avait  ilniiar- 
<jnn,  avnn  nn  [iiillim'  d'iinmnins  ni  du  nanmi,  nt  (pi'il 
marchait  sur  Grnnohin.  Hmitliillinr  transmit  la  non- 
vcdin  îi  Mass^^na  «pii  rnnnt  l'nstafnlt^^  In  d  mars  à  nnnt’ 
li(‘ni'ns  dn  soir*,  Ln  point  tn  plus  rappi'oclit' dn  Mar- 
snilln  sur  la  ront(*  (pin.  suivait  l'nmjinrnnr  niait  Sis- 
Inron,  dont  la  vii'il  h'  citadcdln,  d'ail  hoirs  ih* pourvue  do 
garnison,  commandail  In  |)assajj:n  dn  la  Ihiraiicn.  Mas- 
snna  nxjK'dia  inconlinnul  nnn  nonvidin  dn[K'cli(*  à 
Paris^  nt,  sans  atiniidrn  an  Inndimiain,  il  donna 
l’ordri*  au  ^odud'al  MiolÜs  di'  [n‘(*ndr(;  In  Sd'"  iln  li'îiin 
(d  six  compa^ni(.‘s  dn  dS'’  •  pia^scpu*  tonin  la  pirni- 
son)  ])our  sn  [loidio'  nn  hàh'  sur  Sistm'om  La  l('d(“  d(* 
n<donn(*  cpiitta  Marsidlln  à  tr<ds  liniirns  du  malin. 
Ln  snrlnndnmain.  l'dKt  voioritair(‘s  di*  la  ji'anh*  na- 
lioiialn  sn  niii'cnl  (*n  roule  it  la  suite  dn  la  üj^nn. 
L’i'dat  d<'  santé  du  marnclial  lui  inhu'disait  dn  coin- 
mander  l'(*xpnditioii  <m  jinrsomm.  An  rnsin,  il  c(m- 
naissait  (rnp  la  ra|dditn  di's  marclins  dn  Xapttinon 
[)oni'  croire  ipin  la  garnison  d<‘  Marsidlln  arrîvt'rait  à 

1*  Prefol  Au  Var  Siuilti  iH  1-1  jiuiv*  il'ctal-niajor  de  la 

division  riiiittaîre  à  Suult*  Marseille,  7  fev,  Areli.  (fiiernL! 

2.  lL>uUiülier  n  Masseiia,  Fiv’jus,  3  mars,  ('ite  par  Massona.  îü-tf*:- 

C'est  celle  dein'-cïie,  arrivéeà  Paris  on  ne  s'f^xpliquepaseoiiinnmn  av.mi 
la  précédente,  ^ni  donna  raiariiie  aux  'ruîlerîes,  Mtrolles,  JL 


^AlM^LKO^  A  imiM- 


[emps.  Sisk’iMni,  sitiié  à  près  (li‘  Je 

posliA  lie  CtiniK's.  iTcttiit  ([ii’à  Irciüt'-sLv  li(‘iics  «U- 
Marseille,  mais  las  (rtmpt's  »la  l'ila  (ri*'l)u:‘ avaiciil  sur 
(•(‘lies  de  Massâna  une  avance  <le  deux  jom‘tié(‘s.  l.e 
seul  espoir  du  ju'îuee  il  lCssling  étail  (jne  les  mau¬ 
vais  eliemins  de  la  ntoiila^iie  ou  des  eomlials  par- 
liels  livres  pai’  les  gardes  nulionales  des  lîasses-Alpes 
relard{M'aienl  lu  marche  dt'  Xapoléou 

I''n  même  lemps  (jiie  lioulhillier  avait  aveiii  Mas- 
séua.il  avait  aussi  euvtjtyé  une  estaiell*'  au  préfet  th‘s 
|{ass(*s-Alpes.  (àdui-ci,  pi’évenu  également  dans  la  soi¬ 
rée  du  d  mars  |iar  des  rapports  de  la  geudarnu?rie, 
eoiiféra  avec  le  général  l.ovejuh»  (pii  commamlait  le 
départmueiiL  La  gariiisou  de  Digue  ne  se  composaiL 
«piede  Idii  hommes  d'une  fidélité  douteus(‘.  Unît  jours 
au[jaravaut,  ([uehpies  stddals  ayant  été  punis  de  juâ- 
sou  jiour  d(‘s  cris  de  Vive  l’empiu’eur  !  Loverdo  ii'a- 
vait  pas  jugé  prudimt  dt*  maint, (mir  la  punition.  H 
craignait  une  mutinerie,  les  soldats  disant  fju'on  de¬ 
vait  les  nudtre  tous  en  prison  puiscpi'ils  étaient  tous 
prêts  à  cri(*r  :  Viv<*  rem[iei'eur  !  comme  leurs  ca- 
niaradi's.  Néanmoins,  Lovt‘rdo  et  le  jirélét  Du  val 
montrèrent  (Lahord  (juehjues  velléités  de  r('‘sistane{'. 
l -  n  ordre  de  concentr’ation  fut  expédié  à  t(Uil(‘s  les  hri- 
gades  de  gendarmerie,  et  l'on  décida  ih*  conviKpier  la 
garde  iiationale  (d  d'armer  la  population.  Mais  les 
notahles  accoururent  à  la  i)réfechM'e.  «  —  Nous  vous 
conjurons,  gémirent-ils,  de  ne  commelli’e  aucune 
lutstililé  conti'e  liiionaparte  afin  d’évitei'  les  derniiu's 
désastres  à  la  ville.  »  (à'tte  déclaration  sans  arnhaaes 

O 

leva  les  scrupules  du  prête!  id  du  général,  (]ni  d’ail¬ 
leurs  ne  tenaient  pas  heaucoup  à  soutenir  un  siègi'. 
Duval  mit  les  caisses  publiipu's  en  sùndé  et  se  l'e- 
tira  dans  un  village  des  environs,  dt?  fa«;on  à  re- 

l.  Massena,  Mém,^  Miollis  à  Massénii,  Aîx,  5  mars,  ihhL,  lii-GiiL 


1  s  I  r> 


jHViiiliT  s<m  jiostc  aussil(M  apriH  Ir  jiîissagi’  de  ta 
colomio.  Alin  il'évi((‘i‘  tout  cmilacl,  l.ov'ordo  poida  s('s 
lrou[i('s  au  f!(‘là  tic  la  Uni’ance.  sui'  la  nuifc  «l'Aix 

(](•  i()Mi*-là,  i  mars.  r(‘[n[K'r(‘ur  (juî  avail  dfé  salur 
pai*  les  acrlamatioiis  i!t‘  lat'imlo  an  <l<'narl  de  liai’rèiiu* 
eutra  à  hljirio  dans  ra]»rès-midi  ol  s’arrêta  «[urhjufs 
luiurcs  à  l'auhei'ire  du  l*('lit-l*aris.  At’cuoilli  d'alaual 
très  IVuideineut,  il  fi'agiia  les  lialdtaids  par  une  ha- 
ranj^ue.  IVuidaiit  cette  lialte.  !tr«»unl  lit  iuiitriiiier  ou 
plnl(M  réim[)rimer  les  [U’oelaniations,  <|ui  cuiumeii- 
(;ai(‘nl  à  s’éjjniser'.  et  lierdraiid  écrivil  au  pém'u’al 
Lovordo  et  au  comuiaiidaiit  du  i)alaillon  du  N7“  uoui’ 
les  eugag(‘r  à  se  joindre  avec  leurs  Iroupes  «  aux  l>ra- 
ves  de  la  j^ai’de  impériale  ».  (ies  invitations  restèrent 
saiiselTet.  I)u  gnlte  Jouan  à  la  hiiiaince.  Napoléon  fil. 
seulement  quatta*  recrues:  deux  soldats  de  la  jîarni- 
son  d'Aiitihes,  un  lanucmr  de  (ii'ass<‘  (d  un  j;en- 
darme 

Taid  que  Tou  avait  suivi  les  seul iers  des  Alpes,  ou 
avait  clieniinéà  jieu  jU’ès  sans  (U'dre.tanlol  en  {groupes 
épai's,  lantùl  en  lile  indienne.  A  la  sortie  de  Itij^ne, 
qu'un  embrancliement  reliait  à  la  i^raiide  nmie  di* 
(li'enoltle,  rtmi|)ereur  divisa  sa  petite  armée  en  tiaus 
éclielons.  i'ai  tête  marcliait  t('  colonel  Mallet  avec 
les  I rois  com])a‘^uies  d(*  cliasst'urs  à  pied  de  la  vieille 
pard(‘,  les  marins  et  Ir'S  lanclr'rs  prdonais  montés  on 
mm  moulés  Ma  jdupart  trouvèrent  dt's  chevaux  entre 
l li^'tie  et  iai  Mure).  Les  trois  compaj^nies  de  ^rena- 
diers.  sous  les  oi’dres  du  capitaine  Loul>ers,  les  ca¬ 
nonniers  et  um‘  Irenlaiue  d'officiers  sans  froup(*  ve- 


1.  Lovtîi’iloà  Massi*na,  l)î};tie,  3  mars;  au  même,  DIl-iip,  l  mars,  5  lieiirrs 
flu  matin;  au  intyme,  io  mars.  E’rêfet  des  liasscs-.\liW!S  à  [>r<‘frt  «le  risrrr, 
4  marts  :  :i  SouU,  '  iviars.  i  Arv!i.  (tuorre-  i 

Uripp.  S  murs.  Areh.  iiaL  h\  7,  3147,?  Peyriisse.  2^44.  I.ahnrdf^, 

Fiïbrv.  lîl,  32,  37,  30.  Lettres  de  liertraïui  cit.,  par  Massciia  7u- 

:ij.  ci;  1815,  !,  21  L 


N  A  1'  O  L  K  O  ^  A 
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naiciii  fiisuilo.  (rrlaiJ  ilitiis  et*  <[tu*  se  li'oii- 

A'aiciit  reiiipeiu’ur,  l’étul-niajor  et  k*  (résoi'.  Ia'S  Irois 
eenis  kisiliers  itii  liatailloii  corse  (commaiitlaul 
(iuasco)  t'eniiaii'iit  la  marche.  (àniibiHMiiie  avec  iii» 
j>elotoii  (le  chasseurs  el  de  grenadiers  conlimiaîl  à 
laii'e  l’extri'mie  avant-garde  on  iduldt  «  le  log(*nien( 

Le  soir  dn  i  mars,  la  ('(donne  prit  gîte  à  .Malijaï, 
à  vingt  kilomètri's  de  Idgiie,  tout  |)rt‘s  de  la  Un- 
rance  L’avant-garde  de  (lamhi'onnc  marcha  sans 
s'ai'rt‘‘ter  pendant  ciin]  lieues  encore,  l’enipcrenr  vou¬ 
lant  s'assurer  de  Sisteron  avant  (|ue  l'on  pn  s’v  (Ma- 
hlir  militairement  ou  en  l'aii'e  sauter  le  pont.  I.es 
trou|)es  de  Marseille,  eu  eflel,  donldaient  les  t'dapes 
à  cette  intention,  elLoverdo,  en  (juittant  Migiie,  avait 
lui  aussi  eu  l  idée  de  se  jXAster  à  Sist(*ron.  Mais  il 
niamjnait  de  p(nidre  ptnir  faire  sanlei' le  pont,  l’nis 
il  ne  croyait  pas  avec  cetd  trente-deux  fantassins, 
dans  une  vieille  forteresse',  urni(5e  de  canons  sans  af- 
fiits,  pouvoir  disputer  le  passage  à  une  colonne  (pie 
l'on  {''valuait,  dit-il,  à  deux  ou  trois  mille  hommes. 
Ihdin,  il  y  avait  sur  la  rivt*  gancln*  de  la  Durance 
de  grands  amas  de  Lois  au  moyen  desejuels  les  ma¬ 
rins  de  la  garde  aiiraieiiL  rapideinent  construit  des 
radeaux  ir('‘taienl  de  Ixuines  raisons  ;  jieul-i^'ti’e 
('lai(*nt-ce  en  ni('metem[is  de  bons  jirétexti's.  tàminn* 
pi'es([ne  tous  h's  officiers  genaîraux  inaintenus  en  ac- 
tivifi'*,  Loverdo  (''tait  exaspi'ré  di*  la  leutalive  de  Na- 


I.  Laborde,  Sd,  ilC  ilc  Lovenio  h  Mass+ina,  20  mars.  (Afl'iIi.  frURiTe.) 

ï.  lxa[i|ioi  L  de  Loverdo  précité.  Journal  des  séjours  de  l'empereur,  «^Arcb. 
ruiL,  AF*  IV, 

3,  Loverdo  à  Massèua.  Di^tie,  4  mar.^.  Préfet  des  liasses^Alpes  à  Soiilt, 
T  mars*  (Areli.  iiuerre.) 

Massena  dit  aussi  (Mém.,  :  *  Kn  supposant  le  (tout  barré  ou  coupé, 

Uonaitarte  n^avait  <fU!*ü  côtoyer  la  l)u rance  en  amont,  Tespace  de  trois  ou 
qualrê  lieues,  pour  la  traverser  à  giie,.,  l.e  point  esseiUiel  à  defeiidre  elaîL 
la  roule  eu  avant  du  pont  de  *Sîsteroji  ;  mais  dans  ce  cas,  ïlona|)arte  eût 
pris  le  rhemiu  ipii  conduit  à  Gù\}  par  les  luoiita^ncs*  Il  n'est  pas  plus 
lonir  4UC  Faulre  ni  plus  diriicilc  que  celui  déjà  parcouru  depuis  Grasse.  • 


[Milrou  (*f  4I1'  loiil  .^oti  qiu'  l'oii  mit  liii 

à  «  tM'Ile  t'alnili’iisc  »).  Mais  la  <!c' 

sf‘ tr(Hiv('r  (Ml  l’at’c  dt'  l'iMii[>«*r‘Our  poui'  lui  iaift*  lifi'i* 
il<‘s  coiips  fusils  n'avait  rinii  (|ni  sadnisît  ses  aii- 
eiens  i^r'iirn'aiix.  T<nis  aneaient  prélérr*  ([u'nn  de  Unies 
earnarades  se  eliar^eàt  de  celle  enrvé(‘  pi'U  ajii'éalda 
4‘ii  soi  el  t[ne  l't'spfil  an  moins  ineertairi  des  tfonjjes 
rendail  iliflîeile, 

Sisler‘011  ne  tnt  doue  pasoeenpé.  làimUi’onne  v  entra 
l(‘  iî  mars,  à  une  Inmre  du  malin,  uvin’ ses  ipiai’ante 
grognards.  I.e  maire  refusa  le  paienieni  des  rations 
à  foni'iiir  anx  (ronpes,  (d  Ini  et  le  sons-]iréfet  se 
ernreni  4ddigés  d'aller  à  la  renconire  de  Napoléon  ipii 
arriva  avani  midi.  Uài  vovaiil  la  décoration  du  l,vs 
sni‘  la  poiti'ine  tlii  niaii’e,  rtniijananir  Ini  flil  :  «  —  1  He/. 
eida  pendani  ipie  je  seJ'aî  ici.  car  mes  soldais  pour- 
raient  vous  irisnller.  »  Il  s'ai’i'éla  a  l'anUei'ge  dn  liras 
d'Or,  on  il  s'enti'etinl  lU'iionvi'an  avec  e(‘S  deux  fonc- 
lionnatres.  Interrogé  sur  rimpri'sston  t[in*  produisail 
sonridonr  en  France,  le  sons-préfet  répoinlit  :«  —  La 
sni’prise  est  lesenliment  ([ni  primt'Ions  U'saiitia's.  » 

—  Mais  aiirait-on  [daisir  à  nu'  ri’voir  sur  1(‘  trcjiie  ?  o 

—  ,1e  cr(ns  ([in*  (nii,  si  l'on  ne  craigliail  [las  de  voir 
revenir  avec  vous  la  eonsci’i[dion  et  tons  U's  fléaux.  » 
«  —  .le  sais,  l'ejirit  l’emperenr.  (ju'il  a  l'dé  fait  Uieri 
des  sidtises.  Mais  ji' ^■i^‘ns  tout  réparer.  Mon  jieirple 
sera  lienrenx.  »  Il  ipiilta  Sisteron  aux  cris  de  :  Vivi' 
l'emp(>reni‘  !  jioussés  par  la  fonU*  «jui  rorinaif  la  haie 
sur  son  [lassage.  Fne  ouvrière  s'approclia  île  Xajui- 
l<'‘on  et  Ini  r('mit  un  di'apean  Iricolore  (jn  elle  avait 
confectionné  im  moins  d’une  heure,  i'iusienrs  offi¬ 
ciers  à  la  <h‘mi-soldc.  un  ancien  tainlionr,  un  ingé¬ 
nieur  militaii’e  el  son  (ils  se  joignti’eril  îi  la  C(d(jnne  L 


U 

<( 


I.  Elapporl  (le  I-overiio  à  Masseiin»  cite  par  Mnssona+  iî9.  Iiiterro- 

fjatüîcc  de  CaErilirunnCp  [Ptocés  de  Canibronne,  34.)  Peyiiisse,  ïiliL  Lalioj^de, 


L  A  0  r  V  t:  r,  l  v:  a  t' x  ]’  u  i  l  e  ii  i  e  s 


1a‘  soir,  riMTipereur  couclia  à  (iap,  il’où  le  prért't  cl 


le  {ïénéral  liosl pliant 
main,  IJ  mars,  il  |jassa 
marche  «le  (li’enoble 


s'étaient  retirés,  et  le  lemlc- 
la  nuit  à  Corps,  distant  d’iim' 


lün  18 la,  le  télégraphe  aérien  s’arrêtait  à  Lyon.  La 
dépêche  tjue  Masséna  avait  adressée  de  Marseilh*, 
dans  la  soirée  du  d  mars,  au  ministre  de  la  gnei  i'C, 
tut  donc  portée  par  un  courrier  jusqu'à  Lyon  et  ïi’ar- 
riva  à  l’aris  que  le  *>  mars  vers  midi.  Kmu  de  la  gra¬ 
vité  de  la  nouvelle,  (ihapjie  prit  sur  lui  <i’aj>porter 
cette  dépêche  à  Vitrolles,  au  cabinet  du  roi,  au  lieu 
de  la  transiueltre  au  maréchal  Snult  -.  Vitrolles 
présenta  la  dépêche  toute  cachelée  à  Louis  XVIII 
(|ui  la  lut  (diisieui's  fols  de  suite  et  la  jeta  sur  sa 
table  en  disant  avec  h'  plus  grand  calme  :  «  —  C'est 
lîonaparte  (jni  est  déhar<jué  sur  les  côtes  de  i*ro- 
veiKU*.  Il  tant  porter  cette  lettre  an  ministre  de 
la  guerre.  Il  veri'a  ce  (ju'il  y  aura  à  taire.  »  Vi- 


8  3.  Kabry,  fthifh-dire  ïionftpnrtfi  de  fVElbt^  «  Sahüe-fitHènp^  3S>"43.  — 
^'abry.  dont  le  récit  est  asse?,  exact  <[uanl  aux  faits,  rnais  très  partial 
dans  les  commentaires  dont  il  les  nccompa^îne»  dit  que  le  sous-prefet  avait 
êlc  contraint  par  Gambroiine  d*allcr  au  devant  de  l'empereur  pjue  ce  fut 
^  une  populace  soudoyée  -  qui  acclama  Xapoleoii,  et  que  la  femme  avait  con- 
fecUorine  le  drapeau  par  ordre, 

1»  Laborde,  «1  Peyrusse,  i86*  Journal  des  séjours  de  l'empereur,  (.\rciu 
liai.»  AF'*  I\\  347.  f 

i.  Cest  du  moins  ce  que  l'on  peut  inférer  du  rêctl  de  Vilroiles  (II,  283-*!8S), 
il  moins  fradmettre  qu'en  même  temps  qu*il  écrivait  à  Soull,  Masséna  avaîl 
aussi  envoyé  rtireclemenl  une  depécbe  à  Louis  XVlIl*  Mais  Massena  n'en 
fait  pas  mention  dans  son .!//'»? oi>e.  —  Il  est  singulier*  d'ailleurs,  que  celle 
seconde  depècbe^  e.xpediée  le  3  mars  passé  t>  heures  du  soir,  soit  arrivée  à 
Laris  avant  la  première  expédiee  le  même  jour  vers  midi  et  qui  annotirnit 
seulemenl  un  debarquement  de  quelques  soîdaîs  de  l'ile  d'tilbe.  Voir 
L,.,)  y  liant  a  la  leilrc  que,  le  3  mars,  le  préfet  du  Var  avait  adressée 
de  Fréjus  directement  a  Paris  par  Aix^  en  même  temps  qu'il  écrivait  â 
Massena,  le  courrier  qui  la  portait  s'elait  casse  la  cuisse  entre  Aix  et  Lyon. 

Harante,  li,  jou*) 


(‘art  iigité,  coiii'ul  rue  yaiiil“l)omiiii<|ue.  Sur 
ie  r<uit-lîoyal,  il  se  cnûsa  avec  Soull  (jui  voiuiit  à 
aux  Tuileries  pour  une  réunion  cliez  M,  de  Bla- 
eas,  la*  maréchal  se  montra  incrédule.  «  —  Le  dé- 
l)ar(|uemenl,  <lii-il.  iTa  aucune  cerlitude.  Il  faudrait 
rn  atU'iidi'e  la  eonlirmaliou.  »  Le  comte  d’AiTois,  lui 
non  plus,  tie  fut  uullemeiit  Ironhlé.  A  la  stupéfac¬ 
tion  de  Viti'olles,  il  alla  entendre  les  vêpres  aus¬ 
sitôt  api'ès  (|iu*  le  roi  lui  eût  révélé  cette  ^rave  nou¬ 
vel  It* 

Lependant .  comme  {Taulres  dépêches  vinr(*nt  bien- 
lot  cot‘rohor(*i’  coUe  de  Masséna  *,  le  conseil  des  mi- 
iiislres  sc  réunit  flans  la  soirée.  Sonit  l'xposa  fpie 
'l'alleyt^aud  ayant  écrit  de  Vieiirui  pour  demander  la 
formatieui  d’un  corjis  (rohservation  sur  la  frontièrf* 
italienne,  aliii  de  tenir  en  respeciMurat  et  l(‘s  révo- 
Inl iotmaii'es  de  la  péninsnh*,  trente  mille  liommf*s 
s'acheminaient  vers  les  Alpes  Le  ministre  de  la 
irni'ri'e  se  faisait  flonc  fort  d’o[)pos(*r  sous  peu  df* 
jfuu’s  une  véritable  armée  aux  onze  cents  sfddals 
<h*  liona|>artf*.  On  se  félicita  de  cette  henrense  con¬ 
joncture,  et  il  fut  décidé  (pie  le  comte  d'Artois  se 
T'endrait  <'i  t.voii  pour  jireudi'e  le  commandement  des 
li’oiipes  réunies  et  à  réunir  dans  le  Lyonnais,  h* 
llanphiné  et  la  l’ranclie-tiomté.  Il  aurait  ses  d(‘nx  lils 
comme  lieutenants  :  le  duc  de  lif*i'ry  à  l'aile  jjauche  ; 
le  duc  d’Anjjoulême  à  l'aile  di'oile,  (|ui  st'i'ait  forméi* 
avec  les  j^aniisons  d(*s  !)“*,  10®  et  11®  divisions  mili¬ 
taires.  On  (‘spérait  du  même  coup  en  nnii’avec  Hona- 
parl«*  l't  donner  aux  princes  l'occasion  d'nii  succès 


1.  Viirolles,  Mfim.,  It,  ssa-a*'). 

"J,  Duc  (i^Orlcans,  Extmti  mon  Jom^nrd  { Tit^ickenhamf  1816^  i. 

Sesmaisons  a  J^oraiitc,  Paris,  7  mars,  i Parante,  H,  iu0,| 

Talleyrantl  â  Louis  XVMtl,  Vienne,  i S-  t’evr.  (/‘orm-v/.  Loms  XV/ 1 
i9H.)  Lf.  Vitrolles,  ]i^  SoulL  .Wm,,  1G-i8,  Kapp*  (te  Soult  au  roi, 

en  itale  du  mars,  sur  la  mise  en  mouvement  des  troupes  devant  être 
réunies  au  nombre  de29jü50  sur  la  frontière  des  Alpes,  (Arch,  Guerre,) 
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porsoniu’l,  TonU'IVûs  Soiill.  et  !nic[<nu“s-mis  «le  ses 
collègues  (lu  niiuislèrc,  (lui  C(ninaissîiiciit  l'irupopu- 
larilo  «laiis  rarmétMli*  Monsieur  et  (je  ses  fils  (‘t  <]ui 
(loutaienl  un  pemle  leurs  capacités  niililairt's,  ju'opo- 
sèreiit  cju'ini  iiiaréciial  de  France  fut  adjoinl  à  cliacuti 
(les  princes.  Le  conseil  désigna  poni’  ces  connnandt'- 
nu'nts  (ui  second  (ùuivion  SaiiiM^yr,  Macdonald  td 

I.' 

Ney.  fin  n’ignoraii  pas  l'irritation  de  iVey  contre  la 
■cour,  mais  on  estiniait  cpi’a|)rès  s'ètre  si  brutale¬ 
ment  coniju'omis  envers  rex-eniperenr  à  l’onlaiiu'- 
hleaii,  il  devait  craindre  son  r(‘ssenlimenl  et  l'eraît 
tout  pour  l’empèclier  de  ressaisii'  le  j>ouvoii\  Au 
sortir  de  la  séance,  Soult  intVu’ma  par  écrit  les  trois 
maréchaux  de  la  niission  dont,  le  roi  les  cliai'gt'îiil 
■et  ju’it  toutes  les  mesures  ii  écossai  r(*s  à  la  raid  de 
concentration  des  tnmiies.  la*  comte  d'Artois  pai'tit 
.à  minuit  pour  Lyon  L 

Les  idées  liliéiailes  du  duc  d'th'léans,  ses  r'elalitms 
avec  l(‘s constitutionnels,  les  vuesqm*  les  patri(»les  (*t 
certains  généraux  avaient  sur  lui  le  rendaient  sus¬ 
pect  aux  Tuileries.  Dans  celtt*  crise,  on, ne  voulait 
pas  lui  donner  nn  corps  d’armée  et  on  voulait  moins 
cîteore  <|u'il  l’eslàt  à  Daids.  Sur  les  instances  du 
•comte  d’Artois,  ins|dré  ]>ar  Vîti'olles,  le  roi  décida 
■(|ue  le  duc  d’ttrléans  s(*rait  (‘inidoyé  à  Lyon  sous  h?s 
ordres  de  AMonsieur  ;  il  le  manda  à  oii/.(*  .li{*nres  du 
soir  dans  sfiii  raidnel  poui'  l’en,  avertir.  AugnranI 
mal  d(*  l’esprit d(‘s  troupes  (*i  très  peu  llatté  de  s(‘r- 
vir  d’aide  de  camp  à  sotiC(Uisin,  le  duc  d'Orléans 
l('nla(‘n  vain  d'iddenii’  ([in‘l<|ue  autia*  commamjenn'nt 
à  Paris  ou  ailU'iirs.  Il  dut  suivi’e  le  comte  d’Artois-. 

IaO  leudemaiii  malin,  1»  mars,  il  v  eut  ele  nouveau 

4- 

\.  SouU  a  duc  de  lîerry,  NVy,  rrouvîgn,  XEncdonahK  Suchel,  etc.,  etc., 
-H  mars.  (Areh.  rruerrii*^  Vitmlles,  Mthn.^  Il,  Soult,  .IM/t,,  18.  Jati- 

acoiirt  h  Taileyr<ïnd,  H  mars,  {.Vrcli.  AfT.  ctraii".,  GSù.) 

•2.  Duc  d’Urlêans,  1-7.  Viirolles,  II,  iî03,  2Uj-i97, 
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(‘oiisoil  aux  Tiiilci'ies.  dn  déliluM’asm*  la  coiivooatiai! 
ininu^dialo  dos  (dumibn's  <jni  avaiont  otô  promgéos 
jns({ii’au  l“'‘niai.  Lo  ooi,  lilacas.  In  chancolioi*  hani- 
bray  ii’on  ofai(‘nl  poiiil  parlisaiis,  ol  Snult.  nui  |•l‘do^^- 
lait  l’action  des  corps  [)nli(i([ues  dans  un  moiuonl  <!(' 
Iroublo.s’y  montra  dfralemen!  hostile. Mais .lauconri, 
Louis,  Moiitesqniou,  Vîtrollos  lui-même comin'ouaîenl 
(pi'eii  présence  de.  Na|ioléon.  qui  faisait  appel  aux 
principes  de  la  liévrduiion,  le  roi  devait  douiu'i’  des 
j)reiives  tb*  sa  coiistitutiomialité,  et  tpi'il  serait  vi'ai- 
menl  luen  malailroit  à  lui  île  se  [U'i^'er  du  jrrand  a|>- 
piii  moral  des  représentants  du  pays,  alors  (|ue  parmi 
eux  il  ne  se  trouvait  pas  un  seul  bouaj)artisl(’.  (à's 
i'ais<ms  prévalurent  ;  Louis  XVIII  signa  rordonnauci* 
de  convocation.  Dans  la  même  séance,  on  rédigea 
une  autre  ordonnance  royale  <[ui  déclarait  lîonapaide 
traîtres  et  rebelle  et  enjoignait  à  tout  militaire,  garde 
national  ou  simple  citoyen.  «  de  lui  courir  sus  » 

Les  d(‘ux  ordonnances  fui'ent  publiéi's  dans  le  jt/o- 
ïiïVcwr  du  7  mars  et  i’e[>roduiles  par  les  joiwnaux  du 
lendemain.  Dans  le  Journal  des  Déhats,  un  euliadilel 
l'uribond  v  servait  de  commentaire  :  «  Uonaparte  s’t'sl 
évadé  <b‘  l'île  d’Llbe.  Let  homme  tout  couv'ert  du 
sang  dt'S  génér'ations  vient  dis[iutei'  au  nom  tle  l'u- 
snrpation  et  des  massacres  la  douce  autorité  du  T‘oi 
de  France.  Il  ose  melli'e  le  |)ied  sur  une  terre  ijul  l’a 
réiu'ouvé  à  jamais....  Dieu  permettra  que  le  iàcln* 
ü'uei't’ier  de  Fontainebleau  nuMiriMle  la  mort  d('s  Irai- 
tr(‘sL  »  Le  conseil  municipal  de  Paris,  (a  cour  de  cas- 
srdion,  la  cour  royale,  le  généi’al  Maison,  le  maréchal 
.lourdan.  Dessoles,  major  général  des  gardes  natio¬ 
nales  du  royaunu',  l’édigèrent  des  proclamations  con- 

\ .  JauLOurt  il  TûllDyrarid,?^  mars.  (Arch.  AiV.  VilrolleSt  II,  293*5^1. 

7  mars. 

i,  Jùitrttdl  dfij  OvbiUSf  8  mars. 


l 
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rii(‘s  dans  le  même  esprit,  el  Soult  ailressa  cel  orilre 
lin  jour  à  l'arnide  :  <t  Cet  Itomnie  <|ui  alxliqua  iiii  pou¬ 
voir  usurju'  dont  il  avait  fait  un  si  l'atal  usa^e,  liona- 
|)aj’le,  est  descendu  sur  le  sol  framjais  ([u'il  ne  devait 
plus  lan'^oir.  Que  veut-il?lai  jifuerrecivile.Qiiechi’rcbe- 
l-il?  Des  traîlres.  Les  trouverait-il  parmi  les  soldats 
(pTil  a  ti'ompés  (d  sacrifies  tant  de  fois?  au  sein  de. 
ces  familles  ijne  son  nom  seul  lemplit  encore  d'ef- 
fi’oi?...  (k*l  homme  n'cst  plus  <|u'un  avenlurier,  (|iie 
son  dernier  acte  île  démence  achève  de  fain*  coniiai- 

I  IM  '  ^ .  « 

Louis  XVI U  avait  les  cl i ambres,  la  jiresse,  les 
corps  constitués,  les  officiers  phiéraux.  I.a  résis taiici^ 
de  la  citadelle  d’Antibes  lui  faisait  ciMiire  (|u'il  avait 
les  sobiats.  Il  comptait  sur  la  p:arnison  de  Grenoble, 
sur  rarméc  de  Lyon,  sur  les  gardes  nationales.  Puis 
il  avait  sa  maison  militaire,  les  Suisses  et  les  compa¬ 
gnies  rouges,  les  gardes  du  corps  et  les  gardes  de 
la  porte  !  Il  ne  craignait  rien,  t^est  avec  une  séré¬ 
nité  <|ui  n’avait  rien  il'alh'cté  qu'il  dit  le  ,7  mars,  en 
recevant  les  amtiassadours  et  ministres  éti’angers  : 
«  —  Messieurs,  je  vous  prit*  tie  mande l' à  vos  cours  que 
vous  m’avez  vu  n'étant  nullement  iiupiieL  Je  suis 
persuailé  (]ue  ceci  n’altérera  |)a*s  plus  la  tranquillité 
tle  l’Kuropc  (|ue  celle  de  mou  îime®  »,  lieaucouji  tle 
gtMis  jteiisaient  comme  le  roi.  Le  comte  de  Ses- 
maisons  écrivaÜ  jirécisénienl  ce  jour  là  au  baron  tle 
liaranfe  :  «  Itien  tl’alarmaiit.  Ou  ne  conçoit  pas  cet  le 
iVdie...  Los  mesures  soni  })ims(*s  et  sont  bonnes.  Je  ne 
doute  j»as  que  fout  ne  soit  fini  dans  huit  jours®.  » 

1,  8,  9,  10,  L^  mars* 

2,  Louis  XVKI  h  Talleyrrmd,  7  mars.  {ConPSiK  de  TalL  eide  Loni^  XVII f, 
ai6-3|S.  i —  Co  qui  prouve  bien  quo  le  ml  avait  parle  siiicèrrunent  aux 
ambassadeurs,  c'est  i[ue  dans  celle  le  lire,  oiï  il  cite  ces  paroles,  il  ajoute  : 

J  ai  pris  sur  le  chatnp  les  mesures  jiropres  à  faire  repentir  Honapnrte 
^le  son  audacieuse  enlreprise,  el  je  compte  avec  coiiliaiice  sur  leur  sncce^>-  • 

3,  Sesmaîsons  à  tarante,  Paris,  7  mars.  (Parante,  Smt\^  U,  uti-luo.) 
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Oiioinue  les  rovîtlistes  ihi  Midi  tiisseiil  mieux  îr 
ni^me  de  jiij;ei‘  les  choses,  ils  lie  perduieiit  pas  non 
[dus  espoir.  l-iU  colonne  du  ^i^éiieral  Miollis  n’dlait 
ai‘riv(5e  îi  Sisteron  (jue  tjuai’anlc  ii(*ures  après  le 
passa{j:e  de  Napoléon,  mais  ou  comptait  bien  <]ue 
|•(‘pollssé  par  la  graruison  de  l'ireiioble  il  aüail  rétro¬ 
grader,  et  l’on  se  préparait  à  lui  couper  la  l’elraite, 
Miollis  ]>orta  à  (îap  le  8d“  et  un  iiatailloii  du  riS“  : 
Lovei’do  tenait  la  ligne  de  la  Durance  avec  li'ots 
conijtagnies  (lu  87*^,  h‘s  4(H)  volontaii’C's  de  Marseilb* 
et  lilll!  gai’des  ualiouaux  du  Var,  de  Mauos<]ue  et 
d’Aix  ;  .Slouton-Duveriiet  occuiiaii  les  débouchés  des 
Hautes-Alpes,  du  C(>té  de- la  Drôme  «  Honaparle  (‘sl 
dans  la  souricière,  disait  Masséua.  De  sei'a  la  fin  de  sa 
toile  é(|uipée  ■- »  Les  volontaires,  les  gardes  natio¬ 
naux  et  même  certains  ol’liciors  de  la  ligne  étaient  fbid 
animés.  Un  capitaine  du  88®  écrivait  à  un  ami  : 
«...  Nous  avons  niamjué  le  monstre  ii  Sisteron,  le  co¬ 
lonel  avait  pi'omis  ciinjuanle  louis  au  soldai  «pii  h*- 
tuerait  » 


1.  Miollis  à  Massena,  Gap,  0  mars.  T.overdo  à  Masséna,  Dîg-ne,  9  mars. 

Colonel  Ferruà  Soult,  Sisteron,  8  mars.  Mouton  à  Soull,s*  L,  7  mars^i  Arch 
Ciuerre.)  • 

2.  Mas.sena  au  man|uis  de  Rivière^  Marseille*  0  mars.  (.Vreh.  Guerre*)  Cf* 
Journat  des  Débats»  12  mars* 

8.  Ituquet,  capitaine  au  Bâ®,  à  Desrosîcrs*  Marseille,  17  mars*  fArclu  nat. 
F*  7,  iJT74*) 
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(Ht  K  NO  H  [.K  El  LYON 


L  Mesures  tle  défense  du  général  Marchand,  commandant  à  Gre- 
noi)le* 

]l.  Le  <léfilé  de  LalTray, 

IIL  L'cntréede  Napoléon  à  (Grenoble  (7  mars). 

IV.  Le  comte  dMrtois  et  le  maréchal  Macdonald  h  Lyon*  —  L'entrée 
de  Napoléon  h  Lyon  (1(1  mars). 


I 


IjU  marche,  il'aljonl  |H'es(]ne  (ïirtive  de  Najxdéoti 
e,l  (jiii  n’avail  réussi  <]ue  |>ar  lu  rapidité,  allai!  dev(‘- 
iiir  le  vül  de  l’aille.  Ihms  la  Provence  orieiilale,  h's 
popiilalioiis  s'étaient  monlréos  en  général  iiidifï'é- 
rentes  ou  sourdement  hostil(‘s.  Dès  l(*s  conlins  dn 

i 

Danphiné  ropiiiion  change.  Les  paysans  accoureni 
aii-devaut  de  rempereur  et  après  s’è(r<*  assurés,  en 
('(‘gardant  l'efligii^  des  pièces  de  cinq  francs,  (iin’ 
«  c'est  Iden  lui  tout  de  même  »,  ils  racclaimnii  (d  lui 
sonhaiteiit  vîctoîn‘.  A  Sisleron,  la  foule  cri('  ;  Vive 
l'emjjercnrl  A  (îap,  le  préfe.L  llarmaiid  td  le  géné¬ 
ral  i{(js!oliant  (enleiil  vain(‘menl  de  se  nndlre  en  dé- 
tense  :  devani  ropposition  menaçante  du  [leuple,  ils 
se  (‘(dirent  à  lÜmhrnn  a\‘ec  la  garnison.  A  Sainl- 


liomud,  les  hahilanis  (dlVayés  poni’  remp(M“(Mi('  du 
p(dit  nombre  de  s('s  soldats  vc'uh'iil  soiiikm*  1(‘  tocsin, 
alin  (l(i  [n'évenir  les  paysans  d(‘s  villagesenvironnanis 
(jni  Laceom|)agneroiit  (mi  musse.  «  — Xon,  dil  rem- 


I  K  l  Tl 


vos  soiilinicnls  son!  [loiir  moi  im  soi*  garant 
lies  sentiments  (le  nies  sotdals.  (^enx  (jne  ji*  reiieon- 
trerai  se  rangeronl  de  mon  côté.  tMns  ils  seront,  pins 
mon  succès  sera  assuré,  Uestez  donc  trainjuilles  eliez 


vous  » 


mis  ;  »  «  —  Deux  vieux  compagnons  d'armes  se- 


Le  (i  mars,  pendant  (|ue  Xap<déon  s'arrêtait  àCorps 
j)t)ur  y  collé, lier,  (àimltroime  avec  ses  (juarante  ciias- 
s(Mirs  de  la  vieille  garde  et  un  jielolon  île  Polo¬ 
nais  nioniés  poussa  jusiju'ià  La  Mure,  où  il  arriva 
vers  minuit.  A  rilôte!  de  Villt',  l'adjudant-major 
Laborde,  cliai'gé  du  logement,  se  rencontra  avec 
un  adjudant-major  du  o'  de  ligne  ipu  venait  de 
(î renol.de  et  s'occnjiait  du  meme  objet.  Laborde. 
l'interpella  ;  «  —  -le  vois  que  nous  jiortons  uiu*  co¬ 
carde  diflTérente.  Mais,  répondez-nioi  avec  la  tVaii- 
cliise  d'un  soldat.  Sommes-nous  amis  ou  enne- 

?  f*  -  A  *  ^  IL  L 

font  toujours  amis,  »  dit  roltici<*r  en  tendant  la 
main  à  Laborde,  «  —  Alors,  taisons  le  logement  en¬ 
semble,  »  Le  capitaine  du  o®  feignit  d’accepter  la 
proposition,  mais  il  s’esquiva  presque  aussitôt  |)(>nr 
aller  infoianer  son  cbel’.  Laborde  rajqiorla  l’incideid 
à  (àunlironne,  qui  a[)prit  en  même  temps  qu'uni' 
Irouiie  d'intanterie  venait  de  prendre  position  à 
cinq  cents  mètres  de  La  .Mure,  sur  une  liaiileur  ap¬ 
pelée  la  Poutine.  Laiiibronne  envoya  un  de  ses  ofli- 
ciers  au  commandant  jioiir  l'engager  à  [lactiser  avec 
la  garde,  tà'  chef  de  lialaillon,  nommé  Delessarl, 

avant  r<‘fusé  de  recevoir  l’émissaire,  (.àunbrotinc 

♦ 

liii-mème  s'achemina  vers  la  Poutine,  mais  un  offi¬ 
cier  cominandaiit  un  petit  poste  lui  intima  l'ordre 

i-  Pey russe,  Mêinoj'taL  Lnbordp,  JVitpoL  n  /  lïtf  Ri.  Pabry, 

/tinérairff  de  Ihionftpat'le  de  Ciie  à  Saînlê-Z/éiène^  iO-4tL  Monfiioloii, 

/treits.  11,  4^.  Cf,  Relation  du  relour  de  l’Hc  d'ïdbe.  fMoniieur^  luar^id 
Napoléon,  L^ile  d  Elbe  et  les  Ctnt  Jours  48-4y).  ProcltUUalioii 

de  Nnpoléon  Ga  ,  û  mars  fJonrHoi  du  ithône^  13  mars). 


MEsriiKS  DE  DÉFENSE  UE  JIAHCKAND 
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<Id  s’(*l(Mtîiioi’ ;  aul i’DiiH'iil,  oji  lirait  iou  sin*  lui,  !>(* 
i^unéral  revinl  à  La  Mure,  et  aliii  (l'é\iU*r  toute 
surprise,  il  [josta  une  ^raïuTganle  à  rentrée  ilu  vil- 
lajie,  et  an  lieu  «le  loger  ses  houiiiies  il  les  «"'taiilif  a«i 
bivouac  sui'  la  place,  (’ela  t'ait,  il  entrait  à  l’aub<*i*g«’ 
«‘t  coniniençait  à  souj)er  «piaiid  un  paysan  vint  l’a- 
verlir  «[ne  le  «le  ligne  se  mettait  en  moiiv<‘!nent, 
sans  «toute  pour  tourner  iai  Mure  et  se  portei'  an 
pont  «.le  l*onthaul,  sur  ta  n.)nle  «le  (à)r[js*. 

L'occupation  de  INuitlumt,  lorit'  position  sur  la  ri- 
vii’ie  de  la  lionne,  encaissée  à  cet  emlroil  entre  deux 
«'scar|)eineiits,  aurait  eu  jionr  résultat  «!«'  (‘ou[>er 
l'avant -garde  deCambronnc  «lu  gros  de  la  colonne  im- 


ptii'iaie,  et  d’arrêter  cette  colonne  dans  sa  marche  v(U‘s 
tlreiioble.  Cambronne  remit  son  souper  an  lendemain, 
lassembla  sa  petite  lrou|)e  et,  i‘étrogradaid  de.  plus 
«l'unr;  lieue,  la  porta  incontinent  à  Ibintlianl.  l  nt* 
l'stafette  lut  env«>yé<'  à  l'empereui*,  cai‘  Lambronne 
était  iiujiiiet.  L’attitu«le  du  o“  «1<î  ligiu'.  «jni  sem¬ 
blait  «lisposé  à  agir  comme  le  iS7''  à  Antilles,  taisait 
mal  augurer  «les  sentiments  «le  la  garnison  de  tire- 


î 


tîrenoble,  siège  d«;  la  7“  division  militaire,  avait 
alors  comme  c«)mmandant  b*  général  Marcbainl. 
Marchand  était  tlrenobloîs.  Av«)cat  sous  Louis  XVl, 
il  avait  «juitté  sa  ville  natale  eu  17111,  ca[»itHine  éln 
au  4"  l)alailloii  des  volontaires  «le  l'Isèrt',  et  il  v  était 
|■enlI■é  à  la  lin  de  liSld,  géiu’i’al  «le  division,  gi'und- 
aigle  «‘t  c«>mle  d«*  remjure,  doté  «le  81), 00(1  livres 
«le  rentes.  S«)n  empiessemeiit  à  se  lallitu’  a«ix 


Dêposîlion  du  chef  de  balnillon  ï>elessart,  du  ü*  de  lifnie.  ïïccit  du  ca- 
pitauic  llaiidon,  aide  de  caïui»  du  général  Marchatid,  dans  la  Helalïon  de 
Marchand  îles  événemeiiLs  de  KmioJde.  {bossier  de  Marcha ju),  Arch. 
(f lierre*)  ijaliorde,  Sü-ai*  ik*rriat-Saint-brix,  Napoléon  à  {Helatîori 

éi‘rile  en  1815  et  publiêi^  en  m\l  66-73* 
t.  Lahorde,  S6-9I,  Cf*  Napolêoiij  L'ile  d*Klhe  et  Us  Cent  Jours^  üü,  - 
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Hoiirlions,  au  mois  d'avril  ISli,  lui  valut  d’ôlrv 
maint(Miu  dans  le  commaudonuMil  de  (ïreuoMe  niais 
lui  aliéna  ses  soldats,  lùi  ISld,  lieaucou|)  irentrn  (Mix 
gardaient  (Mieon*  le  souvenir  irrité  di*  ce  <|u’ils  appe¬ 
laient  sa  déléction  l<es  sentimenls  îles  casernes 
étaient  jiartagés  par  la  ville  où  régnait  contre  les 
Hourlions  une  hostilité  quasi  générale.  Louis  XVIIl 
n’avait  jiourlui,  à  (îronolde  et  dans  toutes  les  campa¬ 
gnes  du  Daujihiné,  que  la  noblesse  et  le  clergé.  La 
liourgeoisie  était  presque  entièrement  composée.  ih‘ 
libéraux  avancés,  de  la  nuance  ilu  lbin|>innois 
nuniidard.  Ouant  aux  ouvriers,  aux  petits  commer- 
(;ants,  aux  cultivateurs,  ils  étaient  tons  pour  l’empe¬ 
reur Sans  véritalde  antorilé  sur  ses  troupes  et  en¬ 
touré  d’une  jiopulation  linstile,  le  général  Marchand 
fut  très  troublé  en  apprenant  dans  la  soirée  du 
4  mars,  jiarune  letti'e  du  [iréfet  du  Vai%  ledébarque- 
ment  de  Napoléon  etsamarciie  sur  (laji  et  (irenold(*“i 
la*  pi’étet  de  l'Isère,  !e  célèbre  mal hémalicien  Fon- 
rier,  se  ti’oiivait  aussi  dans  une  situation  embarras¬ 
sante.  Jadis  protégé  par  lîonaparte,  ex-membre  de 
l’Institut  d’Fgyide,  il  avait  été  nommé  dès  LSOl  à  la 
préfecture  de  (îrenoble  et  il  y  était  resté  sous  la  lîes- 
tanration.  Lomnie  le  généi’al  Marchand,  les  serments 
qu’il  avait  si  souvent  jurés  à  reni|)ereui‘  le  gênaient, 
non  vis-à-vis  de  lui-même  mais  devant  Lopinion  pu- 
bli(|ue,  pour  tenir  ceux  ipi'il  venait  <le  prêter  au  roi; 
l’ourier  et  .Marchand,  néanmoins,  se  résignèrent  à 
garder  loyalement  leur  nouvelle  foi  rova liste.  Le 
préfet  s’occniia  île  rédigei’  une  pi'oclaination  conti'e 


I.  Relalion  de  ^ïnrehand  et  inlcrro^aloires  du  m^nie  (Dossier  de  Mar¬ 
chand.  Areli,  (iruerre)* 

i,  HeiTiat-Saint-Frix,  ü-lk  Cf.  Lettres  du  prefet  dé  IMsôré  et  rapports  <tr 
policé,  13  avril.  2t  mai,  25  août,  9  nov.  18! 4  et  27  jauv*  iütj.  (Arcli.  n:iL 
F.  la  582,  F.  7,  F.  7,  373f>.) 

3.  liélalion  éi  interrogatoires  de  Marctiaiid.  Déposition  du  profet  Fourier 
(l)ossîer  de  Marcliand.  Arch-  Guerre). 
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rusiirj)aleur,  et  le  général  (‘xpédia  ronlre  an  T*"  ei 
au  11*  (le  ligne,  à  Ciuiinhéry,  et  an  (!('  Imssards, 
à  Vienne,  de  se  l■endl■c‘  à  grandes  j(>urné(*s  à 
iiol)le  [nmr  y  renl'orcer  la  gai'nison  (jiii  se  corn  po¬ 
sait  du  ri'  de  ligne,  du  i®  d'atdilleide  à  pied,  du  d' ré- 
giinenl  du  génie  et  d'un  escadron  du  train*. 

Le  lendt^niain,  'i  mars, à  huit  Innires  du  matin, Mai- 
chand  convoipia  cliez  Ini  les  officiers  généraux,  le 
commissaire  orihmiudiMir  et  les  cidonels  et  majors 
d(‘s  régiments.  Tons  ayant  protesté  de  leur  fidélité. on 
délibéra  si  l'on  marchei*ait  contre  Ilonaparte  on  si 
on  l'attendrait  dei’rière  les  rmnparts  de  (îrenolde.  tin 
s'arrêta  au  premiei*  parti,  et  il  tut  décidé  (pi’on  ne 
s{*  metiraif  en  mouvement  que  le  leinhunain  car 
auparavant  il  serait  prudent  d’asseml)ler  les  (roujn*s 
pour  leur  faii’e  prêter  un  nonveau  s<‘rnient.  .Mai- 
chand  voulait  naturellement  passer  celte  reviu',  mais 
les  cliet’s  d(*  corj)s  eurent  la  franchise  de  lui  ohject<'r 
«pi'il  vaudrait  mieux  (ju'ils  vissent  les  troupes  eu.x- 
mènies,  car  «  son  em|iressenuml  à  |)roc!amer  la 
«lécliéaiice  de  iSa[>olénn  avait  allai hli  son  influence 
sur  elles  ®  », 

Lien  que  le  pi'éfel,  d’accord  avec  Marcliand,  eût 
résolu  de  tenir  secrète  le  j)lus  longtemps  possihh*  la 
fatale  nouvelh*,  le  bruit  de  la  marche  de  Napoléon 
se  répandit  à  (îrtmoljle  dans  cette  niafinée  du  o  mars. 
Ou  avait  si  souvent  annoncé  le  ndour  de  rempei’enr 
(pie  tout  d’aboi’d  on  n'y  ajouta  pas  foi.  .Mais  l'aii' 
abattu  de  pinsituirs  royalistes  (pie  l’ourier  avait 
mis  dans  la  conlidence  et  ([ui  ne  pouvaient  dissimuU'r 

l.  Fielation  et  Interro^toires  de  MarcUand.  néposilîon  de  Fourier*  îiajH 
jiorl  du  colonc]  Gérin  eL  du  major  Ktehegroyen  (l>ossier  de  Maixhand,  Arch. 
(iucrre).  Cf.  Berriat-Souit-l*rix»  15»  ïO,  iï.  Iléposition  du  frênêral  Bevil- 
liors»  commandant  la  lu^i^^ade  de  (’lu'imbéry  fProeè^  d$  La  liAdùyéj'e, 

i,  Lettre  de  ^lar^'hand  au  commissaire  ordonna lcni%  5  mars.  (DossîCi'  de 
Marchand.  Arch.  Guerre*) 

T*  Relalioïi  cl  interrofjatoires  de  Marchand*  {Dossier  de  Marcha ndO 
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l<nn‘ iiiquiétiide,  tiil  miitirqur.  ( In  [■(‘inunllit  dcH  i‘(‘n- 
soiginMinnits.  Dans  l'apros-niidi,  persnnno  ne  doutait 
plus.  Le  pi’rt’cl  se  dt’cida  ali>i‘s  à  faire  ofliciellenient 
4*oiuiaîtro  révéneraenl  |>ar  une  |)rnclamatioii  cpii  fui 
aflicliéeàl’llôlol  Ville  vers  cinq  heures  liusoir.  lai 
foule  s’afLroujui,  et  déjà  uu  individu  avait  crié  :  Vive 
reiiipe.r('ur  !  I  (juand  son  ari'i'slaliou  iminédiale  ini- 
j>osa  aux  manifestants 

A  cette  heure  même,  le  chirurgien  de  la  garde 
hùnei’V  entrait  secrètement  tlans  (irenohle.  Voyageant 
à  clieval.  il  avait  gagné  en  deux  jours  deux  marches 
sur  la  colonne,  hien  (|u'il  eût  été  arrêté  coninie  sus¬ 
pect  par  la  gendai’incrie  de  Digne  et  de  (îap.  Mais 
grâce  à  ses  ladations  personnelles  et  <nles  symj)atliies 
politifjues,  il  était  parvenu  à  s'évader  et  à  se  jïrocurer 
un  nouveau  cheval.  Le  o  mars,  il  rencontra  entr(‘ 
La  Mure  et  (îrenolde  le  général  Mouton-Duvernet. 
l.e  général,  venu  de  Valence  à  (irenohle  afin  de  st' 
concerter  avec  Marcliand,  se  rendait  à  (iap  où  il 
comptait  arriver  à  temps  |)our  organiser  la  résis- 
lance,  tl  interrogea  Emery  qui  s'emj>ressa  de  le  reii- 
seigner  exacttuneïit  sur  la  marche  de  Napoléon,  (ui 
ajonlanl  loutefois  (jue  la  garnison  d'Antibes  avait 
passé  de  son  coté  et  (|iu‘  Masséiia  se  mettail  <*ii  nmii- 
vement  dans  h'  dessein  de  se  joindia*  à  lui.  «  —  Pour 
moi,  termina  Emery,  je  retourne  dans  ma  famille,  à 
< irenohle,  »  Mouton  élail  en  voiture  avee  nn  seid 
ai{l<‘  d(‘  camp  ;  il  ne  pimvait  rien  contre  im  homme 
à  cheval.  M  laissa  donc  Emerv  conlîimer  sa  route, 

%r 

mais  il  envoya  incoiiliuenl  nn  courriei*  à  Marchand 
pour  l'aviser  de  Tarrivée  de  cet  émissairt'  et  l'enga¬ 
ger  à  le  faire  an’èt4‘r.  A  La  Mure,  Mouton  appril  que 
l'empereur  devait  êli'e  déjà  à  tîa[)  doiil  la  garnison 

1,  nô[>osîlion  éle  Fourier.  tDossier  le  Mat‘cliond.  Arch,  Guerre.)  Cf.  lier- 
rlal-Saint-Prix, 
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s’étail  re|)ii('‘0  sur  Embrun.  Il  n’y  avail  j>lus  possî 
bilito.  (le  tléfeiulrr  les  juissa^es  des  llautes-Alpos. 
Mouton  rebroussa  cbomiii  j>our  rentrer  à  Valence,  et 
en  passant  à  Erenoble,  il  s’intornia  auprès  de  Mar- 
cliand  si  I  on  avait  airèté  làiiery.  .Mais  le  chirurfïien 
(lui  avait  jiénétré  rni  tivenient  dans  la  ville  s'était  caché 
chez  un  de  ses  amis,  sans  (buite  cliez  le  jt^anfier  l)n- 
nionlin.  La  police  le  chercha  en  vain  ;  et  le  lendemain 
on  colportait  dans  (Irenoble  des  proclamations  de 
rem[)erenr 

Marchand  comptait  toujours  se  porter  avec  la  jjfai- 
nisnn  contre  les  «  brifîaïuls  tie  Hoiiaparte  •>,  comme 
disait  le  prélet  Fonrier^;  mais  dans  une  seconde 
réunion  cpii  eut  lien  le  matin  du  b  mars,  les  chefs  de 
corps,  si  ardents  la  veille,  lui  rej)résentèi’ent  cpie  les 
soldats,  part  ici!  lièrenient  ceux  du  d"  tlu  jfénie  et  du 
4*  d’artillerie,  réf^iment  où  lîonaparte  avait  servi 
comme  lieuteuaut  avant  la  liévtdution,  paraissaimit 
hésitants.  «  —  Les  hommes,  dirent-ils,  ont  mis  peu 
dVnlhousiasni(‘  à  prêter  de  nouveau  serment,  et  il 
serait  imfuudent  de  s'aventurei'  eu  rase  campaf^ini 
avec  des  troupes  aussi  peu  sûres  ».  Défait,  enlisant 
l’ordre,  du  jour  de  Marchand,  qui  portait  que  la 
lrou|H‘  de  Bonaparte  comptait  seulement  un  millier 
d'hommes,  des  soldats  avaient  dit  :  «  —  Et  nous! 
On  ne  nous  compte  <lonc  pas?  »  D’autres  aval(*nt 
etTacéau  crayon  la  si'^nature  du  j^énéral  pour  la  rem¬ 
placer  par  \in  mot  immonde,  et  sur  les  remparts  em 
signalait  ce  colloque  entre  canomiioj's.  t<  —  Nous 
serions  t>ien  c..,..  de  faire  du  mal  à  un  homme  (pii 


1.  Mouton  ik  Marclianti,  Lïi  Mure,  K  mars;  à  SouIL  La  Mure,  5  inarfe.ln- 
terrogaloire  do  yUmton,  f Procès  df*  Moutou^  60,)  [titorro^aloire  frLmory 
et  déposition  de  Kourier.  (Dossier  de  Aiarchand.)  Cf.  Fabry,  :ï6,  4/i“4G,  Der- 
rial-Saiiil-Prix,  Hi,  Mouton  à  Soult,  T  mars, et  déposition  du  géuêixd  Douclm 
(Dossier  de  Mouton.  A  reh.  Guerre). 


9  mars 
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lie  nous  (l  iait  (]U(‘  <ln  Iiieu.  »  «  —  li...,  irinihôcile  !  co 
ir«is(  pas  tk’  son  côlu  (|iu‘  nous  tîriM'ons.  r'osl  <k‘ 
l'aiitri*  ^  n 

.  l'ki  apju‘(.Mianl  les  disposi lions  il(‘s  tr'oujjes.  .Mar- 
oliand  iTsoliitde  s'enlernier  dans  (itauioblc*  on  la  dé- 
k'ction  serait  l'ii  tout  cas  ])lns  diflicile*  Des  ordres 
l'iiriMit  donnés  pour  niellia*  lu  ])laceen  étal  tic  tlélénse, 
el  l'on  coinineiK^a  à  réparei*  k's  enilu'usnrcs,  à  hîsst'i’ 
les  cantmssnr  les  renipaids  (4-7  pièct's  élaienl  t'ii  f>al- 
leri(‘  11*  U'iideinain  niulin)  el  à  piauler  des  [ialan(|nes 
aux  avancées  des  pointes  dt*  lionne  et  de  Très-tdoî- 
Ires",  Lt*  jjçénéi'al,  voulant  ce]iendanl  sc  donner  le 
pins  de  tenips  possible,  envoya  à  La  Mure  une  coin- 
painne  dn  jiénit*  e(  un  bataillon  du  o“  tle  ti^uealinde 
t'aii’e  sanler  le  jionl  de  Dontbanl 

C(*s  tronpi's  délilèrenl  aux  vivats  des  royalisles, 
mais  à  cause  tic  l'Iiésilal itm  de  Marchand,  tjui  avail 
balaïuîé  long'lemps  ît  taire  partir  la  li^ne  t‘t  tpii  ni* 
s’y  était  décitlé  tpii'snr  rassuraiice  dn  cli(*t  tle  batail¬ 
lon  Delessart  qu'il  l’éiiondait  de  ses  bomines.  Ions 
vieux  solfiais  bien  disei}dinés,  la  conqiafçnie  tlu  ^'énie 
ipiitla  (irenoble  [dusteiirs  heures  avant  le  balaillon 
dn  Les  sa])eni's  niarcbèi‘f*n(  en  désordi’c.  Oneltjnes- 
nns  ôlèrt'iil  la  cocai’tle  tle  leni’  shako,  il  v  eut  des 
cris  de  Vive  l’einp(*rt*nr  1  Arrivé  îi  lui  Mure,  le  cht*r 
lin  tlélacbeme.nt  int'ornia  le  maire,  M.  (lénevois. 
tle  rol)j<‘t  de  sa  mission,  tielni-cî  étail  bonapartiste, 
dn  moins  sa  l'éponse  ptuit  le  doniiei*  à  jienser.  Il  dit 
Ires  haut,  di*  fat-on  à  être  entent! u  juir  la  troupe,  qn'il 


1*  l-i  plat  ton  et  inlerro^aloires  tle  Ma  relia  nd.  rk'‘[)osiliori  «le  Gôrin*  de  (TOi- 
ÿrnnt,  de  Tournadre*  de  (intou  et  de  I,peinps*  (Dossier  du  Marcliaiid.  Ai’cIl 


Guerre.) 

i.  Helalion  el  inlerros^alcnres  de  MarcUand*  Di^posUion  du  colonel  Gcrln. 
(Dossier  dp  Marehand*) 

3*  Ordres  do  Marchand,  (î  mars.  Delnlionet  inlerrogatoirps  deMarclianth 
Dépositions  du  colonel  h  ou  ssii  le  et  du  elief  de  balaillon  Delessart  Dos¬ 
sier  de  Marcliand.  Aixb.  Guerre). 
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s(“i“ail  alisuriitidf  faire  saDl(*riiii  pont  dont  la  tlesiruc- 
lion  n 'aï'rèforail  pas  la  marche  di»  Xa|)oléuii,  piiis- 
(pi'il  oxistait  mi  s^m*  à  lien  de  dîslance.  et  (Causerait 
le  plus  jjfiaiiid  [iréjndice  à  la  cmiim  niie  el  à  h  ml  h* 
canton.  Devant  ces  pai‘ol(‘S.  sourdement  a|>pronvées 
par  les  saiienr»  (pit  ne  demandaieiil  ([u'nii  prétexte 
[loni'Tie  pfls  obéir,  l’<)lliciei‘ n'insista  jias,  t:t  l'ii  atten¬ 
dant  la  venue  du  comniandanl  du  .'i®.  Il  loiji'a  s(‘s 
hommes  à  l.a  .Mure'.  Le  liataillon  de  la  li^ne  ar'riva 
vers  minuit  :  mais  Delessarl,  inslrnit  de  la  présence 
de  »  l'avant-^ai'de  ennemie  »  et  v«nilant  évitei*  le 
contact,  s'ai‘rètaà  la  Donline.  De  pmir  d'une  snr[U‘ise. 
il  fil  charger  les  arnn‘s  et,  peu  après,  il  rallia  les 
sapeui‘s  et  replia  tout  son  monde  au  lionrg  (h‘  LallVay, 
à  trois  lieues  de  La  .Mure":  L’(‘sf  cetti'  maiadu'  <m  re¬ 
traite  ([ne  Lambronne  prit  jionr  un  mouvcMiient  tour¬ 
nant  et  qui  l’engagea  à  évaemu*  lui-mème  le  village. 


Il 


(iambronne  réoccupa  La  Muia*  le  7  mai‘s  dans  la 
matinée.  La  ]îo[)ulalibn  entourait  h‘.s  srddals,  h*s 
(jiuistionnant  (d  maiiifestaiit  son  impatifuice  de  voir 
renipereniv.  Il  iu‘ tarda  pas  à  anàver  avec  son  élat-ma- 
j(U'et  un  jielolondï'  chevau-lég<u*s polonais.  11  traversa 
La  Mure  en  saluant  très  amicalement  à  droite  et  à 
gauche  la  foule  ([ni  racclamail,  el  mit  pii'd  à  (ei‘re  ià 
ceni  jias  dc‘s  maisons,  sur  un  petit  maimdon  ([m'  lon¬ 
geait  la  route,  l'iits  de  ([uinz(‘  cents  pei’somu's  te 

I 

1.  HiïiTi:tl-Saîtit-Prix,  3fi-37,  3S-39,  riLlation.  Maixhaml 

ne  parle  pas  de  ces  inddenls  qui  ont  rependaiil  leur  iriLêret  et  sur  lesquels 
Uerrîat-Sainl-Prix  donne  les  détails  les  plus  précis. 

2.  Iiéposilioii  de  DekssarL  InteiTo^jaloires  le  MarclKiinl.  Pécit  du  capî- 
lainc  liandon  dans  la  reialîon  de  Mai’cUand  (hossier  de  Marcliand.  Ardi, 
Gucrrcu  Cf.  [ierrial-?!ïaint-Pnx,  C5,  70-71,  74-75. 


240 


1  8  1  5 


siliviroTil,  ionj<tnrs  crianl.  Tu  île  cluisscTirs  à 

pioil  les  mainfiiil  en  cercle  autoui’  ile  reniperenr. 
INMidant  cette  halte,  il  s’entretint  longtemps  avec 
l(*  maire  et  les  conseillers  municipaux,  les  iiilerro- 
geanl  sur  resjuâi  ilu  [lays,  ses  productions,  ses  lie- 
soius  et  aussi  sui‘  leur  jiosition  personnelle.  Il  taisall 
un  soleil  ardeiiL  Un  capoi’al  apporta  du  vin  dans  un 
seau  pour  les  hommes  ilu  j)i(|uet.  Oiiaml  tous  enrenl 
lui,  l’empereur  ht  signe  an  caporal,  et  prenant  le 
vei’i'e  dont  s’étaient  servi  ses  grognanls,  il  luit  à  son 
lour',  —  l’ar  ces  traits-lîi.  Napoléon  ensorcelait  les 
Sïdilals . 

i  hi  se  1‘eniit  en  marche  vers  onze  heures,  les  Polo¬ 
nais  en  lète.  |mis  les  chasseurs  <!e  lu  vieille  garde,  les 
uns  à  ])ied,  les  antres  sur  des  charrettes  (jn’avaient 
oll'erles  les  habitants,  enlin  reniperenr  en  calèclie. 
son  cheval  mené  en  main.  Le  gros  de  la  colonne,  ve- 
nanl  de  Corjis,  n’avaît  pas  encore  rallié.  A  une  liein* 

et  demie  de  lailTrav.  la  roule  resserrée  (Mitre  les 

« 

lacs  et  une  chaîne  de  collines  de  ciuit  vingt  mèli't's 
d’altilude  moyenne,  forme  une  sorte  de  long  délilé. 
Soudain,  les  chasseurs  virent  revenir  sur  eux,  bride 
abattue,  les  lanciers  polonais.  Aussitôt,  ils  saiitcMif 
à  bas  d«'s  cliarrettes,  s(*  rassiMublenl,  chargent  leiii’s 
arnu‘s.  L'empereur  descend  d<'  sa  caliM’he  et  monte  à 
cheval,  juiis,  dépassant  les  fantassins,  il  pousse  vers 
Lall'ray  avec  les  lanciers.  Après  un  tenijis  de  galop, 
il  s’arrête.  Une  troujie  d’infanteràe  est  rangée  en 
bataille  en  avant  du  ^■illage,  au  débouché  du  défilé*. 

U’étail  le  liatailloii  du  Vf  de  ligue  et  la  compagnie' 
du  génie.  Pendant  sa  retraite  de  nuit,  des  scrnpulc's 
étaii'ul  venus  au  commandant  Di’lessarl.  L(*s  eir- 


1-  Herrîal  77-79.  Cf.  Laborde,  OL 

2.  lieiTiat-Sainl-l'rix,  79.  Cf.  Laborde.  9i.  dtî  DelessarL  ■ 

sier  de  Marcband.  Arcb.  Guerre.)  Cf.  Napoléon,  d7C!he  fe.f  Ctnt 

Jùurs.  {Corresp.^  XXXl,  5L) 
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constances  rayant  empèclnî  troxécuter  I'oihIi'o  »le 
retarder  la  marche  de  Napoléon  en  faisant  sauter  le 
pont  de  !*onthaut,  pouvait-il  rentrer  à  (îrenohle  sans 
prévenir  le  général  Marchaml  et  sans  lui  demander  «le 
nouvelles  instructions '  ?  La  l)«mne  contenance  de  s«is 
hommes,  dont  pas  un  seul  n’était  resté  en  arrière, 
et  la  position  avantageuse,  «le  Lallray,  où  Ton  pou¬ 
vait  difticileinent  le  t«>uriver,  avaient  déterminé  He- 
lessart  à  occuper  le  «lébouché  «lu  «lélilé.  Il  espérait  y 
imp«Aser  aux  relielles  assez  «le  temps  pour  recevoir  la 
réponse  de  Marchand  aux  deux  dépêches  «pi’il  lui 
avait  expédiées  «lans  la  nuit  et  «laiis  la  matinée.  Kntre 
midi  et  une  heure  arriva  un  aide  «le  camj)  «lu  gé- 
uéiaL  le  capitaine  Hand«in.  Mais  parti  «le  (îrenohle 
avant  «lue  les  «lépèches  de  Ik'lessart  ii'y  fussent  par¬ 
venues,  il  n’apportait  aucun  ordre  n(mv«*au.  Mar¬ 
chand  Lavait  envoyé  uni«|uemenl  [lour  avoir  des  nou¬ 
velles.  Cet  ofticier  «le  «lix-neuf  ans,  propre  neveu  «l«^ 


1*  L'IiypoLhëse  que  le  pont  î^eraii  occuïw*  avant  Tar rivée  du  halaiUon 
n’êlaitpas  prévue  dans  les  ordres  de  Marchand,  H  Delessart  devait  élre  d'au¬ 
tant  plus  embaiTassi'^  que  ces  ordres  étaient,  a  ce  qu'il  senjhie»  peu  [în  cis 
même  contradictoires*  Dans  sa  relation  comme  dans  ses  înterrogaloiros, 
Marcîiand  assure  que  Dclessart  *  avait  Tordre  de  faire  sauler  le  ponl,  (Ten 
rendre  les  abords  infraïichissables,  d’en  occuper  la  rive  pour  empêcher 
dVlahïir  un  passade»  et  do  repousser  la  force  par  la  force  L-n  de  ces 
ordres  écrits  ;ilen  existe  deux  h  la  dateduti  mars,  ei  il  est  présumable  que 
Marchand  avait  donné  en  outre  des  instruclions  verbales;  porte  que  *  le  5*  de 
ligne  dcih  les  travailleurs  qui  feront  sauter  le  pont  ütt  momeni  oà  1^* 

irottpes  de  /îo/ta/jar/c  présenteront  Mais  dans  le  second  ordre,  il  est  dit 
seulement:  •  Le  batallton  se  repliera  sur  (irenobie  aprè^ 

fait  sauter  te  pont  **  De  la  déposition  enibarrassée  et  confuse  de  Didessart, 
ï\  semble  ressorlir  qu'il  avait  seulement  l'ordre  de  faire  sauter  le  pont 
et  de  se  rcipUer  surGrenoble.  ^fnis  si  Tordre  était  de  se  replier  sur  Gre^ 
noble  en  évitant  îx  tout  prix  le  contact,  pourquoi  Dclessart  crul-ll  devoir 
occuper  I.atTray  en  attendant  de  nouvelles  instructions?  Il  n'avait  qu’a 
renlrer  purement  et  siniplement  à  (îrenoble.  Marchand,  dans  sa  relalion,n\n 
pas  blâmé  Delessart  pour  cette  occupation  de  Lnffray.  C'est  une  présomp¬ 
tion  que  ses  ordres  laissaient  au  commandant  une  grande  part  d’initiative. 
Puis,  s'il  s'agissait  seulement  de  faire  sauter  le  pont  sans  en  garder  en¬ 
suite  les  abords,  pourquoi  Marchand  auroîi-il  envoyé  un  bataillon  d'infan¬ 
terie?  Les  sapeurs  du  génie  sufllsaient.  Ajoulons  enTin  que  dans  sou  acte 
d’accusation  le  chef  de  bataillon  PreteL  rapporteur,  conclut  que  les  ins¬ 
tructions  de  Marchand  étaient  de  s*Opposer  paria  force, sll était  besoin,  au 
passage  de  Bonaparte, 
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Marchand  et  (|ui  dcvinl  maréchal  de  France  et  ini- 
nislre  rit*  la  j^uei're  sons  le  second  empire,  élaît  d’ail¬ 
leurs  très  animé  contre  Honajjaide.  «  —  Il  n'v  a  pas 


de  donti',  dit-il,  il  f’audi’a  taire  iii’er  «lessus.  »  Il  resta 
avec  l)elessa»‘t,  ipii  établit  son  bataillon  en  avant  du 
village,  la  compagnie  tle  v<dligeurs  déployée  en  pre¬ 
mière  ligne  \ 

Le  commandant  l'econnnl  Napoléon  à  sa  redingote 
grise  et  le  vit  descend it  de  cheval.  L’empereni*  pa¬ 
raissait  tort  agité.  Il  se  jn’omenait  à  gramis  jias  sni" 
la  l•onle,  puis  s’arrêtait  et  observait  le  bataillon  avec 
sa  lunette,  l  ii  gi’and  nombre  de  paysans  l'avaienl 
suivi,  tjuehpies-uns  s’approchèrent  des  voltigeurs 
et  leur  tendirent  des  proclauialions.  .Mais  les  soldats 
restaient  fixes  à  leiu’s  rangs.  Menacés  jiar  Ikviessart, 
ces  émissaii’cs  s'éloignèrent,  l’eu  ajirès,  un  olïicier 
de  la  garde,  ancien  camai'ade  du  commandant,  vint 
pour  jiarlemenler.  Sans  vouloir  écouter  s(‘s  l'xhorta- 
tions  ni  ses  in'omesses,  Delessart  lui  dit  :  «  — Je  suis 
déterminé  H  taire  mon  devoir,  et  si  vous  ne  vous  re¬ 
tirez  sui’  le  champ,  je  vous  tais  arrèlei'.  »  «  —  Mais,  en- 
lin,  tirerez-vous? >)  « — Je  tei'ai  mon  devoii*»,  réiiéta 
le  commandant;  et  comme  l’otlicier  semblait  vouloir 
s'approcher  des  troupes  pour  les  iiaranguer,  il  jiorta 
la  main  à  la  |)oignée  de  son  éjiée.  Le  capitaine  d’ai'- 
tillerie  liaoul,  aide  de  camp  de  rempereur,  arriva 
alot's  à  cheval  jus([iie  dev^ant  le  tiont  du  bataillon  i*t 
cria  :  <i  —  L'emiieî’eui’ va  marcher  vers  vous.  t>i  vous 
faites  feu,  le  premier  coup  de  fusil  sera  pour  lui. 
Vous  en  répondrez  devant  la  France.  »  Muets  et  im¬ 
mobiles  comme  une  rangée  de  statues,  les  siddats 
pai'aissaient  insensibles. 

1*  Deposilion  de  Delessart  et  de  Clejiieii.  Relnlîon  et  înteno^atoircs  (\ 
Marchand.  Depusition  de  Tournadre,  citée  dans  l'acte  d'accusation.  (Dos 
sier  de  Marchand.  Ardu  Guerre.) 
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OpendaiU,  les  lanciers  polonais  s'éhranlèreiil,  et 
à  cent  mètres  derrière  le  peloton  des  cavaliers,  nn 
aperçut  les  longues  capotes  hleues  et  les  bonnets  n 
jmil  de  la  vieille  j^arde.  Tn  flottement  se  protlnisit 
dans  les  rangs  du  0“  de  ligne.  Ke  cnm mandant  le- 
garda  ses  hommes  :  réjionvanle  était  sur  l(*ui'  vi¬ 
sa  ge. 

t<  —  liataillon  !  demi-tour  à  di’oite...  Marclie  !  >1  se 
liAla-t-il  de  commander,  car  si  de|>iiis  une  miiinle 
la  résistance  lui  semblait  impossible,  il  es|>érait  en- 
cor(»  éviter  la  défection.  Il  dit  îl  Paide  de  camp  de 
Marcliand  :  «  (Comment  engager  le  combat  avec 


des  hommes  qui  tremblent  de  tous  leurs  membi'cs  et 
(jiii  sont  pâles  comme  la  mort  !  »  Les  t’olonais  ap¬ 
prochaient.  Il  tit  presser  le  pas,  mais  déjà  les  che¬ 
vaux  soutllaient  au  dos  des  voltigeurs.  Delessarl  ne 
voulant  pas  ilu  moins  qui*  son  bataillon  fût  entamé 
par  derrière,  commanda  : 

«  —  Halte!  l’ace  en  tète,  >1  Lt  faisant  croiser  la 
baïonnette,  il  rejiorta  en  avant  sa  li'onpe  qui  obéit 
machinalement.  Les  lanciers  sachant  liien  <]n’ils  m* 
devaient  cltargin*  à  aucun  prix  tournèi'ent  bride. et 
se  rcjdièrent  à  la  droite  de  la  vieille  garde. 

Alors  r('m|>ereur  ordonna  an  cidonel  .Mallet  de 
l'iiiiT  inoltiT  àseshomnies  raniic  sons  le  linis-iinclu'. 
Le  colonel  ayant  (dqi'Cté  «pi'il  y  aurait  danger  à  aluu- 
der  pour  ainsi  dire  désarmé  une  troupe  (huit  les  dis- 
jjositions  étaient  sns[>ectes  et  dont  la  jiremière  dé¬ 
charge  serait  meurtrièri',  Pempei’cnir  l’eprll  : 

«  —  Mallet,  faiti's  c<.“  ([U(‘  je  vous  dis.  >1 

lût  seul  à  la  tète  île  ses  vieux  chasseurs,  poidant 
Parme  basse,  il  marcha  vei's  le.  <le  ligin*. 

«<  — Le  voilai...  Feu!  »>  s'écria  hors  de  lui  le  caj)î- 
taine  IVandon. 

Les  mullieureux  soldats  étaient  livides.  Leurs  jam- 
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li(“s  vacillaieril,  les  fusils  treiiiblaieiil  dans  leurs 
mains  crisjHu's. 

A  ])ortéc  (le  ])isl<>let,  Xajioléon  s’ari’cta.  « 


(lais  du  5®,  dit-il  d'une  voix  forte  et  calme,  recoii- 
uaisse/-moi.  »  Puis  avançant  encore  de  deux  on  trois 
[tas  et  eiiti'’ouvranl  sa  redinfîote:  «  — S’il  est  parmi 
vous  un  soldai  ([iii  veuille  tuer  son  einpei'oui’,  il  peut 
!e  faii’c.  Je  viens  in’oIlVir  à  vos  coups.  » 

L'épreuve  est  trop  diiic  jxuir  des  soldais,  l’n  grand 
ci'i  de  :  Vive  remjteiTui’ !  si  longtemjts  eoniprimé, 
jaillit  de  toutes  les  poiti’ines.  Les  rangs  sont  rompus, 
les  cocardes  hlaiiclies  jonchent  la  l’oule,  les  shakos 
sont  agités  à  la  pointe  des  Itaïoiinettes,  les  soldats  se 
précipitent  vei’s  leur  enijKM'eur,  renlourenl,  raeola- 
menl.  s'agenouillent  à  ses  pieds,  et  (oiichent  en  ido¬ 
lâtres  scs  Itolles,  siui  épée  et  les  pans  de  sa  ivdingole. 
t  iràce  an  tumulte,  le  cajiitaine  Itaiidon.  que  son  nrdia* 
de  faire  feu  a  désigné  a  la  colère  des  troiquis.  éjte- 
loiine  son  cheval  et  s’enfuît,  l.e  commandant  Deli's- 
sai’t,  humilié,  désespéré,  et  ce])endanl  prolondéinent 
ému,  remet  en  fondant  en  hu'iiu’s  son  épée  à  reni- 
[tereur  (|ui  remhrassc  pour  le  consoler  \ 


i.  Relation  du  général  Marchand  d’après  le  rmt  de  son  aide  de  camp 
Randoii- Interrogatoires  de  Marchand,  hê]iositioiis  de  fïclessart,  <ie  Cleiiien, 
de  Rausse  et  de  Relia.  Acte  d’accasation*  (Dossier  de  Marchand.  Arch. 
(Guerre.) 

Cf.  Lahorde,  ^^-03,  Reyrusset  5H6.  Afaniieitr,  23  mars.  Nnpriîéon»  I'Up 
itElbf*  et  les  Vent  fCorresp  ^  XXX],  :il-^2.}  Monlholon,  EL  4i-43.  ~  D'a- 

prés  l^as  Cases (VI,  llîi-l03),  l'empereur  s'approclia  sans  mot  dire  du  batail¬ 
lon  et  -  saisissant  rmlement  par  la  rnoustache  *  un  vieux  soldat  lui  dit  : 

•  —  Auras-lu  bien  lecmurde  tuer  lun  empereur?*  Ceiuî-ci,  faLsaiit  sonner 
la  baguelte  dans  son  fusil  pour  monlrer  i|iriî  iiVdait  pas  chargiL  repondil: 

*  —  Tiens,  regarde  si  j'aurais  pu  le  faire  beaucoup  de  mal;  tons  les  autres 
sont  de  inéiTH?,  »  Mais  Napoléon  et  Moiilholon  rap[Mirtent  que  ee  mot  fut  dît 
un  peuplas  lard»  quand  les  soldais  ayant  rompu  les  rangs  cnhmrêrent  .Na¬ 
poléon.  En  effet,  l'empereur  ne  se  serait  pas  hasardé,  avant  de  prononcer 
la  moindre  parole,  h  porter  rudement  la  main  an  visage  d*un  vieux  sol¬ 
dat.  —  Dans  ses  Armoires  (1,  lO-H)  le  maréchal  Handon  rapporte  TalTaire 
de  LafTray  h  peu  près  comme  il  Lavail  conLéc  au  général  Marchand,  mais 
son  récit,  écrit  trente  et  un  ans  après  Tevenement,  est  plus  arrangé,  plus 
long,  moins  vif  et  moins  frapjiant  que  celui  fail  le  jour  mèine  de  vive 
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Les  soldats  ayant  repris  leurs  ranjrs,  rempereur  se 
|)laça  face  au  bataillon  et  dit  :  «  —  S(ddals,  je  viens  à 
vous  avec  une  [loi^iK'e  de  braves,  pai'ce  «pie  je  compte 
sur  le  peuple  et  sur  vous.  Le  tièiu*  des  liourlions  est 
illégitime  puisipi'il  n’a  pas  été  élevé  [tar  la  nation. 
Vos  pèriis  sont  menacés  du  retour  des  dimes,  des 
[irivilè^es  et  des  droits  féodaux...  N’est-îl  pas  vrai, 
citoyens?  >*  «  —  Oui  !  Oui  1  »  crièrent  les  paysans  de 
La  Nliire,  de  LatVray  et  des  villaj^es  voisins,  (jiie  la 
curiosité  et  leurs  synipalliies  pour  Napoléon  avaieni 
amenés  sur  le  terrain  de  la  rencontre;  et  les  accla¬ 
mations  dn  [leujde  se  mrdèi’ent  à  celles  de  la  troupe 
A  ce  moment,  un  cavalit'r  en  tenue  de  capitaine  de 
la  garde  nationale,  avec  une  énorme  cocarde  trico¬ 
lore,  arriva  au  galop,  et  mettant  pied  à  terre,  il  dit 
à  l’empereur  :  «  —  Sire,  Je  suis  le  gantier  Jean  !lu- 
moulin.  Je  viens  apporter  à  Votre  .Majesté  cent  mil  b' 
francs  et  mon  liras  «  —  Itemonlez  à  cheval,  dil 


rempereur  en  souriant.  J'accepte  vos  services  ’^,  » 

La  colonne  renforcée  «lu  liai  ai  lion  du  .o”  de  ligne, 
<jui  «lemandaà  formel*  l’avant-garde,  et  des  sapeurs  du 
génie,  se  remit  mi  marche.  L'ailjudant-major  Lahorde 
la  précédait  avec  un  pidoton  de  lanciers  et  les  four¬ 
riers  de  la  garde.  Il  ne  doutait  [iliis  de  rien  et  comp¬ 
tait  faire  le  logement  à  (Irenoble  avant  l'an-ivée  di* 
l'enipereur.  Dans  l<‘s  villages  ((U(‘  l'on  traversait,  les 
jiaysans  criaient  :  Vive  rempereur  1  et  nombre  d’en- 


voix.  Il  rpconnnîl  avec  quplijue  eiiiborrnSt  non  point  avoir  ordonné  de 
tirer,  mais  avoir  exrîlc  l>ele5sart  ('lu'il  ^lp[^el]o  besessarts)  à  rom  man¬ 
der  le  feu.  Nous  suivons  dans  ce  récit  sa  iircmièrc  version  au  >,^cjiéral 
Marchand,  conrirmecî  par  les  déposi lions  do  [lausse^  de  Itelia,  de  Lahorde 
ei  tenue  ]iour  exacte  par  le  rapporteur  au  conseil  de  bï'uciTe,  '—HaslouL  /c 
ynnn^chal  -'U-t  i), cite  d'ailleurs  celte  parole  du  comte  de  Ltianihurd  : 

-  l.e  capitaine  Uandon  est  le  seul  i|ui  ait  fait  pleineinenl  son  devoir,  ■  Et 
nous  savons  aussi  i[ue  pendant  le  second  empire,  le  prince  Napoiêou,  (|ul 
gardait  rancune  au  maréchal  Itaiidoii  de  sa  conduite  à  LalTray,  le  Irai  lait 
avec  une  extrême  froideur. 

L  ï. aborde,  îiL  VS.  Uelation  du  12  mars. 

2*  La  borde  J  Otî.  Herriat-SainUPrix,  ^L 
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trt’  t‘nx  acconipajiiiaiciil  les  soldais.  Kt's  liahUaiils  de 
\  i/illo  SC  nionlrôrciil  pai'liculièrciiiciit enthousiastes. 
«  (J'est  ici  (|vi\'si  née  la  rcvolulinn,  disaient-ils;  c’est 
lions  qui  les  premiers  a\'ons  osé  réclamer  les  droits 
des  hommes.  C’est  encore  ici  que  rvssuseile  la  liberté 
et  que  lu  l’ranee  ri'convi’e  son  honneur  *.  « 


III 


I-a  pins  jrrande  agitai  ion  réj^nail  îi  Ci'enolde.  Dans 
la  matinée.  le  peuple  chantait  vicloire.  <dn  se  passait 
des  cojiies  di'S  proclamations  de  remjK'rtmr  ;  on  di¬ 
sait  que  dix  mille  liommes  de  troupes  royales  s’étaient 
réunies  à  lui:  qu'il  avait  rajipui  de  rAutriche;  que 
h*  hatailloTi  iln  0“,  envoyé  à  l,a  Mure,  avait  [iris  la 
cocarde  li’icoloi’e.  Sans  taire  encore  acte  d’insnhor- 
dination,  les  soldats  de  la  garnison  ne  cacliaient  jias 
leurs  sent iments  dès  que  les  ofüciers  s'éloignaient , 
La  unit  jirécédimte.  les  sapeurs  du  génie  avaient 
illuminé  leur  casei'ne.  l.es  royalistes,  si  ardents  la 

4. 

vtdikqsi  enipre.ssés  auprès  du  géuéi'a!  id  du  [irél'el  poui* 
les  exciter  à  la  résistance,  étaient  atlerrés.  Ils  avaiiml 
jii'(‘S(iue  tous  (juilté  la  cocaiah*  hlanelu'  et  le  ruban 
du  Lvs,  ('I  «  montraient,  dit  liei’riat-Saint-Prix,  une 
urbaidlé  bieinqipivsée  à  leur  morgue  oi'dinaire  »  ..Mais 
le  prétet  ayant  fait  ai  ficher  une  dépéclie  de  Lyon  qui 
annonçait  l'arrivée  du  comte  d'.Vrtois  avec  une  ar- 
nuM*  de  it),(Mth  hommes,  et  le  général  ayant  coinmu- 
nifjné  aux  ti’oupes  la  hdtre  on  le  commandant  l)eh‘s- 
sart  louait  l’altitude  tV'iane  de  son  bataillon,  nn  revi- 
rement  se  produisit.  Kn  vain  les  soldats  incré¬ 
dules  dii'cmt  ([ne  celte  letin*  avait  été  talu'i<[ué('  à 
(iianudde,  les  royalisb's  triomphèrent.  L  insj>ecteui’ 


1.  Labordf?,  Herrint-Saint-Prix,  ïielalîon  du  Afoniieur^  murs* 
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aux  R’viu's  liostaiig,  <|ui  sorlHit  de  chez  Mai'chand, 
dît  à  11  U  ami  :  «  —  Le  généra!  ost  un  liominc  d’iion- 

uc'ur.  Tout  va  liien.  Le  b. -  d(*  latrse  sera  fusillé 

VA'  soir.»  Ia*s  cocardes  blanches  reparurent  connue 
par  encluinienieiiL  l  ne  patrouilh*  de  la  garde  na- 
liiuiah'  à  cheval  —  cor[»s  qui  avait  été  formé,  en 
septembre  1S14,  j)onr  servir  d'escorte  d’honneur 
■au  comte  iT Artois  —  nai’ada  dans  les  rues. 


an  poste  de  la  jdace  tî renette,  d('s  fusils  destinés  à 

armer  les  volontaires  l•ovaux  de  la  ccdiorte  nrlaiine. 

»  * 

tletfe  milieux  n’existaît  plus  (jue  sur  les  contrôles; 
les  gardes  jiaraissaieiil  si  hostiles  au  gouverneinenf 
des  liourbons  ([ii’on  leur  avait  fait  rend  ri'  leurs  ar- 
iiu's,  sous  prétexte  de  réparation  \ 

Vers  miili,  l'escailron  du  4“  de  luissards  venant  d(‘ 
Vienne  et  la  brigade  iriufanterie.  de  Lliaml>éry  en¬ 
trèrent  dans  (Irenoble.  Le  général  Mai'chantl  susju’c- 
•tait  un  |)eu  les  hussards  (jui  Tannée  précé»lente 
avalent  crié  :  Vive  T<Mnpereur  !  aune  revue  du  comte 
d’Artois.  Mais  U  comjdait  sur  les  deux  régiiinuits  de 
ligue,  et  principalement  sur  le  l""  que  commandait  le 
comte  (lharles  de  La  llédoyère.  Sorti  d(*s  gemlaianes 
d'ordonnance,  devimu  aide  de  camp  tle  Lanues,  puis 
du  pi'iuce  Eugène,  nommé  colnmd  du  l  12“  de  ligne 
en  181d,et  malgré  ses  vingt-huit  ans,  proposé  deux 
fois  pour  le  grade  de  général  pemlant  la  camjaigin^ 
tie  France^,  La  lîédovère  était  iin  des  plus  bi’i liants 
officiers  lie  TaiTiiée,  Il  avait  é'pousé  li  la  lin  de  1818 

I.  InteiTO^nloires  de  AlarrliaiuL  Dèitositioiîs  de  Gêrin  et  de  Vallier  :  [ïos- 
sier  de  Marchand.  Ardu  (kicrrr*,)  Ben  ial-Saiiit-Prix,  21,  35-3ü,  39,  4ti,  M\ 

1.  Dossier  de  La  Hedoyère  i Areti*  Guerre}.  —  Os  deux  propositions*  du 
janvier  et  du  21  février  sont  rédigées  en  ces  termes  par  le  général 
iiçrard  :  i  l.e  colonel  de  La  Itédoyêre  est  l‘un  des  plus  dignes  d'étre  proiuii 
nu  grade  de  général.  11  a  toutes  les  (fualites  necessaires  pour  commander 
une  brigade  avec  distuicUori  ei  coinriiunïquer  a  sa  troupe  Telan  el  la  bra¬ 
voure  dont  il  est  Iiii-mrme  anime.  C'est  pour  le  bien  du  service  seul  qm* 
je  demande  ce  grade,  car  je  n'ai  connu  le  colonel  de  La  bedoyère  «lue  sur 
ie  champ  de  bataille.  » 
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Mlle  (le  Cluistollux,  petite-fîlU*  du  mar([tiis  de  Diir- 
foi’t-üivrac,  alliance  (|ui  lui  valul  au  mois  d’octobre 
ISIi,  après  la  siij)pressioii  du  112“  de  ligne,  le  coin- 
inandement  du  7“.  Il  avait  demandi'^  spécialement  ce 
régiment  parce  <jiie  les  'I®''  et  bataillons  de  l'ancien 
•t  12“  vêlaient  versés.  .Mais  les  trois  blessures  et  les 
beaux  états  de  services  de  La  llédoyère  lui  |)erniet- 
laient  de  ne  point  considérei’  ce  ctminiandenienl 
comme  une  laveur.  It'alxu'd  rallié  sincèrement  aux 
Jîourbons^  il  avait  senti  bient(>l  son  royalisme  (l(‘- 
ci'oître.  La  po)iti(|ne  gauclie  ('I  vexatoire  du  ministère* 
l’avait  rangé  parmi  les  mécfmlents  L  Ouand  le  géné» 
ral  de  Vi Hiers  lui  apprit  à  Lhambéry  le  débaixpienu'iit 
d(‘  rusni’paleur,  H  en  fut  si  trouble  (fu’il  n’hésita  jeas 
à  dire  an  général  (pie  l'on  devrait  dÜTérer  d'un  jour 
ou  deux  le  départ  de  la  brigade,  afin  de  ne  pas  st* 
trouver  dans  une  situation  emiiarrassante.  Villîer.< 
n’ayant  |)as  tenu  compte  de  cet  avis,  il  obéit  et  con¬ 
duisit  son  régiment  à  tîrenoble  La  biagade  s’ari’èta 
sur  la  place  d’ A  nues.  .\|très  avoii*  passé  en  l'evue  les 
deux  l'égiini'iits,  Marchand  leur  fil  disti’ibner  des 
cartoiiclies  vi  les  posta  lui-mème  sur  les  remparts 
du  front  sud-est,  face  à  la  roule  de  l.aMure^. 

tjuebpies  heures  passèia'ut.  L'agitation  du  peuple, 
rattitude  des  troupes  de  la  garnison  et  de*  son  pi’0|!r«* 
réginu'ut  et  l(*s  propos  des  canonniers  avaient  achevé 
de  dét(*rniin(‘i*  La  llédoyère  dont  la  fidélité  était  déjà 
fort  ébranlée-*.  Soudain.il  lire  son  é|H‘e  et  s'écrie  i 


1.  Interrogatoire  de  La  Bedoyêre.  {Procès  La  3G-:n,) 

1.  Deiiosîtion  du  gênerai  de  Villiers.  {[>ossicr  de  La  Üêdoyère.  Areli 
Guerre,) 

3,  Helalion  de  Marchand.  Déposition  du  colonel  Gêrin  (Dossier  de  Mar¬ 
chand),  Déposition  d'Atulru,  avocot  h  Grenoble,  (Dossier  de  La  Jtédoyêre.j 

4,  Marchand  assure  dans  sa  relation  precHee  que  ayant  harangué  les 
officiers  après  la  revue,  il  rcr;ut  de  La  Üèdoyère  l'assurance  que  ■  son 
régiment  serait  lidêlc  à  l'honneur  Si  ce  propos*  qui  ifa  pas  clé  contirmo 
devant  le  conseil  de  guerre  par  le  général  de  Villiers  (celui-ci  dit  au  con¬ 
traire  que  La  llédoyère  lui  ht  remarquer  a  son  arrivée  a  Grenoble  que  les^^ 
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((  — A  moi  !  soldais  (lu  7®.  A  moi  !  mes  braves  camara¬ 
des.  Je  vais  vous  monli’er  notre  clieniiii.  Kii  avatil  ! 
Oui  m'aime  me  suive!  »  Kes  tambours  battent  la 
charge,  les  com[)aguies  s'assemblent  tumultueuse¬ 
ment  aux  ci'is  :  «  Le  V  à  la  porte  de  lionne!  »  Tout 
le  régiment  vociférant:  Vive  remperein  !  s’etigoulfia* 
sous  la  voûte  comme  un  torrent  et  tiaverse  le  fau¬ 
bourg  au  pas  accéléré.  .\  deux  ou  tiois  cents  mètres 
<les  dernièi’es  maisons,  La  Bédovère  commande  : 
Halte  I  îl  fait  former  le  carré  et  présenter  les  armes. 
Puis,  tirant  de  sa  ])Oche  rancieniie  aigle  du  régiment, 
sacrée  par  les  victoires,  il  la  montre  à  la  trouj)e.  Les 
soldats  acclament  l'aigle,  le  colonel,  rempereur,  et 
reprennent  leur  marche  furieuse,  l'aigle  portée  sur 
une  branche  de  saule  brillant  au  soleil  *. 

f-* 

Averti  jiar  un  adjudant  tle  [dace,  .Marchand  a 


mesures  de  défense  ne  lui  paraissnient  pess  st^rîeuses),  fut  en  effet  tenu, 
c'est  que  le  jeune  colonel  de^^uisait  sa  pensée  ou  epîlo^uâit  bien  mal  à 
propos  sur  les  mots,  car,  dés  Chambéry,  il  semble  qu'il  était  très  ébranlé. 

Berna  t-Sa  in  t-Pri.t  (51)  dit  qu'a  près  la  revue,  un  repas  eut  lieu  entre  les 
ofllciers,  où  La  Bêdoyêre  déclara  qu'il  fallait  se  réunir  à  l'empereur*  Peut- 
t’ire  y  a-t-il  confusion  entre  ce  repas  de  tirenoble  et  un  repas  de  corps  à 
Gliambéry,  le  5  mars,  où  La  Bédovère  porta  dans  les  termes  les  plus 
équivoques  un  loast  au  roi*  (Déposition  de  Bandûn  de  Saint-Marul.  Dossier 
de  La  Hedovère.) 

l*  Interro^'-aloire  de  La  Bédovère*  Dépositions  des  généraux  d*Agoult  el 
de  Vqllîers,  d’Audru,  deDecroix,  de  Handon  de  SainLMarul  (Dossier  de  La 
Bédoyère).  In  te  rro  aratoire  s  de  Marchand.  Dépositions  de  Roussille  et  de 
Gêrin  (Dossier  de  Marchand,  Arch.  Guerre). 

Devant  le  conseil  de  guerre,  le  capilaine  rapporteur  VmoÜÎ  se  fonda  sur 
ce  que  cette  ai^le  avait  été  apportée  de  Chambéry  pour  établir  la  prémé¬ 
ditation  de  La  Jîédoyère,  ■  Cette  aifïiei  répondit  raccusé,  était  conservée 
au  régiment  comme  une  relique.  Au  départ  de  Chambéry,  je  la  fis  mettre 
dans  une  caisse  et  placer  dans  rua  voiture*  Dnand  je  quittai  Grenoble,  le 
7  mars*  je  fis  chercher  ma  voiture  et  y  trouvant  Faigle  je  la  présentai  aux 
troupes*  • 

La  défense  est  embarrassée.  1)  est  peu  vraisemblable  que  La  Bédoyère, 
troublé  au  point  de  partir  sans  son  cire  val,  ail  pense  dans  ce  moment- là  à 
se  faire  suivre  par  sa  voiture*  Rien  plulùt,  le  colonel  passa  à  sou  logement 
avant  d'aller  au  rempart  et  déjà  delermlne  à  rejoindre  l'empereur,  il  ola 
l'aigle  de  la  caisse  el  la  mil  dans  ia  poche  de  sa  capote.  —  C'est  sans 
dûule  la  synonymie  de  caisse  (cüJYre)  et  de  caisse  (tatubour)  quî  a  créé  la 
légende  que  La  Bédoyère  creva  un  lambour  et  en  lira  une  aigle.  Dans  un 
autre  tambour,  il  y  aurait  eu  «  trois  boisseau.v  de  cocardes  Incolores  Ce 
fait,  qui  lient  de  la  preslidigilation,  a  éle  nie  par  La  Bedoyère* 
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couru  à  la  jioi’to  il(‘  BüüiU'.  Il  y  trouve  1(‘  coloiu‘1 
Houssillo, .«lu  r>®  lie  liji’iu',  tjui  lui  citiiliruH*  la  ilélV'c- 
lion  <!e  l.a  lUHloyèrc.  «  —  tic  crK|uiu-lH.  ajoutc-t-il, 
avail  sé«luil  mes  ^l'eiiadiei's  ;  si  je  u'avais  pas  ici, 
.il  les  aurait  emmenés.  »  Marchand  s'int'oi’im*  du  j^é- 
iKM'al  «le  Villiers,  On  lui  ai>|)r«‘n«l  «pi'il  s'esi  misa  la 
poursuiff^  «l(î  La  Bédoyi're.  L«'  ^ériéi’al,  en  «‘iVet,  ^a- 
lo|)«‘  vei’s  Vizille,  monté  sur  le  pro}>re  «’heval  de. 
La  liédoy«''re,  «[uhine  oi’donnance  amenai!  à  celui-ci 
id  «pi'il  a  ])ris  «ranloiâté.  Il ■«■«‘nconlie  «Tahord  une 
ai’riiu’e-j^arih*.  «rune  soixantaine  «rhoniines  et  réussit 
à  l«■ur  l'aiia*  l’aii’e  d<*mi-tour  en  «lisani  «pril  va  donner 
contiH'-or’di’e  à  la  colonne,  heux  kiloin«'*lr«‘s  [ilus  loin, 
il  rejoint  l.a  liédoyèi'e.  Il  commence  |)ar  lui  parhu' 
en  camaraile,  le  ^i'f>nd«*  amicalemeuL  le.  supplie, 
puis  h'  somme  de  l'evenir  sur  s«‘s  pas.  La  lïédoyi'rc* 
reste  inéhraii labié  et  répond  pai'  l«‘s  mots  :  l‘alri(‘ 
<‘t  hhniiereur,  aux  mots  :  Ihitrie  et  Boi  «prinvofpie 
son  général.  Villiers  tente  de  liaran|fuei‘  les  trou¬ 
pes;  sa  voix  est  couverte  par  les  Vive  l’empereur! 
L(‘  réu'iment  continue  sa  marche  à  la  renc«>n(re  de 

P 

la  vii’illp  jjarde,  lamiis  «lue  le  j-’énéral  retourne  dé¬ 
sespéré  à  (irenidd«' 

L<*  «lépart  lumultueux  du  7®  «!«'  ligne  y  a  exailé  la 
garnison.  .Marchand  a  beau  t'aii'e  tei’iiu'i'  h'S  porles 
de  la  ville,  iiombrt»  d«î  soldais  prolilimt  «Lune  «h'gi’a- 
«lation  à  l’ime  des  courtines  du  frtjnl  «'st  pour  s'ikihap- 
[M.M‘  avec  armes  et  bagages  ;  on  les  voit  «iourir  [lar 
ptdils  pehdons  sur  la  l’onte  «le  Vizille.  En  passanl 
devant  les  troupes,  Marchand  enlend  murmurer  «les 
Viv«*  l'empei'eur  !  II  s'arirtt*  et  regaiale  sévtu'ement 


I.  l'eposilion  ilu  penêraî  de  Villiers.  p)ossier  de  La  Ikdovêre.)  Interrofîn- 
loires  de  Marchand.  IicposîÜons  de  Uoussille  et  de  Daiissc  {Üossier  de  .Mar- 
('  liLiinl.  Arc  K.  Guerre]* 

Le  fie  ligne  sc  joignit  à  la  colonne  impériale  entre  Tnvernolles  et  Brie, 
à  deux  lieues  de  Grenoble. 
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■les  soldats  (loi  sc*  niellLMit  ù  riiT.  ïtos  royalislt^s  i*s- 
saieiil  de  ^a}j:ner  les  caiioiiniers  en  leur  poj’taiil  sui' 
les  reni[)arts  ilii  vin  el  de  la  viande.  Ils  en  sont  jtour 
leurs  frais  do  saucissons,  [>es  canoîuiiers  accejtient 
les  vivres  de  bonne  '^ràce  cl  nianj^ont  (d  boivent  en 
erian!  :  Vive  renvjierenr  '  1  Au  milieu  de  ce  «^rand 
tiésarroi,  l'aide  de  camp  lîandoii  arrive,  s(vn  cheval 
tdanc  d’écntne,  et  apj)rend  ?i  Marchand  ce  (|ni  s’esl 
passé  à  l.alTray,  Le  général  pense  à  sacrifier  la  place 
poMi“  sauver  la  garnison  et  le  inalériel.  Il  se  n'signi^ 
à  évacuer  tli'enobli*,  el  espér'ant  (|ue  Na[)oléoii  n’y 
■ari’ivera  (jiie  le  lendmiiain,  il  fixe  le  dépaid  à  deux 
heures  du  matin*,  (l'est  attendre  bien  longtemps,  mais 
de  toute  fa(;on  il  est  tro(>  tard,  l„e  généi'îil  se  réso- 
Int-il  à  laii'e  partir  ses  tron[)es  dans  rinslanf  (ju'il  j)e 
le  p(uirrait  plus,  La  nuit  est  venue  el  Aap<déon  ap¬ 
proche. 

LTn  |)eu  avant  se|d  Inuires,  le  général  Mai  chand  en¬ 
tend  «  de  véritables  luiidements  ».  I)'um‘  fenêtre  de 
son  hôtel  (]ui  iloniine  les  remparts,  il  voit  ct‘  sjiec- 
tacle  inouï  :  face  à  la  porte  de  lionne,  plus  de  clenx 
mille  jiaysaus  armés  de  fourches  et  «le  vieux  fusils, 
<d  jiortani  des  torches  «pii  l1amboi«u)i  dans  la  nuit, 
s'avancent  à  «Iroiü*  et  à  gauche  «les  soldats  «le  Xajm- 
lé«ui.  AriTtée  pai‘  l«*s  }ialan(pies  «lu  chemin  couviud, 
cette  foule  tnmultueus(!  se  masse  sur  les  glacis  el 
«lans  le  vaste  terrain  «le  la  zone  niililaire,  vitciférant 
à  pleine  g«u'ge  :  Vive  l'empereur!  Vive  r«*mj)ereui‘l 
I)«*s  bastions  «d  des  courtines,  caruumiers  et  fan¬ 
tassins  répondent  jiar  les  nn>mes  cris  «pi«‘  rép«‘f«‘ 
avec  fureui'  le  peu[tle  de  ltren«d)le  «pii  se  [«resse 
«lans  la  rue  niililaire.  la  rue  «les  Halles,  la  rue 

Itération  et  iiiterro<ïat(>îrca  de  Mnrcliand.  Iieposilîon  do  Gni^rnat.  (Dos^ 
sier  deMaiTliünd,  Arcli.  Guerre.)  Bernat-Saint-PrLv,  53. 

tî,  Ftelalion  et  inlerroaiatoires  do  Marchand.  Geposillons  de  Gérm  et  du 
Dausse  (Dossier  de  Marchand*  Arch,  Guerre)» 
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l>errière-Saiiit-Aiiilr(‘.  Au  tielà  ot  on  deçà  des  roni- 
parts,  toiiios  les  voix  se  confondent  dans  une  seule 
clameur,  reteutissaiito  et  continue'. 

Ij'ofliciei’  d’ordonnance  Raoul,  avec  deux  lanciers, 
s’afjprociie  de  la  barrière  (pii  ferme  la  jmlissade  du 
cluunin  couvert,  laissé  sans  défenseurs  de  peur  de 
désertions,  (*l  crie:  «  —  Ouvrez!  au  nom  de  Tempe- 
nuir.  »  I.e  colonel  Roussille,  ampiel  est  contié  le 
coniinandemeni  de  la  porte  de  lionne,  fait  avertir 
Marcband.  «  —  Dîtes  au  colonel  de  l’épomlre  par  des 
coups  de  fusil  »,  s’écrie  celui-ci  ;  et  il  accourt  sur  les 
renijiarts.  Il  va  là  deux  mille  hommes  dont  les  gi- 
iuM’iies  rejïorgeiit  de  cartoiiciies;  il  y  a  vinjjt  lionclies 
à  feu  et  des  ^arj^ousses  à  mitraille,  R  suffit  peut-être 
d’un  seul  coup  de  fusil  jiour  disperser  les  assaillants,  il 
suflit  (Tune  seule  canonnade  pour  les  foudroyer.  Mais 
leerénéral  Mai'cliaiid  a  beau  haraiif^uer  les  soldats,  les 
conjurer  de  défendre  la  villi*  el  d'a])prêt(*r  leui's 
armes,  à  toutes  ses  paroles  ils  répondent  :  Vive  l'ein- 
pereur!  11  comju'end  ipTils  ii'(d>éiront  pas;  el  soit 
crainte  pour  sa  personne  au  mili(*u  de  cette  solda 
tesipieet  de  cette  populace,  «  cpiî  manifestent  à  r(‘nvi 
l’esprit  de  réludlion  av(*c  la  plus  férot'e  énergie'^  », 
soit,  comme  il  le  prétend,  «  pai  ta;  (pu*  c’est  une  lauti* 
d<*  donuei'  un  ordre  (piand  on  l'st  sur  (pi’il  ne  sera 
]>as  exécuté»,  il  n'ose  pasdonner  [lositivi'inenl  l'ordi’i* 
de  faire  feu.  I  n  seul  espoir  lui  resle.  Il  s'adi'esseà  un 
I ieuleuant  d’artil lerie  (pi  il  connaît  comme  un  l'oya- 
lisU'  éprouvé,  M.  de  Saiul-Renis:  »  ■ — Si  les  hom¬ 
mes  ne  veulent  point  tirer,  les  of'jiciei’s  ne  tireront- 
ils  pas?  «—  Mon  général,  répond  le  lieut('naiit. 


1*  Ivclation  et  hit^iTo^jatoircs  de  Marchand,  Jieposîlions  de  Roussille,  de 
I  Ri  lisse,  de  Udriii,  de  (iaignat  (Iiossier  de  Marcli^nnd.  Arch,  (ruerre), 

*2,  Kx pressions  du  colonel  (îenn  du  d'arlillene.  Zl  ajoute  dans  sa  dé- 
p(»sitïon  (Dossier  de  Marchond)  :  ■  Nous  eliuiis  environnes  de  traîtres  el 
cru  ne  populace  eu  déliré.  * 


i/eNTHKE  I>1-:  napoléon  a  fiHENOnLE 


nous  serions  hachés  sur  les  pièces.  Xos  canonniers 
nous  ont  prévenus  » 

Depuis  tnntol  une  heure,  la  foule  qui  s’esl  j-rossie. 
lies  habitanls  «lu  faubourg  Saint-.losepl»  et  «lu  l’aii- 
bourg'  de  Très-(lloîtres,  attend  toute  frémissante  la 
soumission  de  Marchand.  Ou  n’y  tient  plus,  l*ay- 
sans,  ouvriers,  soldats  se  ruent  contre  ta  palissade 
«le  l'avancée,  renvei’sent  ou  arrachent  les  palampies 
et  atteignent  la  porte  de  ville.  1/ohstacle  est  plus 
sérieux.  Cette  vieille  p«)rte  massive,  garnie  de  ter, 
délie  les  haclies  et  les  pics.  Les  cris:  Ouvrez  1  Ou¬ 
vrez!  se  mêlent  à  ceux  «le  Vive  rempereur  !  On  s’in¬ 
terpelle  du  bor<l  du  fossé  à  la  crête  du  j)arapet.  «.  — 
Sont-elles  boniu's,  vos  prunes,  «lit  un  chasseur  aux 
canonniers?  »  - — -  «  Oui,  mais  il  n’y  a  [las  «le  ris«]ne 
<[U<‘  nous  vous  en  envoyons.  »  Une  cantinière  clianlt'  : 


lion  !  Hon  ! 
Napoléon 

Va  rentrer  dans  sa  maison  î 


Les  s«)h!ats  entimnent  sur  les  bastions  la 
des  casernes  : 


chanson 


N’oas  allons  voir  le  grand  Napoléon, 
Le  vainqueur  de  toutes  les  nations  ! 


Des  enragés  descendent  avec  des  cordes  le  huig  du 
rempart,  an  ris«iue  de  se  rompre  les  os,  et  courenl 


«■nihrasser  leurs  camai‘a«les  de  la  gante 

L'empereur  irrité  <le  celle  résistance,  toute  jtassivt 
mais  trop  longue,  se  fraie  passage  à  travers  la  foule 


ï.  Relation  et  interrogatoires  de  Marcha nd*  Dépositions  de  Roussille,  de 
Dousse,  de  Uaignat»  de  Gérin  (Dossier  de  Marchaud.  A  relu  Guerre). 

±  Relation  et  interrof^atoires  de  Marchand.  Déposition  de  Roussille. 
(Dossier  de  Marchand.)  Peyrusse,  iUK  Bernal-Saiut-Prix,  39, 
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(‘I  HrconipagiitS  (lu  bouillant  La  liuilova'u'c.  il  s'avança* 
jusiju'au  j^uicliel.  «  —  .k*  vans  donno,  i’oniia*  (rou- 
vrir,  tlil-il  avec  autorité  ».  «  — Je  ne  ï'e(;ois  d'ordi'es 
(jue  du  j^énéraL  ri|>osta  lioussille  ».  «  —  Je  le  ilesti- 
Im*  »,  «  —  Je  connais  mon  devoir,  je  irolu'drai  (lu'an 
•çénéral.  »  Llxasjiéré,  tou  décolère,  La  Htaloyère  crie 
aux  soldalsde  Houssilki  :  «  —  Arrachez-Iui  ses  épau- 
letles  !  »  l.e  tumulte  est  à  son  comble.  Les  soldats  en- 
lerniés  dans  la  [ilac<*  vocil'èrent,  tentent  de  lu’iser  la 
|KU‘lc  à  coups  d(‘  crosses,  mais  n'osent  pas  [louriant 

toucher  leui's  ol’liciers.  l>’ailleui’s  cette  violence  sei’ait 

* 

inutile;  les  clefs  sont  aux  mains  du  général  Marehaml 
(jui  r(*ntj’é  dansson  liôtel  se  |)ré])ai“e  à(juitlei‘(îreiHd)le. 
Li‘s  charrons  du  fanlMuirg  Saint-Josepli  vont  accélé¬ 
rer  safnite.ils  apj)orlenl  un  énorme  madi'ier  et.  sons 
les  coups  de  ce  bélier  manouivré  en  niesur»*  par  vingt 
bras  vig<mreux,  le  bois  éclate,  les  poutres  se  disjoi- 
giu'iit.  Marchand  avertit  en  hâte  les  clu'fs  de  corps 
<pii  parviennent  à  l’assenihler  deux  ou  trois  cents 
hommes  de  toute  arme,  et  à  la  tète  d('  cette.  p(*tite 
1rou|>e,  il  s’écha]i[H‘  par  la  j)orte  Saint-liaun'iit, 
tandis  (pu*  le  commamlant  de  jdace  liourgade  arrive* 
avec  les  clefs  à  la  poi'te  de  Itonm* 

La  l’ésistance a  diu'é  deux  heures.  Le  colonel  Hous- 
sille  se  décide  à  (uivrir  la  jau'le,  (jui  est  d'ailleurs 
au  moment  dt*  cédi'r.  (i  est  une  nouvelle  explosion 
de  cris.  I.es  soldats  sont  dans  le  délire.  A  se.s 
[U'emiers  pas  dans  (Irenolile.  reui[>ereur  mampu' 
d  ètre  étoullé  entre  le  doui)le  Ilot  de  soldats  (*t  de 
pi'uple  ({ui  SC  précij)ite  h  sa  i-encontre  et  (|ui  se  rm* 
à  sa  suite.  Aa])oléon  est  jujrté  eu  iri(un[>he  à  travers 
la  vilh*  soudain  illuminée.  L(‘s  haljilanls  veulent  le 

L  iiclatifm  et  înterrosîatoires  île  ^ilsjrcliantl.  Dépositions  de  lloussille  et 
i\o  iDossier  de  \iarcluuidk  Piocês-verhal  i1'i»vacualiim  du  commis¬ 

saire  ordoniiateui‘*  tirenoblCt’  mars,  'J  ii.  1/2  soitr^Arch.  fkierre).  Peyrusse. 

Laborde,  lOi.  Déposition  de  Maximi  (Dossier  de  La  Dêdoyère). 
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niem'i*  à  la  |)réfDctiiro  ;  ce  n'est  ([ue  siii'  ses  ordres 
réiléi’és  (ju’ils  le  coiiduiseni  à  l'hotel  «les  Trnis-lhni- 
nhins,  tenu  {►ar  un  de  ses  anciens  gui<les  de  rarniéc* 
d'Halie,  A  peine  y  est-il  entré  <|u*uiie  grande  clameur 
accoinpagnéi*  d’applauilissenieiits  t'urieiix  retenti I 
dans  la  rue  Montorge.  Un  groupe  d'ouvriers  vient 
déposer  sous  le  l>alc4>n  des  débris  de  la  jnudede  Iloiim*. 
H  —  A  défaut  (les  clefs  de  ta  lionne  ville  th'  (li’eiuddt*, 
disent-ils  à  l'empereur,  nous  t’en  apportons  la 
[lorte  A  « 

l/empereur  resta  tr<*nte-six  Iteures  à  tu’enoble, 
Aiirès  avoir  fait  (|iuitrc-vingls  lieues  en  six  jours, 
lui  et  sa  garde  avaient  besoin  d’un  peu  de  repos. 
D'ailleurs,  iln’était  [dus  nécessaîi’e  de  tant  se  presstu'. 
Line  grande  ville  et  cim[  régiments  s'étant  déclarés, 
la  [lai'tie  était  pour  ainsi  dii’e  gagnée.  «  .lns({u'à  (li’e- 
noble.  disait  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  j'éfaîs  aven¬ 
turier;  à  (irenoble.  j'étais  jirince^.  »  Le  S  mars,  .\a]io- 
léon  reçut  le  conseil  municijml,  la  Lotir,  les  tribu¬ 
naux,  le  clergé,  racadéniie.  il  relinl  longteui[is  les 
professeurs  de  la  faculté  de  tlroif,  mettant  de  la  co- 
(pielterie  à  discuter  avec  eux  de  (piestions  fiiridi- 
tpies  et  les  laissant  étonnés  de  sa  justesse  d'esjirit'*. 
A  ces  diverses  déjiutations,  il  lit  ta  nièiiie  profession  di* 
foi  :  «  Mes  di'oits  ne  sont  tjne  ceux  du  [leuple.  —  Nous 
devons  onblii'r  (jue  nous  avons  été  les  maîtres  de 
rbnirope.  —  Tout  ce  <pie  des  individus  ont  fait,  éciàt 
ou  dit  depuis  la  prise  de.  Paris,  je  l'ignorerai  ton- 
jours  »  Les  andienc(‘s  termiinées,  il  [lassa  en  revue  la 
garnison  de (îrenoldc  ilont  les  l’égiments  venaient  di* 


I.  Procès-verbal  du  commissaire  ordonnateur»  Grenofdc»  7  mars,  tïêposl- 
lion  de  Honssïlle  (Dossier  de  Marchand)..  Uédt  de  M"*  Badin»  (irenoble» 
s  mars  «  Arch.  AIT»  etr.  &7G).  Jonrn^!  ^  mars.  Peyrusse,  ilH.  La- 

bordê.  KUb  Fabr>%  ü2-63,  Bêla  lion  du  Monîiêitr,  ^3  mars» 
i»  Monlliolon,  II.  43*  Cf.  Las  Cases^  VI,  hh* 

3*  Berrial-Sainl'Prix,  83. 
i.  Journal  de  rhèn*^  y  mars- 
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i 
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lui  envoytu"  tU“S  tulrossos,  les  uiisile  leur  pi^oure  inilia 

live.les  antres  sur  riiivilatioiule  Hertraïul'.  l.es  plus 

anciens  chefs  de  balai  Mon  commandaienl  le  2'  du  g(^- 

iiie,lei®  d'artillerieet  le  11'"  de  ligne,  eu  remplacement, 

des  cohmels  et  des  majors  ipii  avaient  suivi  le  gt'*- 

néral  Marcluirnl.  I^a  liédoyère  et  Itonssille étaient  res- 

*• 

tés  à  la  tète  du  7'  et  du  'i®  th»  ligue,  Itonssilh*.  fjui 
avait  si  obstinément  refusé  d’ouvrir  les  portes  de 
(Ireiioble,  s’était  trouvé  prisonnier  lors  d<‘  l’entrée 
tumiillueuse  des  troupes  et  avait  dit  alors  à  l'empe- 
l  eur  :  «  —  Mfui  régiment  m’a  abandonné,  mais  moi 
je  ne  l'abandonnerai  pas  »,  et  Napoléon  l’avait  main¬ 
tenu  dans  son  commandement.  Pemlantla  revue,  le 
peu[de  massé  sur  la  jdace  tlrenelte  accompagnait  les 
l)atteries  de  tambouis  par  la  Mars<*itlaise  et  les 
cris;  Vive  remperenr!  A  bas  les  Bourltonsî  Vive  la 
liberté!  Tous  les  soblats  portaient  la  cocarde  trico¬ 
lore  —  «le  vieilles  cocanles  fanées  et  usées  «jii'ils 
avaient  prises  au  fond  de  leurs  havresacs  et  dans  la 
coilfe  de  leurs  shakos —  et,  en  délilanl  devant  l’em- 
pereurjls  criaient  :  «  C’est  celle  d’Austerlitz  !...  C’est 
celle  de  Friedland!..,  .le  l’avais  à  iMarengo ^!  » 


IV 


Aussitôt  après  la  revue,  les  régiments  de  lagarui- 
sou  de  lireiioble  (le  l”  «le  hussards  et  le  7®  de  ligne 
formant  l«'•te  de  colonne,  sous  le  commainhunent  de 
Cambronne)  se  mirent  en  roule  poiii*  l.yon  Tu 

I.  l^to1■rog^alair^^  de  La  itédoyêrc  {Procès,  I08-lû0i* 

i.  Feymsse,  Laborde,  Las  Gases^  VI,  Helatioïi  du  Monifettc^ 
211  mars.  Fabrv%  âK  —  Les  soldats  parlaient  naturellement  par  mctnnymir. 
Ils  voulaient  dire:  nous  avions  une  cocarde  pareille  b  Austrrlitz,  h  Frieil- 
Innd,  h  MarenjLTO.  On  ne  ÿ^ardait  pas  dix  ans  la  même  coifriire,  et  eu  tout 
les  bicornes  portés  par  la  li^iie  à  Marengo  avaient  été  depuis  Joug- 
temps  remplacés  par  des  shakos, 

3.  Inlerrogatoire  de  Cambrorme  de  Camimuif,  Î8\  F^eyrusse,  395. 
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antre  que  Napoléon  eut  liésilé  à  faire  luarclier  à 
l'avuiii-jranle,  <lo  luT’férence  aux  fidèles  ^n‘o«-nanls, 
des  sohlals  tjui  avaient  changé  de  drapeau  la  veille. 
Mais  Napoléon  eoiinaissait  lro[)  l'esprit  d<î  l'ariiiée 
pour  en  avoir  la  ilétiance.  La  grâce  même  cju'il  faisait 
à  ses  non  vol  les  recrues  en  les  pUn^umt  en  jU’emièn* 

litfive  était  le  meilleur  moven  d'alfermir  leur  dévmie- 

~  *  * 

ment  et  d'exalhvr  leur  enlhousiasme.  Kn  outre,  au 
point  de  vue  de  Telfet  moral,  l'empereur  avait  grand 
avantage  à  monti'er  d'ahord  aux  |M>pulatiiuis  et  aux 
ti'oupes  envfjvées  pour  h*  comhaltre,  non  point  les 
giauuidiers  de  l'ile  d'Klht'  mais  les  soUlals  qui  v(‘- 
naienl  de  se  rallier  a  lui.  Leux-ci  étaient  les  preuves 
vivantes  d(‘  son  i‘écent  triomphe. 

Sur  la  route  île  Lyon,  l'empereur  et  la  vieille  gardi' 
furent  sans  cess^^  escortés  pai‘  une  foule  de  paysans. 
L(‘s  liabitanls  de  cha<|ne  village  accompagnaient  la 
c<)lonne  jusqu’au  village  suivant  où  h's  renqdacait. 
un  nouveau  Ilot  d(*  peujde.  l’ài  entrant  îi  lionr- 
goin.  dans  la  nuit  du  11  mars,  ou  apprti  (jue  le  C(unt(“ 
■d'Artois  avait  concentré  une  armée  à  Lyon  (d  qu'on 
avait  fuit  saiitei*  les  ponts  Moi'and  c*l  de  la  (iuillo- 
tière.  L'empereur,  qui  doutait  peu  des  seutinunits 
des  l.yoïiiiais,  tloulail  moins  encoi'e  des  ilisposilions 
de  l’ui’inée.  Il  accueillit  ct'S  ï>f)uvelh*s  avec  inci'édii- 
lité.  Lepeiidaiit  il  donna  l’ordre  à  Bertiaiiid  d<*  réu¬ 
nir  d(‘S  bateaux  à  Miivibel  afin  de  passer  le  Itlione  en 
^uiioiil  de.  Lyon,  si  conti'o  lnut(>  prévision  on  voulait 
lui  en  disputer  le  passage  dans  celte  ville'. 

Le  comte  d'Artois  était  en  effet  arrivé  à  Lyon,  (*s- 
péraiit  bien  (pie  les  canons  de  Lirenoble  auraient  rai¬ 
son  de  lionajuirle  et  déterminé,  en  tout  cas,  à  l’ajTTMer 
sni‘  la  rive  gauche  du  Itbt'uie.  I>e  malheur,  c'est  (pir 
tirenohle  avait  ouvert  ses  portes  et  (pie  le  prince  ne 

1.  Peyrusse,  194.  Labordc,  HL  Fabry,  liclatîon  da  Monit^nr^  i!:4niaiîî- 


17 


1  s  1  r> 


j>ouvail  pas  (l(MVmlra’  l^yon  à  lui  tuul  stnil.  Ili%  h's 
;i(),000  liommt's  (]ui,  d'aju-ùs  lus  ui'drus  du  Soult,  dr- 
vaient  s’y  coiiceiitrui;  n'y  ulaiuiil  jjas  arrivas’,  ot  la 
gai'nisoii,  l'oi-mcn  des  et  île  li^iie  et  du  Id®  de 
flra^ons,  jiai'aissait  ])eu  disposét*  îi  e<>iii])altre.  INiiit’ 
la  j^aiNle  natinnah»,  d'un  etleetit'  de  (JdMMt  honnues 
sui'  le  |>apier,  elle  ne  coniplait  <|ne  l,’>dd  lusils  dans  le. 
ranjï,  et  saiil  les  j>;ardes  ti  elteval,  les  miliciens élaient 
d'opinion  parlajjée.  l'itdin,  le  matéi'iel  <rai‘lillerie  coii' 
sîstait  eiideux  jdèces lioisdeserviee.  Kecoinled'Artois 
perslsla  néanim»ius  dans  ses  ju’ojets  de  résistance,  l  ne 
barricade  lut  ébanelnk*  à  la  tète  du  jiont  de  la  (  itiillo- 
tière.  (.)n  avait  jiensé.  à  l'aire  sauter  ce  pont,  niais  ouh'e 
([ue  la  poudre  mam|uail  pour  établir  une  fougasse, 
on  craignail  <jue  le  peu[de,  tloiil  plusieurs  l’apports 
signalaient  la  soiuale  hostilité,  ne  s’opjiosàt  par  la 
force  ît  celte  ilesiruction  Le  K  mars,  lu  gardi'  nafio- 
nab'  et  les  trmipes  [u'ireni  les  armes  pour  une  revm*. 
((  — Mes  amis,  dit  le  comte  d'Artois  aux  miliciens,  ü 
me  faut  seulement  mille  hommes  di*  bonne  volonté, 
et  je  répmidsde  la  vilb‘,  »  l^n  certain  uomi)rede  vo¬ 
lontaires  s'inscrivirent  sur  un  l'egistre.  Le  comte 
d’Art<ds  passa  alors  devant  le.  front  tle  rinfanle- 
rie.  Il  avait  |)i'is  soin  de  faire  disfribuei'  le  ma¬ 
tin  un  écLi  à  cha([ue  soldat  L  (Jueb|ues  vivats  pai- 
tirent  des  l’augs,  délonnaiil  p<mr  ainsi  dire  dans 
le  morne  silence  (jui  régnait  parmi  les  trou[M*s 
et  la  foub‘.  Li‘  gouverneui'  de  Lyon  ,  le  comte 
Loger  de  Damas,  dont  le  |•oyalisme  n'était  j)as  sus¬ 
pect,  se  bâta  de  dii'C  au  jjrince  :  «  —  tà's  cris  isolés 
ue  me  persuadent  pas.  Voyez  donc,  iMonsieur,  la 


1.  Drdres  de  SoqU,  6  mfirs  {Archn  Guerre). 

±.  du  Hliûne  h  Vitrolles,  S  mars  i  Areh.  AfT,  étr*,  ti4G).  VîlroMes, 

.Vdm,,  30ï,  l)ac  dXïrïeans,  Extrait  de  mon  /ottrnal^  li,  i±,  1  i,  V^hiy 

77,  (îuérre,  de  L^qh  en  iSI4-i8f5f  iSi* 

l>uc  d'Ürlôaiis,  id, 


LK  COMTE 


O  A  H  rois  A  L  V  O  X 


compagnie  «Tclitc  îles  ili’{i|?oiis  vous  fait  lilioralc- 
nient  la  grimace'.  » 

l.c  jour  suivant,  comine  le  comte  ifArlois  venait 
de  faire  aflichc'r  une  pi’oclanialiuii  à  l'ai'iin^t*  et  une 
autre  «  aux  braves  lA'oiinaisde  la  ^^a^de  nationale  »,il 
fcit  rejoint  par  le  duc  d’Drléans.  Monsieur  lui  exposa 
la  situation  sans  en  ritui  cacher,  et  même  avec  uin^ 
certaine  bonne  liumeur  où  entrait  moins  de  coui’age 
raisoimé  ([ue  de  lêgèi'Clê  d’esprit.  I.e  duc  d'(  triéans 
vit  tout  de  suite  qu’il  n’y  avait  aucune  chance  de  dé¬ 
fendre  Ly(m.  «  —  (Jette  aflaii'e-ci.  <lit-il,  ne  saurai! 
être  longue.  Il  me  semble  qu’il  ne  vous  reste  d’antre 
chose  àfaiiTMjue  de  tâcher  d'emmener  les  li  oup(‘s  et 
de  vous  re[)lier.  »  Le  comte  d’.Vrtois  se  récria.  Hueile 
impression  produirait  en  Franci*  rahandon  de  la 
seconde  ville  du  royaume!  Ku  tout  cas,  avant  de 
prendre  ce  parti,  il  v<uilait  attendri»  Macilonahl  ■.  (!r 
maréchal  av^ait  d’abord  été  désigné  comme  lieule- 
iiaiit  <lu  duc  irAngoulême,  mais  (îouvion-Sainl-(!yi‘, 
adjoint  au  comte  d'Ai  tois.  lardant  à  venir  et  Mac- 
«lonald,  pour  se  rendre  de  iïonrges  à  Nimes,  devant 
[lasser  [lar  .Neverset  Ia'oii,  .Monsieuravait  fait  écrire  au 
duc  de  Tarente  de  s’arrêter  dans  cette  ilernière  ville". 
Macdonald  arriva  à  neuf  heni'cs  du  soir.  On  délibéra 
jusqu'àmimiit.  Les  chefs  ile  cor|)S  ayant  déclaré  «{u’ils 
ne  répontlaieut  pas  de  faire  tirer  leurs  hommes,  l’éva¬ 
cuation  de  Lyon  s’imjiosait  à  tous  les  es[>rits.  .Moins 
timoré,  Macilonald  jn’oposa  de  tenter  une  d(*rnièj'<* 
épreuve.  Il  fut  résolu  que  le  lendemain  matin  il  [las¬ 
serait  les  troupes  eu  revue,  «  leur  parlerait  leur 
langue  »  et  essaierait  de  les  ramener  au  devoir 

1.  Duc  crOrléans,  il.  Cf.  ViiroUcSj  II,  303.  Fabr>%  Ti*  Guerre,  187-188. 

2.  Duc  d'DrIeans,  ^-i\. 

3.  Macdonald  au  duic  d'Angoulème*  Bour^^ûs^  tî  mars  (Hegistre  île  Macdo¬ 
nald)*  Gonile  d'Gsc^rs  à  Macdonald,  Lyon,  0  mars.  (Arcli.  Guerre*) 

i.  Duc  d'Orléans,  13-15*  Macdonald,  Sottvpnin,  33i-ï3i.  Cf,  Macdonald  n 
Soult,  Lyon  J  10  iiiars,  fi  h.  matin  (Ârch.  Guerre)* 
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i*eii(laiit  drlilït^i'alioii.  ou  tonait  dos  concilia- 

])iiles  dans  los  cast'nios  «d  dans  les  calniiTts  dos  faii- 
Uoui’^s.  L(‘  [(‘iidcniain,  Khnars,  les  volti^enrsdoiinés 
eoinme  garde  d’honneur  an  duc  d'I.Irhhins  avaieni 
jeté  leurs  cocardes  blanclu's  dans  la  l}om‘.  et  (|uand 
le  prince  sorül,  le  jH>ste  m*  daigna  pas  prendre  les  ar¬ 
mes’.  I*eu  d’instants  avant  la  revue,  fixée  à  six  heures 
du  malin,  le  général  Hi-ayer  vint  [irévenir  Macdonald 
<ju(‘  les  troupes  seraient  heureuses  de  le  voii*,  mais 
([u’elles  se  refusaient  à  étrt*  passées  en  revue  pai'  le 
coin  le  d’Artois.  «  —  Lesid'liciers,  ajouta-t-il,  sont  aussi 
exaltés  tjue  les  stddats.  On  a  [>orté  si  j»en  d'intérêt 
à  rarniée,  commis  tant  d'in  justices,  prodigué  tant  th* 
gi'ades  aux  chouans  et  aux  émigrés  !  (Juant  k  moi,  je  fe¬ 
rai  mon  dt'voir  jusiju’à  la  fin,  mais  je  pens(‘ comme 
eux  ■.  » 

L(‘  mai'éclial  accouiail  à  rai’cheva'clié.  fort  emhar- 
rassé  d'exposer  le  cas  au  cointi»  d’Artois.  Il  s'en  tii'a  en 
insinuant  (|ue  la  jirésence  de  Monsimir  contraindrait 
les  troupesà  dissimuler  leurs  vrais  sentiments  tandis 
r|u’il  V  avait  nécessité  (U*  les  hieii  ooimaîfr(‘.  I,a  [iro- 
positioii  de  Macdonald  de  passer  tl’abord  la  revue  seul 
el  d’y  ajipeler  le  prince  tiès  <[ue  le  monienl  parai- 
trait  opportun  ayant  été  approuvée,  il  se  rendit 
place  Itidlecoui*.  Les  solilats  le  saluèrent  par  de 
nombreux  ;  Vive  le  maréchal  !  mais  à  ces  cris  .succéda 


[)iïc  trOrîéans*  .iMn  Jottnial,  !  i",  CT  Macdonald»  Sonvmirx^ 

2.  Macdonald»  Sottvenirs.  334-3Î5,  —  ïl’apres  ïes  Œftvre^t  de  SaintP-fUdène 
XXXL»  6u)eL  liéûits  <\e  MonUiolon  {II,  sa),  Brayer  avait,  depuis 
deux  jours  déjà,  llntention  de  faire  dércclion  ■  il  avait  même  charge  son 
aide  de  camp  Saiiil-Voii,  emoye  le  "  mars  à  Grenoble  pour  en  ramener  de 
l’arLHlerie,  de  dire  à  Napoléon  qu'il  pouvajl  compter  sur  la  garnison  de 
Lyon»  La  chose  est  possible»  bien  qu'il  semide  douteux  que  Brayer,  avant 
même  de  eonnaitre  les  événements  de  (Grenoble»  ait  eonOé  une  pareille 
mission  à  son  aide  de  camp,  h'aulrc  part,  si  Napoléon  était  renseigne  à  ce 
Itoiiit  sur  les  dispositions  de  la  garnison  de  Lyon»  pourquoi  fit-il  reunir  des 
)jateaux  âMiribelf  “Le  18  septembre  1810,  Braver  fui  condamné  à  mort  par 
contumace  pour  sa  conduîleà  Lyon»  mais  il  n'existe  pas  de  ]nèce  à  sou  dos- 
sier  «|ui  témoigné  que  la  mission  de  son  aide  de  campait  clé  incriminée. 


\ 
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un  silence  de  jjlace  (jiiciiul  ii  eoinineiu'n  son  alloeu- 
lion  royaliste.  Désireux  nue  le  comte  d’Arlois  l'ùt  du 
moins  convaincu  de  ses  eiVorts,  il  Tenvova  cliei'clier 
nar  un  aide  de  camp.  Ce  n'était  pas  une  l'ète  siipioi 
il  lecoïiviait!  Après  avoir  passé  devani  le  front  des 
réj^iments,  ([ui  sombres  et  inenaçaiils  gardaient  un  im¬ 
placable  mutisme,  et  s'ètre  aeliariié  vainement  pen¬ 
dant  plusieurs  minutes  à  obtenir  un  malheureux  :  Vive 
le  roi!  d’un  sajieur  de  dragons,  le  prince  «  rougi*  de 
colère  »,  dit  Macdonald,  oixlonnadi*  rcnvoyei' les  trou¬ 
pes  sans  les  faire  délilei'.  Il  rentra  par  les  ijuais.  Tout 
It*  peujile  de  l>yon  était  massé  le  long  du  Uhôiu*,  atten¬ 
dant  remjiei’eui’,  ([ne  l’on  disait  tléjà  près  de  la  tluil- 
lotière.  I  te  cette  foule,  [ms  un  ci'i  ne  s’éleva  [unir  saluei* 
le  frère  du  roi  de  h'rance.  A  rai’chev(>ché,  Monsieui’ 
fut  rejoint  jair  Macdonald,  <[ni  lui  conseilla  de  partir 
snr-le-cliamp  et  le  conduisit  à  sa  chaise  de  poste’. 

Le  duc  d’Orléans  avait  (juilté  la  ville  deu.x  lienix's 
auparavant;  il  croisa im  route  le  général  Simnier  ([ni, 
d’après  les  instructions  de  Monsieur,  se  rendaif  à 
Lyon  avec  le  "2®  de  ligne.  Dans  les  eireonslances,  il 
fallait  éviter  ([ue  ce  régiment  continuât  sa  niarcln*. 
Le  duc  d’Orléans  donna  l’oialre  au  généi’al  de  rétro¬ 
grader  sur  lîoanne,  mais  celui-ci  répondit  (jue  ses 
hommes  étaient  fatigués  et  (ju’il  allait  les  cantonnei’ 
dans  le  jirochain  village,  tàunpi-enant  au  ton  et  à  la 

I.  Macdonald  à  Snult,  Lyon,  iû  mariS,  Jl  li.  du  malin  (Areh.  (kierre),  Mar- 
donaliL  Sùnv>^  315-340-  Fabry,  7H.  Duc  d'Orléans,  17*  Prefet  du  Rhône  h 
Vilrolles,  10  mars  (Arçh*  AIL  étr-, 

l-ia  relation  du  (i3  mars)  rapporte  ainsi  l'anecdote  du  sapeur  de 

drageons:  ■  Allons,  camarade,  lui  dit  le  comte  d'Artois,  crie  donc  :  Vive  le 
roi  î  —  Non,  Monsieur,  un  ancien  soldat  ne  combattra  pas  contre  son 
j)ère.  »  Le  récit  de  Macdonald,  vraîsemblablemcirt  plus  exact,  nous  parait 
tout  autrement  caractéristique:  •  Le  prince  s'approclia  d’un  vieux  sapeur 
liécorér  lui  parla  avec  bonté,  le  loua  de  son  courage  dont  il  porlail  la 
preuve  sur  sa  poitrine.  ï^e  dragon,  que  Je  vois  encore,  les  yeux  fixes,  la 
bouche  béante,  resta  impassible-  Son  colonel,  pltîsieurs  officiers  qui 
criaient  avec  nous:  Vive  le  roi  î  rappelèrent  par  son  nom,  rexhortèrenl^le 
pressèrent,  il  resta  inébranlable.  ■ 


/ 
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iniiH'  fie  Simuler  <|u('lles  rhiieiit  ses  intentions,  le 
prince  n'insisla  pas.  Sa  voilure  allait  repartir,  loi's- 
(jiie  i{‘  gémirai  en  ou\'i‘il  hiaisqnenient  la  poi’lîère. 
<(  — Monseigneur,  dit-il,  je  ne  sais  si  je  vous  rever¬ 
rai  jatimis.  mais  je  veux  vous  assurer  que  rues  ca¬ 
marades  et  moi,  nous  nouss(Ui\'eiuuisde  votre  accueil 
au  l’alais-lïoyal,  et  que  jamais,  flans  aucun  cas,  nous 

ne  vous  contVuidrons  avec  c(*s  b .  (rénugr(^*s  qui 

ont  perdu  les  princes,  vos  parents'.  » 

A  l.yon,  cependant.  Macdonald,  s'illusionnant 
comme  à  la  Treljbia,  l^a^■ait  ]nis  encoi'e  perdu  tout 
espoir  de  l'ésistaucc.  Il  savait  que  ses  soldats  ne  te- 
raienl  pas  leu  les  premiers,  mais  il  comptait  qu'ils 
riposteraient  si  l’on  tirait  sui‘  eux.  Il  ne  lui  fallait 
([lie  vingt  lunnmes  déterminés  tpii.  par  dévame- 
ment  au  l'oi  ou  appât  «l’argent  et  de  réconijienses, 
consentissent  ii  se  vêtir  en  gai’des  nationaux  et  à 
engager  b»  combat.  Il  les  d (‘manda  an  maire,  le 
comte  de  l’ai’ges.  (îi’ande  lut  sa  slnja'd'action  (|uand 
celui-ci,  «|ui  était  un  r<«yaliste  ferv'ent,  répondit  (pie. 
dans  tout  Lyon  tl  ne  trouverait  }tas  un  seul  lionime 
poui'  cela*.  Macdonald,  résolu  à  taire  («rendre  fies 
t'nsils  aux  ol'licit'rs  de  son  éitat-major  et  à  tirer  Ini- 
mème  le  premier  c(Hij)  de  feu,  vint  sur  les  ipiais 
du  llhùm*  ([u'occupaient  les  ti’oujje.s.  Arrivé  vers 
deux  heures  près  du  («ont  d(‘  la  (luillotière,  il 
enl(‘Mdil  un  grand  tunuilte  sur  la  rive  gauche.  Les 
hussards  de  ?Saj)(«léon  déboiichaîent  du  faubourg 
jirécédés  d'une  l'oïile  «le  («aysans  et  «b*  canuts  «jui 
agitaitml  des  mouchoirs  au  limit  de  grands  bâtons 
en  criant  :  Vive  r<‘m(«ereurl  \’ive  la  liberté!  Le  jutnt 

U  r>uc  d'Orléans,  ^/on  Jùttrnôi,  '  Macdonald  {Sqiu\/mù]  dit  par  er- 

rcnrque  le  <iüc  d'Orléans  ne  parût  que  quelques  inîimles  avant  Monsieur, 
Lo  lettre  adressée  de  Roanne  par  le  duc  d'Orléans  au  comte  d'Artois  prouve 
tpi'il  avait  «jaittê  Lyon  plusieurs  heures  avant  le  frère  du  roi* 

â,  Macdonald,  3i:i-344. 
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iHail  enconiljré  par  une.  C4>lninie  triiifatilerie.  Pour  se 
(►orter  j)lus  l’acilemeiit  ii  la  liarricîule,  .Macilonald 
mit  à  terre.  Mais  à  peine  avait-il  Iranclii  le 

<[nar(.  du  chemin  que  déjà  la  baridcade  était  dé¬ 
molie  par  les  caunls^et  les  hussards  avec  Paide  des 
soldats  de  la  jj;arnison  ;  les  deux  lroiip(“S  iVateriii- 
saienl  en  poussant  «  des  cris  jirndigieux  »  de  :  Vive 
remjtereiir  1  Macdonald  iiànit  (jue  le  temps  de  sauter 
eu  selle.  11  s'ent'uit  au  },n'anil  ^alnp,  poursuivi  trois 
lii'ues  durant  pai'  des  hussards  jaloux  de  ramènera 
Napoléon .l'ai  (jiiilté  l.,yon.  écrivit-il  au  ministre 
de  la  jruerre,  ou  plutôt  je  m'en  suis  écha])])é  après 
avoir  été  témoin  de  la  «lélection  de  tout(‘  la  garnison 
qui  a  passé  sous  les  drapeaux  de  Napoléon  aux  cris 
de  :  Vive  renipereui’!  cris  répétés  du  l'auhour^’  cle  la 
tinillotière  aux  quais  de  Lyon  pai'  la  multitude  de 
peuple  qui  se  prtïssaitsur  l(‘s  deux  rives  du  Hhone'\  » 
La  jK>jnilation  et  la  Ironpe,  espéi’ant  à  tout  ins¬ 
tant  voir  apparaître  Napoléon,  restèi'ent  sur  les  quais 
jus(]u'à  la  nuit.  Vers  ikmiI  heures,  des  acclamations 
qui  s'élevèrent  du  rauhonrjj:  et  ([ui  }^a|înèrent  de 
lïoucheen  houche  les  p<uitsel  la  rive  di'oiledu  Hhone 
apprirent  à  tout  Ly(»n  l'arrivée  de  rempereui'.  i*our 
atteindre  rarchevéché,  fu'i  il  vint  occuper  les  appar- 
tenients  quittés  te  matin  par  le  frère  du  roi,  il  dut,  dit 


1.  Macdonald  à  Clarke,  13  mar??.  Difreon  au  même,  13  mars*  Terrayh  Ileii- 
^lelet,  limars.  (Arcli.  Guerre*)  Macdonald,  Imc  d'Crleans,  Mon 

17-1  w.  Fabry,  7R-7ft.  Cf*  Lord  Filv.-Hoy  Sommersel  à  WeHinglon, 
l  i  mars.  i/Hspaichs  ùf  Welltngtofi^  Supplrmcnt,  IX*) 

L’aprcsle  rccit  du  duc  d'ürleaiis,  que  celui-ci  assure  lenîr  du  duc  de  Ta- 
rcnLe  luLméme  et  qui  ne  dilïére  d'ailleurs  que  dans  quelques  détails  des 
Souvenirs  dr  Mfiidonald^  le  maréchal  sérail  allé  jusqu’à  la  barrlcaiie,  ruais 
au  lieu  de  tirer  sur  les  liussards,  comme  il  assure  qull  y  était  décidé,  11 


les  aurait  haranK'ués*  Les  hussards,  tout  en  démolissant  la  barricade*  lui 
auraient  répondu  :  ^  —  Tout  cela  est  bel  et  bon,  monsieur  le  marctiia),  mais 
vous  qui  êtes  un  si  brave  Ijomme,  vous  devriez  bien  quitter  les  Bourbons 
et  venir  avec  nous.  Xous  vous  rnèiierions  à  rempereurqui  sérail  bien  con¬ 
tent  de  vous  voir.  ■ 

t.  Macdonald  à  Clarke,  13  mars*  (Arch*  Guerre *) 
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(lit  témoin  ociilairo,  «  [jassor  sur  la  i'ouU*^  o.  Après 
avoii’  accoiiipajiiié  l'iMopi'iTur  à  l'aiTtiovéché,  lo  pi'u- 
plo  so  j'épaiidit  dans  la  vilh*,  jau’laiil  tirs  loielirs  t*l 
cliantaEil  la  Marsrillaist».  Lt*s  eaimls  s'atTèlaiivul  ilr- 
vaiit  les  maisons  des  royalistrs  poui’  lancrr  dos  jdt'r- 
ros  aux  loiu'ilros.  IMaoo  Bollocour,  ou  sacoaf^tni  lo  (lalô 
lioui’hon  sifiiialô  comiiio  Itou  dt*  réuuitm  dos  t’iiiijïros. 
l’oulo  la  nuit,  tos  ruos  ladoiitiroîil  tl(‘ vivats  oiithoii- 
siastos  t't  d'tm j>r(''cal  Ions  iuona<;anlos.  Aux  ;  Vivo  l'om- 
porour!  so  nièlaiout  l(‘s  cris:  A  bas  los  protros!  Mort 
aux  l'ovalistesl  A  rocliarand  los  Honritons  I  Ou  so 

A  ' 

s(M‘ait  cru  à  la  voillo  d'un  socoitd  !>.‘i 


i*  Colonel  Moiliieu,  chef  crétat-niajor  de  la  division  militaire,  à  gêne¬ 
rai  lîey,  Lyon»  11  mars  (Arch.  Guerre;. 

i,  Lahordc,  loii,  FâThry»  Guerre.  Lyon  m  lOi-lUS.  Fleury 

tie  Chaboulun»  1»  iu4,  212-21  d,  22iL  —  Naj»oleon  (Notés  sm*  Vùurrnffe  th 
FUnnj  de  Vhabonlùn)  a  iiic  que  ses  biTives  Lyonnais  aient  pousse  d*aulres 
cris  (|Uè  ceux  de  :  Vive  leinpereur  î  11  voulait  n'avoir  été  apidandi  à  Lyon 
^ue  par  des  luaîiis  ganiees. 
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I.A  CU-NSIM  liATIO  A  MlLIÏAIliK  DU  AOlU) 


I.  L’opinion  à  Paris  et.  dans  les  dcparlements.  —  Les  hommes  poli¬ 
tiques.  —  La  bourgeoisie.  —  Le  peuple.  L’armée.  —  Les  irouUle.'i 
et  les  séditions. 

n,  La  conspiration  mililaîre  du  Nord  (l  mars-M  marsj. 

II .  La  démission  du  maréchal  Soult  (11  mars).  —  Rentrée  de  Clarice 
au  ministère  de  la  guejTe.  —  La  Déclaration  des  puissances 
(Lt  mars). 


I 


L(*  l't’loiif  (!(.'  Napolpon  conimciipail  îi  IouIp 

la  Franco.  Pcinlaiit  deux  jours,  le  j^ouvornciiicnl 
avail  (enu  la  nouvelle  secrèle,  et  c'était  seiileiiieiil  le 
7  mars  (jiie  la  [tublicatioii  tlans  le  Moniteur  des  or- 
donnanees  du  nû  l’avait  annoncée  <d’ficielleinent 
.Mais  dès  le  (>  mars,  on  eonnaissail  révéneinenl.  dans 
les  cercles  jtolititjiies  «d  dans  le  monde  des  allaires-, 
Fe  jour-là,  la  rente  loin  bu  île  7H.7'i  à  TrboO  ;  le  len¬ 
demain,  il  y  eut  une  baisse  de  (|natre  francs  3, 

M.  de  lllacas  n'en  écrivit  jias  moins  h*  S  mars  an 
comte  d'.Xrtois  :  «  Je  me  félicite  tl'avoir  à  vous  ins- 

Proclamotiüii  ilu  roi  convonuaiit  les  Gliambres,  Unlonuattce  royale  sur 
les  mesures  de  sùrelc  générale.  Monlienr^  i  mars* 
y  îSesmaiscms  à  Uaranic»  (î  mars  [Ijarante^  SotnK  II,  9n*  Lavalieltc, 
JMh*,  14a.  Uapport  de  police, 7  mars)  JArch.  naL,  F*  7.  3^00  *). 

1.  Cours  du  samedi  \  mars:  "S, 75;  du  lundi  t#  mars:  75. 5u  ;  du  mardi 
J  mars  :  7i/i5.  —  «  Panique  à  la  Jiourse,  dit  im  rapport  de  police;  personne 
ne  veut  actieter.  »  (Arcli,  nat.,  F.  7^  3l€S,) 


/ 
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Iriiiro  ilc'S  t'xcci Jciik's  (lisjn)ïii(iùMs  il(‘  l^iris  cl  de  lu 
sf'iisatioii  l’avoi'able  <Jii  y  a  iiroduilc  lu  n<mv<'lle  iln 
débit r([ucni('iil  de  Ibnuiajiiirlc.  Tous  It's  cu'iit's  soni 
ail  l'id  et  tous  les  brasse  levi'ront  jxiiir  1(‘  dét'eiidn*'.  » 
tà‘(  le  le  II  re^ijui  semble  paradoxale,  eou  tenait  [lonidant 
ime  ‘ri’aiide  |)arl  de  eérilé.  l,e  déliarqiieineut  au  pdt'e 
douau  qui  trouva  peu  d*iuei‘édules,  tant  on  était, 
persuadé  que  Napoléon  ne  terminerait  [tassa  vleilans 
rile  de  Saiieho  Pampi  -,  jtrovoqna  la  stupeur  el  la 
<*olère  pai’nii  les  classes  moyennes  et  (uil  [tour  ctlel 
immédiat  une  réaction  en  faveur  du  roi.  |)e[uiis  six 
mois,  la  Itourjfi'oisie,  libéiade  et  IVondiMise,  ne  ces¬ 
sait  de  censni’er  tous  les  itcles  des  mînisln’s,  de 
ei'ii'r  à  raidiilrairé  el  aux  idi'cs  ^olliiijues,  de  rail- 
lei‘  le  comte  d’Artois  sur  son  conf'essiMir.  le  ilnc  de 
lierry  sur  ses  maîtresses,  le  roi  sur  son  gros  vtmtre  et 
son  grand  ajqiétit,  el  elle  altendait  avec  iinpalience 
la  réunion  des  tlbamlu’i's  «  dans  l’espoir  (pie  la  ses¬ 
sion  sevrait  chaude*».  xMais  aux  nouvelles  du  Midi, 
<dle‘  vit  apjtaraîlre  derrièia*  Najtoléon  le  spectre  di* 
la  guerre  et  se  reprît  soudain  d'une  amour  pas- 
sionné<‘  pour  b^s  lîourbons  dont  «  le  goiiveiaiement 
sans  gloire  et  sans  liomieiir  lui  assui’ait  du  nioins  le 
repos*».  La  garde*  iniliemale,  emldiaiit  reitfense  que 
lui  avaient  faite*  les  gardes  du  corps, ciâii  d’une*  seule* 
voix  et  el'un  seul  c<eu)“  :  Vive  le  roi!  a  la  revue  élu 
b  mai's^.  Lu  indivielu  ayant  risejué  un  Vive  l'empe- 

i.  Ulacas  ail  comte  (.r.Vrlois,  ft  mars.  (Ai’cli.  AIT.  e(r.,  eUti.) 

Sur  Ja  croyanc^^  au  relour  de  Naiiolêon  jiendanl  toute  )a  première  res- 
JnuralïoiL,  voir  1815,  I,  itî  47,  55-57,  fl3  el  pax^mu 

H,  Analyse  des  rapports,  fev,  (AreK,  F,,  7,  311?.} 

4.  .V,  <lc  Maupeou  au  Frefet  de  la  Seine-Iiifêrieure,  Paris^  il  mars.  Itou- 

ïremoiit  h  Watteville,  Paris^  10  mars.  Miiiisire  des  Provînees-rnies  a  son 
irouvcrnement,  Paris,  13  mars.  (Ardu  AfT,  elr.t  075,)  Eiappnrt  de  Maison  ii 
Pdarke,  13  mars  (Arch.  Guerre).  Hapports  et  noies  de  poïree,  7,  8,  0,  10,  13 
mars.  (Ardi.  nat.  F.  7,  3108,  F.  7,  3inu  *,)  Henoist  à  Ilaranlp,  12  mars, 
dlarante,  103,) 

5,  Jiaf sports  de  j^olicCt  0  mai  s,  fArdi.  iiat.  F.  7,  316S,  F,  7,  3i0u  *.)  Hou^e- 
mont  a  WatteNillej  ï'ails,  lo  mars.  (Ardi.  AIT.  étr-^OTS.) 
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r(‘Ui*  1  ilçitis  le  jcUHini  <les  Tuileiies  fui  assoiiiïiié  ;i 
eoiips  (le  pai’aplnies  e(  laissé  inorl  sur  la  )>laee’. 
bons  boui'^’eois,  coniparaiil ,  ondes  lieures  do  colèi'o 
j)at  rioli(|no,  rininiilialion  do  la  l'ranoo  à  sa  gloire  pas¬ 
sée.  avaioiit  été  jMS([véà  soiiliailer  le  retour  do  roin[y('“ 
reur.  Mainlcnaiil  ils  vovaionl.  avec  ofVroi  se  réalisoi’ 

4.' 

pour  eux  la  fal>lo  de  la  MorI  et  du  lîùclieron.  Ils  regrol- 
I aient  leurs  vu'ux  impriidonts,  inaudissaiont  leur  idole 
et  élaient  les  jyreniiers  à  a[>p!'ouvTr  cos  catilinairi's 
<les  jouiaiaux  *  :  «  lélioniiue  dont  le  nom  rappelle  aux 
r'rancais  douze  années  de  la  (vraiinio  la  plus  dure  et 

*  I  I 

la  i)his  liumiliante  a  fysé  l’ompro  son  ban  et.renietti'o 
le  pied  sur  le  sol  tb*  nofn*  patri(*  dans  une  oiiti'oprise 
de  Jlibiistier.  Il  ne  peul  niaiKjuor  d'y  trouver  bienlot 
le  supplice  dos  trailres  et  des  rebelles.  )>  «  (à?  Tou- 
talès  j»oul-il  donc  esjyéixu’  en  cotte  armée  dont  il  se 
disait  le  pore  et  qui  le  nommait  son  bourreau,  et  qu'il 
laissait  péiàr  pour  se  débarrasser  de  ses  murmures  1  » 
«...  S'il  a  proféré,  il  y  a  un  an,  aux  dangers  d'uiu* 
mort  glorieuse  rignominio  do  l'exil,  c'était  jtour  re- 
v«*nir  rallumer  le  llambeau  de  la  guerre  civile  avec 
mille  bandits...  Mais  les  jyaysans  assomment  de  loule 
part  les  brigands  ipii  raccompagnent.  Il  no  lui 
j'oste  d’aulro  i*ossiuirc(y  que  la  fuite,  l'uisse  la  Provi¬ 
dence,  lassée  de  ses  ci’imes,  ti'omper  les  vils  calculs 
lie  sa  lâcheté  et  ralyandonner  à  la  voiigeauco  des 
lois  ^  !  » 

Plus  au  sulfrage  à  deux  degrés,  les  députés  )‘e- 
préseutaient  riqunion  de  la  lyourgoeyisie.  Pomme 
<*lles,  ils  s'étaient  miynliés  lioslîles  pendant  la  pré¬ 
cédente  session  aux  Ifunlaucos  réactionnaires  du  eu- 


t.  Maison  à  Clarke,  13  mars  {Arcli.  rriieiTc),  Duc  iVOrlèanSt^l/o/i  JoHniai,  3L 
î*  Hènjamiii  Constant*  Lettres  sur  Us  Cent  Jours,  8ti.  Kapports  de  polices 
lî  mars  (Arch*  iiat.  V.  7,  310S;  h\  7, 

■i.  Journal  des  Jotima!  8  et  9  mars*  “  La  O^iOiidienne  çl 

le  Journal  roÿa/ parlent  sur  le  mcitie  ton. 


1  s  1  r> 
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‘t  ;  conimo  dit*,  ils  époiisôroni  la  cause  îles 
Boui'ljous  à  la  umivcllc  du  déluu’tiucnicnl  de  Na|Mï- 
Icoii.  Les  lihéicUix  di‘s  deux  Lliarubrt's,  des  joui*- 
iiaiix,  des  salons  j)olitu[ues  de  M”®  de  Staël  et  dt* 
.M'““  de  lîuinrord  ouhlialeiil  les  t'auU‘s  du  j)assé  id  l<‘s 
Cfaiules  de  l'avenir  poui'  iu‘  voir  (jue  le  ilaiieer  itré- 
sent  I  )'aill(*ui's,  la  cou  vocal  ion  aulicipée  du  parlt'- 
luenl,  leur  seniblail  1(‘  j^ajïe  d'une  nouvelle  politl» 
(|ue.  Bar  cette  luesiire  baldle,  <[ue  .laueourt,  Loiiis, 
N'itrolles,  Monles([uiou  n’avaient  pas  sans  jadiK* 
fd)lt'nue  du  roi,  le  jrouver'uement  se  rallia  les  [dus 
défiants*.  Pendant  la  courte  session  de  mars,  ni  l)ii- 
nndard,  ni  nui‘l)ach,  hÎ  Hett^ich  ne  pi'ononcèrent 
une  parole  pi‘opr(‘  à  amener^  la  d«*snniiui.  La  h’ayette 
vint  dt‘  La  tirante  pour  iléteiidre  la  cliai'te  el  le  roi 
parut  aux  Tuileiâes  avec  la  cocarde  blanche  au  cha- 
p(‘au,  el  se  tint  prêt  à  acce[itei*  le  coniiuainleiueiit  de 
la  ^ai'de  nationale:  du  ri'ste  on  jie  le  lui  otlVit  point, 
Louis  XVIII  V  avait  tro^p  de  répiifi'iiance  lienjaniin 


Lonstant  j)ul)lia  dans  le  Jourtml  de  Paris  un  ap[>e 
à  tous  les  Fi'ançais,  «  jirêts  à  courir  aux  armes  pour 
détendre  leur  i‘oi,  leur  conslitnti«>n  et  leur  jtalrie  ‘  ». 
Saint-Simon,  (jui  s'occupait  d(‘ t'orniei’  un(‘ii^u(*  [)oui' 
la  défense  des  [U'opriétaii'es  de  doinaijres  nationaux, 
brocha  une  Profession  de  foi  au  sujet  de  l'invasion  de 
Napoléoji  lioiiaparte  dont  la  conclusion  était  :  w  Na¬ 
poléon  ne  s{‘ra  jamais  «ju’un  tyran,  el  l'on  veut  nous 
ravii*  un  roi  avec  Ie(|uel  notre  liberté  est  venue  e! 
tlont  notre  liberté  a  besoin.  »  llomte,  l'adversaii'e  ch'‘- 

! ,  Mitilsire  des  rruvinces  l.’nies  à soti frouverneHierit,  Paris,  l.s  mars  (Aich- 
AIT.  (Hr,.<3i75).  IteiioisI  a  IJarante,  il  [inrs  (liaranlp»  A'onil,  II,  loa),  lienjamîn 
Constant,  Letires,  1,  La  Fayetkv,  V,  356. 365.  Vîlkmain,  A’oto 

II,  5-6,  iü,  J  IL  VilroJles,  Mém.,  Il,  WS,  303. 

i.  Taiicoupt  à  Talïeyrand,  B  mars,  (Arcli.  Afl'.  elr.,  tiao.)  Vilrolles,  H,  20L 
Villomaint  ÏK  o. 

3.  La  Fayette,  37^-373.  Villemain,  II,  H.  fîmijaniin  Coiislaiit, 

Lettres^  I,  70, 

i.  yüJO'Tîal  <U  f*fïrh^  1 1  mars. 


I.  OI’IMON  l'IIliLIOL'E 


clatv  (l(‘  la  (les  lioni’hoiis,  ravocat  M'ICxel- 

inans,  le  rc^ilacteur  du  lanl  t'cdoulé  Censetn\  Comité, 
<[ue  le  Journal  das  Délmts  dt^darail  dijj:iie  d’èti-e 
]»orté  à  H(ïlaiiy-Hav ('erivit  à  la  lifUe  ime  hmclnire 
(|ii!  panil  lü  iiiai-s  sous  ce  (itre  :  De  i'impossUniité 
d'établir  un  (joiœernement  coiutilutionnel  sons  un  chef 
militaire  et  particulièrement  sotts  Napoléon 

L(‘s  ijatriotes —  o'esl  ainsi  (ju’ori  a])|)e]ait  h*  parti 
des  aïK'iens  terrorisions  —  ne  st*  relouriuM-eul  pas 
vers  les  liourbous  à  l'exemple  des  constiluf ioiiiiels, 
mais  leur  iiiéctvntentenient  ou  ])Uit('d  leur  dépit  tut 
c'xti‘ème.  Ils  l'èvaient.  et  (|uel<jues-uus  même  t'omeu- 
laieiit  une  révolution  <|ui  les  eut  poidés  au  pouvoir 
(“U  dét’éraiil  une  souv(“raineté  jniremeut  nominale  soit 
à  MaJ'ie-Louise.  soit  au  duc  (rOrltmiis,  soit,  au  pis- 
aller,  à  Naftoléon,  conti'e  le([U('l  ils  eussent  jtris  des 
sûretés,  la*  retomr  inijircvu  de  rempei’eur  traversait 
ces  plans,  d’ailleui’s  tort  c!nméri(|ues,  et  ne  laissait 
aux  patriotes  (]ue  la  pt‘rsj)ective  de  rairermisscMueiil 
d(‘  la  rovauté  ou  de  la  l'eslaïu’ation  de  l’empira!, 
r(*stauralion  accomplie  sans  leur*  aide  et  par  la  seulo' 
maj^ie  du  nom  de  Xapidéon 

Mèiiu'  les  l>onaj>ai'tis((’s  de  sentiment  ou  d'inléi'èf, 
les  anciens  ministres,  les  (‘x-t'onctîonnaii’es,  li's  fami¬ 
liers  de  la  coui‘  impériale*,  les  conlidc'iils  de»  rempe- 


I.  doimmi  des  Drhais^  10  iiiai's.  — La  livraison  cln  Ceuitetf^\  frôs  violent 
romnie  de  cowtunu%  aviiit  paru  le  '6  iiiairs»  et  le  ri'dacleur  des  Ih'ùais  en 
faisait  la  vive  critique  le  lü  mnrs,  sans  connaître  encore  le  revirement  poli- 
ti(fue  qui  s'etait  produit  citez  Comte- 


"I.  Une  autre  ïirochuret  Cri  d*s  ta  France^  portait  ceci  ;  *  Que  nous  veux- 
tu  ?  Si  ce  sont  nos  débats  politiques  qui  ont  pu  te  faire  penser  que  ro]ù- 
iiion  de  la  France  etail  contraire  à  son  fjoiiveriieinent,  Dpprênd,s  que  ces 
discussions  sont  inberentes  à  tout  frouvernenieut  qui  n*esl  [tas  desiioti- 
que  el  qu’elles  en  font  la  force  et  la  sûreté.  ■ 

3.  Hoviÿïo,  -Vém.,  V[[,  360-:no.  Lav'allelte,  J/éwe,  Y,  55Ma4,  MO,  BenJ, 
GonstariL  Lêttres^l^  7S-T5.  J/fi'm.  Fottcht\  U,  aaï-306.  Lettres  do  Foucbe 

à  M™  de  Custiue»  9,  la,  li  mars*  (Citees  par  liardoux^  de  Ctisfitu^ 

Slb-SlO.) 
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Il  étciienl  jioiiil  sulisfails.  Ils  au^uraii’iit  mal 
do  CO  coup  il(‘  tot(‘,  ils  cj’aijriiaioiit  (|iu>  ronli’oiu’iso 
ii’avoi’lat  Iragiipuîiiiont.  ou  perdant  à  jamais  l(‘iir 
cause  ol  en  les  coni|)i’ometlanl  d(i  la  plus  lorriiili* 
façon.  Les  ‘^azolL's  les  dénommaient  coiiinn’  coinplicrs 
d(‘  celte  lentativo  criminelle,  le  public  i-éclaniail  leur 
ai  jestalion.  Ils  tremblaient  pour  renij)oreur  <'1  un 
]K*u  aussi  poui’  oiix-mèmos,  «  —  Quelle  extiava- 
gaiice  !  ilit  Laulaincourt  à  Lavalbdte.  Quoi  !  débar- 
)|ner  sans  troujjos!...  Il  sera  [iris.  Il  ne  fera  [las 
deux  lieues  en  l’rance.  Il  est  pm’du’  !  » 

Les  maréchaux  d(*  France,  Inrt  amis  d'un  rejios 
li'lorieusement  gagné,  el  pres^pie  tous  les  officiej's  gé'- 
néi’aux  en  activité  étaient  exas|iérés.  Ils  en  voulaieid 
à  .Xajioléon  de  les  mettre  dans  ralternative  d(*  lui 
faire  lirer  (h‘s  coups  de  fusil  ou  de  (i‘ahir  leurs  nou- 
v(*aux  serments.  (Jomnu'  jiour  s‘exalt(‘r  eux-mèm(*s 
au  devoir,  ils  adressaient  an  nd  des  pi'otestatioiis 
enllaminét's  el  à  leurs  soldats  des  ordres  du  jotii’  l’u- 
ribonds.  «  Lai‘  stui  entrepi’ise  ridicule,  disait  Jourdan. 
Huonaparl(‘  (‘st  un  ennemi  public.  »  «  lîuonajiarte 
ir«'st  i)lus  <pi'un  av(Miturier,  disait  Soull,  et  son  ilei- 
nier  acte  de  démence  acliève  de  le  faire*  conuaitre.  » 
«  lUionaparte,  disait  ^Maison,  a  [lerdii  les  [irovinces 
<|ue  la  valcni-  française  avait  cnmjuises  avant  ([u'il 
ne  fût  connu  dans  nos  rangs  ;  il  a  ouvert  la  France  <‘t 
la  capitale  même  à  l'étrangej*.  Il  léest  aucun  di*  nous 
uni  ne  se  sente  animé  contre  lui  de  la  [dus  profonde 
iiidigualion.  »  «  Soldats,  disait  Quiof,  Huona[iarfe. 
altéré  de  votre  sang,  vient  i*allumet‘  le  llambeau  de 
la  guerre  civile.  »  «  lîuona[tarte,  disait  Paclbod,  a 
conçu  un  [U’ojel  criminel  et  ins(*usé  i|ui  le  reml 


I.  Mollieti,  îV,  185,  Lavalletle,  .l/i-m..  II.  Ml.  ISeiij.  ConsI.'inl, 

Lettres^  l,  ({apports  de  police,  U  H  li  mars  fArtdi-  iiaï.  V,  7, 

et  F*  T,  ïiOü  *].  —  Sur  les  dénonciations  contre  les  ex-foncUonnaires  de 
l'eiiipii't's  voit'  le  /ûHrïia/  Ùébats  du  ù  mors. 
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odieux  à  (oui  être  doue  de  raison.  »  «  lUiouanarte, 
disait  lley,  n'a  pas  su  mourir  eu  soldat...  C'est  uii 
brigand  insensé.  »  «  Buonaparte  !  disait  Curto,  si  j(‘ 
me  trouvais  eu  face  de  lui,  je  lui  percerais  le  eouir 
de  iuoTié|)éc  « 

Le  maréchal  Ney,  bien  que  boudant  la  cour  tb‘- 
puis  <|uatre  ou  ciin|  mois,  étonna  et  eliarma  les 
royalistes  par  s(ui  langage  véliémeut.  Il  se  I  cou¬ 
vait  dans  sa  (era'e  des  (a)udi'eaux  loi'squ'un  ordre 
de  Soult  ra[>pela  Èi  lîesaneoii.  (thi  avait  décitlé  en 
conseil  d(’  lui  donner  le  coiiiniainhuneul  de  l'aile 
gauche  de  rarinée  royale  L)  Il  passa  par  Caris  on 
il  ap[U’it  les  nouvelles,  di*  la  bouclu'  de  son  nolaire. 
«  —  (Juel  malheui‘  !  s’écria-t-il,  en  s'appuyant  la  tèti‘ 
sur  le  marbre  d’une  cheminée.  Ouelle  chose  alîreuse  ! 
One  va-t-on  faire?  qui  opposer  à  cet  Inuninc  là®?  » 
Le  7  mars,  il  se  jtréseiita  aux  Tiiil('iM(*s.  Troublé  par 
les  événements,  ému  de  raccueil  de  Louis  XVIlf, 
«[ni  avait,  ([uaml  îi  h‘  voulait,  une  séduction  sans 
paiadlle,  empoidé  par  la  fougue  «le  son  caractère, 
tout  de  jiremier  mouvement,  rinfortuné  maréchal 
baisa  la  main  du  roi  et  lui  dit:  «  —  Sire,  j’esjtfua* 


bien  venir  à  bout  de  le  ramener  dans  une  cage  «bj 
fer  » 


1.  ürdrrs  du  jf>ur  et  lettres  de  Jourdain  Maison^  Soult,  Quiot,  Paclhoti, 
Pey,  Curto,  Dunionceau,  Dessûles,  OudinoC  Victor,  Masséna,  Jiecacii. 
etc-,  etc.,  du  T  au  IS  mars  (Arch,  Cuerre,  plusieurs  reproduits  dans  Ir- 

Cf*  Ijeujamiii  Constant,  lêtire^,  I,  76*78,  çl  Faf^ell  au  comte  d«' 
Nagelt,  Paris  13  mars  (Arch*  Ad', 

2.  Soult  à  Ney,  5  mars  •  Arch.  Guerre).  Ijilérrü#;atûire  de  Key,  (Procès  de 
iVéy,  U,  164.} 

3*  Iieposilîons  du  notaire  Ratardy  à  Pi  nsi  r  uct  ion  et  devant  les  ]jairs 
{Prûûès  de  II,  lüT^üS*  Cf*  liossier  de  Ney,  Arch*  Guerre*)  Ct  lieposilion 
de  Ségur  et  iiiterro^ratoîres  de  N'ey  (Dossier), 

4,  Dépositions  du  duc  de  Duras  et  du  prince  de  Poix  à  Tins  truc  tion  et 
devant  les  pairs  (Prow  de  ÏC  1Î2-Î14,  et  dossier  de  Xe.Vi  Aich. 
Guerre).  —  Ces  deux  personnages  assistaient  à  Taudience  du  7  mars* 

Parante  (*‘îo«iieni>j^,  U,  10^)  conte  ijue  le  roi.  avait  le  sentiment  des 
convenances^dit  à  nü-voix  après  le  départ  de  Xey  :  ■  —-Je  ne  lui  en  deman¬ 
dais  pas  tant  !  * 

Au  début  delà  séance  du  4  décembre,  Ney  atsura  avoir  dit  qu%en  hasar- 
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Lt‘  jtiMiplc  <*l  la  ^artiisou  de  Parts  seniltlaleid  hésiter 
eiicereà  sc!  déelai’t'r.  L'ttjiinitHi  dt's  raiiltonros,  où  Ton 
eoiiliinmil  à  travai  lier  sa  us  paraître  s'iitt|iil(3ier  ilesév'é- 
FU'iiKMits,  élîiil  iiii[kénélrahle.  Les  sohlats,  somhi'es  et 
sili'iieii'iix,  restaient  sourds  aux  llatterieset  aux  vivats 
des  royalistes  eonimt*  aux  insinuations  df's  partisans 
de  Naptdéon.  Sauf  l(*  1*^'  de  li^ne,  cast'rué  à  l'Keole 
iiiililait'e,  (pli  <!ans  la  nuit  <!u  «S  an  !l  mars  avait  crié: 
Vive  l'empereni*  1  en  faisant  sauter  ses  paillasses  en 
l’air,  les  trou]ies  n'étaient  l'fdjjel  d'aneuiie  jihunte  L 
Deiniis  h*  relourdes  lionrlnms,  elh‘s  n’avaient  jamais 
été  si  lran(|uilles.  A  la  l'evne  du  îl  mars,  on  eluupie 
homnn»  reçut  ciiH|  francs  de  jiralilicalion,  on  enten¬ 
dit  même  «piehpies  Vive  le  roi'!  Seuls  les  (d’Iiciers 
à  la  demi-solde  montraient  de  la  joit'.  Ils  se  ser- 
raii'iit  les  mains,  s'tmilii'assaienl,  piu'oi'aitmt  sur  h’s 
promenades,  liaranj^uaieni  les  soldais,  couraient  la 
ville  avec  le  triomplu'  dans  h'  i-ejîan!  et  ilans  le  sou¬ 
ri  rt*  L 

Ttds  étaient  les  senlimenis  tie  Pai'is.  il  y  avait 

4.' 

pourtant  ,à  jieu  }>rès  dans  lonles  U's  (dusses,  himi  des 
dissidences  à  l'opinion  générale.  Pes  rap|»orls  de 
pedice  sipialaient  une  jji'ande  ii'idtation  conti*(‘  llo- 


(la ni  ime  entreprise  si  folle,  Napoléon  niérîtLTait  (I’<>tre  enfermé  dans  tme 
cage  de  fer  mais  ne  pas  s'étre  charge,  lui,  de  l'execution.  -  —  l)ussé-je 
t  ire  passe  par  les  armes  el  déchiré  en  Jambeaux,  reprildl,  je  ne  me  rap- 
pelle  pas  l'avoir  dit*  •  Mais,  au  cours  de  cette  séance,  le  duc  de  Duras  et 
le  prince  de  î'oix  ayant  répêlê  leurs  déclarations,  Xey  se  rétracta  en  ces  ter¬ 
mes  :  —  U  Je  croyais  avoir  dit  que  Hoiiapartc  méritait  d*étre  mis  dans  une 
cage  de  fer  et  non  que  je  voulusse  Vy  mettre*  Il  se  pourrait  cependaut  que 
dans  le  trouhle  où  J'étais,  ce  mot  me  fût  échappé.  Je  n'ai  aucune  raison  de 
meltrn  en  défiance  les  assertions  de  M.  le  duc  de  Duras.  •  (fbwêç  de 
I*  113,  et  [>ossîerde  Ne>%  Ardu  (luerre*)  —  Ainsi,  il  ne  saurait  subsisler  de 
doutés  sur  ces  paroles  trop  fameuses, 

1*  Rapports  de  police,  l*,  lO  et  14  mars.  (Arch.  nat  .  F,  T,  et  F.  7, 
3itia  *.)  liapport  de  Maison,  13  mars  {Arch*  (lueri'é),  Fagcll  au  comte  de 
NagcU,  H  mars  (Arch.  AIT*  elr*,  ü'-ï). 

t.  Hougemont  à  Wattcville,  iü  mars.  Blacas  à  Clark^V  li  mars.  (Arch. 
Atî.  êtr.,  et  tîkL) 

J.  Rapports  de  tiolieej7j  s  et  mars  (*Arch,  nat.  F.  7,316^,  et  F.  7,  3i0û  *). 


I.  O  P  I  X  [  0  X  P  f  B  L  l  (J  l’  I' 


h  OPINION’  PfBLIoriî  2ï;j 

luiparto  oIk'/  les  éhéiiistcs  du  fîuihourjr  Suinl-Anioirio, 
iiKiis,  d’a[»i’ès  d 'autres  i'a|)[ioi'ts,  lus  maçons  du  (|uai 
<1(.‘  (lèvres  assuraient  «  qu'ils  fei’aient  leur  afVaire  »  aux 
jrardes  natioiiauN  <|ui  prend  raient  les  armes  pour  le 
roi.  Des  aHiches  de  l’ordonnance  rovale  lunuit 
huMîrées,  Une  du  Lvcée,  un  rasseinhlemeiil  d’on- 
vriers  et  de  soldais  cria:  Vive  rempereur  !  1>(‘S 
"eus  à  mine  sinistre  avaient  aclieté  des  fusils  chez 
les  revendeurs  du  Temple.  La  ville  èlail  a|iit('’<‘. 
■Des  attroupements  se  formaimit  sur  les  quais,  sur 
les  places,  où  les  exaltés  des  (leux  partis  expo- 
sai(int  leur  opinion  avec  une  égale  exagération. 
Les  uns  disaient  :  «  Huonaparte  est  prison  tué...  très! 
la  l'rovidence  (|ui  l’a  livré.  Un  n'eiilendra  plus  par¬ 
ler  de  lui.  »  Les  autres  ripostaient:  «  L'emp(*reui’ 
est  à  (ireuohle.  Il  est  à  Lyon...  Comment  douter  de 
son  succès?  foui  est  combiné  d'avance.  Il  a  l’ar¬ 
mée,  il  a  le  jtenple,  il  a  T  assentiment  du  congrès. 
Autrement  son  entreprise  serait  um*  folie...  Vous 
aillez  voir  .M.  de  ’falh'yrand  rannmer  l'imjjératrice  et 
h*  roi  de  Home.  »  Les  portraits  de  renijierenr  et  de 
son  lils  foisonnaient  aux  étalages.  Les  crieurs  dt* 
journaux  annonçaient  malicieusement  :  «  L’ordon¬ 
nance  de  Louis  XVlll  contre  rempereur  Na[)oléon... 
L’insurrection  à  Lyon...  I.es  progrès  ile  Honaiiarte.  » 
Les  rubans  du  Lys  disparaissaient  ])eu  à  peu  des  re¬ 
dingotes  et  des  uniformes;  nombi’e  d’offîciei’s  ne  ]»or- 
laient  plus  ([ue  la  l.égion  d’honneur.  Le  colonel  du 
4*  léger  déclarait  (jue  nouol>stant  ses  serments  il  fe- 
j'ait  ]>résenler  les  armes  (juaiid  il  apercevi’ait  la  l’e- 
(lin'gote  gi’isG.  Avant  même  de  eoiinaîti'o  l’entrée  à 
tirenohle,  sept  généraux  quittèrent  Paris  pour  rejoin¬ 
dre  Na[)ol6on.  Jusque  dans  les  compagnies  rouges, 
il  y  ‘avait  des  gens  pour  prendre  sans  regret  leur 
parti  de  révéïiement.  Le  8  mars,  une  dizaine  de 
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tii()iis(|iieUuii’s  (l('c(nninaii(l(’rcul  Icnt's  iiiiiloi-iiips  ciî 
ilisatil  jiHianK*))!  un  (alllaiir  Sainloz  :  «  —  IJii'nlol 
MOUS  t‘ii  iVi’ons  l’airiMl’auli'os » 

la‘s  hoiiiuu's  î(|in's  c‘t  les  lioaux  L*s[(rits  u’o- 
.  laicnt  point  non  plustoul  à  tait  iinatiimas  à  coMtlani- 
ncr  r(‘nlri‘])i*is(‘  dr  r(‘tii[a‘rt'ur.  Si  le  itue  ile  ^'ieei^l‘(‘ 
li'emJ)lail,  Laval  let te  (M  liovl<j:o  se  réiniiissai(‘ut.  et 
la  l'eine  llortense  |iKMirail  d('  jote®.  La  rédaelioii 
(lu  Censeur  s’indigMait.  mais  ou  rîaît  tout  Las  au  Xain 
jntaie  Fonelui  éj)rt)uvaii  un  violent  <lépit  mais 
Merlin  I  aisail  d(*s  vreux  pour  L*  ti'iomplu'  de  Napo¬ 
léon.  Tout  en  déeUn'anl  ipn*  Louis  X\"I11  poli¬ 
rait  encore  sauver  la  royauté  s'il  [U'enail  un  minis- 
1ère  I raneiiemenl.  eoiistilutioiiuel,  Larnol  sentait 
Latli’e  sou  cieur  de  stddat  et  (L>  j)alrâole  à  la  nouvi'IL' 
«[ue  les  li'ois  couleurs  LriMaimil  j«  Lyon  L  lîarras 
couvu'rti  au  royal isnn\  lîari’as,  le  Laineiix  conlemp- 
.ti’iir  de  i‘  Lempiu’eur  eoi'se  »,  avoue  son  émotion  h  en 

voyant  s'avancei’  sans  oLstaide,  devant  la  Fi'auee 
» 

slujiétaite  d'admiration,  le  s<ddal  tle  Toulon  (d  di' 
vondiuniaii'i',  le  généi'al  en  cliel'  des  aj‘nié(‘s  de  !a 
li('pul)li(|ue  ®  ».  hans  son  vivant  laldeau  d’une  soirée- 
cliez  madame  de  lin m lord,  à  ces  jours  de  (roulde. 
Villemain  montre  Sismondi  et  l'rancois  Arairo  l'éa- 


t.  lïa(>port!^  de  police  du  7  an  li  num  (Arch,  nal.  V.  T*  F.  7,  .'iiOü  K 
et  F.  T,  3ÙÜJ  lîoufîeinont  à  Watlevüle.  l'arîs,  iO  mars.  Hlacns  à  Clnrkt‘. 
14  mars,  L\ich.  \ü\  etr..  et  Ut3.)  tloiule  de  Pradel  à  Clarke,  Pariiü,  il  ei 
IT  ninrs.  Hlacas  aux  commandants  de  coinpat^niie  tlc$  frardes  du  corps, 
1-  mars  [Arcli.  Muerrej* 
i.  Làvallette,  JMiï.,  Il,  1 4i. 

3.  Voir  le  jVrtm  jatote,  du  'J.i  mars  —  L*articlcdu  10  mars  avait  ele  impose 
par  la  police, 

4.  Carnot,  f^rposè  dt*  ma  cottdnitê  poît{hjne^  1»-^1,  Cf.  dL'iïi.  sur  Carnoi,  JI. 
4.i)!-404.  —  Dans  ces  J/riiio/cc.î  rédtgCs  iiar  le  lils  de  CanioC  qui  avait  qii.t’ 
lorze  ans  en  l&C’i  et  qui  tradnît  bien  la  peiisee  de  rex-eoiiveii  tiüniiel,  il  csl 
dit  :  -  .le  ne  saurais  mieux  comparer  raltmte  anxieuse  qui  dominait  les 
esprits  queii  la  comparant  au  sentiment  (lu’un  éprouvé  quand  ou  suit  di’ 
IVeîl  un  cliasseur  sur  un  seiilier  borde  tle  précipices.  *  ür,  ou  ne  suit  pas  d  ^ 
l'ceii  le  cliasseuravcc  r<?si>0îr  de  le  voir  tomber-  • 

5.  Mémoires  maniiscnts  do  barras  (communiques  [mr  M.  Cfoor^es  [)uru\^ 
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pissant  i‘o ni r(‘  lo  [K'ssimisiiio  i!(‘  La  l'ayotio,  <li'  Bon- 
janiiii  Lloiislaiit,  de  laMiiarciio*,  ilo  Lanioth,  do  Maini' 
di'  iîii'un,  t‘[  pi’oclainaid  (iiu*  «  le  dospotismc*  inililain' 
av<‘e  rindi'peiidaiico  do  la  palrio  ost  oncoro  préloraldo 
au  prol odorat  o(raiij;or  ‘  », 

La  [U’ovinco  s'ôtait  ôiniio  |)]tis  ([iio  Baris  ilos  prô- 
loiidns  [U’ojds  do  n/slitutioii  dos  liions  ualionaiix',  oi 
<dlo  snhissait  dopais  dix  mois  la  mori^iio  dos  roya¬ 
listes  et  riiijïôronco  îles  [trôti'os  *,  dont  im  st»  mot|aail 
ru(‘  Saint-Bonis.  Aussi  u‘y  oiit-il  jias  ilaiis  los  dôpar- 
lonionts  lo  roviroMHMil  d’opinion  pour  la  royantô  (jui 
so  mai  li  l'est  a  avec  tant  de  l’orco  clioz  la  majorité  do  la 
population  parisioiino.  La  moitié  d{‘  la  l’i'anoi'  ôtait 
poui*  l'om[ioreur.  On  eonnait  l'ôlaii  du  Daiiphinô  ot 
dn  [.yonnais,  où  los  royal isB's  soûlant  lonr  t'ailih’sso 
n  osoront  pas  l)oup:('r.  la*  llourhonuais.  lo  Limousin, 
la  Sainton^i*,  TA  unis,  la  l’raiidio-Lonitô  orient  al  o, 
lo  Nivernais,  la  lîonrj^ojiiio.  l'Orléanais,  la  Oltanipa- 
‘*:uo,  rilo-ilo-l*’ranoo,  la  Lorraim*,  le<|uart  de*  la  Nor- 
luandii*.  la  moitié  ilo  la  Bri'tajjfiie  l’t  les  doux  tiers  do 
,]' Alsace  auraient  l'ait  le  même  acciu'il  au  glorieux 
évadé  de  l'ilo  d'I'dljo l*rosi|ue  jiartoul,  sans  donto, 

1.  Vilkmain,  Soifmnh^s,  ïi,. -,  S,  10^  ÎG,  J3.  IG. 

1.  *  Id?  roi  serait  entouré  de  tous  les  Français  sans  rachariienieni  du  peu¬ 
ple  couire  ime  classe  privilégiée.  »  (Mènera!  Fabre  ù  Flarke*  Saini-Brieiii\ 
il)  mars  (Areh.  (Vuerre).  •  —  Ce  qui  tail  le  plus  ^q*aiid  tort  au  j^'^ouvenic- 
nienC  c*esl  la  pndcnlionde  eerlaius  nobles  derenlrer  dans  leurs  biens  et 
l'annonce  dn  retour  des  i'Iecs  pi'oscriles  par  la  bévolulion,  •  Commissaire 
de  police  de  Hrest^  i:j  mars. (Arçh.  nat.  F„  7.  31)7.)  •  —  l/csprit  n’est  pas 
pour  le  roi.  Les  prêtres  ont  fa  il  le  plus  p:rand  mal  en  vordanl  rétablir  la 
diEue  et  eu  jïrêchant  la  resülutioii  des  biens  naVîonaux:.  •  Ua|i|»orl  au  ge¬ 
neral  Hnlot,  Mel!'',,  s*  d.  (  IS  mars}  ‘  Arcb,  Cuerre).  ■ —  Le  mauvais  esprîL  lient 
â  l'im]>riidence  des  anciens  nobles  qui  oui  fait  eraindre  au  peu|ile  le  reta- 
blissementr  des  droits  feérdaux.  »  Préfet  du  iHiy-de-Iioine,  ia  mars  (An  li. 
nat.  F.  T,  3774).  —  Cf.  Letli‘es  du  prefet  de  la  Vendoe  (28  jauv,),  du  maire 
de  Nîmes  (il  fev.)*  du  prefet  de  Xanles  (17  fcv.),  du  préfet  de  la  Xiévn" 
tiJfev.K  du  eommiÊSaire  de  police  de  Uesançon  (  t8  fèv  ),  du  prefet  di*  l'ile- 
ra U 1 1  (10  fe%‘ ,) ,  etc. ,  el  c*  (  A rrl t .  na ( .  l 7 , 3  U7) ,  q u i  lou les  sont  rtmï  plies  1 1 es 
memes  plaintes  contre  raltitude  iiuju’udeiile  de  la  noblesse  et  du  eter^e. 

3.Corri?sp.  des  ï>réfel5  du  7  nu  20  tuars,  (Areh.  iiaL  F.  7,  31W,  et  F.  T, 
3774).  —  Xoiis  parlons,  cela  s*euleml,  d’une  façon  ffèue'rale.  Deux  déparie 
mciils  limilropbes  étaient  parfois  d'opinion  coiitraiic.  Par  exempïCj  le  iuia 
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l(’s  gens  riclu'S  ]'ej)('(niv;ûciil  son  i'nti’('[H‘ise.  car  ouIj'p 
<|n'il  étail  tic  bon  ton  irètrc  roviilisU'  coiislitvitioinicl, 
1(‘  i*(*tmir  de  rciii])('rtMi!*  scni])lait  tlevoir  j>rovo([uer  la 
guciT(‘.  Neanmoins,  la  boiiigx'oisie  provinciale  ii’t*ul 
pas  pour  les  itonrbons  le  regaiti  irtuithoiisiasmc  îles 
Parisiens,  car  elle  gai’ilaîl  au  co'ur  les  Idessures  de  sa 
vanité  troissée  par  le  nouvel  ordre  tie  choses.  Sous 
r(‘ni{)ir(%  elle  occupait  le  premier  rang;  sons  la  Ues- 
lauration,  (die  se  erovait  lomltée  au  second  h  l*oui‘ 

V 

la  gi'amle  masse  du  peuple,  — ces  travailUun's  delà 
glèbe  et  des  ahdîei's  (jU(‘  le  baron  de  Vitrolb's  aj»pe- 
lail  (i  la  lie  de  la  ptkfuilation  »  [larce  (jirils  ii'idaient 
pas  royalisles,  —  tdle  saluait  dans  le  drapeau  Irico- 
bu‘e  le  signe  d’un  s(‘cond  alïVancbissemenl.  Lajoie  eùl 
t'dé  absolue  chez  l<‘s  paysans  s’il  ne  s’y  fèl  nn'dé  la 
crainte  trune  seconde  invasion.  Ainsi,  dans  l'Aube, 
on  vendit  les  bestiaux  à  vil  prix  cl  l’on  enfouit  l’ar¬ 
gent .  .Mais  la  haim*  de  l’ancien  régime,  le  conlenle- 
mont  de  r<dev('r  la  tète,  le  plaisir  envieux  de  voir  les 
vaines  colères  et  lu  mine  tléconlile  des  seigneurs  de 
village  remjKH’l aient  sur  loutt's  les  appréhensions’. 


ctaîLtout  bonapnrlistc  et  le  Boubs  Iruit  royaliste.  Dans  un  mt"*inc  dépnrte- 
iiient.  te]  aiTonrUsseiTient  tenait  pour  le  roi^  loi  autre  pour  1  empereuîN  Aîtisl 
dans  TAisne,  les  armndissements  de  Lami  el  de  (’liàteau-Tliierry  étaient 
beauroup  plus  exallés  pour  Napolé^jn  que  ceux  de  Soissons,  de  Vervinset 
surtout  que  celui  de  Saitil-yuentîn. 

l.  Sur  ce  sentiment  <ie  la  bour^reoisîe  provinciale,  voir  le  rnpfiorl  de 
Lyucli^  maire  de  lîordcaux.  (itollac,  Expù^â  fidèle  des  Appendice, 

lîerryat  Saint-Prix.  Napoléon  à  Grenoble^  10  ;  et  la  correspondance  des  pre^ 
fels  ÎArch.  nat.  F*  7^  3774,  et  F.  T,  3147),  notamment  la  lettre  du  sous-pre- 
fet  de  Urest  du  15  mars  :  ■  Si  le  peuple  est  en  chaulé,  la  bourgeoisie  est 
assez  contente,  i  et  la  lettre  du  |iréfet  de  Tarbes^  10  mars  :  ■.*.  La 
classe  aisée  se  réjouit.  • 

"i.  Corresp,  des  Préfets  du  7  au  iO  mars.  /Arcb.  nat,  F.  7,  3 J 47,  et  F.  7, 
3 '74.)  [jcltres  des  officiers  généraux  commandant  les  dcparlemenls,  el  des 
officiers  de  gendarmerie,  du  7  an  iO  mars.  (Arcb.  Guerre.}  Benjamin  Cons- 
îaiil,  iïf/rer,  L  ft6  : —  *  Toutes  les  classes  agissantes  sont  contre  les 


tiourbons.  p  A,  de  Maupeou  à  S.  de  Girardîiij  10  uiar.s:  —  •  On  ne  peut  nier 
(fue  Bonaparte  ait  un  parti  durable  en  France.  •  WaUerslofTà  Schimrneb 
mann,  Paris,  13  mars  :  —  k  Le  peuple  se  déclare  partout  pour  Bonaparte  •. 
Fagell  à  Xageltj  Paris,  io  mars  (Arcb.  Aiï.  elr.*  075)* 
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Mômeilans  les  contrites  on  dominail  lo  royniismo; 
la  IVovciici*,  ic‘  I-aiifîuodoc,  la  (înyouno,  l'Aujon,  (n 
Touraiiio,  la  Xonnaiulio,  lo  Maiiio,  In  Picarilio,  les 
Flandres,  il  y  avait  un  parti  bonajiarliste  iiombrenv' 
et  ardent.  A  Boulogne,  on  criait  :  Vivoi  reinperenr! 
sur  le  port.  «  Les  lionnèlt's  gens  fVétnissenL  ceux  «jiii 
n’ont  rien  à  perdre  se  réjonissent.  »  é<‘rivail  le  pré¬ 
fet  du  liaut-Bliin  .  U  La  basse  classe  a  Ires  inan  vais 
esprit,  »  écrivait  le  préfet  de  Bonen,  «  .le  crains  la 
guerre  civile,  vn  l'exaltation  des  deux  partis,  »  écri¬ 
vait  le  jn’éfet  de  l'iléranll.  A  Niines,  on  la  (|iiestinn 
politit|ne  se  coinpli<|nait  de  la  (|nestion  religieuse, 
tes  protestants  étaient  contre  le  roi.  A  Toulouse,  on 
aflichait  des  jilacards  bonajuiidistes  dans  les  églises 
et  l’on  siftlait  au  théâtre  l’airde  Vive  fiemi  IV !  Dans 
le  Maine-et-Loire,  les  jacobins  s'agitaient.  A  Laen, 
le  ilnc  d’Aiinioiit  irrité  du  cri  popnlaii'e  :  «  Na[>oléon 
abattra  la  lierté  de  l'avilissante  noldessel  h  s'iui  prit 
aux  coniniissaires  de  polici^  et  en  i’évo([ua  quatre  b* 
inéine  jour 

Partout  dans  les  déparleimnits,  les  opinions  avaient 
un  caractère  d’exaltation  inconnu  à  Paris.  Les  l’ari- 
siensse  bornaient  à  ex[U‘iiuer  leui's  vonixettà  discuter. 
Lu  province,  c’étaient  des  atlroupenunds  séilitienx, 
des  voidférations,  des  injni’es,  des  iiienaces,  des  act(‘s 
de  fanatisme  et  de  réladliou.  A  Montanlain,  on  Inaile 
solennelbuïient  le  luiste  de  Na|>(déon  dans  un  feu  dt‘ 
Joie  A  Versailles,  on  afticbe  ce  jtlacard  :  «  l^glise 
à  vendre,  Louis  XVIII  à  pendre  et  à  dégi’aisser  jxuir 
en  faire  des  lampions  [)Our  l'arrivée  tle  Napoléon.^  » 

Tandis  (jiie  les  [audefaix  de  Marseille  demandent  des 

• 

l.  <.^-:Orresp,  des  F^réfets,  dn  7  au  niars.  ïtapi>ort  de  Moncey,  IS  mars„ 
(Arch,  rint.  V,  7,  et  F.  T.  T7:i7. ■  (îcnerol  Ainbt^rt  à  SmiU,  Monl]teUier, 
ti  mors*  ÇJoi  kc  à  trAndre.  17  mors  (Arep*  i  J  lierre). 

Frefet  de  MontaubOQ  à  Monlesqiiiou,  li  mors.  (Arcli.  noL  F.  7,  :jT73.) 

3  Itoppori  de  jtolice^  0  mars  (Arcli.  not.  F.  7,  a). 
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■iniH's  |nnii‘ «  assoiiiiiK't*  ui  tjcio  SV'rtua'  »,  cimi  mille 
(Hivi’ii'i’s  (le  Sainl-l'^fieiuu;  s'amiMil(‘]il  di’vjml  ['hcMel 
(lu  [>i‘<'j’(‘t  eu  Vdi’itei'ant  :  «  Vivi'  l’euipereiir  1  »,  el  la 
manul’aeturc  di'  (lliaidi'villt*  reti'ulil  dos  nièuu's  cla¬ 
meurs  Los  ludablos  d(‘  liioîs  ouvrent  uiu'  sousoriii- 
lion  [mtdi(|iio  |MJur  rassassinal  do  liouaparli',  M.  d(‘M. 
s'inscrit  pour  :2o,iKI(t  francs.  M.  ÿ.-(L  jionr 
,M ,  (L  ]ioin‘ (l,(tOl)  -Mais  à  Lrovins.  à  liri'st,  à  Sainl- 
Hi-iouc.  on  lacère  1<'S oi’doiiiiancos  rovalt'S  aux  ci'is  do: 

4. 

Viv('  riàupiuNmr  !  -\  M('tz.  ce  nud  (‘sl  cliai'bouiié 
sur  toutes  h's  niurailb's  (d  à  iVancv.  Azaïs,  ho- 

■L 

uapai'tislo  plus  ('xalloo  oncoia'  (juo  son  mari,  com¬ 
pose  cos  stances  doni  les  co]U(‘s  counmt  dans  la  vi 
dès  le  \  1  mars  *  : 


lïevicns  !  licvîeiis  !  C'csl  le  cri  de  la  France, 
Pour  terminer  sa  honte  cl  sa  soulTratice. 


Dans  un  l)aiM[iud  royaliste  donne  îi  Itennes.  le  fils 
du  ju'emier  pri'sidimt  dit  à  haute  voix  :  « —  .le  vou- 
drais  voir  le  roi  (d  Ions  ses  chouans  f...  ^  »  A  Lille, 
on  insulte  les  ofliciers.on  crie  :  «  A  has  les  revenants 
de  Moscou!  »<.ln  parle  d'ajipelm' dans  hi  ville  les  Irou- 
p<*s  aujilaises  cantouuè(‘s  sur  la  frontière  ,\  Dijon, 
le  I  !  mars,  joui'  de.  rarrivée  du  S"'  d(‘  chassimrs,  lUi 
marche  vers  Lvon,  six  liommes,  la  cocarde  tricolore 

tL- 

îui  {‘hapeaiK  posltMit  sur  la  j>lara 


i.  Lt'ttres  di"  7  marsî  :  de  Itîvierc,  il  mars  (Ardu  fiuerre)  ;  du 

nrcRd  de  [aLoire^  iS  mars  ;  du  prèfel  des  Ardennes,  \9  mars  (Ardu  naf. 
7,  et  F.  7,  3774). 

i-  Co[dc  de  la  pièce  originale,  s.  d.  (du  lo  an  i8  mars)  ^A^riJ-  nnt.  F.  7. 
3774). 

3.  Lettre  du soiis-prefel  de  Provins.  Il  mars;  du  roTiiniissaUe  île  |ioIirf*de 
Urest,  13  mars  ;  du  prefet  de  Mid?-.  w  mars.  (Ardn  nul,  F.  7,  3147.)  (irenend 
Fabre  à  Llarke,  Saint-lîi'lenc,  il  et  Uî  nmrs.  ^Ardu  rjuerre.) 

-i.  A7,aïs,  XapoléoH  l(t  francfi^  Appendice,  IL  1. 

.  Letlredii  préfet  de  Kennes,  Il  mars,  (Arch.  nal.  F.  T,  3ii7.) 

6*  (’iéneral  Uufourh  Clarke.  Lille,  lü  mars.  (Ardu  Gnerred 
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îitiossrs  à  In  palissade  truii  tln.’àti’t*  (M1  coiislnifl in». 
1/nii  (le  Ci*s  I)niumt.'s,  lilstriiit  forji'crtm  e(  gi‘aii(l-[»‘lx 
(1(‘  s’a[)[>('lait  Fraii<;nîs  liuil(‘.  (Jiiand  h' pfeinier 

|)(‘lnt(»i  ])assa,  les  iVnIant  jnH'Sfjiu'  tlaiis  son  ninnvf'- 
mcnt  de  eoii version,  ils  crièrent:  Vive  rempi'reiir! 
Les  chasseurs  restèrent  impassibles.  (Jiiand  h‘ 
<leiixièiii(*  j)ehdon  passa,  ils  crièrent  :  \'iv(‘  l’enijie- 
r(*iii'  !  Les  chasseurs  eonliimèn’iit  silencieus<‘iiieiit 
leur  marche,  la*  Imisième  peloton  s'avau(;anL  ils 
<’i*ièi‘ent  (*ncoi’e  :  Vive  remjxu’eur  !  Aloi's  les  cavaliers 
lancèi’t'ut  le  rnèiin*  cri  (pii  se  répei’cnla  du  cenli'c  à 
la  h'‘le  et  à  la  ([uene  de  la  colonne  comnu'  lY-cho  du 
lomierre  dans  les  iiioiitafrnes  *. 

la*  11  mars, un  convoi  d'arlillerie  dirigé  d'Auxomu* 
sur  Lvoii  d'après  les  or(li‘(*s  du  comte  d’Ai^lois  *  prend 
gîte  à Ciialon-sui-SaOne.  Les  haldlaiils.  (pii  ignoi’eut 
encore  que  I.yon  est  an  pouvoir  de  Najxdéoti.  s'as- 
s(‘mbleut  le  l('n(leniaiii  niatiii  autour  du  [tare  (*1 
<h'‘cident  «  ipi'il  lu*  faut  pas  ((ue  ces  canons  ailh*nt 
tirer  sur  rmupi'renr  ».  (  hi  shippose  au  d(‘part  de 
rarlilh*rie,  le  ra[ipel  liai,  la  gai'de  nationah*  sort 
4'n  armes  jtour  jirèlt*r  main  forte  à  la  foule,  (’omme 
on  pens(*,  les  conducteurs  et  les  canonniers  in* 
r(''sisl('nl  pas  :  ils  s’emju'essi'ut  de  la'uiellre  h*s  che¬ 
vaux  au  picpu't.  Sur  ces  entrefai t(‘s  arrive  le  gé- 
néral  lîom*lle.  Il  vf*ul  ramener  les  ]iièc(*s  à  Auxomn* 
puiscpie  riusui’reci ion  a  éclaté  à  t.vou,  et  il  parvient 
à  l(*s  faire  ratteler,  malgré.  ro|>positi<ui  des  filialo- 
nais  qui  veulent  mainlenant  «  conserve!*  les  canons 

I.  Ihulp,  .<ia  rti\  ses  finfrrf*s  (pnr  le  Codeur  Lcf^raïul)*  I.e  docteur 

Lee^rand  ï|iii  tenait  rette  anecdote  de  lUide,  mais  qui  était  naliirelleiuenl 
l»cu  reiisei^mo  suc  les  numéros  des  resrîments,  dit  :  «  Le  ü*  ou  le  G®  Itus- 
sards.  »  frétait  le  S®  chasseurs  stnÜonno  à  tiray  et  dont  deux  escadrons 
uvaietil  etc  dîrif^és  sur  Lyon  (Uegistre  des  mouvements,  iHlidStrK 
Arch.  Guerre).  Il  y  a  beaucoup  crautres  erreurs  dans  les  details  liisto- 
i‘ii|uçs  dont  Legrand  accompagne  celte  anecdote. 

t.  [>UC  d'Orléans,  Ii  rrraii  dê  nttin  Jaurnal,  là. 
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|M)ui‘  rt‘ni[K‘i‘<‘ur  ».  Le  convoi  sc  mol  en  nuirciie, 
niais  à  cin<|  cen(s  mèlres  ih*  Lhalon,  la  foule  fn rieuse, 
le  l’cjoint  et  iVtrce  les  coiuluctinirs  à  renli’ei*  dans  la 
ville  où  elle  dételle  les  clievaiix  el  détaelu'  lesavanf- 
Irains.  I‘ji  même  temps,  le  fli’ajjean  hlanc  de  l'hô¬ 
pital  est  abattu  et  remplacé  par  le  drapeau  Irieo- 
loi'e,  aux  ci’îs  :  Les  royalistes  à  la  lanterne  1  «  Je  n’ai 
eu  (|irà  me  sauver,  »  dil  le  j^énéral  Uoiielle  en  ler- 
minant  son  rajrport  L  1,0  Lî  mars,  VilleiVanelH', 
lîourg,  Anhiu.  Tourmis,  Ixoanne,  Dijon  sont  en 
pleine  iusurrecliou 

Soit  <jne  rop[)osilion  ardente  du  peuple  des  pro¬ 
vinces  intliiàt  sni‘  les  tronjies,  soit  parce  ([ue  les  ofli- 
eiers  el  h'S  soldats,  ijui  se  simtenl  isolés,  sîins  cohé¬ 
sion  (d  sans  foret*  dans  les  jjraniles  cités,  parhmt 
en  maîtres  et  prennent  le  haut  du  jiavé  dans  h's 
p<‘liles  villes,  les  garnisons  des  tléparlements  don¬ 
naient  h(‘aiicouj)  plus  <riTU|niélude  ([ne  celle  de 
Daris.  lùi  dépîl  des  |>remîers  rapports  ih*s  généraux  et 
dt's  chefs  de  corps,  dont  roplimisim*  alla  hientèl  di¬ 
minuant,  l’esprit  des  Iroupes  était  moins  ipu'  dou¬ 
teux.  Dans  les  caseimes  de  Desancon,  de  Mé/ièrc's,  tie 

a  7 

Sarreguemines,  d’Amiens,  du  Jlavi'e,  de  Saint- 
lirienc,  de  lîresl,  dt'  Fmilaineldt'aii,  d’Aiich,  la  nou¬ 
velle  du  déhaiMjuement  t‘st  saluét*  jmr  des  Vive 
l’empereur  !  tin  ari'aclie  et  on  fouh*  aux  pieds  les  ett- 
cardes hlauclu'sL  h  i,a  masse  des  l’égimeiits (‘st  (‘alnu', 
écj'it  tle  lînuen  le  mai'échal  Jourdan,  mais  jt*  m*  sais 
ti’np  ([Lielle  conduilt'  litmdi’aienl  les  stddals  si  hoir 


1*  ItoueUo  à  cominaiiditnt  à  iiijon,  Ctiûloiu  12  mars,  et  liijori^ 

tï  mars,  (leudeJet  â  Clarke^  i-i  mars.  (Ardu  tUiernu) 

2.  Cienrra!  itouelle  à  lleurJelet,  Chaloii,  \2  mars,  lîenéral  de  Codlos- 
quel  à  Çlîndve,  Ne  vers,  14  mars,  (iciieral  IJeudelet  à  Clarke,  I»îjnii, 
mars  (Ardu  Cuerre).  Lettre  de  Ney,  mars,  liepositions  du  jiréfet  de  TAiii 

de  Ileudekd.  (Procès  de  IL  lio,  i^û,,  ®45*) 

3.  Correspondance  deS]>i'efeLs,  du  S  au  13  mars.  (Ardu  uat.  F.  7,  UiiT, 
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Li:s  TUOrBLKS  KT  LES  SÉDITIONS 


fidélité  était  miso  îi  une  épreuve  sérieuse  »  A  .Midz, 
les  greiuuliers  de  l'ex-jjanle,  persévérant  îi  doiitiei' 
l’exemple  de  la  disei])liiie,  se  «léiViideiit  de  toute  mu- 
uifestatioii,  niais  leur  visa^re  de  plus  en  plus  maus¬ 
sade  et  farouche,  les  j^rosses  larmes  (|ui  roulent  sur 
les  moustaches  prises  à  la  nouvelle  (juo  Najioléou 
a  été  tué  font  treml)lei‘  le  préfet,  M.  de  Vauhlaue. 
«  Il  est  de  toute  nécessilé,  écrit-il,  It*  10  mars,  (jiie  le 
.lue  (le  lieggin  reslo  ici.  Auli'cmout,  nuilgré  lY-lofre 
qu’il  a  fait  du  hou  esprit  des  grenadiers  royaux,  il  y 
aurait  tic  grandes  craiules.il  faut  la  présence  tlu  ma- 
l’échal  pour  les  mainttuiir  »  A  Versailles,  ou  redoute 
une  sédition  militaire  ;  àPérigneux,  les  soldats tléstu- 
lent  ;  à  Nantes,  un  oflicier  (juitle  son  corps,  en  disant  : 
«  — Il  faut  que  j'arrive  à  temps  jionr  avoir  un  morceau 
des  liourhous®,  »  Du  10 au  Id  mars, les  dG®,dll®,72“ 
et  7ti*de  lisrne  et  le  d®  tle  hussards  se  rebellent  entre 

P 

Moulins  et  Dourg  et  voni  grossir  l'armée  im[>ériale 
«  11  u'vapoint  à  espérer  la  moiinlre  résistance,  écrit 
le  11  mars  M.  de  .Maupeou  au  préfet  tle  liotien, 
Stanislas  de  (iii’artliii.  L(‘s  ehtd's  ipii  agii’aienl  autre¬ 
ment  seraient  victimes.  »  De  son  côté,  le  chargé 
tTalfaires  des  Drovinces-Dnies  mande  le  12  mars  à 
sou  gouvernement  :  «  11  pai'aît  certain  ([ue  les  régi- 


3044»,  et  h\  1,  3773,)  lilaeas  h  Clarke^  17  mnrii  (les  faits  cüés  se  rapporlciit 
au  12)*  AtT*  «trarig-.,  tiiû,)  Sous-pnîlet  dt*  Koiitaincbleau  à  ^^ênoral  Bor- 

rei,  0  iivars,  (Arcli*  Guerre,) 

L  Jourdan  à  Soult,  Il  mars  (Arcli.  Guerru). 

2*  Préfet  de  la  Moselle  à  Baiidre.  Melî:,  10  mars  (Arctu  Guerre);  à  Jïontes- 
quioQ,  13  iiiars  (Arrh,  nat,  K,  T,  3t47). 

3*  Général  commandant  la  subdivision  de  Versailles  il  Maison,  lu  mars- 
Colonel  du  41*  a  Soult»  PenR'uoux,  U  mars  (Arch,  Guerre).  Préfet  de 
Nantes  à  MoulesquioUi  lU  mars  (Arcli.  nat.  F.  7,  3i47). 

4.  Ordre  de  marche  “de  Napoléon,  hyon^  li  mars  <C^^i’n'Spondance 
Napoléon,  Andi.  Guerre}.  GomiDandant  des  dé[>ùts  de  la  Nièvre  h  Clarke, 
13  mars,  (ienéral  Vialanes  au  même,  li)  mars,  Ney  à  Pavout,  ii  mars. 
Colonel  du  au  même,  27  mars  CVreli.  Guerre),  BêposiUon  de  Ca pelle. 
Préfet  de  llourfr  iProcèi^  du  A>ÿ,  IC  146)  i  Ces  faits  cites  sc  rapportent  aux 
10,  12 et  13  mars).  Le  colonel  du  hussards,  fils  du  maréchal  Moncev* 

fut  abandonne  par  son  régiment  ainsi  que  le  colonel  du 
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iiH'iils  ne  i‘rsîsl(‘i‘<nît  [kis  à  la  vui‘  ilc  iNainikam  i*t 
fivrà  c<'(  (''‘i’ani  on  a  ola  dans  d(*  iïraiul(‘s  Üln- 


sions  .  n 


II 


La  roi  (.'I  la  ronr  jM'rsistaionI  dans  c<’s  ilinsions.  I  n 
iiu‘id(‘ii(  (jiii  vanail  do  so  proditiro  dans  la  nofd  ilo  la 
h'i'anc('  avait  atUniué  tni  une  eartaiin*  nu’snia'  l’ini- 
pi’essioii  des  ('v("‘iieiiH'uls  de  (  if<‘nob!e  el  de  Lyon. 

On  a  vin|iu'  v(*i's  la  fin  th*  (V’viaei*,  l’ouetu',  Tln- 
l)and(‘an  ni  [tlnsiniirs  généraux  avairnit  ernieerlé  un 
monvoinenf  inllilalta'  sue  iku’is,  eons[di'alion  (jni.  du 
moins  dans  l'idée  de  Fmiclié,  n'élail  iinlIermMit  dr'sli- 
née  à  i‘(vndia'  renipii'e  à  Na[)o[éori  Le  déhatNjneuunrf 
au  gidl’e  .louaii  dont  le  duc  d'<di’ante,  (|ni  avait  des 
intidligeiices  partonl,  a[>|ii"it  la  nouvtdle  le  «linianelie 
'i  mars,  (juel(|ues  li(‘ni’('sa|)i‘ès  l.onis  XVHl  liii-inèuie, 
ledé{dlaau  [dns  liant  point.  Mais  d  ii'étail  pashoninir 
à  v(di’  s'aeeoniplie  les  événiumuds  sans  ehefelier  à  en 
tii‘('i'  [larli,  tlanuesà  l*ai*is.  ladîsiauee  est  longue; 
l'ouelié  eeiit  avoii- le  fenifis  d'agii*.  Iki  [)îaM‘i[Hlant  li> 
uionveiiK'nL  <'u  étalilissaul  un  gonveeiunnerd  pro¬ 
visoire,  eu  eouvoipiaut  la  Lliauilu'e  des  députés  •  rne- 
snri*  um*  le  due  d'( Hranle  ignorait  <|ue  Louis  XVllI 
al  lait  avoir  rà-[U’o[H)S  dt*  prendre),  en  faisaul  ajijiel  aux 
gartles  nationales  et  :'i  lout  le  pays,  il  esjiérait  [lon- 
voir  s'op])osi*r‘  h  la  l’enlrée  de  reiujMU’eiir  dans  Paras. 


1.  MauiM'oii  il  (iirnnlln,  Il  niartii, a  XageH,  iiiar^.  (Arcli.  AIT. 
n7£>.}  —  une  autre  leltre  mars),  Fagell  écrivait  mirore  :  -  Les 

Miaroc  haux  et  presque  tous  les  generaux  sont  fidèles  au  roi,  mais  non  les 
soldais  qui  aiment  Hoiin parte  et  dont  les  serments  de  luletile  s'évanouis¬ 
sent  devant  son  preslige.,..  Les  troupes  iiianifeslent  le  miulleur  esjirjt 
jusqu'au  moment  où  elles  se  trouvent  on  position  d'agir,  el  alors  elles 
refusent 

3.  1815,  L  113-130. 
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Si.  <111  contcyiiT,  rnjiiiiion  boiiaimrlislr  (Milraîiitml 
rarnioo  ol  le  panplr.  la  conijilnt  (oiiriiail  an  l’avaiir 
<la  Xapoli'ion,  Foiiclia  paraîli’ait  avoir  Iravaillé  pour 
lui.  (Juoiqii'il  aiaâvàl,  la  duc  (roiraula  sc'rait  avec  les 
vaiiuiiieui’s  et  jirofilerait  de  la  situation 

Le  O  niai's,  dans  la  soiree,  l'ouclié  Ht  donc  venir  h* 
général  Lallemand  (|ni  s(‘  trouvait  à  Paris  sans  [ko- 
niission  régulière  ■,  et  ton!  en  in*  lui  révélant  rien 
du  retonr  de  reiniiennir.  il  le  ]iersnada  qiu'  la  coni’ 
avait  d('s  soiijapms  et  ([u'il  fallait  (‘xéenter  le  mouve¬ 
ment  snr-le-ctiain])  alin  tle  pi'évenir  des  mesures  ré- 
pressiv'cs.  Lalleiiiaml  partit  dans  la  unit  même  [tonr 
Lille. on  l’nn  des  [irincijiaux  conjnies,  hi'foiet  d'Lrloii, 
commandait  les  Ironpt'S  sous  les  oi'di’('s  supét'ii'urs  de 
Mortier,  goiivernen r  de  la  division  militaire  l.e 
7  mars.nronet  prolitant  di‘  l'absemee  de  Mortier  (‘X])é- 
<]ia  aux  dilTérents  régimimts  stationnés  dans  la  l'égion 
l'ordre  <le  s(‘  rendre  incontinent  à  ParisL  (à‘s  instrne- 
tions  étaient  rédigées  de  façon  à  laissf'r  croire  anx 
chefs  d(‘ coiqis  non  atliliés  à  la conspii'ation  que  le 
nmnvmnent  s'opérait  en  vertu  d'un  ordi’e  régulier 
du  ministre  tle  la  guerri'.  frétait  senbmieut  pendant 
It's  étapes  que  l'on  devait  b‘S  désaliuseï'  et  euti'aîner 

I*  Noie?'  de  Itovigo,  citées  dans  le  supplément  de  In  Corrë'sponffanri*  de 
IX,  <>3^Ï-ü:î3.  La  Fayelte,  J/ém.,  V,  aHU'Io,  3t30.  Tliibaud^-aiK  X 
J3n-23<i.  MonthoJon.  Il,  !H7, 

t.  Colonel  Uapaiel  à  Maisuii,  Laon,  Il  mars  (Arcli.  tjüerre).  —  Lallemand 
avait  quille  Laon^  siège  de  son  commandemenL  le  l*’'  mors. 

3.  Rovdgo,  Mrm.,  VU,  371.  Cf,  Montholon,  Itécitr^^  IL  lîî"t  l'ion  des 

LocliCS,  Mes  Campaffnes^  4^5,  44U. 

4  Clarke  au  roi,  13  mars  (Arcli,  Guerre).  Chef  du  bureau  de  In  jnslice 
mililairo  a  Clarke,  avril  ISiO.  Rapporteur  au  Conseil  de  guerre  ii 
Clarke,  4  juillet  1  SI  G.  h'Espiiioisà  Clarke,  lû  avril  iSUî  {Rossîcrde  DroiieL 
Arch.  Guerre}. 

Nous  savons  que  ces  ordres  furent  envoyés  le  T  mars,  puisque  le  k  mars 
SouU  était  informé  de  la  trahison  de  lirouet  et  écrivait  b  Mortier  :  ^  Je  suis 
informé  que  le  comte  1) rouet  cherche  à  embaucVier  les  soldais  du  roi  au 
nom  de  riiifâme  usurpateur  lluonaparte.  Je  vous  ordonne  de  prendre  des 
mesures  pour  I^arrestaiiou  de  Urouel.  Rès  que  ce  misérable  sera  arrêt o. 
vous  te  ferez  Iraduire  dc%'ant  uii  conseil  de  guerre  cl  vous  veillerez  à  ce 
qu’il  soit  fusille  dans  les  vingt-quatre  heures.  *  Paris,  H  mars.  (Arcli.  Guerre,) 
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les  soldats  à  la  l'éLollieo»  IMusieurs  réirinoMits  se 
mirent  on  niareho  te  S  et  !e  t)  mars.  Mais  le  retour 
soinlain  ilo  Mortiei*  ik'coiieei'ta  ht'ouei  uni  s'em¬ 
pressa,  le  8  mars,  tl('  r(‘vo([in‘r  ses  ordri's  de  la  veille' 
et  élu  matin.  Les  Iroupe's  fini  iravaient  pas  eiicoia'' 
coniim'iirr'  leur  monvement  i‘c*stèi’eiit  élans  le*s  ii'ai- 

P 

iiisems  ;  celle's  (|ui  ('‘taieiil  ile''jà  en  ronk'  réh’o^raeiè- 

rent.  f  )n  vit  ainsi  rentrer  à  Arras  les  cuirassiers  royaux 

*■' 

(e'x-|rreuaeiiers  à  cheval)  (re>is  jours  api'ès  leur  dé- 
j)art 

Semis  les  chasseurs  royaux  (ex-chasseurs  achevai 
ele  la  ^arde')  n'eu  reut  j>as  avis  du  contrt'-orelre,  leur 


V. 


1.  Rapport  (lu  général  Lion,  Ifaiii,  lü  marïî,  lu  le  n  mars  à  la  Lhambm 
des  députés.  Sous-prefet  de  8ainl-(.,Kienlîn  u  Llaike,  I4  mars  (Ardu 
fin  erre)*  Préfet  de  PAisne  a  Montesquiou,  12  mars  (Ardu  nal.  F\  7,  3U6;,  ™ 
IVErlon  avait  même  donné  les  ordres  avî  nom  de  Mortier, 


ü.  Rovigo,  dA'wu,  \'1I,  371*  Cf.  t)uc  d'Oiioans,  Mon  Jotfmai^  28-30.  F^ion  des 
Loclies,  Mes  ('ampatjnes^  410.  Ijenoist  à  Rarante,  Paris  \i  mars  (Baranlc, 
Â'a«r.,  Il,  loi). 

Le  duc  d’Orléans  croit  que  Oroud  ïfétniL  pas  coupable  et  avait  voulu  en¬ 
voyer  à  Paris  cî^s  troupes  au  seccuirs  du  roi  (dès  le  7  mars!),  maïs  Ü  ne 
donne  à  l'appuide  cette  opinion  quo  des  coiijcdures  qui  sont  cri  contradic¬ 
tion  avec  les  faits  et  avec  Ions  les  icmoigiiages.  lirouetdors  de  son  arres¬ 
tation,  prétendit  aussi  n^avoîr  agi  que  dans  Hnlérét  du  roi  et  pci'suada 
même  de  son  innocence  le  bon  maréchal  Morlier,  {Clarke  au  roi,  J 3  mars. 
Arch.  Guerrej.  Apres  les  Cent  Jours,  il  protesta  encore  contre  les  soup¬ 
çons  qui  avaient  motivé  son  aiTestalion  LD  rouet  5  Gouvion  Saint-Cyr^ 
18  juillet.  Dossier  de  Droud),  H  prétextait  de  Tordre  postérieur  du  mi¬ 
nistre  (ordre  envoyé  leO  mars  et  reçu  le  lû)  de  diriger  sur  Paris  un  certain 
nombre  de  régiments,  pour  dire  qiTil  n’avait  lait  que  devancer  Itus  inslru>“- 
lions  du  gouvernement.  Cette  mauvaise  defensé  ne  saurait  être  [irise  au 


sénenx- 

Kn  ISIO,  tM  ouet  fut  condamné  à  mort  par  contumace  «  pour  avoir,  de  sa 
propre  aulorilc,  fait  mouvoir  des  troupes  hors  de  son  corn  mandement  et 
avoir  trahi  le  roi  et  attaqué  la  France  à  main  année  Maïs  aiicune  pièce 
ne  fut  produite  à  ce  procès,  non  idiis  d’ailleurs  qu'aux  procès  des  frères 
Lallemand  et  de  Lefébvre-Desnoéttes  (sauf  h  celui-ci  deux  dcposi lions 
écrites  que  le  génenil  d’ALn ville  et  le  major  Lalnè  donnèrent  seulement 
en  ISI6),  l  ue  lettre  du  chef  du  bureau  de  la  justice  militaire  à  (darke* 
du  it»  avril  lâiG  (Arcli.  Fitierre,  dossier  de  Drouet)  nous  apprend  que 
toules  les  pièces  relatives  au  complot  de  l'cs  généraux,  que  Tmii  avait  réu¬ 
nies  avant  le  20  mars  pour  leur  procès,  furent  LrCilees  pendant  les  Ceiil 
.Tours. 


ï^i  Ton  rellechil  que  Fouché  avait  clé  l'instigateur  de  eetle  tentative,  qiTit 
fut  minisire  de  la  iioUçe  au  ^et^^u^  «le  Va|»oleon  el  qiTil  pensnîtdès  tors  à 
être  ministre  de  Louis  XVI H,  ou  s'explique  la  destruction  de  ces  pièces. 
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ank'iit  tr^iiéral  Kci'elivn'-Desnoi'tles  ii'avaiit  vraiseiii- 
lilablonioiit  pas  voulu  en  tenir  comjtte.  Ia‘s  ehass^oirs 
<|uittfu’ent  Cambrai  le  !l  mars  avec  un  (lélacliement 
«lu  «le  lig’ue  et  vini'cul  coucher  à  I.a  l'ère  C  Le 
plan  était  «le  s'emparer  «1«‘  rarseual.  Uaiis  la  maliiiée 
«lu  10,  l.efelivre-Üesnoëtles,  Lalbunainl,  arrivé  «le 
La«3n.  et  s«)n  trèr«\  le  général  «l'arliltei'ie  l)ümini«jn«‘ 
l>allemamL  employé  à  La  R*re  à  rendre  les  coin|)les 
«le  rarlillco'ie  de  la  gai’de  dont  il  avait  (M«^  cliei  d'état- 
major  pendant  la  campagne  «le  Lrance*.  lenl('‘rent  «le 
j;agner  à  leur  jirojet  le  général  d’Abovilh*,  le  maj«u‘ 
Pion  des  Loches  et  les  olliciers  du  2**  «l'artilhM'ie  à 
jdeil.  ouvertures  ayant  été  mal  accueillies,  ils 
voulurent  du  moins  entrainer  une  jiarti«‘  «les  s<ddats 
et  haranguèrent  les  ipiali'e  compagnies  «|ne  le  maj«u’ 
avait  postées  à  la  Porte  de  Laon,  Au  coin  main  lenuml 
de  Dominifjue  l,allemand,  les  canonni<‘rs  avaient 
déjà  fait  par  le  liane  droit,  lorsijue  les  rejtrésenlations 
énergi«[iies  «lu  chet’di'  bataillon  liosi|ui*t|e  les  rap¬ 
pela  au  ilevoii'.  Lu  seul  homnu'se  joignit  à  la  colonne 
<|ni  s'éhiigna  en  criant:  Viv<'  r(‘m|K*reur  !  et  en  je¬ 
tant  sur  la  r«)ute  cocardes  blanches  et  déeoratituis 
<lu  Lys.  A  <|uch|ue  «iislance  de  la  ville,  les  chas.seiiis 
lauicoiifrènuit  un  convoi  de  tliv  hoiiches  à  bm  «iiii  se 
rendait  de  Vinceimes  à  La  l'î're.  Ils  d«‘cid«‘ren(  sans 
peine  ce  détachemcTif  à  marcher  avec  «mx.  Ari’ivés  à 
(*hauny  dans  raprès-miili,  les  sohlats  hrisèi’eiit  h‘S  en¬ 
seignes  portant  les  aiaues  i'oyales«d  contraignirent  les 
liahitants  de  crier:  Vive  l'empereur!  mais  h‘s  géné¬ 
raux  ne  parvinrimt  pas  à  éliranlerla  fidélité  du  2'  es¬ 
cadron  des  drag«>Tis  royaux,  en  garnison  dans  cetie 

% 

ï.  Rapport  du  g^cnéral  Taon,  Jïani,  il  mars,  lu  le  marf^  à  la  Charïü>re 
des  dcpulés*  Rapport  des  sous-préfels  de  St-^uentin  et  de  Seiilis,  11,  et 
I3  mars.  (Areli.  nat.  F*  7,  a  147.} 

Dossiers  des  frenéraux:  Lallemcand  (.\rch.  Guerre),  Laine,  qm  avait 
fait  sa  carrière  dans  la  cavalerie,  s'appelait  Franvois-Antoine, 
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liîi colonne  conelia  It'  Kl  nuics  à  Xoyon  t'I  en  re- 

4' 

[)arti(  le  leiiiieniain  de  graial  niatln 

( aniijiièjjrne  allait  être  1<‘  terme  île  cette  avenhi- 
l’eiise  pi'otiieiiaile  militaire.  Préveiin  île  rajjpi'oclie 
lies  rebelles,  le  major  l.aimv,  ilii  7”  de  eliassein’s.  (il 
soniuT  la  p'‘iiéi‘ale.  tiomim'  l(‘s  bomnies  bridaient 
leurs  ehevaitx,  plusieurs  utticiers  envoyés  en  parle- 
menlaires  pai‘  Lel‘ebvre-I tesnoëlli'S  se  [irésimlèren l 
à  l’entrée  du  ijuarliei'.  Laine  les  somma  de  se  retirer, 
et  l’un  iroux  ayant  voulu  passtu'  par*  la  {grille  (‘iitr’ou- 
verte,  le  major  le  l'epoussa  eu  le  i’rajijianl  du  poiiifi  et 
t'ernui  la  j;r*ilb*,  «  —  Le  «réin'-rai  h(*snoëltes  vous  fera 
pemli’e!  x  s'écria  Loriicier  t'urieux.  « — Itilesàvolre 
ji’énéraL  riposta  Laine,  ijues’il  mêlait  son  [U’isonnier 
je  lui  diunanile  rbonneiir  il'ètn*  liisilié.  cai’  je  le  tr'ai- 
terai  de  même  s'il  tomln*  entre  mes  mains.  »  Les  ol'li- 
«'i(U‘s  s’éloienèrenl  ;  mais  bien  ipie  |ienitant  ei’tb* 
scène,  les  chasseurs  du  7“u'eiissent  mauiresté  aiicuife 
disposiliou.  lioslib*,  le  coloiu'l,  -M.  de  Talliouet,  jneea 
pi  iub'ul  ne  point  alleniha*  lu  ti‘ou(i(‘  r'évoltée.  Il  i*m- 
menîi  iucorrlineut  son  régiment  à  Smilis  L  Les  clias- 
s(‘urs  royaux  eulrèrtml  dans  Lonipièj’ue  sans  résis¬ 
tance,  et  comim*  à  (diaunv,  à  tîuisi*  et  îi  Novon.  ils 

bi‘isèi‘(‘nl  les  enseiiiiies ilécorét's  rie  Heurs  de  Ivs,  mal- 

11* 

traitèrent  les  liabilants  ijui  retusaient  d’arclanu*!'  Xa- 
jtoléon  i*l  dirent  ([ii’ils  allaieni  cnucber  au  Louvre  ^ 


lu  La  l 

’ère 

et  des  dï’aj^'oit 

léparl 

<  1  (‘S 

i  cliassenrs  d 

L  tU*î)OsiUon  écrite  thi  ^enenil  frAIjovîJile  de  /^^fefji're-fksnof^ilts, 

ï‘ion  des  f.Oclies,  .l/ds  ilapporl  précité  du  irêtieral 

Lii)ij.  l!n|iport  de  Moticey,  Il  mars.  Clierfiescadruiis  Lopaire  à  colonel  ijin- 
ehard,  (lhaunyjii  mais*  Colonel  Cuicîiardâ  général  de  Saint-Alphonse,  Sois^ 
sons*  1 1  çl  i;!mMrs  (ArcU*  Guerre). 

tî,  UéposiUou  écrite  du  major  IjOiiié  [Procès  de  Lefebv re-Desnoeftes^  (j-s 
Uappiiil  de  Moiicoy,  Il  mors  rArcli.  Guerre). 

:l  llapportde  Moncey*  n  iiiars*  Suus-prefet  de  Conipièg-ne  a  Souil,  J  3  mars 
|rArcln  Guerre}* 


I.  A  C  0  N  S  (■  ni  A  T I  0  -N  >111,1  T  A  I  11  l-]  IJ  l  N  ( >  H  1> 
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C(^mnH‘iH;aioiit  ei'pcnilaiit  ù  i’aitH'  l'üni'ciiii* 
li*ÿ  ol'licîei’s.  Au  lieu  iraj^ir  île  concert  avec  ilouzo  on 
([iiiuze  mille  hommes  iiiii  ilevaient  rallier  chemin 
faisant,  comme  l’avait  annoncé  Lerehvre-Ilesiioihtes, 
le  i‘é<^iment  coiilinuait  à  courir  les  grainles  ronles 
seul  avec  un  escailron  île  dragons,  un  halaillon  de 
ligne  et  une  batterie  d'arliilei'ie.  Le  général  Lion,  ma- 
joi\ elles  ciiets d'escadrons iléclaià'rent  à  Leiebvre-!)es- 
noéltes  t|irils  se  l'ernsaient  désormais  à  le  suivre  «d 
qu'ils  ir  avaient  pins  qn’îi  im[dorer  la  idémimciMlii  roi, 
Di'snoétles,  dé'sespérant  aussi  du  mouvement  sur 
Paris,  pro])osa  de  se  jetm’  en  paidisans  vers  Lyon.  Sa 
proposition  ayant  été  rejioussée,  il  [udl  (h‘s  vétennmis 
eivilset  sortitde  Compiègne  dans  la  iniilainsi  ([lie  les 
IVèri's  Lallemand,  le  colonel  .Mai'tn,  ex-chel’  d'esca- 
di’ons  de  l’aidillerie  de  la  gai’di',  id  qmdqnes  oflieiers. 
Li‘  lendemain,  les dillei'onts  cotqisse  mtrenl  en  roule 
séparémeiitpour  regagner  leurs  garnisons'.  Li‘  géné'- 
ral  Lion,(|n(‘  Xaj)oléon  avait  apjudé  jadis  :  «  Mon  lion 
du  2®  chasseurs^  >i.  adressa  de  llam  un  rappmd  an 
ministre  :  il  y  |H‘ésentaif  les  elioses  sons  l'asfiecl  le 
moins  défavoralde  pour  lui  id  ses  ol'lieit'rs  id  soldats, 
aillrmaril  qu'ils  avaient  été  abusés  id  [U’oiestanf  de 
li'iir  (idélilé  au  i‘oi 

On  était  dans  un  moment  à  acceiiter  sans  v  ri'gar- 
dei'  de  ti'op  jirès  les  actes  de  repenlir,  l'ussiml-ils 
lardil's  on  snsjiecls.  L<'  général  Lion  Int  nommé  an 
eominaudenienl  des  chasseui's  royaux  en  i'eni|dace7 

1.  üîippoti  du  general  Lioii^  Wnm,  iiiari?,  lu  à  Ja  C!iand>re  des  depuîi*'; 
le  i:i  umrs.  Soiis-prefeL  de  Cgnipiègue  h  Maison,  12  mars,  (i^^lüllel  Guichard 
h  Maison.  Sûissoiis,  il  mars*  yotis-prefel  de  Sainl-Uuentiii  à  Clarke,  14  mars 
(Areh.  Guerre)* 

1.  Dufujy,  Sonmnirs  IGC 

ii.  Happorl  précité  du  general  Cîon.  Pour  un  fidèle  soldat  du  roi,  le 
trcnéral  Lioïi  avait  singulii  lemenl  tarde  à  s'eiiqucrir  aui>rès  do  Lerchvro- 
J>(‘.snocUes  du  but  de  ce  mouvement  et  il  avaîL  toléré  cliex  les  chasseurs  de?^ 
rris*  des  violences  et  autres  maiiireslations  <|ui  cadraient  peu  avec  ses 
tendus  seiitimenls  royalisles* 
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iiK'ni  <l(*  LcIV'ljvro-lU'siiooites,  (*l  sur  la  pi'ojiosiliori 
ilii  miiiisfi'c  <!o  l'iiitorieur,  la  Cliaiiilu’i'  vuhi  (|iu;  les 
j^arnisoiis  de  Lillo,  do  !.a  l'ôroet  de*  Cambrai  avaient 
bien  mérité  ilu  roi  et  île  la  pati'ii*,  et  ijii'il  leur  serait 
déceiTié  une  rérompeiise  iialimiale  *. 

Ces  frères  Callemaml,  arrêtés  dans  leur  fuite  par  la 
gendarmerie,  furent  emiduils  à  la  citadelle  de  Caen-, 
ta*  comte  d’I'iidon  avait  déjà  été  éci’oué  à  Cille  en 
attendant  riiisti'uctinii  de  son  procès*.  Cefebvre-Des- 
noëttes  trouva  asib*  chez  le  général  Uigau,  ciunmaii- 
ilant  la  subdivision  de  Cbàlons  *.  Cour  l'onclié,  f|ui 
avait  ju’udemmeiit  attendu  des  nouvelles  du  mouve¬ 
ment  avant  de  le  seconiler  à  Caïds,  il  ajiprit  dès  le 
'10  mars  qu’une  seule  IVaclioii  des  garnisons  du  Xord 
s'était  mise  eu  marche.  Il  se  désintéressa  d’une  ten¬ 
tative  flésormais  condamnée,  et  aliii  île  détourner  les 
soupçons,  il  afticlui  un  royalisme  ardent  qui  lui  va¬ 
lut  bientôt  d'être  reçu  jiar  le  comte  d’Artois^. 


1.  Séance  du  i  t  mars.  —  gouvenicmejU  n'ig'norait  pas  que  la  garni¬ 
son  de  Cambrai,  ces  chasseurs  qui  avalent  crie  :  Vive  l'empereur  !  arraclm 
les  Heurs  de  lys  de  leurs  sabre  taches  et  brise  les  écussons  royaux  aux 
devantures  des  boutiques  étaient  loin  *  d'avoir  bien  [uérité  du  roi  »,  mais 
il  leu  ait  à  le  faire  croire. 

2.  tb'ocès- verbal  d'arreslatîont  Marolle  12  mars  (Ardu  Guerre),  Ordre  de 
Davout  au  ]>rcfel  de  f.aon  de  mettre  en  liberté  les  generaux  Lallemand, 
Paris,  51  mars  (Dossiers  des  généraux  Lallemand). 

3.  Clarke  h  Louis  XVllI,  F^ai  isJ3  mars.  Ordre  de  t>avout  d'élargir  Drouet 
e\  de  lui  rendre  son  commandement,  Paris,  mars  (Ardi,  Guerre). 

4.  Kappori  du  commandant  VioLli  au  Conseil  de  guerre  (Procès*-  de  Le- 

Ùe^no*H{t!S\  15),  I>ept»si lions  diverses  (Procès  dé  Higau^  fi), 

Povigo,  .l/ém,,  VU,  373,  —  Gomme  on  veria  pins  lom»  Fouché  eut 
cetle  audience  le  15  mars,  mais  de  graves  soupçons  pesaient  sur  lui  ;  un 
mandat  d'arrêt  fut  lancé  ce  même  jour  et  il  n*y  échappa  qu’en  se  cachant. 

De  deux  lettres  adressées  le  ^  et  le  ia  mars  a  de  Custine,  où  Fouché 
manifcsle  des  sentiments  royalistes  et  exprime  des  doutes  sur  la  realilé 
du  debarquement,  M,  liardoM  (.1/'”"’  de  Cttstîné,  5l5-fl7)  croit  pouvoir  infé¬ 
rer  que  le  duc  dXltraivte  n'était  pour  rien  dans  le  mouvement  militaire» 

4  Fouché,  clit-ll,  ne  ment  pas  a  de  Custine.  ^ 

Or,  Fouché  n’elait  pas  assez  imprudent  pour  confier  par  écrit,  même 
à  de  Custine,  le  secret  d'une  cunspiralion  où  il  risquait  sa  télé;  2"  il 
est  certain  f[u’en  écrivant  le  10  mars  —  le  îO  mars,  trois  jours  après  la 
publication  de  l'ordonnance  du  roi  convoquant  les  Chambres,  trois  jours 
après  la  prise  de  Grenoble,  et  quand  tous  les  journaux  étaient  pleins  de 
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()itoyahl(‘  échaulVonivo,  la  corKluüi*  rolati 
voiiHMit  l)onii(*  dos  troMju's,  dont  les  plus  eoinpro- 
iiiises  n’avaioul  fait  en  somme  tju  ^diéir  à  leurs  cluds 
et  (Haient  reiilrt'^es  sans  ojiposilion  dans  les  ji'ar- 
nîsüns,  rendireiil  ([ueNpn*  eonliance.  Kes  opliiiiisles 
s'imaginèrent  <(u’a[)rès  eette  éjn-eiive  ou  ponvail 
eoiiipter  sur  rui’iuée.  (JuanI  aux  rèifînieiits  de  (Ire- 
nniile  et  de  Lyon,  on  expli<juait  leur  défei’tioii  [lai*  la 
trahison  de  Sonit  (jui  avait  elnnsi  les  corps  les  plus 
mal  notés  pour  les  envoyer  d’avance  sur  le  chemin 
((lie  devait  suivre  Xapoléon.  Hn  allait  même  jusiiu’à 
[irétendro  que  tonti‘s  ses  mesures  comnu>  ministre, 
l'oblif^ation  de  séjour  imposée  aux  ofliciers  à  la  demi- 
solde.  le  jirocès  d'iiixelmans,  les  parades  juanli^ués 
aux  émigrés  et  auxchonans,  Soult  les  avait  prises  afin 
d'exaspérer  l'armée'.  Ces  alisurdilés  trouvèi'enl 
créance  jusipie  dans  le  Conseil,  Soult  rappela  à  ses 
collègues  (jii'il  avait  rassenildé  des  li‘ou[>es  sur  la 
frontière  des  Al[)es  d'a|ïi'ès  les  ordres  du  roi,  et  ipu' 
cette,  concenti'ation,  snprgéi'ée  [lar  M,  de  Talleyrand, 
avait  pour  but  (rimposer  à  Mural  et  aux  Italiens.  Mais 


détails  sur  le  debaréîuenienl  î  —  -  que  rien  ne  prouve  que  Jàonapartc  ail 
réellement  quitté  nie  d’Elbe  Fouciié  ïnentall  bel  et  bien  a  M*"*  de  Cus- 
tirie. 

En  outre,  deux  outres  lettres  de  Fouclie  a  M™*'  de  Custîne,  des  Jti  et 
18  mars  {egalement  citées  par  M.  Bardoux,  où  il  dit,  h  propos  du 

mandat  d’arrêt  lancé  contre  lui  :  *  ...  On  nie  reproclie  d'avoir  trouvé  mon 
nom  sur  les  listes  de  quelques  misérables...  Croiriez-vous  que  j'ai  été  pré¬ 
sente  comme  un  homme  qui  voulait  ouvrir  les  mutes  du  trOnc  à  llona- 
parte  *  *  sont  des  fircuves  que  le  gouvernement  regardait  Fouché  comme 
ayant  (rempé  dans  la  conspiration  de  Drouet.— Nous  avons  déjà  dit  (1815, 
Ij  riûtei)  les  raisons  pourquoi  les  origines  rt  les  trames  de  celle  cons¬ 
piration  resteront  toujours  un  peu  obscures, 

i-  Happorls  de  police^  T,  8  et  là  mars  (Arcli.  nat,  F,  7,  3168,  et  F.  7  3100  *), 
Ministre  de  lumemark  a  son  gouvernement,  Paris,  13  mai*s  (Arcli.  ,411'. étr\, 
075},  Soult,  Mt'm.  jusiîfiCüilf^  -bUb  lien].  Constant,  J/ém.,  i,  89-i}0. 
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la  (]lianil)i'f‘,  îi  (|iii  !«’  niai’t'clial  na  [n>nvuil  ni  iic‘  th*- 
vail  (*oiiinniiii<nu‘j‘  fa  sacral  <lip!(Hualî(|ua,  jiai'dait 
sas  suspicions.  On  parlait  dans  las  tmraanx  da  da- 
noiicai’  jniitlnjiunnaiil.  la  aondniia  dn  niitiisti-a  da  la 
jiiu'i'i’a.  Sou  U  fut  indigna,  la*  Il  iiiai's,  il  an  Ira  brus- 
r|iiaman(  alla/  la  l'oî  (*1  li]i  dit  :  a  Sira,  jf*  raiiH'ls  en¬ 
tra  las  nuiitis  de  Votre  Majastd  nia  dtMnission  et  mon 
é[»â(‘,  al  ja  la  pria  da  ma  «ImnaM*  des  juj^as.  »  «  .~,|'ar- 
a{‘pta  votre  démission,  rapondil  Louis  XVI 11,  mais 
^ai'da/  V(dr(i  apé'a  (pii.  j'an  suis  convaincn.  na  sara 
jamais  liraa  <]uo  |>our  la  sarvica  tin  roi.  »  Sonlt  sor¬ 
tit  (iàï’amani  at  an  arrivant  sui*  le  palier  du  grand 
escalier,  «‘iiaomljré  de  conriisans,  ü  leva  son  cliapaaii 
at  ci’ia  pal*  trois  lois  ;  \’iva  le  roi  I  Vive  le  roi  !  Vive 
le  roi  . 

Li'  gaiiaral  (darka,  duc  da  Feltr**,  (|ni  s’alait  sig;nalé 
à  la  Chambra  d(‘S  pairs  par  son  l'an  a  Lis  im*  royal  isla,  fut 
nommé  à  la  jilaca  de  Son  11.  On  crut  taire  un  coup  de 
maître  en  prenant,  jiour  orgranist*!*  la  ré.sistanci*  contra 
Xajudéon.son  ancien  ministre  da  ut  g:iieri*a.  Itapnisiin 
an.  las  [Kiniplilétaii'es  et  les  joiirnalistas  déniaient  si 
tdi'inallemant  à  lîiionajiarte  toute  intalliganca  miii- 
taiia*  fiu'il  n’était  dontmtx'  jionr  persoima  ipia  cv  ne 
lût  son  ministre  cpii  eût  conçu  jadis  ses  jilans  de 
campagne, 

(darke  in*  lit  <[ua  jionrsnivi'e  re.xécution  îles  mesu- 
r('s  prescrites  par  Sonlt.  Toutes  les  garnisotis  ('uri*nt 
niisi*sen  mouvrinent.  Call(*s  dn  midi  i*ei‘uranl  l'orilrt* 
da  sa  concanti‘ar  entri'  Nîmes  et  .Marseille  sons  b’  com¬ 
mandement  du  duc  d’Angoiilàine,  Celles  dn  centre*  sa 
réunirent  à  Tours  sons  le  commandement  de  nuponl. 
tielb's  da  l  est  devaient  seconder  les  opérations  tlu 
maréchal  .Nav  an  l’rancliê-tànnté  al  en  Bour'gogne, 


L  Exposé  ih^  la  coïiduiU:  de  Sortit  (dossier  de  î^oiilt,  Arch.  nat,  F.  7, 
GüWÎ).  SoulL  Vîtrolles»  314-318, 
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I’]ulin,  cdIIos  (lu  iHU’d  cl  de  l’oncst  l'iUMUit  dii’i^c(‘S  sni’ 
M(‘lnii  (»ù  se  foiuiifiil:  une  îiruK'‘e  de  réserve.  C(uuniari- 
dée  par  le  duc  de  Uim’I'v.  1  lu  cuiniiH'nça  d'étaldir  dans 
celle  ville  des  apiirovisioiiiiements  juiiir  (iOJMMI  liom- 
nu'S  p(‘ndtiiil  deux  nuds,  el  l’on  forma  un  é<]nipage  d(*- 
caiujia}:Çiie  de  1 50  l)oucli(‘s  à  leu  ei  de  iOO  V(diuia‘s\ 

Comme  si  touti'  rarmé(’  lVaiu;aise  à  r(*nec(il'  de 
paix  n'était  ])as  assi'Z  noniluauiscï  ])our  l’ésister  aux 
mille  j^ro^'iiai'ds  de  Napohaui,  on  appela  les  l'éserves. 
Par  (U’doiiiuuH'e  royale  du  0  mai*s,  il  fut  enjoint  à 
Ions  les  (d'lici<'rs,  sous-officiers  td  soldats  en  congé 
limité  de  rejoindi’e  leurs  coi'ps  sons  trois  jours,  et  à 
tous  les  tiouimes  eu  congé  illimité  de  se  rendre 
dans  le  jdus  lu'ef  délai  au  clud'-lieu  d(‘  leur  dépardemeiit 
]>our  y  èti’e  organisés  en  bataillons,  escadi'ous  et  bat- 
leri(‘s  de  résf'rve.  Les  olïiciers  à  lu  demi-s<dde  ((ui  ne 
pourraient  Irouvei*  ])lac<‘  dans  les  nouveaux  cadi‘e.s  se¬ 
raient  réunis  en  balaiilons  <ui  comjjagnies  sous  la  dé- 
nominal  ion  de  gardes  du  roi.  Ce  n’est  jais  tout.  Crie 
seconde  ordonnance  du  mi‘‘me  jour  [iresciâvil  l'orga- 
[dsatioii  immédiate  des  Iroi.s  millions  [s/c\  de  gardes 
ualioiiales  poui’  la  gardi*  des  places  cl  la  sûreté  inté¬ 
rieure  ainsi  (|ue  la  levée,  parmi  ci's  gardes  nati<mab‘s. 
de  bataillons  et  d’escadiauis  de  vidontaires  destinés  à 
combaltre  en  ligne  avec  rarmé(‘*. 

Lesdépiilés  (|ui  s’étaient  réuuisdês  le  7  mars  au  Pa- 
tais-Iîoiirbon, au  nonitua» d(‘  soîxaute-iuuif,  avait'utou- 
vert  ofliciellemeut  la  session  le  ttl  mars  par  le  vcdci 
d'une  adresse  au  roi.  Les  jtaroles  u'f'u  élaiiuit  pas 
moins  sincèn's  que  celles  de  l’adresse  de  la  chambre 

des  paii's  volée  dans  la  soirée  ib*  la  veille’.  Le  j)arle- 

« 

L  Lf*llres  Pt  ordres  de.Smilt.  7.  H,  ü,  10  et  il  mars:  de  Chuke,  12  et 
i’à  mars  (Arcli.  Guerre),  llapport  deüavout  à  Napoléon,  ±l  mars  (Aieli.  luiL 
AF  IV,  3Ü40). 

1,  Ordonnances  du  roi  du  9  mars  {Moniteur,  li  mars). 

3*  Journal  lies  lu  et  U  mars. 
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ment  montrait  un  zète  ardent  [toiir  le  roi  qu’il  iden- 
titiait  maintenant  avec  lu  constitntion' .  Kmiis  XN'lii, 
il  est  vi'ai,  ne  j)nl>liait  ]tlns  une  ordonnance  on  nm* 
jn‘oclamation  sans  y  [tarler  d<‘  <i  la  liberté  de  son 
|)en])le  et.  de  la  (diurte,  «  son  ouvi’a^xt*  libre  et  per¬ 
sonnel,  la  règle  régnlièri:  de  sa  conduit»'  de[niis  une 
année,  la  loi  (ixant  à  jamais  les  tlestinées  cb'S  l’i'un- 
eais  -  »,  Afin  d'avoir  dans  clia<[ue  département  nu 
tV)V»'i’ de  l'ésistanec' èonstilntionindle,  te  l'oi,  sur  l'avis 

uJ 

de  Montesqnion,  eonvo<{na  t»'  1  1  mars  b's  conseils 
généraux  en  réntiion  extraordinaire.  I^ir »>rdonnance 
du  inènu' jour,  fut  remise  en  vigneni' la  loi  du  i  ni¬ 
vôse  an  I V,  punissant  de  mm  t  les  einl)aucheurs  et  <lé- 
elarant  coupal)le  d’embancliage  tout  individu  »[ui  au- 
rait  distribué  (juebjue  écrit  des  l'ebelles,  et  tout  sol- 
<iat  ou  citoveu  qui,  appelé  à  détendi'e  la  patrie,  alain- 
donnerait  ses  «!ra[>eaux  ou  ne*  les  rt'joindrait  jias®. 

A  Ib'xeinplt'  d<'  tdarki'  et  de  iMimtes^juion,  M.  di‘ 
.lauconrt,  qui  en  l'absence  do  Tallevrand  avait  le  |>or- 
tefeuilU' des  AlVaires  étrangères,  ne  i‘eslait  pas  inac¬ 
tif.  Ibi  recf'vant,  le  7  inai/s,  le  corps  di|)lomalique, 
bonis  XVUI  a\ait  eu  la  dignité  de  ne  faire  auciiin' 
altusion  à  l'aide  qu'il  pourrait  èti'e  forcé  de  «lemander 
aux  puissances  étrangères,  ttr,  le  même  joui'  7  mars, 
.lauconrt,  oubliaid  qu'il  était  l’rangais.  adi'essa  celle 
circulaire  aux  ministres  accrédités  à  l’aris,  k  ...  Le 
roi  est  persuadé  <[ne  les  puissances,  naguères  alliées 
non  contre  la  France  mais  contre  lionapaide.  s  em¬ 
presseraient  au  besoin  d»*  joindre  k'iirs  forces  aux 
siennes  iiour  réprimer  et  pour  vengei'  toute  atteinte 
aux  [irincipes  delà  légitimité  (*t  de  la  justice'^.  » 

J.  La  Fayette,  V,  VUrolJes,  II,  30;:-3tti. 

J.  Ordonnances  des  U  et  U  mars,  réponse  à  Tadresse  de  la  (Ihambre  des 
denntes,  etc.,  etc* 

il.  Ui’donnrtncedu  H  mars (l/o« (7 13 mars.  Jourtmides  14 mars]. 

4,  CîrculaiiHî  aux  ministres  etrangers^  i'aris,  7  mars  (Arcli*  AIT.etr.,,  û&O)* 
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A  Tîilloyrand  s'oni ploya  avec  un  é^al  pa¬ 

triotisme  a  t'oriiier  contre  la  France  une  septième  coa¬ 
lition.  .Mais  la  circulaire,  tie  .\l.  de  Jaiicourt  et  les  dé¬ 
marches  du  prince  d('.  Ta  11  eyt'iind  étaient,  hélas!  su- 
))erllnes.  souverains  n’étaienl  <]ue  trop  disposés  à 
reprendre  les  armes.  L’évasion  de  Napoléon  j>rovf)fjua 
en  eux  la  crainte  et  la  colèra*.  Les  nouvelles  infortu¬ 
nes  de  leni’  hon  frère  Louis  XVIII  n’élaieni  ])as  leur 
seul  souci:  ils  voyaient  au  delà,  jvensaient  à  l'épéi’ 
d’AusIerlit/.  et  croyaient  déjà  sentir  trembler  leur 
propre  trône.  Alexandre,  <]ui  avait  im]>osé  sa  volonté 
j>our  <jne  File  d’ivibe  fût  donnée  à  ,\a]>oléon  et  (jui, 
pendant  cesderniei’s  ti’ois  mois,  l'avait  VF-aiseinhlable- 
nu'iil  protégé  contre  toute  mesure  arbitraire, se  mon¬ 
trait  le  jilns  ardent.  Il  accusait  sa  magnanimité,  se 
jugeait  responsable  d(‘vanl  FFairopi*  (*t  jurait  d(‘ 
faire  tuer  jns(|iFà  son  derniei'  homme  <‘t  de  dépen¬ 
ser  jusiju'à  son  deriFuu*  rouble*  dans  cotte  gnei’re  re¬ 
naissante.  L'autocrate,  <pii  avait  s(‘s  heures  de  mys¬ 
ticisme.  en  (il,  dit-on,  im  serment  sedemiel  sur  les 
Livres  Saints'.  l‘T*édéric-( îiiillaiime,  toujours  prêta 
(‘mboîtei'  le  jais  au  czai'  (*!  tpii  éjiousaît  les  jjassions 
gallojihobes  de  Steîu  et  «le  (berres,  Femjiereur  d’Au¬ 
triche  ([ui  voulait  f(  assiir(*r  h*  re|)os  an  monde  »  —  et 
sui’loul  à  soi-mème  —  le  roi  de  Havière,  Welling¬ 
ton.  Mt'Iternich  étaient  égahuiient  animés  et  résolus. 
I.,a  première  nouvidle  de  Févasion,  envovéi*  jiar  Itï 


I,  Mcnp-val  à  (l.Tiilainconi'l,  Vjfnno,  s  avril,  (Arcti.  AIT.  6tr.,  ISiil.)  Cf. 
Nesselrnde  a  lluliakiiiH,  Vienne,  mars.  (Cor res/K  df^  «fvr 

Aoulî  -VV7//,  3:îr>.  noie,)  Nossoirode  à  Castlereag-li,  Vienne,  "I  avril 
n/td  Dtymfr/if  nf  [[,  !î96-i!>7)  <  ...  C'est  pour  nous  le  cas  de 

drof)  of  ù/ood.  • 

Quoiqu’on  en  ail  dit,  il  est  peu  probable  que  dans  celle  circonstance  Pozzo 
ail  innuence  le  rzar.  Pozzd,  qui  soiîtenpit  ardenirnenl  la  cause  des  Bour¬ 
bons,  se  trouvait  en  e(Tet  à  Vienne,  mats  son  rapport  sur  la  Pologne,  oii 
Il  avaîl  eombaUu  sans  ménagements  des  projeU  cbers  à  Alexandre,  lui 
avait  fait  per<îre  de  son  crédit.  Le  czar  le  tenait  un  peu  h  l'ecarL  et  il 
semble  qu'il  cuira  dans  la  nouvelle  coalition  sans  même  le  consul  1er. 
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C(*iisiil  général  il  Auli’icilO  ii  (îôiu^s.  ai’riva  à  \^i(*niuï 
ilans  la  iHiildii  (J  au  7  mars,  Dès  la  leiultuiiaiii,  las  sou¬ 
verains  sYdaiaiit  ctmcorlas.  <‘t  des  aides  de  camp  cou- 
raionl  dans  toutes  les  dli-eclious  pour  liàter  lacoiiceu- 
t  ratio  U  des  arnuM's  autricliieuues  et  [unir  lairtei*  aux 
dilVéreiils  eoi*ps  laisses  et  prussiens  l’oialrtMle  revenir 
sur  leurs  pas.  I,es  ministres  d’Alexandre  et  <le  l'rc^- 
drudc-t luit laimie  eslimaimit  ([u’en  attendant  <pie  se¬ 
lon  le  mot  i\o  l\tz/o  di  IJor^o  ((  Napoléon  tVit  bi"aii- 
clié  à  un  arbre'  ».  il  y  avait  avantage  à  faire  vivri* 
leurs  seddats  sur  rAllemairiu’  K 

O 

Au  milieu  de*  tems  ees  potentats  e'miis  et  troublés, 
d'alb'vraud  cousei’va  d’aboi'd  sou  inijeassibilité  coutu¬ 
mière,  11  disait  (]ue  ee(  événement  pourrait  avoir  eb's 
l’ésultats  heureu-V  si  l'on  savait  en  tirer  pai'ti;  <pi'un 
coup  de  elésespoir — -et  cette*  aventure  en  était  un  — 
n’avait  jamais  réussi  ;  ([ue*  lie  ma  parte  finirait  déci- 
déiueiit  lear  une*  fa  1*00.  Il  insinuait  (jue  sans  rincon- 
ce'vable  faiblesse  eb*  l’ivurope,  ce*t  homme  uétaste 
au  l’ail  été  mis  elepuis  lon^temjis  élans  rinijietssibilité 
lie  nuire,  lie  calme  ele  Talb'yranel  était  erailleurs  ju,s- 
tilié  [lar  la  croyances  où  il  se  complaisait  iiue  Najee>- 
léou  se  ji'lterail  dans  le  norel  ele*  l’Italie,  «  Toute  en 
treprise*  de  sa  jeai’t  sur  la  i' ranci',  écrivait-il  le  7  mars 
à  Louis  XVMI,  sci’ait  ce*lle  d’un  bandit,  (i'esi  ainsi 
eju’il  devrait  l’ti'e  traité,  e't  toute  mesure  peiTiiise 
couti’e  les  brigamls  devrait  éli’e  eni[)loyé(*  contre 
lui  Y  »  (  h’,  le  !t  mars,  on  apprit  à  Vienne'  ([ue  .Napoléon 
avait  elébai’qué  au  p>lfi^  Jouan.  Talleyj'and  sortit  do 


I.  SiffilU*rnii-li,  J/.'m..  I,  204 Talleyrand  à  Louis  XVlIt,  T  et  it  mars 

avec  Levh  XV/ f/).  WellinglOïi  à  iiiart^  \  lJhpatch,t 

of  \It),  Welliri^ïton  h  Weliesiey.  V'îenne.  iî  mars.  Meneval  h 

Laulaîricourlj  Vienne.  ^  avril,  Vaudreuil  à  Jaucoiiri,  lieiliii,  18  mars  t  Arc  lu 
AIT.  etr.,  (m,  1801,  et  Prusse,  2^3). 

f.  TaJleyrand  a  Louis  XVUL  Vienne^  "  mars  {Corresp.  Loulx  XVIi/^ 
);  a  Janicourt,  "  mars  (Arcli.  A  fl',  étr.,  000).  Meüeriiirh.  Mem.^  [,  205-200, 
Cf.  Villemain,  n,  82*83,  et  Gazette  tVAtftfŸhûurp^  si  mars  1815» 
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son  rôle  |)ussif\  Il  lit  rcMligcr  iiiconUnoiil  par  La  llos- 
nanlière,  son  àiiuMlaiiiiiéc,  tin  projet  (1(‘  Itéclaration 
iiue  (raccor<l  avi'c  iMotteriiich  il  soiiniil  au  con^i’ès  '. 
«  .U‘  suis  persnailt'.  écrivit-il  à  .lancourt,  ((ue  LtMilre- 
prise  tie  lionaparte  n'aui'a  aucnno  suilc  lâcheuse  el 
(lu'il  ii('  sera  pas  néci'ssairi^  de  ri'cmirir  aux  pnis- 
saiices  étrangères.  Mais  il  (‘st  toujours  prudent  de  ik* 
né^li^er  aucune  précaution.  La  proclaniation  aura 
d'ailleurs  l'eirel  «rinliniidei’  les  jiartisans  di‘  Itoiia- 
|>ai’te  eu  leurùlanl  tout  espoii*  ipi'il  puisse  réussir » 
L(‘S  meiuhres  du  congrès  étaient  tout  ilis|)Osés  à  ac- 
eédf'r  à  la  ju’opositioii  de  raiui>assadeur  de  Lrance, 
Taileyrand  crut  néaninoîns  devoir  attiser  le  feu  jiar  la 
comniuiiication  <run  Mémoire  seci’et.  «  chel’-d'ieuvi’e 
de  raisoiineinent  et  de  sopliisnu*  »,  ofi  le  niènn'  La 
liesnardièiT'  avait  récapitulé  tous  les  houlevet'seineiits 
eni’0|>éens  dus  à  Xaimléon,  montré  son  esjirit  viinü- 
calif  et  tracé  un  elVrayanl  tableau  de  sa  [uiissanci'  fu- 
tu  reL 

La  Itéclaration  fut  signée  le  Id  mars  ]>ai’  h’s  jdé- 
iupot(*nliaires  des  huit  [tuissauces.  Le  manifeste  on 
]dntèt  cet  arrêt' de  proscription,  uniipie  pour  h'  fond 
et  la  forme  eiili’e  tous  les  acte’s  diplomali(|ues pfir- 
tail  :  «  ...  Huoiitue  intinuMueiit  persuadés  ([ne  la 
France  entière,  no.  ralliant  autoni’  de  son  souv(*rain 
légitime,  fera  rentrer  dans  le  néant  C(dte  dernière 
tentative  d'un  délire  criminel  et  im[Hiissant,  les  sou¬ 
verains  de  ri‘'uro[K*  déclarent  (jm*  si  contre  tout. 


1.  Talleyraml  à  Louis  Vienne  lJ.mars  yiréeilée.  ; 

a  Jaiicoiirlt  H  mars  et  14  mars  (Arcli.  Alî.  ètr.,  tj80).  VA\  Wellington  à 
Welesley,  V'ieiinc,  l  î  mars  (copie  aux  Ardi.  Aff.  ctr.,  1801). 

i.  Taileyrand  à  JaiicoiirL  Li  mars  {Ardu  AIL  élr.,  080). 

3.  Noie  île  Dubois,  direiMeur  des  arddves  des  Alïaîtes  étrangères»  ^0 
juin  1838.  (Ardu  A  fl',  étr.,  G80). 

4.  Dans  sa  lettre  à  îaurourl.  du  Hniars(Adu  AIT.  ètix,  080),  Taileyrand  lui 
fait  remarquer  avec  salisfaclîon  -  que  celte  Dêdaratioii  très  forte, 
que  jamais  U  n’y  a  eu  une  pièce  de  ceUe  force 
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calcul,  il  pouvait  rr'snllc!*  de  cct  cvcuctucut  un  ilau- 
•'cr  <|ut‘lcon(juo,  ils  scraicnl  prMs  à  donruvrau  l'oi  d(‘ 
Fraiici*  (d  à  la  nation  tVaiu;aisc  les  secours  necessaires 
pour  l•élal)lir*  la  IraTupiillité..,  Les  puissances  décla¬ 
rent  uiriui  ronijtanl  la  convention  ([ni  l’avait  établi 
à  rîl(‘  (Tl^dlie,  Xa[(oh'‘(tM  lîona[(arte  a  détrnit  1(‘  seul 
litr('  l<’‘ral  au(|uel  sou  (‘xisl<'nce  se  Irouvail  attaché, 
(Mi'en  reparaissant  eu  l' rance  il  s’est  placé  hors  des 
relations  civih's  et  sociah's,  et  ([U(*.  conniU'  ennemi 
et  j)erturhal(‘ur  du  re[M)s  du  monde,  il  s’(*st  livré  à  la 
viTulicte  pnhli(jne.  » 


t 


C II A  IM  T  II  K 


MAUKCIIAI. 


I.  .Napoléon  empereur  à  Lyon  . 

II.  La  dérectioii  du  maréchal  Xey. 

ilL  Napoléon  à  AutuOpà  Avallon,  à  Auxerre  (15,  10  et  lî  mars).  — 
Entrevue  de  Ney  eide  Napoléon*  —  Napoléon  à  Pont-sur- Yonne 
(10  mars). 


I 


* 


A  Lyon,  Bonaiiarto  ay;it  coiiiiiu'  s'il  otait  rctic 
vomi  l'oniporour.  Il  haraii^iio  lo  [KMiplo.  passo  l'ar- 
niôo  on  rovno,  roi^'oit  lo  consoil  nmnicijial,  la  cour, 
lo  olorgo,  los  lïiciillos,  los  ilôpn  la  l  ions  ilos  alolu'rs, 
nomnio  ot  (lostiliio  los  fonctionnai l’os,  dociiro  nn 
^anlo  natituial  poni'  avoir,  son!  oniro  tons,  oscorto  1(‘ 
conitiMTArtois  jnsijn'anx  portos  do  Ui  ville',  [ntni'viiil 
anx  coinniandonionts  vacants  dans  los  7"  ot  lll’'  divi¬ 
sions  niilitairos  ’ .  ot,  |>ai'  dôc]‘(‘ls,  il  [n'oscril  lo  dra- 
poan  royal  ot  la  oocardo  Idancho.  abolît  la  nobb'sso 
ot  los  titres  fôoilanx.  snpprinn*  los  ordros  ilo  Sainf- 
Lonis  ot  iln  Sainl-I'lspril,  liconcio  los  roj^inionls 
snissos  ot  la  Maison  dn  roi,  annnio  tonlos  los  no- 
niinatîons  j’ailos  dans  rarnioi*  ol  la  l/'jîion  d'Iion- 


l.  (.i lierre,  on  en  iSf  i  Fnhry,  litnéf'aire  de  fJnonapay’îe. 

Fleury  de  Chaboiilon,  Mêm,,  L  (Fleury  revenu  de  Napleg  p;ir 

Turin,  ou  il  avait  appris  le  debariiueinent  de  rempereur,  arn%'a  à  Lyon  le 
10 mars.) — iîuerre  (J85~i'J0)  fait  remarquer  que  si  le  cuitite  d'Artois  u'eut 
pas  d'escorte  de  garde  nationale  à  son  de])art,  e'est  que  l'ordre  n'en  avait 
point  été  donne. 


\ 
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lUitn’.  ainsi  (juc  l(»us  Ic^s  flianji'iMiifMits  npih'és  <laiis  les 
(’mn*s(‘t  Irilniiuiux,  l•élal)lit  le  drapeau  Irieirlrwe,  reiul 
nbliji’atoiia'  le  pnrl  di*  la  encardt*  nationale,  resliliic 
aux  légionnaires  Ituir  traiteunuit  et  leni’s  di'oils  élec- 
loraiix,  ahr’oge  les  ordoniiaiices  qui  dépouillent  les 
ctuniuuiies  td  les  lios])ic('s,  luel  te  séqm^slia'  sur  les 
Idens  t’orinanl  l'apanage  ili‘s  [U'inc<‘s  de  la  famille  des 
liourbous  el  bannit  ilu  l(U‘rilf>ir(‘  IVaïupus  tous  les 
émigi'és  reutiv's  de[>uis  l'invasion.  Ibir  un  onzième 
décret  rendu  l(*  niènie  jour,  Id  mars,  il  alutlit  ta 
tdiainlua*  des  pairs,  «  comjiosée  (Ui  parlie  de  |)erson- 
nes  <|ni  ont  ]ioj'lé  l('S  armes  contre  la  Ki'ance  el  qui 
ont  intéj’èt  au  l•étal)lissemt*nf  des  droils  féodaux  et 
à  rannulalion  des  vamles  nationales  »  ;  il  dissout  la 
(diamhre  <les  dc’piités  «  dont  les  piuivoirs  sont  (‘Xj»i- 
rés  el  dotil  la  [du[uirt  des  nu'inln'es  se  sont  rendus 
iiuligims  de  la  conliauce  de  la  iialioii  tm  adhéi'ant  au 
rédaldissement  <le  la  iioith'sse,  en  faisant  j)aycr  par  la 
l‘^ rance  des  dettes  contraclées  à  l'él ranger  pour  tra¬ 
mer  des  c<nditious et  en  violant  lesdroitsilu  jieuple  »; 
il  convoqiu' à  Pains,  en assemidée  extraitrdinaii’e  du 
Cliam|>  <le  mai,  les  collèges  électoraux  de  l'empire 

Najudéiui  ju'ocèdc  avec  la  i*apidilé,la  résolution  et 
la  vigueur  tle  la  Ponvimtinn.  l^e  r<d  l'a  mis  hors  la  loi  : 
il  anéantit  l'autornté  royale.  Les  paysans  et  les  ou¬ 
vriers  ont  salué  (*n  lui  le  [‘(‘stauraleur  des  droils  du 
j)euple,  le  souvm'ain  (le  la  Itévolution  ;  il  rend  fi'S 
décrets  du  Id  niai’s  tpii  répondent  au  sentiment  po¬ 
pulaire'.  Sous  l'iidlueiice  des  masses  exaltées  du  Dau¬ 
phiné  el  lin  tjVonnais,  il  s'insjiire  <le  l'esprit  de  î!.‘{. 

L’est  sur  h'S  pas  (*l  devant  la  denu'ure  ile  Lempe'- 
nuir  utu'  acclamation  continue  qui  ne  cesse  qu'à  son 

1,  Tes  onze  decrets,  datés  du  13  mars,  furent  d'abord  [ïuhiies  dans  le 
Journal  eu  innhie^  puis  reproduits  dan^  le  Moniteur  ûùS  et  --  mors.  — 
D’après  Fabry  (Itinéraire,  8T},  le  baron  Vouty,  premier  jiresident  de  la 
Cour  de  Lyon,  collabora  avec  Napoléon  pour  les  coiisidêrants  des  décrets 
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tli^[>arl,  1«  l‘{  mars,  au  delà  ilu  tl»'  Vais»* 

jusqu'on  l'accompaj^no  la  l’oiih'  ilrs  Lyonnais.  A  Vil- 
Infraiichc  clos  arijros  «K*  la  liltpi'té  s'alèvroit  sur  les 
iilaces,  l(‘s  maisons  sont  pavoîsécs  aux  coiiloni's  itc  la 
nation  ol  dacorôt's  d'aigles  en  jiapier  doi’C.  Itans  ccdlo 
petite  ville  qui  ne  comjdait  [>as,  en  1815,  ]>lusde  (|4ia- 
tre  mille  habitaiil'i,  il  y  avait  soixante  mille  paysans 
venus  dos  envir<ins  pour  voir  rompereur.  A  <lix  lieues 
à  la  ronde  tons  les  villages  étaient  désertés.  L'éeri- 
vain  royaliste  Fabry  eont(“  ([ue  ileux  paysans  aclndè- 
rent  à  rauber^isle,  pour  les  j^arder  comme  reli(|ues, 
les  os  du  poulet  manjré  juir  IVunpereur  h  son  déjeu¬ 
ner  L  lie  Villefranclie,  Aa]ioléon  alla  coucher  à 
Mâcon.  ju’ét'et  (îeruiaiii  et  le  maire  en  étaient 
partis  dès  Favant-veille,  au  milieu  des  buées  de  la 
pojuilace.  La  réccqdion  entlnuisiasle  des  .Màcoimais 
nVmj)ècha  j)as  l’empereurde  leur  re[>rocher  d'avoir, 
raniiée  précédt'ule,  l'eudu  la  ville  à  uii  peloton  d'Au¬ 
trichiens.  «  —  Vous  n'ave/  point,  soutenu  l'honneur 
<les  Hoiirf^uijjuous,  »  «  — Sîre,  répondituii  conseiller 
municipal,  nous  étions  mal  dirigés  ;  vous  nous  avie/, 
d(ïnué  un  mauvais  maire.  »  «  —  C’est  bien  possible, 
rejiliqua  l'enipereur:  nous  avons  tous  faillies  sot¬ 
tises.  Il  faut  tes  oublier  et  ne  plus  nous  occuper  que 
du  salut  et  du  bonheur  <le  la  France » 

Kn  arrivant,  le  lendemain  li  mai‘s,  à  Tmirnus  et 
àClialon.où  llottaient  dejmis  h*  12  les  drajteanx  tri- 
cidores®,  les  premiiu’s  mots  de  l'empereur  furent 
pour  féliciter  les  habitants  de  leur*  vaillanb*  condnile 
pendant  l'invasion.  «  —  ,1e  n'ai  point  oublié,  dit-il. 


L  Fabry,  Uméraire  de  !hionap.,  88-8!i.  LaljorJe,  Relation  de  VUe 
115*  Peyrusse,  Mémorial  de  i  tle  d'/ylbe^  *206, 

Fleury  rie  Chaboulon,  H,  Fabry*  89-01*  lielation  dn  Momieifr, 

2  3  mars* 

3.  Rapports  du  général  Rouelle,  îiel  13  mars.  Rapport  du  vîcomlc  de 
Saîllan,  14  mars,  (Arcli,  Guerre.) 


:io<i 
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I 

I' 


iHU*  vous  avo/  (|uaratite  jours  rosisié  à  riMiut’mi,  et  hra- 
veulent  (léfeiidu  le  passage  de  la  Saône.  »  Sur  son  dé- 
sii“  lU'  eomiaîlre  relui  d'cuili’e  eux  qui  dans  ces  cir¬ 
constances  s'était  }iai*(iculitM'enien(  dîstingné,  la  foule 
nom  tua  le  tua  Ire  de  Saint-.lean-(l(‘-Losne,  «  —  .le  le 
décore,  dit  renijiereui'.  C’est  pour  des  lu'aves  couiine 
lui  et  comme  vous  (pu*  j'ai  institué  la  l.égitm  d'Iion- 
lUMirid  non  pour  les  émigrés  jtensionnés  par  vos  en¬ 
nemis.  n  il  décida  en  outre  (lue  It's  villesdt*  Tournus. 
de  tdialon  td  de  Sainl-.lean-dt'-Losne  porti'raient  dé- 
sorniais  dans  leurs  ai’ines  l'aiglt*  d(‘  la  la*gion'. 

l/empereur  avait  su  t'i  Lyon  l’arrivée  du  maréclial 
Ney  en  Franclie-tàunlé.  Selon  Uovigo.  c’élail  île  tons 
les  maréciiaux  celui  (|ue  Napfdéon  ci’aignait  le  plus. 
L'empereur,  assure  au  contraire  Fleury  de  tdutbou- 
lon,  ajqu'it  avec  plaisir  (jiu*  1(‘  comiuamUmnml  des 
troupes  destinées  à  agir  les  jireniières  coni l’e  lui  avilit 
été  confié  îi  Ney.  Ces  deux  seutiiiHuitsopjiosés  ne  sont 
pas  inconciliables.  Napoléon  ctmnaissant  l'exlrènu' 
viobuicedu  inaréeluil  jjouvait  reilouter  di'  lui  ([uebjin* 
coup  de  tète,  mais  ü  avait  plus  à  es|)ér(*i'de  sa  nature 

impressionnable  et  spontanée  (piede  la  feimieté  d'uii 
Macdonald  ou  d’un  Sucliet.  (Jnoi  ([u’Ü  (Ui  soit,  I’imu- 
jiereur  dépècba  avant  son  ilépart  de  Lymi  jdusieurs 
émissaires  au  maréchal  Ney,  ainsi  d'ailbuirs  qu'à  dif- 
féreuts  généraux".  La  fasciualiftn  qu'il  avait  exiu’cét' 
sur  le  bataillon  de  LafVray,  la  coiiduiti'  de  la  garni¬ 
son  de  (îrenoble,  l'élan  di‘  la  garnison  dii  Lyon  ne  lais¬ 
saient  ]dus  de  doute  à  rtmqierenr  sur  les  sentiments 
destroiqies.  Il  savait  que  les  chefs  les  plus  aimés  ii'en- 
Iraîneraient  au  pis-aller  conlrt' lui  (|u’nu  très  petit 
noinbri'  de  leurs  soldats.  Lui-méme,  sans  compter  le 

1*  F.  tîe  Chîïltoiiion,  IL  Fahry,  î>l.  fieînthn  fht  Monifenr^  mars. 

/htHeHii  dès  Loh^  li5  mnL 

i.  Interrof^aloirf^  de  Ney.  {Procès ,  II,  îûl-toi.)  F,  de  C(ia boulon^  lî^  32 L 
rtovigo^  Vïf,  361L  La^  Cases,  VI,  19y, 
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peuple  d(‘  I^you  et  des  milliers  tie  jiaysans,  avait  déjà 
iiu  vrai  cur[ts  d'armée  :  les  tr(ui[»es  d(‘  l’îled'Klhc,  uii 
tort  batailhui  d’officiers  à  ladeiui-soide,  lüx.  régiments 
«le  figue,  trois  de  cavalerie,  un  du  génie  el  un  «l’aiiîl- 


;,  avec 


?  nieces  ( 


)agne 


Ml  ne  sem¬ 


blait  pouvoir  désoiMiiais  ai'réter  sou  ii*iom|)he,  mais 
une  tentative  déses[>éréo  du  maréchal  iNey  pouvait 


rensanglanter. 


Il 


Xey  était  arrivé  le  10  mai  s  a  Itesançon,  siège  de 
son  coniiuaudemeiit,  sous  rimpressioii  «lèses  pai'oles 
au  roi  qu’il  ramènerait  liouaparle  «lans  une  cage  «h^ 
fer.  tacite  e.vpression  lui  paraissait  même  si  heureuse 
«lu’il  la  répéta  au  sous-ju'él'et  «le  INiliguy.  et  celui-ci 
ayant  objecté  «jue  mieux  vaudrait  le  ramenei’  mort 
dans  un  tombereau,  !e  maréchal  re|)iMt  :  « 


V(ms  ne  connaissez  pas  Paris.  Il  faut  que  les  Parisiens 
v(«icnt‘.»  Il  «lisait  encore:  <i  —  trest  idiui  heureux  «|ue 
l'homme  de  Tile  d’b'lhe  ail  tenté  sa  folle  entreju'ist', 
car  ce  sera  le  dernier  acte  «le  sa  li  agéilie,  le  dénoue- 
iiHMit  de  la  N/fpoléonadfi.  »  Toul<*s  ses  [laroles  respi¬ 
raient  l’exaltation  el  iih'miu*  la  haine  :  «  —  Je  fais  num 
alVairede  Iîoua[»arte,  i'é[)était-ii.  Nous  allons  attaipier 
la  hé  te  fauve  » 

La  difliculté  était  d’avoir  nn«’  mente.  I.a  gaiMiison 


1.  7*  et  11*  de  Yi^e,  4* de  Kuçisards,  3*  du  genie,  d'nrtîllerie  fgarnU 

son  de  Grenoble);  iO*eL  ii*  de  Ji^ne  et  de  dragons  {garnison  de  Lyon); 
il*,  36%  30%  7±*  et  76*  de  ligne,  3®  de  hussards  (ces  troupes,  dirigées 
livemenl  sur  Lyon  pour  y  former  rarmêedu  coiiile  d^Arlois,  puis  rappelles 
en  arrière,  rejoignirent  rcnipereur  du  II  au  13  mars*  les  unes  à  I.yon,  les 
autres  entre  cette  ville  et  .^ïâcon.  Voir,  1815,  [,  ^Sl)* 

•1.  Dépositions  du  sous-prefet  de  l^olîgny.  (Procès  de  U,  180,) 

:i.  Dépositions  du  colonel  de  Saint-Amourjdu  général  Ihirand,  du  marquis 
de  Saiirans,  du  comte  de  Scey,  de  Grivel,  de  Boureier,  de  CayroL  (Procès 
(U  11^  115,  151,  157,  I7i^-t73,  IBu,  183,  et  dossier  de  Xey,  Arcli.  Guerre,) 
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i!(‘  Hcsaïu’uii,  (loul  le  ilt'  Hoiu’nionl  uvail  fait 

lilfM*  Ions  los  (lis|)otiihl(‘s  vers  Lyon,  pai'  Lniis-lo- 

nn  coni|>tait  jiliis  ([uo  (jiiatra  à  ciiin  cents 
lioinines  (les  <lr‘jtots,  la  phipai't  d’uiK^  Inlclik*  snsiuM'tc. 
«  L(‘s  soldais,  dit  radjndanl-cfnnnïandaiit  de  l’ré- 
cliani[>,  pouvaient  Odi’c  iiiaintenns  si  on  h’s  laissai! 
dans  les  casenu's,  mais  une  fois  en  coule  et  en  con¬ 
tact  avec  les  [(ojuilations, ils  (’laient  per'dns  »Hnon~ 
(r(‘,  N<'Vse  ti’onvail  sans  instructions  jirécises.  Il  avait 
dn  d'al>ord  Mce  l(‘  li(’ntenanl  du  duc  de  llei'ci,  mais 
l(*,  duc  de  Itecfi  cUait  resté  îi  Paris.  .Maintenant,  il  de¬ 
vait  pi’endre  l('s  or(lres  dn  comte  d'Artois.  Ii  luiéci'i- 
vif  (fue,  jng'eani  sa  jna'Stnicc*  iTintili»  à  Hesaneon.  il 
le  j)i'iait  de  ra|i])('l('r  h  I.yoïi  poni’  reniployiU’  à 
l'avanl-i^arde  de  son  aianée (à’tt(‘  leffia*  demeura 
naturellement  sans  j’é,[)onse,  le  comtfi  d'Artois  n'é¬ 
tant  pins  à  Pyon  <*l  irayant  jtins  d'aianée. 

An  niarujuc  d(i  nonvidk's  allaient  snccédei’  les 
manv'aises  nouvelles.  Ledncik'  Maillé,  premiei' 
tilliomm(‘  de  .Monsieur,  arriva  1(‘  soir  dn  Ht  mai’s  à 
|{esam;oiH'u'i  il  croyait  trouvei'  le  dnc  de  lîiu’ri.  Il  avait 
<|nillé  l.yon  la  veille,  et  il  n'apportait  aucun  ordre 
au  maréchal.  Il  lui  a[ij)i“il  senlenunit  la  défection  de 
(Irenoble  et  la  retiaille  pi'ojtdée  du  coin  le  (l'Artois  vers 
Hoaniu'.  N(‘y  pensa  d’abord  à  jiartir  ])onr  lîoanne  alin 
d'v  rejoindre  Monsieur',  mais  il  s’arri'la  îi  une  résolu¬ 
tion  jdus  mîlitî(ire([ui  consistait  à  réunir  ses  trou  j)es  à 
Lons-le-Sîmiiier,  Là,  il  serait  au  centre (b's  opérations 
et  jionrrait  délioucber  ]>ar  lifuirf^,  selon  les  circonslîui- 
ces,  sur  le  llîinc  ou  sui'  lesdcu'rièi'esde  .\apoléon..V[U'(’s 
avoircon jui'é  le  duc  de  Maillé,  à  (jui  il  exj»osa  S(ni  non- 


1,  l^eposilion  de  Prédianip,  {/'rocès  de  Xetj^  U,  i:s.) 
î.  Ney  au  comte  d’ArtOîS,  Hesaiir;on.  lo  mars.  {Procès  de  TIj 
—  Ce  mémo  jour  Xcy  fit  pari  au  miuistro  de  la  riueri^o  de  ses  inccrüludüs 
et  «les  difürullés  de  sa  silualion  ^Noy  à  Koult,  ISesaiH^oîi»  JO  mars,  4  lu 
après*nn«U.  Dossier  de  Nev%  Arch.  Guerre). 
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veau  tle  lui  f'aii'e  envoyer  lu^'annioins  des  iiis- 

trucnoïis  <lii  conih'  d'Arlois.  il  donna  d(‘s  etrdia's  jxnir 
le  tléparl  des  déjuMs  de  Hesaneon,  insh'iiislt  Son  11 
de  ses  disj)ositio[is  (d  (piina  la  ville  l<*  I  I  mars  (m 
comnagiiie  de  lioiirnmnt  (à'  i^énéi'al,  ancii'n  veti- 
tléen,  élail  le  meilleur  lienlenanl  (|iie  \ey  jn'il  avoir 
nonr  celte  campaji'iu'.  Il  allait  s'en  ailjoîiidre  nn  s(‘- 
coud,  moins  Ixnirbonieii  mais  pins  anli-honapai'tisle 
encore,  le  jïémVral  l>econi*l)e,  ([ni  malj^rd  ses  laniiix 
services  avait  ('dé  rayc^  des  cadres  après  le  [erocès  d(‘ 
Moreau .  Leçon rlie,  rélnté^j^ré  dans  son  jirade  par 
Louis  XVI II  et  chargé  (Lnne  ins|»eclion  ^émérale,  ha- 
Idtail  le  .Inra.  he  sa  prOj)re  autorité,  .Ney  l(Miomma 
an  commandement  de  la  snlMlivision  •.  l>ès  son  arri¬ 
vée  à  Lons-le-Sannierj  dans  la  nuit  dn  11  an  12,  U' 
maréclial  (itap[>eler  leprétVd,I('  niaivpiisde  Vanicliiet’, 
et  se  concerta  avtic  lui.  Dans  la  matiné(‘,  il  vit  les 
chefs  de  cor])s  et  les  clud's  de  services,  dépèclia  des 
estafettes  pour  hâter  la  concentration  d('  ses  ironia's 
et  écrivit  unemmvelle  lettre  à  Sonlt.  l'iidVtrinant  (jin* 
dès  (pril  aurait  d(‘  l’aiMillerie,  il  se  [lorterail  à  Liour*^’ 
alin  de  nninunivrer  vers  Mâcon  L 

Xey  savait  ([U(‘  h'  comte  d’Artois  avait  tpiillé  Lvon, 
niais  il  ignorait  encore  si  Napoléon  y  élail  entré.  Dans 
la  soirée,  il  rai>{>ril  d'nn  négocianl  nommé  Hou!on/4‘, 
ipii  avait  fui,  le  1 1  an  malin,  le  tninnlte  de  Lvon, 
lionlonze  lui  déjungnil  renthonslasme  furieux  di's 
soldats  et  dn  [leujde  en  voyant  la  redingote  grise. 
X  —  Quand  Donajiarte  a  passé  h's  troupes  <mi  it- 
vne  sur  la  place  liellecoiii*,  aj<nila-t-il.  il  a  dit-: 

1.  S’ieposilions  du  duc  de  Maillé,  du  iiian[uis  de  Snurans  et  du  colonel  de 

Prêchainp-  {l^rocé^^  11,  I7(ni71,  J 78.)  Sey  à  Soull, Besançon  ii  riiars^ 

n  lu  malin.  Dossier  de  Ney,  Ardu  Guerre D 

2.  Kapporl  de  Clarke  au  roi,  Paris,  i'à  mars.  (Arch.  Giierrep) 

Dépositions  de  Vauldiier,  du  major  de  La  Geneüèrcu  etc*  f/Qoccj  de 

II,  i53-t54*)  Ney  a  Soult,  Lons-le-Saunicr,  il  mars  Dossier 

de  Nev\  Ardu  Guerre). 


1  s  I  :> 


îuiiis,  iHMis  allons  à  Paris  les  iiuiiiis  ilaiis  les 
poclios.  Tont  t'sl  pri'parô  pour  mou  passajio.  »  Eu 
inc'iiio  tpm|>s,  Jloulou/(’  moiiii'a  au  uiarôclial  lu  pru- 
flaniatiou  à  l'arnuu’,  dalôo  du  jitdJ'o  .louau.  L('  iiiaru- 
clial  la  jiaroourut  sans  av<di'  l'air  (l'y  ailaclicr  d‘ini- 
poi’laucc  cl  la  mit  dans  sa  |)Oc}u\  Sni'  robsci'vatiou 
de  lîouloiizc  «pic  lioiiaparic  pivlciidail  avoir  l'apjiiii 
d(*  rAulricliC.  il  s'iudi^’ua  :  «  —  Allons  donc  !  c/csi 
(Micoi’c  sa  jactane»'  ordinaire  1  »>  i’adliousiasnié  par 
l'assui'aiice  de  Xev,  le  hou  lionlouze  s’éei'ia  : 
((  — Ah  !  monsieur  le  niaréehai,  vous  ave/,  l'dé  di^jà 
le  sauveur  <le  la  l'rance  en  lorganl  Napoléon  d'ahdî- 
(piei‘;  Vous  le  sere/ deux  lois.  »  Le  mol  plut  à  Ney 
ipii  le  répéta  mi  d’autres  termes  devant  le  major  th* 
La  (lénetièi'e  :  *<  ■ —  Si  je  pouvais  faii'i*  li‘ioiu|)hei’  le 
roi.  je  siu'ais  le  lil)érat(*ur  de  la  patrie  L  » 

lî(‘slé  seul,  h*  maréclial  a  relu  la  priadamalitui 
de  Napoléon.  Lette  fois,  il  en  est  si  frajipé  qu'il  m* 
piMit  s't'iupèeher  d('  la  monirer  au  préfet  ilu  Jura 
(‘I  au  niar<piis  de  Sauraus,  aide  d('  eampilu  comte 
d'Artois,  ([ui  entrent  chez  lui  à  co  momeiit-là,  «  —Un 
n'écrit  j)lus  eomineça,  dit-il...  Le  roi  devrait  éci'îr(‘ 
ainsi.  C'est  coinine  ea  ([u'on  parti*  aux  soldats  et 
qu'<jn  les  éiiieut.  »  l'd  allant  d'un  bout  à  l'autre  d(‘ 
son  cahineL  il  répète  à  hante  voix:  «  La  victoire 
marcliei'a  au  juis  de  charge.  L'aigit',  av<‘C  les  couleurs 
uatiouales,  vi.th'ra  de  clochei’  en  clocher,  jusqu’aux 
tours  de  Notre-Dame'.  »  Puis  s'emijorfaiit  selon 
son  liahitude.  il  cmnmence  à  iucrinuner  la  conduite 
du  comte  d'Artois  îi  Lvoii, —  du  comte  d  Artoi.s«quî 
U  a  jamais  daigné  laii'e  moidei’iin  maréchal  de  h’ ranci' 
dans  sa  voiture  »,  et  qui  le  laisse*  sans  tronj)es  <*l  sans 


L  iteposiliôu  de  Boulouze  et  de  La  Ocnetiôro  (Dossier  de  Xev%  Areh* 
G  lierre). 

J,  Déposition  de  Saurans  {Procès  Dj  17 1.  Cf,  la  même  deposilion 

au  ilossier  de  Xey,  Ardi*  Guerre;, 
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oi'dfos,  fl  lilàiin*  le  n>i  d'avoir  i‘(*riis(*  raiiru'f  pi’r- 
cvdcTilt'  d(*  la  vi(*ill(*  j^ardi'  aii[n*às  dr  lui. 

il  acc(is(‘  pai'li  des  ('‘niij;’rf'‘s  et  rapiadlt*  les  Ininiilia- 
liiMis  snhies  à  la  ('oiii'  [tar'  la  |>riiH'f‘ss<‘  de  la  Moskowa. 
D'ailleurs,  il  tie  tiaiile  pas  luic'ux  .\a[Hd('on.  «  — 
(‘iira^'é-là,  dil-il,  ne  iiu^  pardottiuM’a  jatnais  sou  abdî- 
calioii.  Il  [xnirrail  lûeti  nu*.  laÎTa*  conpei’  la 
avant  six  mois  !  <>  Malgré  ses  [daiiiles  coiiire  tes 
lloiirhons.  Ney  demeure  aussi  rés<du,  aussi  animé  : 

"  —  Le  pi‘(*nii(‘r  soldai  cjui  houge,  s'écrie-f-il,  je.  lui 
[iass('  mon  salua*  au  li’avers  du  eorjis  ;  la  garde  lui 
servira  (rempiàlri*.,.  .Mais  le  soLlat  mai’clie  toujours 
au  eaiioti,  et  Vavasseiir.  mon  aidi*  de  camp,  sait  s*(’u 
servir  à  merveilli*  L  » 

Le  lendemain,  Lî  mars,  le.  maiéelial  lait  venir 
cent  mille  cartouclu’S  de  Ikisaurou,  presse  l’ai'rivé(* 
de  son  artillei'ie,  oi‘doime  di*  conduirez  en  |>risou  un 
ollicier  ([ui  a  ci'ié  Vi ve  l'Knipereur  !  envoie  aux  non*- 
V(*ries,  à  Màeon,  ries  gmidaiaues  déguisés  et  d(‘s  roya¬ 
listes  de  Loiine  volonléL  II  écrit  à  Sucliet  :  «  .l'es¬ 
père  (pie  nou.*ï  verrous  la  tin  di*  (‘etti*  folle  (uiln*- 
prise ^  »,  et  en  étudiant  ses  etfeclil's,  si  inférieurs  à 
e(*nx  de  \a[H)léou  uVey  avait  loiit  au  jilns  t),IHIil  lioiu- 
nu's,  échelonnés  de  liesamam  à  liourg,  sur  une  ligiii* 
df*  I rent(*-trois  lieu(*s^,  (‘t  Napidéoii  eu  avait  It.tKIO 
dans  la  main  il  dit  à  Ihuirmnnt  :  ((  —  Nous  serons 
eu  jilus  |K*til  Honihri*,  mais  nous  h*  frotlerous.  »  l^t 

1.  Dépo-sitions  tle  VaulcliiPiN  fin  Saurans  el  de  Bourmont  (Prorè^  de 
IL  I42-I4il,  ni-lTï.  et  de  Ney,  Aredu  Guerre), 

1.  Dépositions  de  K*  de  BîcUeniont  el  de  lïourmriiit  cUnterro^^atoire  di- 
\ey.  {Proei'x^  [L  1  ifl,  et  dossier  de  N'ey,  Arcli,  Guerre,) 

:L  Ney  à  Suehel,  Loiis-ie’Saiînler,  Bî  mars,  (Ardu  Guerre*) 
i.  Ney  à  Soult  et  à  Harke,  Lonsde-Saunler,  là  et  Li  mars  (Dossier  di- 
Ney.Arch, Guerre)  :  division  l,eco-urbe»  ifî®  léi?er (l.OtiO  h.),  7ti®  (I000)^:t^  îius- 
sards  (300  h.),  S®  chasseur.^  i'M)).  Invision  lAnurmoiit  :  T7%  Ri*(:luü0), 

♦i'"  hussards  et  dragons  (OOtt),  l'otal  :  i>:i00  hommes.—  Encore,  Ney  croyait- 
il  avoir  ces  G,àOû  hommes,  mais  11  ne  les  avait  plus,  puistjue,  le  \'l  mars. 
|t‘  Ttî'^et  le  de  hussards  rinieat  en  marche  ]iour  rejoindre  Nafmléon. 
*v.  Voir  181&,  L  -^1 
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sni‘  l’olrsf'rvalioi)  «li*  lioni'nKHtl  (nu‘  los  IroiifH's  dv 
sont  [ms  snn‘s.  il  (‘(‘[ilitjnp  :  «  —  iiii  t‘u- 

sîl,  je  lii'ei’al  le  |M'enii(‘r‘ c<ni]j,  el  tout  It*  nioiide  rnar- 


enera  ‘  !  » 


les  nouvelles  se  siieeèilent  de  idus  en 
pins  aecablanles.  Non  senlenuMit  Lyon,  mais  tontes 
les  villes  du  Hhètn.^  de  l’Ain.  d(‘  SaôiM'-e(-taiii'e  sont 
en  |d(*ine  insni'i'i'clion.  Llialon,  on  Nt‘v  a  mandé  an 
^'énéral  llendehd  de  eoiicenlret*  ses  Ifinipes,  a  pi'o- 
clanié  NajHdéon  :  Màeon,  on  il  compte  délionelier.  a 
ai’l)oré  le  dra[»eaii  trieoloi’c*.  Snr  l(‘s  contes  d<’  IhVIe.de 
Loliji'nvid  de  liesanetm,  ses  pi’tnoH's  soldais  crient  : 
Vive  rivnijtertmi’  I  Itans  les  caseriM*s  d('  Lons-le>San- 
nier.  l;i  réltellion  menace:  à  Saiiil-Amonr,  le  15''  léj^«*i’ 
■est  [>rè(  îi  la  ilélection  L  badin,  tlans  la  soirée,  Ca[»d le, 
pi’ét'et  ile  i{t>nr^-.  arrive  à  demi-mort  d(‘  [Moir.  I.es  lia- 
l)itanls  Toid  chassé,  (d  le  “h"  d('  lipte,  (jnî  tonnait  si 
liourj^  hi  tète  de  ccdonin'  dn  corps  d«’  Ney,  a  [lassé  à 
Na[»oléon.  Lapelle  est  dans  l'éponvaide  di*  relVet'ves- 
cence  jiopniaire.  «  —  (]'<‘st.  dit-il,  une  rechute  ih*  Isr 
|{évolulion.  »  Il  ne  pense  [las  <[iu’  h*  mai'éclnil  puisse 
se  hasarder  à  allaipier  Itonapai'te  et  lui  conseille 
soit  de  rejoindre  Masséna  pour  mareln*i‘  snr  les  der¬ 
rières  de  Xajioléon.  soit  de  ga}i’nea'  Llianihéi'v.  car  les 
Suisses  sont  ttms  disposés  à  venir  an  secours  dn  roi. 
A  ces  mots,  h*  co'iir  vraiment  IVamausde  Ni'V  se  ré’- 
volte.  K — Si  les  étranp'rs  niettaienl  le  pied  en  l’’rance, 
s'éerie-l-il.  ce  serait,  alors  que  Ions  les  l'raneais  se 
déclareraient  penu'  Honajiarle 
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l.  Deposîliûns  de  iioumitmt.  de  Capelle  el  diî  duc  de  Maillé*  (Proet.^t  i:u* 
U7,  160,  et  dossier  <îe  Ney*  ArcJi.  (lueric.)  Cf*  le  |>remicr  iu  ter  rogatoire  de 
Ney  1  -  pJo  prendrai  le  fusil  du  premier  grenadier  pour  mVni 

^servir  el  déni  lier  l'exeiiiple  aux  autres,  * 

2*  Deposi  Lions  de  Bnurmont,  Vaiilchier,  Saura  us,  Saînt-*\ïii(JiuL  Heiideiel. 
'Procès  de  Xefj,  II,  \lï,  135,  143,  171-172,  175,  I8t)-19ü*)  Sous-prefet  de  Chaloii 
U  Vaulcliîer.  il  mars.  Ney  à  Clnrkc,  15  mars.  (Dossier  de  Ney,  Arcli.  Cuen-ü.  ■ 
3.  Dépûsilion  de  Capelle  if*rocès  de  -Vei/,  l  iOd  49,  et  dossier  i|e  NrvL 


I.  \  I)  K  F  F  irr  M  )  N  in'  ai  a  u  î:  <:  ii  \  l  .v  k  v 
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I.a  IhlrülF  <lii  iiKU'<’(‘hal  n’iMail  [las  Facnn'  âl)raiil('*i‘ 
iï)ais  (lajà  1(‘  troiil)lF  t'iait  on  lui.  Il  ilil  ;Hla|U‘Ile  <|ih' 

mi  ii'avail  plus  <nrsi  se  tain*  |tortrr  stu’  nu  liraii- 
catal  à  la  (oie  <los  h'onjuis  jMUii*  ranini(*r  les  (amra- 
ges  ^  (’i*  fui.  [H'ü  a|ii‘às  la  visita  du  prafid  da  l'Ain 
(juo  las  aiiiissaifas  da  Lyon  s'îidiVHlnisir’anl  îi  rilntf'l 
(la  la  ! 'oniui(‘  d'fïa  où  Aay  avail  ])ris  sou  lo^tunaiiL 
Ils  lui  raïuiraul  mu*  Ifdlra  da.  liarlfaiid ,  ('^arila.  sons 
riiispiralioii  sinon  sons  la  diclaa  (la  NapoltÂoii,  al 
(jui  portail  (jiia  l'aiuparanr  n’avail  poini  fail  uiia 
l(Milativa  d'âcnliiU'.  i|u'il  alail  sûr  d('  l’iuissîr  ([iioi 
(lu’on  ju'il  fairf*.  (pn'  lout  alail  arran^a,  ([iia  pai’loul 
la  porutlalioii  al  l'ai'iiu'u'  sa  d(''clar'aiat»l  aontr<’  las 
llouriaius,  al  ([lia  lui.  X(*y,  sarait  n'Sjionsiilih'  davant 
la  Franci*  de  la  g’iu'rn*  civile  id  du  sang  itiiil îlininMit 
ri'paiidu  L  A  catta  hdlra  alaiani  joinis  un  ordi’(*  di' 
marcha  “  at  ce  lullal  antog'i‘a[dia  d(’  rtuupi’raur  ; 
«  M(ui  cousin,  mou  majcAi*  générai  vous  evpédia  Tor¬ 
dra  da  marcha,  .h*  ne  donle  pas  (jiTaii  monu'iit  on 
vous  aura/ appris  iinm  arrivé<‘à  Ly(Ui  vous  iTavaz  fail 
raprandra  à  V((S  IroujM’s  li^  drapi'un  tric(dot‘(‘,  l'Xé- 

l,  lïeposiUon  de  Capelle  {Proevs  IL  iH), 

ï,  Intemjj^'-aloiro  de  Ney  {Pror&i^  II,  iwtî).  Mçury  de  Chabouloiu 
Mém.,  [,  Hovî^ro,  Mém.,  Vil,  HiKî-üïtlL 

Cette  lettre  n’a  pas  été  produite  au  [irouês.  Xey  dît  <pie  lîi  îtrîncessi* 
de  la  MoskiJ^va  la  lin'ila  avee  d'autres  jiatuei  s  le  jour  de  son  arrestation. 
Au  temoi^^nage  tle  Ney,  cette  lettre  portait  en  outre  ipie  l’évasion  de  l’ilo 
<l'F;ibe  avait  été  favorisée  par  rAnfrleterre,  <racroril  avi^c  l'Aiitrietie,  pour 
retahlir  renipereur.  Très  probablemenL  en  parlant  ainsi  devant  les  pairs* 
le  riiarecbal  confondait  le  texte  iiiêmc  de  la  lettre  et  les  coinmenlaires  dont 
raccompagnèrent  ceux  qui  la  lui  remirent.  Il  est  peu  vraiseinblable  que 
Bertrand  ait  ose  écrire  et  signer  de  son  nom  un  pareil  menÈonge.  Qu'il  ait 
conseiller  ses  éniissairesd'insinuer  à  NVy  qnerempereur agissaiiavec  Tas- 
sentiment  de  l'Europe,  et  que  ceux-ci  aient  renclierî  encore  sur  ses  instrilc- 
lions*  cela  est  possible,  probable  mêiiie,.  inaLs<[u’il  raît  écrit,  on  aura  peine 
à  le  croire.  C'est  ainsi  ^  nous  le  disons  une  fois  pour  toutes  —  que  l'<;va- 
sion  de  llle  d'Elbe  ayant  paru  impossible  à  tous  sans  la  connivence  des 
Anglais,  et  le  bruit  de  cette  conqilicile  s  élan  L  par  cnnscqueiit,  répandu 
même  flans  reiUourage  de  rempercur*  XapoléoA  ne  iit  rîen*  bien  au  con- 
lrain%  à  son  arrivée  en  France  ]iour  l'çnq>è(:lier  de  s'accréditer,  mais  dans 
aucun  écrit,  dans  aucun  discours  il  iTy  üt  la  moindre  alUision. 

3.  Interrogatoire  de  Nev,  </Voeèî*  II*  t3îLl 
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culc/  los  ordres  i.lr  lit'i'irainl  el  veiHV,  me  rejoitidre  à 
(dialon.  .le  vous  recevrai  comme  le  ItMulemain  de  la 
lialaille  de  la  Moskowa’.  »  Les  messap'rs  apporlaieni 
en  onire  nue  [U’oclamalion  aux  ti‘mi[K*s  de  la  iV  divi¬ 
sion  militaire,  jii’oclamatlou  dictée  par  rempereur  et 
déjà  revèliie  iUî  la  siirnatiire  du  maréchal  Xev 
(| lies! ion na  les  éuiiissaires.  G'étaitml  des  ot'Iiciers 
d(‘  la  garde  (|u'il  coniiaissail  persounellonieiil.  Ils 
édaienl  entrés  à  Loiis-le-Sauiiiei' eu  vêlements  houi- 
geois,  et  le  uiaréclial  iTfiisa  géiiéreusenienl  de  révé- 
h*i'  leurs  noms  pemlaul  sou  jirocès  Ils  ra])|)oi’lè- 
renl  avec  mille  détails  tout  ceiju'ils  avaient  vu  et 
tout  ce  (pi'ils  avaient  entendu  dire:  la  l’rance  était 
dans  renlhoiisiasme,  le  di'ajteau  tricLdore  llottail  sur 
toutes  les  vilh's.  il  ti  yaui'atl  de  résistance  nullt*  part. 
h‘  roi  avait  <léjà  (juilté  Paris.  rivuro[M*  l'avorisait  le 
rélaldissemeut,  d<‘  rempii'e,  xMarie-tamise  (d  le  prince 
impérial  allaient  revenii’de  Viimne,  l'escadi’e  anglaise 
avait  t*u  des  (U'dri’s  pour  livi’er  passage  à  Napoham 
Les  letti'(‘s,  ces  jiaroh's  (jm*  coi\fiimiaient  li'op. 
du  Jiioins  im  ce  <|ui  regai'dail  la  h’i’anci*,  les  l'appm’ls 
laits  à  i\ey  |iar  les  [>lus  sincères  l■oyalis|es,  le  duc  tie 
MailhL  les  [irététs  ihi  l'Ain  id  du  Jura,  le  c<donid  tle 
Saint-Amour,  tiiajor  de  La  (îéiudièta’.  pei’lui'!>èi'enl 
l'esprit  du  maréclial.  O  fut  uiuMuiit  de  fièvre.  IVnl- 
ètr(‘  se  livra-t'îl  au  fond  île  sa  consciintct*  un  lumul- 


t*  Vopoïèon,  itGSîi,  —  Il  est  assez  singulier  qu’it  n*ait  j#as  éU‘ 

(piestion  <Ie  cq  hîUet  devant  la  (Chambre  pairs  quand,  a  rïnslniction, 
Ney  avait  reconnu  l'avoir  reçu.  (l»Ofssipr  de  Ncy.  Arch,  Guerrn,) 

(7est  dii  moins  ce  qu'affirmèrent  rormelleinont  au  procès  Ncy  cl  s;on 
tîcfenfieur  fîcrryer,  et  cc  que  le  procure iir  fïénèral  IleUart  ne  cnit  pas  iitih* 
ou  possible  do  nier.  —  Lïn  a  vu  (181 5^  1,  iUL)  que  cetlo  de  disposer 

[Kir  avaru.’ç  de  la  slf^nature  des  ^ens  était  assez  dans  les  habitudes  do 
l'empereur.  Au  dire  de  Xey,  il  en  avaü  déjà  a^i  ainsi  en  ISlü  avec  lui- 
iiièinc  cl  avec  Uavout  et  Euft'ène, 

3.  Interrogatoire  de  Ney  (/'roerç,  lÉ  Hmî,  J 38,  el  dossier  de  NeyL 
%.  1  nier  rogatoire  (ie  \>y  (/Vocèç,  IL  f»i0*l07  Cf.  137,  et  dossier  dt»  Ney. 
Areh.  Guerre).  —  Snr  les  propos  relatifs  à  la  connivence  de  r.\n?/Jelerro, 
voir  1S15,  [,  3üT,  fiole  i. 
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[lieux  f’I  |K'‘nil»Ji’  eivniluit.  i’i‘  passii-t-il  ]»;u’ 

loiites  U's  auji'oissi’s  (le  l'irrésoliitioii,  |[  est  pins  ]in>- 
Iiable  (|ir(*nlniîné  par  sa  nature  tourneuse,  fl  prîl  vile 
son  iiarli  el  se  jeta  dans  l'alùnie  éoninie  il  sN'laïupiil 
nafi:nère  à  la  j^nenle  di^s  eanons.  Doiniiu'*  par  une  situa- 
linri  lalale,  il  la  snliil  non  sans  douleur,  mais  sans 
résislanct'.  Ses  seriiunils  s'évaiioniri'iil  d(‘Vanl  la  vi¬ 
sion  de  la  France  «‘iisan^lanlée  |>ar  nue  jiiierre  civile 
dont  lui  seul  anrail  donné  le  signal*  :  "  —  ,l’é(ais 
ilaus  la  femitèle.  répélail'îl  an  l’oiirs  de  son  procès. 
.Fai  jiei’du  la  tèli*  » 

An  reste.  Xey  enl-il  voulu  leinr  sa  promesse  an 
roi  de  coniballri’  lti>na|>arle  —  el  il  le  voiiinl  rei'mii- 
nnuit  lusijue  dans  la  soin*e  dn  Id  mars  — ipi’il  ont  l'Ié* 
ilaus  l'inipossiliililé  inatiu’iidle  dr*  l(‘  l’aire.  Sî  le  l’oiii' 
niiindant  Delessart  n’avail  pu  déd'eiulre  ledrdilé<li‘ 
Lall’rav,  si  le  jjénéral  Marchand  n'avail  |>n  défendre 
les  n'm|iai'ls  de  (liainohle,  si  Macdonald  n'avail  [ut 
défemlri*  le  pont  de  la  I iiiillotièr'e,  à  jvins  l’oi'le  raison 
.\ey  n'anrail  pu  se  faire  (d)éîr  di*  st's  scddals  i[uand 
huit  jmirs  s'élaîenl  passé'S  depuis  ces  vaines  lenlaü- 
v(‘s  de  ri’sistance.  i|nand  h*  liataillon  de  File  d'ï'dlie 
était  devenu  une  année  et  alors  .pi'il  s'agissait,  non 
plus  ['('iiiionii  (hins  ilr  Ijinuios  rjïositioiis, 

luais  tlf"  Ir  jüindi'r  h  inarclies  ol  tlo  l"atüu|iH‘i\ 

A  s 


ïsi'r  niiuur 


ITK 


11*  •  eu  tort,  lîiîüF  jVil  eu  peur  de  la  guèi  re  civile,  .rnurais  inarrh^* 
sur  quorauLe  mille  cadavres  avant  (rarriver  à  itonaparle.  »  —  ^  J'ai  pré¬ 
féré  ma  pairie  à  tout.  etc**  ek.  Interrogatoire  de  Vey  (Pcocè?,  ïl,  I34j:is^ 
cl  dossier  de  Keyt  Arcii*  rriierre;. 

1.  luterrof^atoires  de  Xey  (/^  océ^,  Tl,  173-1 7 cl  dossier  de  Ney)* 

:L  *  Mes  quatre  malheureux  lia  lai  lion  s  ufau  raient  imlvérîse  pJutnt  que 
de  me  suivre.  *  lnlcrro|^atiure  de  Xey.  —  ^  Le  maréchal  ne  pouvait  plus 
rien  après  rinsiirreclioii  des  troupes  de  SainkAiiioiir.  ]•  déposition  de  Bour 
mont.  —  •  J 'ai  iiropusé  au  uiarédial  de  ne  pas  attaiiaer*  •  BeposiLion  de 
é’apelle.  —  -  yue  %'ouleK-vous  qu'on  lasse  si  les  soldats  ne  veulent  pas  se 
battre  f  ■  Paroles  de  Lecourbe  citées  dans  la  d<‘posilion  du  comte  dcFaver- 
iiey,  —  *  Il  aurait  elé  înipossilde  de  tirer  aucun  parti  des  troupes  pour  le 
s.^rvice  du  i\>i,  ■  Bi'^position  de  Prccliamp,  *  Avec  les  «juatre  rêgimeiilH 


:ito 


1 N  I  r. 


<|in'  i\ey  (‘ùl  iviissi.  inaif>iv  la  ilrlVrlioii,  la  driva juladi- 
cl  la  r’cvollc.  à  lui'iirt-  le  i|naj‘l  ou  Ir  litu's  de  s(*s  (roii- 
[H's  îv  la  poiifsiiîli*  de  rafitiét^  iuijvci'ialo,  (lu  ii  (u'il  al- 
lidid  ai'iiirc  (|ui  avait  jilus  d’iiiu'  niaiTlu*  d'a- 

vanrr  '  cl  v|uc,  donnaid  r(‘X('iii|>l(MUt  iviMMiant  tiii  l'uisil 
(d  en  (‘njia^canl  h“  l’eu,  îl  eùl  etilralué  ^es  soldats  à 
eoiiihaltr'e  leiii*s  eauiarades,  (preu  fùt-il  résulté?  Tue 
lui  le  odieuse  el  iitiilile,  la  dét'ai(<‘ et  la  disper'sioti  du 
petit  cor[is  d('  Xey  par  les  inipéi’iaiix  vjuatre  ou  rimi 
fois  plus  uouibrtuix.  [veiil-é|rt‘  réji-orfi’eiueut  de  se-^ 
s<d«la(s  en  fuite  [»ar  li‘s  paysans  houi’j’ui'i’uous  exas¬ 
pérés.  ivl  vjtii  sait  si  la  [voslérilé,  ipii  a  absous  de  son 
pai’jui'e  b*  liéros  d(‘  tant  de  vieloires  et  l’inlt'épido 
*;ém'ral  de  la  relraile  de  Itiissie.  aiu’ail  ))n  oublier' 
«[u'il  avait  fail  tir'ersui'  des  soldats  français  I 

On  a  insinué  vpn*  rassuré  sur  ]'areu(*il  de  Napoléon 
d<'|iuis  (pie  C(dni-ei  lui  avait  l'ei'il  :  «  .le  \’ous  reci»- 
vrai  eoninie  le  lenderuain  d(‘  la  .Moskivwa,  »  N(‘v 
avait  li‘alii  par  anibilion  et  [var  rancune  des  bnini- 
llatioiïs  subies  aux  Tuibuaes.  C*('sl  faux.  I.a  vériti'-, 
c’est  (pje  le  br'ave  des  bi’aves  trt'iulvlaif  à  l’iibb* 
d(‘  la  bataille  :  la  vau’lb’^.  e  esl  vpn'  doniiin^  par 
l('s  ('“véneiinnits  id  |)risouiiier  de  sivs  soldats,  il 
élait  dans  rinijiossibilité  d'ajiir’  ;  la  véidlé,  il  l'a  dite 
dans  un  cri  de  douloureust*  ébapience  :  «  Je  in*- 
puis  pouT'Iatd  pas  arrèfiu'  r(‘au  d(‘  la  nnu’  avi'c  b"' 


mains  ■  !  » 

L<‘  matin  du  1 1  mars,  Nev  manda  (du’Z  lui  J.ecoiirbe- 

* 

(d  lîourmonl.  Il  dil  id  il  crut  (pie  c’était  (lour  leur 
d('mand(*r  conseil.  Illiisimi  !  (i’édail  [niur  les  c(tii- 

jrn?oiTipJf?ls  qu*avait  Ii^  ïïiom'hni,  iJ  était  impossible  tfe  s’opposer  miin  jiiH- 
giês  do  Bonaparle.  *  lK*posjtîon  du  ü’enerai  lleudelel,  f Protêt  Xey,  N, 
i:îi,  147^  Itai,  ol  flossier  de  Ne>\  Arch.  <iu»‘rre.) 

i.Ney  rrainvjit  jm  nieltre  ses  Iruiipcs  en  inoiivement  que  îe  1  »  au  malin, 
quanti  il  auniît  eu  son  arliliehc.  Or,  le  J  i  nu  matin.  Napoléon  se  menait 
lul-meme  en  marcIie  di"  Ohnloii  sur  Aulun. 

i.  Iièposilïon  fie  Capelle  (/^roeês  de  A'eÿ.  Il*  Ii7> 


LA  I) H)i\  in'  mmikcmal 


N  K  A 


vaiiu'JT  lit*  la  luâ'essifi*  <lu  jtHrIi  iju’il  îivail  |i]'i.s  rl 
[n>ii('  St*  il<Hm(‘i'  l'aisoM  à  scs  j>roj)rcs  ceux  pai‘  l  îuHh'^- 
sio[i  (lu'il  cs[M'*t‘ait  tic  scs  lit'tilcitants.  (I  leur 

fcjKUa  les  paroles  des  envoyés  de  Xaptdétm  sur  la 
loi'ce  ii'i’ésislildt'  du  coiii’anl  IxHuntarliste  e(  sur  la 
eomiivcnce  dt*  l*.Vuf rielie  td  de  l’Anjilett'rrt*  :  puis,  soit 
ijii'iiii  l•approehel1le^l  s'opcràl  dans  son  esprit  enl ri* 
les  ]H‘Opos  des  éniissaires  et  les  l’évélations  (joe  peo!- 
èti’c  on  loi  avail  faites  jadis  à  l*ai‘is  dn  coriiplid 
des  [>ali‘iotes  et  des  {xénéraux,  soit  ipie  les  émis¬ 
saires  eux-inèmes  lui  eussent  aji[M'is  rexistence,  de 
ei'tte  conjuration,  il  ajoiila  :  <f  —  (l'est  une  all'aire  ai- 
raiif^ée,  [l  va  (rois  mois  (pui  nous  sommes  tous  d'ac¬ 
cord,  vous  le  saui'îez  si  a'ous  aviez  été  à  Paras,  Le  roi 

4 

n'avant  iras  tenu  ses  promesses,  on  a  décidé  de  le 
déli'ùner.  On  avail  jieusé  d'airoi-d  au  due  d'(  li'léaiis. 
mais  les  boiia|rai*lisles  l'ont  empordé.  (lu  a  t'iivoyé 
un  commissaire  îi  l'île  d’I'dlre  jioiir  perser  des  coiidi- 
lioiis  à  l'em|iei’eur.  Le  miiiisii’e  de  la  jiiieri'c  lui-mème 
(’st  dans  la  Coninration.  A  celle  lieure-ci,  le  roi  doit 
a\  oir  (juillé  Paiis  i  sinon,  il  ser-a  enlevé,  mais  ou  ue 
lui  fera  aucun  mal.  Tout  se  [tassera  Irès  trarKjnille- 
ment  L  »>  Leconrite.  ((iil  di'destait  rempere-ur,  et  lioui'- 


L  Duposiüons  d<*  lîouniiuiit»  d«:'  Vaulchicix  deCajielIt;;  dpf^oîjitioii 
iU'  Le<^'iUpJie  (P/wrî  d**  i[,  144,  l  is.  iti).  dt*  Vaiiî- 

(diier  et  de  C.Tpellc  k  l'iDSitmrUûii.  ([)o^.sierde  Ney,  Ardu  Guerre,) 

Au  lieu  de  reconnailiv  ecs  f>arules  en  disatil  —  ce  qui  était  la  vente  “ 
iju'il  les  a%ait  rfqtétces  à  raveu^rle  pour  entraîner  Ijccourlic  et  fiourmont, 
\ey  en  nia  la  plus  ÿrmude  partie.  Jl  craii^nait,  et  non  sans  raison,  qifon 
ne  prit  acte  de  son  aveu  pour  conclure  que,  dès  son  départ  de  l'aris^  il  a  vail 
prernêditc  sa  défection. 

Uuant  à  la  question  de  savoir  si  Xey  connaissait  la  conspiration  orlèano- 
bonapartiste  par  des  rauifidences  anterieures  (nul  nl^narailï  en  décembre 
|«14,  soïi  liufneur  contre  !a  courel  on  pu!  lui  rairedes  ouvertures)  ou  seule- 
meut  par  les  rapports  <les  émissaires  dcï.yoji  (Fleury  de  Cbaboulon  était 
lions  celte  ville  pendant  le  séjour  de  remperenr  cl  II  avqU  pu  [«trier  de 
son  voyage  à  rUe  trï']lijp  et  des  projets  de  Fonchc*x  U  est  impossible  (Vy 
repondre,  ijnoï  ([u'il  en  soiL  Ney  conlribua  |iar  ces  [>rôpns  à  aeeredîter  la 
fausse  opinion  qu'il  existait  une  entente  enire  File  d'FIbe  el  les  eonspir 
ratcurs  de  Farls, 


I  s  I  r» 


:jiü 


iiHMit.  rovalistf  <lc  ctoinnc  tl(‘  (ruilîlinti,  st'  rr*- 

«J 

cr'h'M'fMit ,  lionriiKmt  ra|)|)(’la  l'asjx'ctm'nsf'nuMit  mais 
IrniU'tm'iit  au  marrclial  «[u'i)  avail  f*(  act’cplt'^ 

ihi  roi  la  iiiissiüii  (le  comliattn*  Hoiiajiai'lc.  la^conrlte 
lui  plus  violtml,  «  —  (’oiiHiKNit  V(mlf‘z-vous  cjuc  [(* 
sci’ve  l’o  Ik..  là?  Il  lie  m'a  t'alj  <|ue  du  mal  el  le  roi 
ne  m'a  tait  rpie  du  Iduti.  I*ius.  je  suis  au  servira  du 
roi.  et,  vovez-voiis,  inoiisic'iir  le  mari'clial,  moi  i'ai 

d('  riiomieui'.  <) 

(à’avarhé  pai’  ces  jiandes,  Ney  s'miiporta.  (d  au 
li('u  tl'exposer  les  vrais  inoliiles  de  sa  r'ésolulioii. 
rà‘st-à-tli re  l’impossildlité  de  t'airi^  marrluu'  les  Irou- 
[m;s  el  si‘s  sct'Ujmles  de  commeurer  ta  fi'iierre  civile, 
il  épauclia  sa  colèn^  en  récriminations  i-onlre  les 
lioiu'hons  :  «  — •  Kl  moi  aussi  j'ai  de  riionueur  !  c'est 
pouiMjiioi  je  ne  veux  pins  èti'e  tiuinilié’,  .)f‘  ne  veux 


plus  (|ue  ma  léninu’  rentre'  clit*z  moi.  I('s  larmes 
aux  yeux  di'S  humiliations  (|n'('ll(*  a  renies.  Li*  roi 
U(!  veut  pas  de  nous,  c'est  ('vident,  ta''  n'est  (ju'avee 
nu  liomnie  lU'  l’aiamM*  comme  lionaparle  ([uc  rarmét* 
[lonrra  avoir  de'  la  considération.  »  I']l,  prenant  sui' 
la  table  l'oi'dre  du  jour  rédiiji’  jiar  l'enip<'i’eur  sous 
son  nom,  Ü  !('  }iassa  aux  di'iix  gém’ranx  en  disant: 
«  —  Tenez,  voici  C('  ipu'  j('  vt'iix  tiri'  aux  (rou|ies.  » 
Api'ès  uiu'  nouvelle  discussion,  la'cour'ta*  el  lioui- 
tuonl,  non  moins  convaincus  ('u  réaltli'  ([ue  li'  ma- 
r'i'chal  de  la  dÜliculté'  tb'  se  l'airMi  (du'îi*  des  soldats, 
se  r'ésîj^nèrent  à  suivi'i*  Imir  cdiel'  dans  sa  déreclioti. 
Sui’  l'ordre  d('  Xey,  HouriiHnif  pi’escrivil  aux  lidii- 
pes  de  se  réunir  à  une  tu'uri'  sur  la  place  d’ Armes, 
('t  peu  d'instants  avant  la  in'vuc.  lui  f'I  Lecmirbe 
vinrent  prendre  b'  maréchal  à  rilùtc'l  ib*  la  l’omme 
d’Oi'pour  l'accompajiner  soi’  b*  lerrain.  Tons  deux 
savaient  le  nu'ïlit'de  la  prise  d'armes  :  l'U  >'v  mon- 
Irant  aux  ciMés  du  priiict'  di*  la  .Moskowa.  ils  sanc- 


Lv  in:i' KiviKt.v  nr  mviikcmai.  M’v 


;n; 


lî(MHHM‘(*nt  sil  (!(''ti‘c(îon  (•(  <'ii  [nMi'onl  li'iir  jtîicl’. 
'  L(‘s  h'oiijX's  c*oin[H>s('‘)’s  <]nalri'  ((111''  ci 

77"  (!(',  (‘I  (le  si.v  cst’aili'()iis  (S"  <!('  cltassciii's 

et  a"  (lo  (IrajfdiiS)  f<>fîHai<‘iit  1(‘  cariv.  la*  iiiar(>chal 
(‘I  les  jîtMiéraiix  Hoiiiainmt  et  L(’C(Hirl)e,  eiitoiiri'-s  de 
ItMirs  ('tal.s-inaj(n*s.  se  [daetM'eiil  contre  l'mK*  (t(*s  fac(‘s. 
Les  tatnlumi’s  ou  vinrent  un  lian.  <»  A  ci*  nimnenl, 
dit  un  l{''mo!u,  je  regardai  h‘s  soldais.  Tous  étaii'ul 
nioi'iK's  (‘i  j>àh*s.  Je  [u'e.ssinitais  le  i‘elom*  d'inu'  de 
ces  journées  de  la  l{<n’oliiliou  on  l(*s  olliciers  tnreiil 
viclintes  de  huii's  scdiials  !  ®  *>  Nev  tira  stui  é[K'‘e.  (d  de 
sa  voix  ldi’((‘  (d  claii'(‘.  d  lut:  «  Officiers,  sous-oftl- 
eii'i’S  el  soldais,  la  cause  d(‘S  llonrhons  esl  à  jamais 
pei'due.,..  »  On  jirainl  cri  d(‘:  Vives  Teuii |tereiir  !  cri 
de  jfue,  cr'i  de  délivrance,  s'élcvanl  ile's  (|iialre  l'aC(‘s 


P' 

t 

& 

(■'I 

(•» 

é 

1 

1, 

r’i 


<  ' 


L 

r' 

I-  4> 

j.Vi 


I,  Inlerrogritoii'e  de  Nev.  iiepositiun  de  ItourmemL  déposition  {écrile) 
de  Lecourbe  (Pracès^  II.  tos-lütï,  Iiït>-I3l,  1  tl,  el  dossier  de  Ne>%  Andi 
(iuerre). 

1. a  coiiversation  de  l’Uôlel  de  la  Poiiiiiie  (ror  est  a  peu  )m‘S  le  seul  poîii^ 
du  procès  où  riideiTOgaloire  de  Ney  cl  les  dépositions  des  témoins  soicni 

désaccord.  Suivant  Ne\%  Lecourbe  et  Itouriuoiil  l'approuvêretii  toul 
de  suite  et  sans  discussion.  Selon  ces  deux  généra u\\  ils  s'ûpî>osèrent  tant, 
«urils  le  purent  a  sa  deterniinalioiu  ('’est  plus  prül>ahle.  S'ils  eussent  ae- 
cueilli  d'enthousiasme  les  onverturesde  Ney»  Xapideon,  at^res  avoir  appris 
du  marëcbal  à  Au.verce  les  détails  de  cette  conversation,  ne  lui  cfit  pas 
donné  l’ordre  de  faire  arrêter'  Bourmoiit  et  Lecourbe  avec  les  autres  a|ipo- 
satils,  f)elort.  Jarry.  Caiielle.  Vaulchiei-.  .Mais  il  n'en  est  jias  moins 
vrai  tju'après  avoir  d'abord  résisté  a  Ney,  ses  deux  divisioimaires  prirent 
très  facilement  leur  parti  de  se  faire  ses  cüm[>lices.  Autrement,  luiii  de  le 
venir  prendre  ^  riiûbd  et  de  raeçompa^rner  à  la  revue»  ils  eussent  jmré" 
ment  et  simplement  quitte  la  ville  en  Ire  dix  heures  et  midi.  Bourrnunt 
prétend  qu’il  alla  à  la  revue  par  curiosité.  ■  atin  de  voir  l’elTet  que  la  pro- 
l'iamalion  produirait  sur  les  troupes  ■  et  aussi  de  crainte  d'élre  arrêté. 
Voilà  fie  pauvres  raisons.  Bourmont  ne  pouvait  douter  des  sentiments 
des  trou|jes,  et  on  verra  plus  loin  comment  le  colonel  Liubalen  resta  tidèle 
au  roi  sans  s'inquiéter  desavoir  s’il  serait  a  rre  lé. —  Barante  II»  lû:i-iütb 

dit  (|uM  lient  de  Bourmont  lui-niéme  que  celui-d  et  Lecourbe,  voyant  rim- 
possibilite  de  résister,  en  raison  de  fespril  des  troupes,  approuvèrent  la 
résolution  de  Ney.  Ajoutons  enfin  qifim  fragment  de  lettre  annexe  à  un 
dossier  de  Ney  qui  se  trouve  aux  Arch.  nationales  (F.  7,fjiiH3)  p>rte  :  Les 
aile  Égalions  de  M.  Ney  contre  M.  de  Bourmont  sont  mallicureu^'iement  trf>p 
fondées.  J'ai  en  main  des  preuves  de  sa  cul|ialâJilé  rnomentadee.  • 

2.  hepositîon  du  colonel  de  Brechamp  {Prevès,  U,  1 78- îTi^  et  dossier  de  Ney, 
Arcli.  Guerre),  Gf.  au  ilossier  le  premier  interrogatoire  de  Ney  :  Les  sol¬ 
dats  menaéaienl  de  me  tuer.  • 
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lin  ca]'n>,  îiiliM*i'{tiii [ii(  Iv  mat'iH'liaP,  Il  rnjirit  :  n  l.a 
(lynas(i(‘  i|tii‘  la  nation  tranraisi’  a  adopti'n* 

va  ivnionlci'  sur  In  (roni*  ;  n'nsl  à  l'onitMTnnr  Xano- 
Inon  (ju’il  apjnirtionl  sniil  iln  iv^iinr  sui'  iioli’n  Unan 
|iays...  Soldais, jn  vous  ai  soiivniil  nifiins  à  la  vivloin»; 
inainlntianl  ji‘  vais  vous  nininM’  à  la  |^llala^lf^n  iinnior- 
Inlln  ijiii'  rnni|M*rnui‘  (‘(induil  à  Paris, ..  »  La  U‘C- 
liirn  s’aclii'Va  an  intlnMi  dns  acclamai  ions.  Tons  Ins 
soldats  s'cmlirassaitMil ,  Lxaltn  jiar  rnntlionsiasnic 
jinniM’al.  Nny  s(‘  jnla  dans  Ins  liras  tins  oriicinrs  ijiii 
l'nnlonrainiit ,  |niis,  sn  innlant  à  la  tronjn*,  il  donna 
l‘accoladn  aux  soldats.  «  11  [larcoiirait  l(’S  rangs 
noininn  iin  liointun  nn  ili'lirn,  nnilirassani  jns<{n‘an.\ 


}} 


■CS  cl  aux  tamliours,.  » 

■■ 

Sniils  (jiinhjnns  oflicii'cs  sii|icrinni*s.  indignes  ni 
Conste'iains,  n'sistnrnnl  à  l’cnlraiiu'innnl .  Ln  coliinnl 
hnliaKm,  coinmaiidani  in  4iü"  dnliunn,  alioj'da  .\(‘V  an 
mil icn dn  ses  nmlirassadns. «  —  Monsînn i*  h'  inarnclial . 
dit-il,  m('s  snrmt'nls  an  roi  nn  inn  |)(‘rinnilnnt  [las 
do  citami:(‘r  dn  nans(‘.  .!('  vous  donne  ma  {Inmission. 
t<  — .l«*  nn  raccn)dn  |ioinl.  s'écria  Ncv.  mais  vous  nins 
lilirn  dn.  vous  rntirni*.  Paidnz  vîl<’,  nt  siii'foiil  nt'  von> 
tait(‘s  jioiiit  inallrailnr  |iar‘ vos  hommes®.  » 

Ln  soi]’,  jmndant  i|nn  les  soldats  nt  In  pniipln  ira- 

1*  liepositîoii  âu  imijor  dp  Lo  11^  J5i*eî  dosjvîei’  de  . 

InteiTo^aloire  de  Ney,  dêposiltons  de  ilennnont,  V^ilphier.  IjO  r.eiie- 
lière,  üay,  Beinircg^ird,  eii%  (/'rert-.î,  11,  14ü,  iXîi,  et  d^  >ssirr  iU* 

Vey,  Arcli  (iuem-,) 

•i*  Jiilerrogaloires  de  Ney,  deiiositioiis  de  Büuriiioiil  cl  de  I  tifiielii're 
[PfOfès^  U,  tiij  i:i8,  ijS,  el  düssier  de  Xey,  Arcli,  fiucrre' 

Ihilialetu  &e  [■egardîiid  roimue  délie  de  s^errueiils  pac  le  départ  du 
reprit  après  le  mars  le  efHiimandéiiieiil  de  son  rrginieiU*  Il  fui  tue  le 
itj  juin  h  la  halaillc  de  Lîgiiy, 

l.es  généraux  de  l>>urjnont*  Belorl,  -larry  et  Héssières,  raide  de  rainp 
t^iouet,  le  major  de  La  (liuietière  cl  1  ordonnateur  Cayrnl  ahaudonnèrenl 
Vey  le  15  mars.  Im>  juéiue  les  [iretéls  V’aulehier  el  L-a pelle  retusêrenU  mai¬ 
gre  les  instanees  du  maréchal,  d  administrer  les  departeiiieiils  au  nom  cie 
lionaparte,  l^our  l.,ecourl>e,  il  ne  suivît  pas  non  plus  Ney  a  Auxerre,  niaî.^ 
il  ]uil  la  tNTcai'de  Irieuîore»  ne  ilil  pas  qull  ne  servirait  pas  l  empereur  et 
arrejjta  —  avf'e  joie,  j^ai  di*s  ndsoîis  pour  le  dire —  le  rommaiulemenl  du 
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It'i'nisaioiit  (’ii  eluuilanl  cl  en  Inivanl.  Inâsaicnl  Ic; 


cnsciji’iins 


tlr'cnr’ccs  (I{‘  llcnrs  (!('  lys  cl  saccaj^naii'iil 
un  cale  parcp  ([u'il  s’appclail  le  calV*  linurlHiji  ' .  le 
[)i'in('(‘  il(î  la  Mdsknwa  l•cllni(  àiÜiicrsdn  clal-niajur. 
les  jfénccavix  (‘1  les  ofliriiu's  siipécieurs,  la*  l'epas  fut 
hi'uyanl,  atiinn*.  |)l(‘iti  de  ^aîlé.  I  n  stuii  linniine  t'Iail 
siliMîcioiix  et  snnilii’t*.  (i’était  le  maréchal'.  Soiiexai- 
lalinii  [dinhiH?,  il  <*iit(uidall  la  voix  de  sa  ç<tnscietice. 
«  hejuiis  celh' mallieureiise  pivtelamalioii,  dil-i!  jdus 
(ai*d,  je  iH*  désirais  que  la  mort.  J'ai  eu  bien  îles  lois 
envie  de  me  hrùler  la  cervelle®.  la*  tiéros  devail 
vivn' diVsnrmais  av(*c  l'esprit  (roiihié  id  ne  rNToiivrer 
sa  séM'éiiité  que  devant  le  peloton  d'exéculiori. 


lit 


l)e's  le  lendemain  matin,  l-i  mars,  Xev  mil  ses 

K 

lroii|M‘s  en  mai'ctie  siii*  Oôle  l'I  Idpni,  eonforméinenl 
aux  ordres  du  ^énéi'al  liertrain!  A  la  même  heure 
l'empereur  quittai!  tihalon.  Il  vint  couciu'i' à  Auhin. 
Ihqniis  li*ois  jours,  la  discoiah' régnait  dans  la  ville. 
Le  11,  le  sous-préfet  s'était  enfui,  la*  12,  le  lieute¬ 
nant  du  geinlarnierie.  si^contié  par  ses  liomnies  et 

>  •«riisirobservalioii  âu  Jura.  (iV'positioti  du  cujiitede  Villars,  dossjrr  dt*  Ney,, 
Arcli» Xapolénn.  Côrrüsp,^  :ii  l^ecourlic  â  îiavoiiU  l^aris,  7  avril. 
Arcli.  nat.  AF.,  ÏV,  lliïO.) 

l,  heposî fions  BourniotiL,  Griveï,  La  ffêin^tièrG,  Vaulrhier  [PiWi)s,  II. 
iiî,  1-7,  i:>-2,  im,  ot  dossier  de  Noy). 

J*  lEdciTO^atoîrcs  de  Xoy.  (Procès^  U,  f-î*,  et  dossier  de  Ney.; 

O*  1  iiterro^toires  de  Ney  (dossier  de  Ney,  Andi.  GuerreV 
L  lüterro^aloires  de  Ney,  déposition  de  La  Geiudière  {Pi  Oftt^,  U,  i()'\  i:i2. 
el  flossier  de  Ncy,  Areli.  üueiTe}* —  licrlrand  avait  d*ahord  donne  l'ordre  dn 
tnarchor  sur  Bour^ï  et  Macun ,  mais  dans  la  soiree  du  IL  Xey  avait  reçu 
un  nouvel  ordre  indit[iiant  Bijou  romiiio  point  de  direction. 

B-ans  //île  Plhfi  êt  /e.ç  Cent  Joio.v  {6'orref/ï,,  XXXl,7ü  7Î},  Napoléon  lu'èlin^d 
i|u1l  liesila  d'abord  h  faire  venir  Xcy,  Mais  ce  récil  est,  en  g^enènil,  peu 
xeridifBtû.  Kntre  autres  erreurs,  il  est  dit  que  la  lettre  :  »  Je  vous  recevrai 
•  le  lendmiiain  de  hi  Moskowa.  ■  fut  éciâteâ  Auxerre,  alors  ([uedaiis 

la  Cnerrvpondtffice  (üBi^O)  celte  lettre  est  datée  de  I,yoii  et  que,  d'ofircs  sa 
rédaction,  elle  ne  put  on  cfTof  avoir  ede  écrite  *|u  a  Lyon. 


1  N  I  r» 
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1rs  riivriri's  l;nmt‘iirs.  nvail  arlntr('  Ir  tlrajirmi  Irico- 
|H‘()inrrir  dans  1rs  riirs.  (d  ÎHsr|iir  dans  l'rf^llsi*. 
lin  J)iisl<*  dr  Xa[M>l(MHi,  rl  «’liassr  dr  la  inaiT’ir  1«‘  (’oii- 
S(ii]  <in  i[()iulnail  rii|diHi)ti  rovalisir.  Mais 

Ir  Id.  Ir  maiï'r  d'Aiiliii»,  virillard  jilriit  d'rnrrj'ii' 
inalj^rt'*  srs  (|vial l'r-vîti^ls  ans,  cniiviajiia  la  jrardi’ 
iialioiiair.  aiaiia  1rs  t’nvali^lrs,  (d  iiiipnsaiit  an  [Mjpii- 
lairr,  lit  rrlaldir'  Ir  di'a|n‘an  Idanr.  lj‘s  cliosrs  ni 
rtairnt  là  lorsinn»  sr  |M'rsrnta  ravaiit-pu’dr  trnpr- 
rialr,  (ITdairnt  1rs  drajions  du  Ki’’.  Ir  l'rji'i nnnil  dr 
Lvon,  Ils  dr-sarinrrnit  à's  üat’drs  nalinnauv  rl  au- 
rai(*iil  salirr  l(‘  inaiia*  rl  1rs  rryalisU‘s  1rs  jdiis  rom- 
lironiis  sans  rînln'vrntinn  du  j:‘i'nrral  lii'ayrf,  (jiii 
arriv’a  lori  à  jiro|)i)s:«  —  |)r  (|iirl  dmil.  dil  l'e'niiM*- 
rrnr  an  niairr,  vnns  (‘drs-s'nns  [imiiisilr  nirnarri'  1rs 
ritnynis  pai’Ci*  «[u'ils  [irndairnl  1rs  ronUnirs  natir- 
iialrs?  CdinmiMit  avr/-v<ms  osr  vous  imdh'r  rn  f/*- 
lirllnni  roui  rr  moi  ?  .It*  vous  rassc*...  Vous  vous  Mrs 
laissr  ninu'r  par  1rs  [irrlrrs  (d  1rs  mddrs  ipii  von- 
lai(*iil  rrtaidirla  tlîiiH*  (d  Irsdridls  l’roihni x,  .rrn  Irrai 
justicr.  .)r  1rs  lanl<n‘nrral .. .  »  l'd  s'ari’rlarit,  assourdi 
par  1rs  arclamal ions  dr  la  l’oidr  ipii  S(‘  prrssait.  dt*- 
vaiil  rilôlrl  dr  la  Postr.  il  l’rpi'il  :  «  —  Mon  pouvoir 
rsl  pins  Irji'itinir  tpir  rcdui  drs  lîoiirboiis,  car  jt'  Ir 
lirns  dr  rr  prnpU’  doni  v'ons  rnlnidi^/  les  ci'is'.  " 
la*  m  mars,  rnviprrrnr  rnlr*a  à  Avallon.  Lu  aussi 
Ir  çoiisi'il  mnniripal  l'dail  rovalisir.  mais  il  n'uvaii  pn 
rni[»rrlirr  riinimmsi'  majorilr  drs  ritoyrns  prrn- 
drrla  cocarde  Iriiadorr  à  rajniroclir  d(‘  Xapoliam  *. 
hrsoi'inais,  làmtratnrnirnl  [(opnlairr  drvirni  îr- 


I  Jienéi'iil  Ihnnielet  h  Tlfirke,  liijoiu  i:J  marH,  Gt^jjeral  Goellos<|ueL  h  Giark<!, 
NevcTS.  14  mars*  îinpport  du  vicomte  de  Sidlliiu  sur  la  sîtualUm  de  la 
Ift"*  di vision  niiliiaire,  14  mars.  Sous-pn^fet  de  (jhdleau-Glilnoii  à  r.oetlosqueL 
il)  mars,  {Arcli,  Guerre,)  Fahry,  Depositlun  de  lîciidelel  U^rocès  d*' 

yetj^lL  lOO-lOl  j(.  Gf,  Napoléon,  L’/hitElàéPt  îesCênt  JonrslCorrey),,  XXX  L  7:t 
Fleury  dr  ChalMiuIoii,  H,  Faljry,  iiiO-iul* 
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l'iîsisf Lii  trl)i‘l!ûni  sT’U'euI  h  vinj-i  licoi's  îi  ki 
rniuk’,  (k's  l)(>i’<lïJ  tiu  hoiilis  aux  rivos  tic  la  L(iit‘c.  Li‘s 
Irois  CDult'iii's  llttllcitl  à  Arlatis,  à  Polif^iiy.  à  Unie, 
à  HcaiiÈic,  51  Aiixtuiiu‘.  à  nijun A  X(*vcrs,  une  cmcutc 
ccliilc,  ikiiis  Ici  niiil  tlu  li  au  l.'i  niai’s*.  A  (liamcev. 
II*  ^’ciicni!  en  ilciiii-soliU*  Allix  asscnihli'  le  ju'iiple 
sur  la  place  île  la  mairie,  lit  an  iiiilii'ii  des  vlvîits 
les  proclamaliims  tlu  f^tdle  .lomui  e(  déclai’i*  1)11*11 
|n*etid  le  commandenient  de  la  ville  an  non)  de  l'ein- 
iierenr.  «  —  .le  vmis adjnri*,  dil-il  en  (eriiiinanl,  il'cir- 
Ikii'im’ sni'~le-eliaiii|i  Ui  citCcit’de  naiimiale  id  de  rt'jicit*- 
ilereomnii*  eimeinis  emix  ijiii  ne  la  poi’leronl  poinr'.ii 
A. Auxerre,  nu  l'eii] [u'reni*  ari’ive  le  17  mars,  le  jiréfel 
lîaniol  raltc'iul  à  l'entrée  tle-  la  ville  avec  les  anlnrités 
et  lontc  la  population  ;  le  1  «le  lip:ne  i^colonel  lin- 
‘feund)  lui  présenle  les  ai'ines  ;  dans  le  ^-rand  salon 
lie  la  préfecture,  il  trouve  les  bustes  de  rini[>éi<it]'ife 
et  du  piânce  impér'ial  el  son  jiortraît  en  pied.  (*n  cos¬ 
tume  du  sacre  *. 

(Vest  il  Anxi'rrt'  i[ue  le  mai'échal  Ney  rejoiiîiiil  rein- 
percur.  liien  t|ue  la  proclaniation  de  .  Lons-le-San- 
nier  pût  etl’acer  les  paroles  de  l'ontaineblean,  celte 
l'iitrevue  ne  laissail  pas  d'ètrt'  emhai'rassanle  pour  le 
priiici’  de  la  Moskowa,  Na|ioléon  le  mil  à  son  aisi*  dés 

m 

i,  lïpudelet  à  Clarke*  IMjoiu  I3  (Arch*  Guerrtv.)  liiterrog^alolres  tîr 
.Vry  et  déposition  du  céniilr  dr  ViUars,  (f'rorés.  II,  et  dossier  de  Ney,) 
1.  Capilame  de  i^endîirmene  de  la  NMèvre  à  Monrey,  ï5  mars*  (Ardu 
(iuerre.)  Préfet  delà  Niévn*  :i  CarnoL,  n  mars.  (Artdi,  iiat.  F.  7,  at47*) 
Rapport  du  lîeiilotmid  dt*  ^^eiidartuerie  de  Clüiuecy,  Varxy,  î7 
(Ardu  Guerre.}  —  Cid  otlider,  iir  se  sentinit  pas  en  forces  pour  résister  à 
insurges*  se  replia  a\er  ses  ^--eiidarmes 
V.  Fabry,  lil*  Fleury  de  C  ha  boulon^  U  i-IS*  âiü*  —  G.aïnol  tdait  le  beau- 
frère  de  Ney,  ayant  rpouse  hi  somr  de  la  niarerhale* 

Pendanlr  huit  jours,  Ruge;uHL  dirige  d'ürleans  sur  Moulais,  avait  réussi 
par  des  iiii rades  dVuiergie  à  muînteuir  sou  régiment  dans  le  devoir,  mais 
â  Wallon,  le  général  Girard,  précédant  Tempereur,  aA^ait  entraîné  les 
hummes  et  le  colonel  à  la  rtefedioii  et  avait  donne  Tordre  au  14*  de  rétro¬ 
grader  sur  Auxerre  iFalir> .  juù.  Rugéaud  à  prefd  du  l.uirel,  Moiitargis* 
lu  mars,  et  iHdarke,  AvalloiK  H  mars.  Boudin  à  Clarke,  Auxerre,  \I  el 
li  mars.  Arcb.  fi  lierre). 


I  s  1  r> 


i'iilra.  «  —  ^■]ml:M’assl'z-nloi.  mon  rlior  niai'orhal, 
tiiî  tlil-il.  ,)o.  suis  licuroux  de  vous  voirol  jr  n'ai  hc- 
soin  ni  il'nxplivaHoiis  ni  (in  Jusliticaltrai.  »  Xov  crul 
<’(‘[ininlin(l  drvoii' s*(‘X(-nst^r.  f*l  lout  an  ayant  lo  tact 
(tu  na  point  pi'ononcci*  In  inun  «le  l''«nilain(îltU*an,  il 
«lit,  «jn«‘  sa  eondniti’  jiasstâ*  et  ]trésent«‘  n'avail  ianiai< 
«'II'  inspiré»'  (|in'  |iai‘ rannmrtie  la  pali’ir*.  Puis,  reeoii* 
vrant  vit*'  son  assurance,  il  rt'prit.;  «  — .N*  v«nis  ainn* 
Inen,  Sit‘e,  mais  la  patri«'  avant  tout  1  avant  tout!.. 
V((lre  Majesté  «*sl  sùr«'  «pn*  lums  la  soutiemlrons.  car 
.av«‘C(le  la  justic«’  on  fait  «Iiîs  l’rancais  tout  ce  «pie  l'on 
vi'ut.,.  Mais  il  ne  tant  pins  sonj^-ei*  aux  eoiHpi«''les.  il 
tw  faut  j)lns  son^'i'f  ipi'au  bonlnnii'  «le  la  l’'i'anc«'.  » 
l/iunpm'i'ur  rinltuTompit  «ui  «tisanl  «ju<‘ lui  aussi  «’laîl 
un  pati’iotc',  «pril  «'*tail  iTvemi  «li*  rite  «l'f>lla’  «lans 
l«i  s«‘ul  iiitéi'èl  (lu  pays  et  «ju'il  tloniu'rail  aux  l’ran- 
i;ais  lout  et'  «pi'ils  alt«‘n«laien(  «le  lui.  Il  apptda  iVey 
«  le  lu'ave  «les  hi'avf's  ».  et  clianii‘«‘anl  «le  conversa¬ 
tion,  il  1«'  «piestioniia  sur  res|)rlt  «l(i  ses  trou|ies  (*l  Mir 
les  senlrim'uts  il«‘s  liabitanis  «lu  Jura,  «lu  l>onl)s  «'1  «!«* 
la  (4('il«'-«rt  tr  ' .  L(‘  leiub'inatn.  Xey  rt'piji'iia  Hijon  avec 
l'«)r(lre  «le  coiulnirf*  si's  li’oupes  à  Paris  par  .!««i^'ny 
<‘l,  M«dun 

h«‘pnis  plusieui's  jours,  r«unper('ur  «'I  son  «Wai- 

1.  Fleury  de  Chaboulon.  1,  Gî'.  Premier  el  deuxiènie  iiih^m-ira- 

loires  de  Ney.  (I dossier,  Arch.  Gu<*rre.) 

Dans  les  îh»'  lex  A/émoh-es  du  Fleurt/^  rcnipei’eiir  diL  quf 

rotiversatioii  est  rapportée  inexatdcrnent.  Il  est  possible  '|ue  Fleury  n’air 
point  rapporte  Jes  termes  mêmes  de  cet  cutretieiiT  mais  il  en  a  rerlainr- 
mcîiL  <|onrie  le  sens. 

Tue  pièce  proiliiîte  au  procès  {f^rûcès  de  11,  prêle  au  marc- 

cdiai  Ney  un  lanirai?e  tout  autrement  violent,  •  de  ne  suis  pas  i.eîin  voiii> 
reioindre,  aurapdi  dit,  par  attachement  ou  consideralion  pour  voire  per¬ 
sonne.  Vous  avez  ete  le  tyran  de  ma  patrie,  vous  avez  porte  h*  deuil  dans 
Umtes  les  fa  mil  les,  vous  avez  Iroulde  la  paix  ilu  nioiuie.  .lurcz*moi,  puis¬ 
que  le  sort  vous  ramène,  que  vous  ne  vous  occuperez  à  l'avenir  qua  ve 
[tarer  les  maux  que  vous  avez  causes  à  la  France,  que  vous  ferez.  Je  l>on- 
iiL’ur  du  peuple,  etc*,  etc,  *  —  J,a%'ersion  de  Fleury  esL  [dus  vraisemldaidr* 

1>  Second  iiiterroffatoirç  de  Ncy  (dossier  d(?  Xey,  Ari  h.  GncrreNfir  \e> 
à  Pavout,  Paris,  23  mars.  Arch,  Guerre. } 


l’ii  a  \i  xi:iuu': 


ni  l  « 


inaj<ir  l'ocovaitnil  indii’f'cU'nu'nl  cl  dii'cclt'iufiil  des 
nouvelles  (le  l‘îHis.  Il  y  avaîl  U's  joiii'iiauv  ;  il  v 
iivail  les  dé[>èclH*s  inîids((‘i*it*lles  e(  les  leflt^'s  |iri~ 
véos  (]ne  l'deury  de  (lhaltonlon  rendatl  anxnmn’ietN 
de  lîi  malle  a])i'ès  les  avidr  lues  sans  sei'n[>nle;  tl  y 
avait  les  ra|>j)Oi’ts  vtM'haiix  des  of'ficiefs  îi  la  demi- 
solde  vernis  an-devani  de  l'aranée  impériale*.  L'nn 
(l'enx  ayanl  sans  don  le  dépeint  i’élai  de  Paris 
comme  pins  ajiité  ipi'il  ne  l'était  réellement,  reni- 
pei’iMir  apjn'éhenda  ipndepic  énumlf'  dont  !(>  snc- 
eès.  à  son  avis,  n'ent  pas  avancé  son  |■(^lonr  (d  dont 
la  r('‘pression  eût  étélnnesleà  tons  les  |)oinls  de  vni'. 
I  n  parent  de  lîassano  occupait  à  nijoii  h's  fonctions 
d'inspectenr  des  droits  réunis,  i/empereur  inivoya 
l’ordre  àXey  d'('crii'esnr-le-cliainjt  an  dnc  di*  lîassano 
pour  (pi’il  arrêtât  tout  mouvmmnil  ii  Pai’is,  <d  de  lui 
faire  pa.ssersa  lellri*  pai'  les  soins  de  ce  panuil*. 

I.a  correspondance  des  royalist(‘s  décaclieté(‘  à 
l’état-major  impéiaai  révélait  des  cinil [îlots  contre 
la  vie  de  remperenr.  Dans  plusieurs  Iidtres.  il  était 
rpiestion  de  vend(''eiis  cl  do  frai'des  du  corps  (pii 
s'étaimd  mis  «m  route  pour  l'assassinei’,  déjiuisi’s 
en  femmes  et  en  soldats  do  la  î>arde®.  Il  est.  erndain, 
enelfel,  <[uedes  sonscrijd ions  furent  ouverli’s  pnldi- 
(|uenH‘iil  au  prrdit  de  riiomme  «pii  tuei*ail  Napoléon 
(d  (pie  |dusii‘urs  individus  s'ollrij'ont  à  i‘(uuplii*  celle 
mission’’.  Il  v  eut  aussi  lesfoi’oais  dn  lia  une  de  (ilier- 


!,  Fleury  de  ChriLiouion,  I, 

i.  Second  interro^aloiri^  fîe  Ney  (dossirr  de  Xe>\  Ar-di*  (i Lierre), 

3*  Fleury  de  Chahoulôn,  I, 

i*  SouscripUon  ouverte  à  Blois,  du  13  an  18  mars.  (Copie  de  la  pièce  ori¬ 
ginale  avec  signatures.  Arch  nat,  F,  T,  3774.) 

Tl.  Lettres  au  ministre  de  riiiteiieur,  Strasbourg,  13  mars;  Hedon,  iSmars; 
Lille,  21  mars;  llennes.  üi  mars,  etc,,  etc*  {Andi.  nal.  F,  7,  3i4-7),  —  Le  plus 
curieux,  c’est  <jue  plusieurs  de  ces  lettres  iran  ivèrcnt  a  Paris  qu'après  le 
retour  de  remporeur.  Carnot  en  eut  connaissance,  t.es  signa laires  ne  furent 
pas  inr|uié(és,  I/un  d’eux,  véiiricaleur  des  douanes  à  fledon,  écrivaP  : 
-  Je  suisprôta  assassiner  Bonaparte  pour  gagner  br  rrcfimp^nse  promue,  * 


■ 


« 
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l)oni'^'  (|ui  iMlrrsÿôriMil  une  su[»[>li(jy(*  au  dur  dr  litu'rv 
pour  être  (Uiijdoyés  rniitta*  l'iisurpalrnr La  |■'av(•ttl‘ 
[u’dtriui  iiiriiMMjiriiii  minist  rr  lui  dit  :  «  — Si  liunuuai'tt* 
élaM  j)a!>?a' oi'i  nous  l'ai leiidions.  c'en  éiail  t'ait  dr  lui 
<‘t  <jur  Ir  [U'iiK'ipal  a^ritl  du  ^’url'a|MMis  tut  riujiri- 
suiiiir  [lOiidant  Irs  Ltuil  Joiu'ï?-.  (Juni  (jiidl  ru  soit,  li's 
ot'ticirrs  tir  l'ruloura^r  d('  Lriiijx'i’rur  étairut  iu- 
(juirts  rt  t'aisaitud  lioiiiir  jrardi*.  Liii-niriiu'  so  iiuui- 
Irait  J)lus  alli'isir  (Hi'alarmr  drs  roiu[dols  aimoii- 
crs  rontn*  sa  personur.  Il  liîs  mr[U‘isai(  rt  sr  iiirlaîl 
aux  i‘ass{Muld<'inruts  populaires  sans  rraintr  des 
assassins®.  .Mais  Ir  biaiit  d('  ers  piayjrts  iiuniiridrs  sr 
rr pandit  dans  l'aiauri*.  Itrjà  fort  icritrs  par  l  ortlon- 
iiaiicr  royale  du  d  mars  (jui  h's  mettait  lu>rs  la  loi 
rt  par  le  laiijiape  des  jonruaux  (jui  h's  ti'ailaieiit  di* 
bandits,  b‘s  soldats  de  vinrent  t'iirirux.  Ils  |)arlaienl 
d'exlcrniiiier  les  rliouaiis  et  1rs  p;ardes  du  rorps  ipir 
l'on  disait  niassrs  en  avant  dr  l"’ontainebleau.  In.''- 
Iriiit  de  l'exasperalinn  des  troupes,  l'rnijtei’rur  rri'i- 
vil  au  ü'énri’al  llirurd  (jiii  allait  eonimandei*  l'avant- 
p,’ar<!e  ;  «  tbi  m'assure  <[ue  vos  trtuipes  ont  rés(du 
dr  taire  main  basse  sui*  les  ro  va  listes.  Vous  ne  ren- 
(•(mirerez  ((ne  (les  Kran(;ais.  Je  vous  dt’b'uds  de  tirer 
un  seul  coup  d(‘  l’iisiL  tàiliiu'z  vos  soldats  ;  d(‘ment('Z 
les  biiiits  (]ui  les  exasp('ir(*nt  ;  diles-Umr  (jiir  je  ne  vou¬ 
drais  [>as  rc'iifri'r  dans  ma  rajiitale  à  leui*  (i'>t(‘  si  leurs 
armes  étaient  teintes  du  sanp  frain-ais » 

L  Sûus-firefel  île  ClierJiour^r  à  s,  t1.  (du  IJ  :iu  iw  m^rs) 

(Arch.  nal.  F.  T.  :i7T4). 

1,  La  Fayette. 

3.  Fleury  de  Cliabouloii,  I,  "246-24^. 

4.  Fleury  cîe  Chûbfmlun  (L  2^543-2^1)  ciîr  lelh  r.  iiu'il  dit  avoir  ocnl<* 

lui-itième  sous  la  rtielee  de  remjïereur  et  dont  une  copie  existe  aux  Ar- 
cliïves  de  la  Guerre  (carton  de  la  correspondance  de  Napoléon;.  Mais 
lui*ci,  dans  ses  N'oies  sur  tes  ea  (h*  G  lia  boulon,  s*insur|re  contre  la 

pliraso  Je  vous  défends  de  tirer  nu  seul  coup  de  fusil*  »  Il  dît  :  t  Ainsi* 
si  200  volûniaires  royaux  avaient  tenu  fernie,  le  ^m'eral  (iirard  devait  sr 
rendre  puisqu'il  ne  devait  pas  lirer  un  coup  de  l'nsibid  Nn^Hiliam,  s1l  Iroit’ 


I 
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f<  fis  grognai  oui  mais  lo  siiivaioiil  Ion  jours,  >•  a 
inscrit  lîalVel  au  l)as  il’nno  gi’aiuliost'  oslaui|H’.  Los 
viotix  soldats  no  grngnaioiit  plus.  Ms  ôtaioul  dans 
roiillioiisiasmo.  L'un  d’t'ux  ôcrivaîl  à  un  oamai'atlo  du 
village  :  «  —  Au  nom  do  ronipi'roui'.  Aloxandro  i  !au- 
vilior  to  souhaito  lo  honjour.  Aons  iio  luisons  i[Uo 
rafraîcliir  ol  nous  marchons  ît  gi’undos  journéos  sur 
Paris  où  l’aigloot  lodiaipoau  Iricoloro  JlottoronI  hion- 
tùl  sur  la  t(uir  Aolia'-Hamt'.  .lo  souhaito  lo  honj«»iiT‘  a 
tout  lo  mondo.  I'uiibrass(*  pour  moi  tons  ooux  i|ui 
oriont  du  Tond  du  comr:  N'ivo  Napcdéon  ’  !  « 

tJuollo(|uo  lût  l'ardour  dos  sol<lats.  roiupoia’ur  vou¬ 
lait  lour/*pai’gnordo  ll•opgI‘andos  i’atiguos.  A  Aux(*rr(‘, 
il  lit  einhar<[Uor  iiiio  partie  do  son  itilauli'rit*  sur  dos 
t)art[uos  <‘t  tics  chalands*.  Pour  (jm*  los  troupes  li'ans- 
porfoos  pai'  oau  so  tinssout  à  j)0,u  près  à  la  liaut(‘ur 
di' collos  (jui  suivaicml  la  |•outo,  Il  lallaît  nôta'ssairo- 
mont  naviguer  le  joni’ol  la  nuit.  I‘>n  arrivant  à  l’ont- 
sui-Youm\  dans  la  soiiaar  rlu  Ib  mars,  rompoî'our 
vit  un  certain  notnhro  do  i)al(‘au\  <|ui  s'y  étai<*nt  ga¬ 
res.  Il  témoigna  son  éloniHunonI  aux  pati’tins.«  —  l'ist- 
<*o  (|uo  vüvis  avez  peni"  do  vauis  mouiller  ?)i  leur  dit- 
il  on  plaisantant.  Loux-ci,  conmiîssaut  los  dangt'rs 
<lo  cotte  iiavigal  ion,  auraient  sans  doute  passe  outre 

vaitiiela  résistance,  tlevait  reloiinierâ  l'ile  d'KIbe  v*  ■  Coinnu'  dans  toutes 
fes  Notes  sur  ce  livre,  ijui  ne  sont  qu’une  suite  de  houtailes  paradoxa¬ 
les,  Naiiuleon  joue  stir  les  mois  d'une  façon  infîi^'’iie  d*uii  si  ^rnud 
esprit.  11  est  bien  clair  i(ue  si  reoqtereur  a  écrit  î  ü  .Te  vous  tlefends  de 
tirer  un  seul  coup  de  fusil  cela  ne  voulait  point  dire  quVjti  devait  se 
laisser  fusiller  sans  riiK>ster  et  liattre  en  retraite  à  la  moindre  résis¬ 
tance*  Mêla  si  initia  il  que  (iirard  ne  devait  point  euKûjïer  le  feu  le  ]ire- 
:nièr  et  ffull  de  va  il,  employer  tous  les  moyens  pour  éviter  rcirusion  du 
saii^.  C’est  ce  que  leiuporeur  avaîi  recommande  à  Cambronne  en  dé- 
iiarquant  *tu  prolfe  -fouan,  c’est  ce  dont  lui-iiiéiiié  avait  diinné  l'exemple  en 
abordant  le  o'  de  ligne  à  Latïray* 

i*  Leilre  saisie,  dalee  d’Autun.  \'6  mars*  (An  b.  Cuern--)  —  l/origiîial 
porte  :  flottera  pour  flotteront  et  cci>  pour  erteat, 

1,  Peyrtisse,  î/emor.,  Napoléon,  L'ite  tr/vfiir  et  1rs  Cent  Jours  {Cor- 
cej/>.,  XXXI,  74).  —  liéjà  pliisïeui'S  régiments  avaient  ele  li^ansportes  sur  la 
Saône  de  [,yori  à  Ctialon. 

Ül 
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à  robsfi'viit i(Hi  ilf‘  r<MiijM‘f(Miv  mais,  mallK'ui'cnx'- 
ini‘n(,  <nM*l(nies  soldais  réinMoiviit  le  jtropos  li  lt‘ni> 
canuira<lrs  qui  cüiiI l'ai^iiiiauit  li's  mariniers  à  si*  ru- 
nietfre  (‘U  routt*.  Au  luiliou  du  la  iiuil,  un  (Mitumiit 
SIM'  rVotiiu'  lin  cri  siirhiniiaiit  ilc  :  \'ivi>  l'cnipcrcur  1 
i*uis  loul  rentra  dans  le  silence,  Le  leiideinain,  le> 
épaves  d’nn  bateau  i|ni  s’était  brisé  cinilre  nnearclie 
de  pont  i’nrent  li'nuvées  llultani  à  la  diVrive.  An  mn- 
nient  de  mourir,  les  soldats  avaient  salué  leur  empe¬ 
reur  dune  sn[u'èine  acclamation'. 


1.  Filbry,  fliaér*  Uttonaparfe.  Cf,  les  de  Coî^jiiet  (ib'tS*  ^ 

i|ui  parle  de  b:iteau?w  submerfféts,  el  le  rapport  du  eoloiiel  du  7U"  à  DavonL 
:îii  avril  (Arrb.  (iuerre),  ou  cet  üflicîer  rappelle  que  Ireide^lrois  liomnies  de 
son  reLnment  furent  noyés  â  Ponl-sur- Yonne. 

Lr  royaliste  Fabry  èile  ce  fait  cumnie  une  preuve  ib*  #  la  férocité  *  «b* 
Napoléon  et  de  la  sauva^i^^?  idolâtrie  de  ses  soldats. 


CIIAIMTIÎK  V 
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L  LfS  dernÜTOS  mi  sures  de  résistance.  —  Ln  séance  royale  du 
Iti  mars, 

fl.  La  rnyaulé  aux  altois. 

III.  Le  départ  île  l.cmis  XVIII. 

IV.  Le  20  mars. 

V.  Du  relour  de  l'iSe  d’KlIte. 


I 


l.a  iiii>riafcliit‘  pi’oula  coiihim'  un  chàtpîui  dp  varlps, 
Tcmtps  mpsMi“i‘s  prises  ciniire  ,Vapt>l(^<ni  ri^sj aient 
lettre  nmrle  ou  loiii’iiaienl  conlre  le  j>çoiiv<u‘nemenl. 
L’envoi  Ue  (roupies  dans  le  l.vonnais.  la  Kraiielie- 
Lomté.  le  Koni'bonnais,  pour  barrei-  la  roule  à  ru.sitr- 
puienr, avait  eu  eoniine  seul  résnilat  de  lui  eonsliluer 
une  armée,  si  bien  tju’après  la  dédeetion  de  Xev  on 
Ironvaee  placard  inaiiuscrîl  allarhé  à  la  ilc'  la 

eoloiiiie  VeiidÔMU' :  «  .Napoléon  à  Louis  .Wdll  :  ,Moti  bon 

frère,  il  est  Inutile  de  in‘envo\a'r  encore  des  stpldals. 

« 

.l'eu  ai  assez.  ’  •>  Les  conseils  généraux  eonvocinés  le 
11  mai'sne  pui'eiit.à  ([Uelqiiese.vcepticnis  près,  se  réii- 
nir((in‘  passé  le  18*:  an  reste,  la  rapidité  d»‘s  évé- 

I,  Note  de  poliee^  mars.  (Ârch.  nal,  K*  7, 

2*  Corrosponttauee  deiî  préfets^  du  14  au  3S  mars.  Arrli.  îial. 
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iicnioiils  (‘ùt  i'i'IkIm  iiict'lloucrs  leurs  (l^•lil)éra1  iuns  t't 
leurs  îUTètés.  l/oj-ilciimanee  l'ovnle  <lu  !f  mars  sur  la 

4 

levée  lie  li'oîs  millimts  il(‘ jiaiNlt's  iiatii»nal(‘s.  unltui- 
naiiee  cjui  semhluit  jtliilnl  un  manileste.  nii  éjinuvan- 
lail  <]u’uij<' mesiii’i'  [irati«jne’,  ne  ri'eut  même  [toint  un 
enmmenremenl  (r(‘\éenluiii.  L(‘s  |irélets  el  les  géné¬ 
raux  reenlaieul  sans  <li>ute  <l(‘\'ant  la  làelie  <r<)rjra- 
niser  et  d'aiTiuM'  UTie  ])areill('  masse  d'Iiomnies  en  si 
peu  lie  h'mps*.  Ils  se  horiièreni  à  puliluu'  Tajipel 
aux  volntilaires  et  à  s’ncriiper  de  leur  m'g'anîsaluni , 
Dans  cerlatns  dépajdenienls,  les  vidonlaires  sc  pia’- 
siMitèT'eni  f*n  assez  ^rand  rnunitre  :  I  .riltO  dans  le 
Main(‘-(*l-Lt)ire  (‘t  la  Mayenne.  SOtl  dans  la  Venilé*e  el 
la  Loii’e-lnlér'ieure,  <i(l(t  dans  le  .Nni’d.  2(K)  dans  la 
Seine-InlV'i’ieiu'e,  ;2(H)  dans  le  (lalvadns.  l.'iO  dans  le 
L(di-e(-(dier,  ISddans  le  Das-de-( allais.  Mais d'aul r(*s 
dé'parimuenis.  la  Meurt lit\  [lai’  extnujile,  ne  donnè- 
renl  |a)inl  un  seul  11  oui  me.  La  tnt  ali  té  d<‘s  vnlnnlairi's, 
non  c(tm|n'is  ceux  de  Daris  et  du  Midi,  ne  dépassa 
pas  T.lKtttL  et  tous  n'étaient  point,  )>ai'ail-iL  d  un 


t.  VUrolleî^  ][,  î.ia)  rem;irque  que  dans  celle  ordoiniance  U  u*éUik 

indiqué  aueun  moyen  <rexêculiun  possiide  », 

lia  ns  les  pièces  que  nous  avons  vues  Innl  aux  Arcliives  natio¬ 

nales  qu'aux  Archives  de  la  (juerrp,  nous  n'en  avons  trouve  que  dütir  où  il 
rqi  question  de  l'exeoutîoii  île  l^onlonnanee  du  0  mars  eu  ce  qui  eonreruait 
les  gardes  nationaux  non  vûlontaires.  L'une  est  une  lettre  du  ÿ^êneral  Faï>re, 
rom  manda  ni  a  Saint-Hrieuc,  a  LIarke,  poriaut  que  •  à  cause  de  i'anta^m- 
nisnie  de  la  noi>lesse  et  du  peuple,  il  est  lîti possible  de  former  la 
nationale  <*.  (Arch,  Guerre,  mars  )  L  autre  est  une  lettre  du  duc  de 
îtnurlion  qui  écHt  d 'Angers,  Je  l  ^  mars,  qu'il  a  dirij^é  sur  lllois  lajioo  gardes 
nationaux.  \^Arch.  lUierre,  tS  mars.)  Mais  il  faut  remarquer  :  r  que  ces 
Î0,ooe gardes  nationaux  étaient  tout  au  plus  LiOO-  2®  que  cetaîentdes  volon¬ 
taires;  3®  que  bien  loin  dVdre  partis  le  Is^,  comme  r*annonçait  le  duc  de 
Bourbon,  ils  ne  devaient  partir  que  le  27  el  finirent  par  rcsier  à  Angers. 
(B*Aulichamp  a  Glarke,  Ang'ers,  2n  mars.  AreJt,  Guerre.  D'AuLiehamp, 
C(ini pfiifne  dfi  VVndf'e,  27-26).  —  Ouant  au  décret  îmîïènal  du  21  mars  {fini- 
letin  des  ioi>,  n"  ïj  il  porte  dissolution  des  gardes  nationales  mobilisées  cl 
des  volontaires  et  non  des  gardes  sédentaires  qui  ïfav.iient  pas  ele  or¬ 
ganisées. 

3,  Correspondance  fies  prêfols,  Jd  au  2u  mars*  (Andi.  uat*  F*  7,.  :i7r3;  K; 
7,  3774  ;  F.  7, 3147,  et  F.  7,  374(L)  CoiTespmidancc  generale  fin  14  au  2ü  mars. 
(Arch,  Guerre.) 
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roviilisMiM  r|irt)iiA*é.  Il  y  avai(  tK‘s  ouvriers  (*(  des  là- 
ivtierons  sans  onvrap',  la  ])li][)aid  anciens  soldats,  {[ui 
iiisjïii’aicnif  pins  d’iin|ni(’tnd«'s  ijiie  de  conliaiice  *.  lût 
iMitre.  on  ne  pouvait  en  nn  jour  or^niniser,  ariinn-. 
éciuiper  el  l’aire  ai'rivei*  les  Vf>!t)nlaîri‘s  ii  Paris,  la‘s 
preniiei’s  délaclieiinnds  [lai'l ii'ent  dedaeii  U*  Ml  mars, 
de  Lille  (d  d'Arras  le  17.  de  Itonen  le  ISL 

La  jiopniation  parisienne  donna  ilans  les  preini<‘rs 
jours  deux  balailloiis  de  volonlaij*es  1]  n’y  avait 
pas  de  ([vioi  jnsliti{‘r  les  pai'ol(»s  de  Hlainpiarl  d(‘ 
liaillenl  à  la  Lliamlirt*  :  «  tJn  est  ernl)ai‘rassé  du  noni- 
lire  pi’odifiieiix  de  voloiilair<*s  <jni  se  jirésenitml  L  » 
L'i’ieole  de  dr^tit  sV‘iij?agea  en  masse  et  lorma  nii 
hataillon  de  1.2IMI  lioiiinn's,  Ineulol  l’éduil  à  Tel) 
Des  élmliants  en  iiiétleeine.  des  élèves  d(*  l'i’cole  nor¬ 
male  et  antres  jeunes  fiens  rorniêi’eiit  un  deuxième 
lïataillon.  Tons  dimx  furent  jdacés  sons  le  comman¬ 
dement  de  r(K*lo^'énair(‘  Voniénil,  11  y  eut  micore  en 
formation  trois  ou  ([iiatre  autres  coi'ps,  notamnnmi 
line  compaji'nie  de  cavaliers  dont  runit'oi’uie  fut  dé¬ 
terminé  dans  les  ]dus  minutieux  dédails  pardécision 
ministéi’iell(‘  du  1(1  mars,  et  une  com[iafi'nie,  dite  des 
jiui'des  lin  roi,  ('omjiosée  d'ol'lîeiers  de  vaisseaux  mi 
non  activité'  on  en  reti'aili*;  [larmi  ceux-ci  se  trou- 


1.  rrAuticliamjK  Cnmpaf/ue  iSiBdans  ht  Vendée^  L 
i*  Profets  tUi  f^alvaLtos*  du  Pas-de-Cnlals  et  du  Xurd  h  Clorke,  iti  el 
17  marji,  Couuïiîssalre  ordoiinaleiir  de  ht  17'^  dîvîî^ion  Jidlilaîre  au 
Kouenj  lu  mars.  (Andi.  nuerre.)  —  If'ajirès  une  noie  Av  [tolice  du  3ï  nuir.'^ 
Andi  .  liai.  F.  3:iori  iîüu  volonlaires  de  Ja  Vendee  el  de  I.oirt'- 
tnfeneure,  formant  un  balalltoii  dü  batatiiott  dvs  Vt'udeetiJi^  arrivèrent  à 
Paris  lo  soir  du  mars. 

:î.  VîtroUes  (I!,  3(ii)  pieteiid  •  ([trou  aurait  pu  trouver  des  centaiues  dr 
mille  de  volontaip-s  i  îic),  qu'il  s'eu  présenta  beaucoup,  mais  ijii'ou  ne  sut 
pas  les  employer  (d  t[u’üu  en  ronna  seulement  trois  bataillons  qui  allèrent 
il  Vinceunes  ■.  Or  il  îFalla  à  V’înceniies  que  deiLV  baLaiHons.  (GuiUemnK 
Le  Pah  îotisutp  des  vohidrttves  vnj/auæ,  17,  Rapport  de  Mc*rlin  sur  la  capitula^ 
lion  tle  V^iiicermes*  t\  mars.  Arc  h.  Guerre.) 

■t.  ilonifeiir,  ib  mars. 

GuillemiiG  i*ft(t'htisine  des  rolontmi'es,  3,  il  ,  11.  Ha]tport  sur  là 
eïipit  nia  lion  de  Vincennes.  il  mars,  lArcb.  tdoure.) 
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vaieiil  de  vieux  aniîraiix.  siirvivaiils  dr  (jiiiheron 

r 

<h)  Youlnl  (‘iirolef  (|uaraiite  éirves  de  l'Keole  uo- 
lyteelnn(]ii(‘,  comnis  jjour  leurs  senliiiKMds  n>yaiis- 
li’s.  mais  ils  déelarèreiit  ((ii’ils  ne  j)ar[iraient  (|iie 
si  leurs  eaïuarades  )iarlai(m(  avec  «mx.  Les  appels 
r<’ih'n'és  des  joiii'naiix  Tie  l’éussii'eiil  pnini  à  f’ain* 
pt^endre  l(‘s  ariiu's  aux  i‘ln'*tnri('iens  des  ei-d(‘vaiil 
lyer'es  :  a  —  l.aissnns,  direnl-îls,  aux  Irmsurés  de 
ra!)l)é  Lianlard  îles  élèves  du  ccdlèj>’(‘  Slanislas)  le 
soin  lie  iléd'endi’e  le  l’oi  (il.  la  isons  des  IhèiiH's  et  des 
versions  L  »  Le  Idel  le  Ht  mai's,  les  vninniaires  de 

y 

I  l'ileole  de  droîl  lii’enl  jilusieurs  pi’onii'inules  niili- 
taires  dans  Paris,  vè(us  de  cnsHinies  à  la  Henri  IV 
et  pni'laul  un  drap<‘au  oll'et'l  pai'  les  dames  du  l'an- 
Itourj;  Saint-Liermaiii  \v  17,  ils  vinreni  easerm*r‘ à 
Vimamiies.  Mais  leurs  Ittrees  ii'é«i’alai<ml  pas  leur' 
1)011  vouloir*.  Le  mai’rjuis  de  Pnvvei'L  pouveiaieur 
du  <‘}iàteau,  t'‘{'r‘ivit  à  Maison  :  «  .î'espèi'e  ([ii  ou  reu- 
veiT'a  demain  au  moins  la  moitié  des  volontaii’es,  car 
ce  sont  lies  maruiols  ineapahles  tlt'  Imiivun  lusil  » 
Le  Ht  mai's,  U*  conile  d'Artois  passa  iint*  lirande 
revu<‘  des  douze  lésions  de  la  gar'ile  nationale  para- 
sienne.  Hn  se  llaltail  (|ue  les  volotilaii't's  st‘  pi'ésen- 
lei'aient  on  norniu’e,  Ht'ssolles  avait  pultlié  un  ortlre iln 
jour  porlan!  rpii'  I(‘  jtrince  invitt'rail  à  sortir  des 
l'anps  [tour  IVtrmer,  sous  ses  ordres,  la  léj^ion  Lolomd- 
p'méi-al,  tous  lt‘s  eitoyeais  à  rpii  l(‘ur  àji'e  el  leur'  si¬ 
tuation  permet ti'aient  «  de  st'  livrera  rimpiilslon  di' 
leu!"  palritdisuuMf'*.  Partout  les  gai'd(‘s  aceiudllirenl  le 

I  des  /h'bats,  iT  mars*  LaltOnJe,  {htayante-ltint  iteitres  rtc  t/arde  a*t 

des  ii. 

1,  liarry.  Cahier  d'im  rhétovlvien  de  ii-ln.iü, 

3,  GuîlUniin,  t>,  7,  IT-iR.  —  Le  J8  mars*('e  eu.sliiiiieau  moins  surann*’ 
fut  remplacé  par  ruiiiforrriè  îles  houpes  de  ligne  ave<*  im  rnorme  pi  urne  l 
Idane  au  sliako. 

i.  I^iyverl  a  Maison,  Vincennes,  17  mars.  (At'rlu  friierre. 

;»*  Moniteur,  Jt>  mars,  —  Le  Conseil  munirîpal  publia  de  son  ente  un  rlm* 
îenreux  apï^el  aux  armes  ront resigne  par  Cbabroi. 


<i’Ai‘t<tis  inix  cris  friti'irs  <1<*  :  Viv<‘  h*  Itoi!  Aliiisé 
[tar  CCS  ai'claiiiations.  !<•  prince  s'écria  (‘ii  passaiil 
ilcvanl  le  iVniil  <ic  la  T"  Icpioii  iiiasscc  sur  la  iiilacc 
Vcndùiuc;  ((  — Mc's  curants,  pasiic  cou  In  sioii.  iSc  sal¬ 
iez  des  raup:s  (ine  les  uns  !i|u‘ès  tes  antres.  »  Oi‘  dans 
celle  tépion,  un  seul  vidautaire  st*  })résenhu  le  vituix 
Ihijiont  de  Neiuanrs.  A  la  v’érilé,  dans  la  2“  lép:ian, 
la  caiiipa^nie  llccazes  dimna  à  <dle  seule  S((  vtdnn- 
laires.  Mais  rinnnense  niajarité  des  pardes  natinnanx 
était  plus  disjiusée  àcider  :  Vive  le  nétl  (|n'à  se  halire 
pour  lui,  La  lépifui  l!(d4uu*l-}i'énéral  lu*  réunit  que 
irais  un  (juati'e  etuupap;'uies  4}ni  ne  t'ureiil  ruèiiuv  pas 
djrip;é(*s  sni‘  l'arniée  L 

ra}>j)e!  sons  les  drapeaux  «les  militaires  en 
euiigé,  qui  s'éh'vaient  à  plus  de  cent  vinpfl  mille, 
resta,  à  peu  près  sans  ell'et.  Mans  plusieurs  divisions 
militaires,  un  ajourna  la  convncalion  de  peur  d’exci¬ 
ter  le  iné'eonituilement .  Ihins  les  déparleiuenls  où 
l'uii  Voulut  exécuter  rot'doniiance  <lu  îl  murs,  il 
lallnl  ret'ourii*  à  des  notitical ions  indi  vidui'lles  ;  en- 
<’ore  ti'ès  peu  d'hommes  v  oliéirent-ils.  Ihiiis  l’Aisne, 
lu  nomi)]'(‘  des  sous-ofticiers  et  soldais  (|ui  se  jji’ésim- 
lèreiit  lie  lui  (|ne  d<*  1(12,  et  dans  le  ('lier  de  (I 
S4*nleiuenl Les  oriiciers  à  la  demi-sohle,  rappeh’s 
tous  à  l'acfivilé.  se  niontrèreni  plus  (‘in priasses.  I*ar 
etdle  luesuia*.  tjiii  lui  tut  ti'ès  reprochée,  Soult  esjié- 
rait  |■al laclnu' à  la  cause.  rovah‘  dix  ou  douze  mille 

ËL 

méconlents.  Itestait  à  savoir  si  c(*lte  réintégration 
tro[>  tardive  dans  les  cadi'es  suKirail  à  désarmer  h*s 
pir<‘s  iMinemis  du  ponveriiemeul ,  et  s'ils  u’allaient 
point  proliler  île  leui‘  réunion  en  hataillons  d’ot’li- 
ciers  })our  jiasser  du  i*ôléde  rempereuî-;i  la  premièi-e 

1.  Ln  Fayette,  .l/em.,  V,  ^ITtî.  l.auiai'que^  Souv..  J,  Vilrolles,  Mthn,,  II. 

Laboinii’,  {hiarauffi-lftnt  de  garda  mur  Tt(‘derîe$^  9.  Moniteur^ 

17  mars.  Journal  17  mars, 

2.  iloiTrsiioufUine^'  generale»  ilu  13  au  iü  mars.  (AreVi.  Guerre;.) 
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roiiCüilJfr  (*l  jiuuf  ('iilraîiHT  les  lirsilaiils  tic  rui'nn'c. 

Il  t'sl  ('■vitlciit  tni'un  ct'r'Jain  [lonilirc  trot'ficiai's  sc- 

reii(lir<Mtl  u  r;i|t|K*l  Itnil  sim[tl(‘ni(Mil  pmir  l’elronvt'r 

un  fMiipliii  cl  ItMir  ciilière.  nit(*lijiics-uiis  mt'^nu* 

ohciiiuil  îi  Icui'  ruvalisnic  ou  à  leur  haine  contre 

■ 

Xapiilctiii .  «  IJiuuf|uc  perdus  tic  hl<*ssui't*s,  crrivail 
(le  Tai'ln’S  le  colunel  l’aurt*.  je  demamlc  à  re- 
preiitlre  iln  stu’vîce  à  cuinhaürt*  Itonaparle  (|ni 
n’a  pas  su  rnoniàr  en  stdilai.  Mon  (ils,  (pii  a  tlix-sepi 
ans  (‘f  ipii  est  au  Cullège.  me  suivra  pour  dt^femlre 
le  roi  !  '  »  Mais  presipie  tons  les  onieii'rs  à  la  demi- 
soide  se  llrent  incorporer  dans  le  dessein  Idcn  arreté 
d'aider  à  la  rt'staur'alion  di*  l’enipei*eiir.  Loin  d’èli'e 
uni'  foret'  pour  l’ar-intM'  royale,  ei‘s  hataillons  d’orii- 
l'iers  élaienl  un  danp,'(‘j‘.  Le  duc  de  HtMM'V.  tfiii  ne  s'\ 
trompait  pas,  iil  rétrojri'ader  à  Sainl-I tenis  le  halail- 
lon  eiivttyé  aux  avanl-posles  île  Melun*, 

Le  roi  ne  trouvait  de  défenseurs  ni  dans  rai’nn’“t‘ 
loujoni  s  liosliie.  ni  dans  le  peuple  cpii  partaj;eail  le> 
stinlîmenls  de  l'arnua*,  ni  dans  les  classes  hoiirii*eoisi'*- 
tpii,  tonies  rttvalisles  (|ii*elles  étaient  stmdain  redt'Ve- 
imes,  se  l)ot:naie*id  à  lénioi}i’nc*r  leur  dévtnu'nu'nl  [>ar 
d('s  Vieux  et  des  piadestal ions,  (tn/e  cmds  mniuci[ta- 
lilés  ('uvovèrent  des  adresst's  an  roi.  mais  dans  C("> 

4 

mèiin's  communes,  chacun  se  ilérohait  à  juvndre  te»- 
aniMis.  ((  Les  puis  aisés  sont  |iom'  le  roi.  écrivait  li* 
I '»  mars  le  eolomd  du  h'*  lanctm's,  mais  nul  ne  vent 
payer  de  sa  p(‘i‘sonne.  .l'ai  voulu  l'aire  pai'tir  (|iiel((ue’' 
hommes  en  (*tat  de  sei'vir  ;  les  uns  se  disent  Iroj; 
jeunes,  les  antres  trop  vieux  »  Le  préfet  des  l>eux- 

i.  Colonel  Faiiro  il  r.|;i[-ko,  rarbes,  itî  mars.  (Art‘h .  Guern^O 
ü*  Jîiîlluird  il  illarke,  J 7  mars.  (Ardu  Guerre.)  Sur  les  ot’b- 

eiers  a  la  ijemi-solde  pi^udaiil  ees  evénemerils  :  duc  d'Aumont  a  Glarke. 
Gaen,  Si  mars;  greneral  (f tleniii  au  même, Chartres*  mars.  (Arcb.  Giiei  rfM 
Guinmissaîre  de  police  dù  Varennes  à  Daudre,  ïü  mars*  Gorrespoiidaur  e 
dos  prefels.  du  10 au  iO  mars*  (Ardu  iiat*  F.  7^  Si i7,  et  Fia,  nH7.) 

3.  Galî^OiS  ü  Clarke,  .loigny.  i”)  mars*  lArch.  (juorro*i 


I.  (■:  s  1 1  !■:  U  i  w  K  s  m  k  s  f  n  l’ s  i  >  i  ;  tt  i-;  s  i  s  t  \  >■  ( ;  k  32y 


Sovres  cl  Ir  jii-f'frl  «le  la  llaMti'-liarntiiM*  (rr[!iiiiai(*til 
l'iinet  rcUilri*  |)ar  ct's  mots  Imirs  fa|HKtfts  du  ISniar’s: 
n  Plus  le  dan^ei*  s'accroît,  [»!us  1(‘  zèU*  dimiiine  *.  » 
(î'étaif  dans  t(mt(‘  la  l'rance  riiii [u'ossiini  druni- 
uaiit(^ 

Seult*  la  (]lianilu‘(‘  lU'  pei’dail  jias  courafce.  fadlc 
assenildét*  Inmiiic  an  pavillon  d(*  Marsan,  siispi^cti' 
an  pavillon  <h'  l'Ion’,  (|iii  ii'avaif  étn  tNnivrnpjée 
([u’a  ctnil |■<‘”C^rnr  i’t  dont  lilacas  «'’crivail  :  «  qu'elle 
ne  resterait  pas  loimlenips  tm  sessiim  -  ».  celte  as- 
sernl)W'‘c  était  devenin’  le  pins  ferme  ajipni  du  Irôin*. 
Kl  parmi  U’s  dtqmlés,  c’étaient  les  constil nt ionnels 
et  les  libéraux,  les  anciens  op])Osanls.  qui  se  moll¬ 
iraient  les  pins  dévoués,  les  plus  résolus,  les  pins 
ardents*.  A  la  vérité,  le  liourhonisnie  subit  qui  les 
animait  irélail  jioinf  alisalnineni  désintéiTSsé.  Ils 
I ravaillaienl  à  la  fois  pour  la  cansi*  royale  et  pour  le 
triompliede  leurs  jn'incipes  |)oliliqnes.  Ms  espéraient 
que  dominé  par  les  circonstances,  et  von  laid  provo¬ 
quer  un  jjraiiil  mouvement  d'opinion,  le  t'oÎ  renverrai I 
le  ministère  poiii*  le  remplacer  par  un  catiinel  fran- 
l'benient  constihitionnel,  bai  même  tenifis.  d(‘  nou¬ 
veaux  dépulés  nommés  exceptionmdlemeni  par  dé¬ 
cret  c‘t  cliotsis  pai’mi  les  meniln’es  île  rancienne  as¬ 
semblée  Constil nante  vîmidraienl  fortilîei*.  à  la  (diam- 
lire,  le  parti  libéral,  et  La  l'ayelle  serait  ap])elé  an 
l'ommandemeid  en  chef  des  frardes  nationales*.  L’abbi' 
de  Montesqnimi.  tout  disposé  à  céder  le  poiivoii'  dan.'' 
ces  circonstances  crilifjiu’s.  se  rallia  aux  jtrojids  îles 
conslilntionnels.  Il  les  soumit  an  conseil,  prcqiosaid 

1.  Corrrjîpoiidî^jirp  des  pretet^,  l»  mars.  [ArrU,  naL  K*  7.  h\  7- 

Blaoas  au  rouiU*  (rAi  toîs,  «  mars.  (Ardi*  AIT.  éU\,  rï46.) 

3.  La  Kayett(%  V,  Benjamin  Conslaïil,  Mthn.  stfv  Uf 

Jonm^  71.  VitroUos,  II, 

L  Vitroües,  IL  -1^7.  Benj*  Constant,  IL  7),  La  Fayette, 

Xfém  ,  V.  372-^7 ;L  HûbliOllSC,  Lf^llrêS,  1,  1GÎ*IT5. 
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ili*  st‘  n'Hrci'  avec  si'S  roll4*^’in‘s  «  jMMit*  rti vironiUM*  !(.* 

i't)i  crhoiuiiios  (jiii,  coiiiiiK* -MM ,  LaiTii'*,  \ Ovit  trArj^t’!!- 

soii,  Lally- TolU'iMlal,  avant  dniiiM''  dns  *i'aji'(’s  à 

pnpidaiiv  |>()ni‘raintil  rniieliahinr  an  proül  dt*  la 

foyanin  ».  Las  pai'olns  dn  .Mniih^siinion  ii<‘  persua- 

(làt'cnf  ni  la  l'oi  ni  las  aiitrn.s  niiinsii’e'S.  On  jnf;i‘a  la 

tnasni'a  «‘tannin  an  nnnns  li'iip  lar«liv(‘,  nar  tm  niait  an 

L'i  tnai's,  ni  Hnnapaiin  dnvaÜ  avoir  i!(’[nissn  Mà(*t)n 

La  l’aynI.U*  n't'n  i*<*sla  pas  moins  n.onvaincn  tjnn  si 

Louis  X\  l[l  s«!  t’nl  rt'sijinn  à  l'ornim’  aloi’s  nn  caliinnt 

«•onslilnlioiHinl,  la  inonarniun  «'ni  (*vil('  rnjiranvn 

Iniiniliantn  <*(  danj’’nransn  tl'unn  snnondn  «nnieraiion. 

L'ilinsion  lonniiall  à  ravmi^'leiiHMiL  Trois  mois  jdns 

loi,  pfMil-nlrn  nn  ininislnra  lilaM'al  ani‘ait-il  rnnssi  à 

rassiino'  l«'s  inlinvtsnl  à  panîlim'  Ins  asjn  ils.  Mais  an 

niilinn  d<‘  mars,  lorsf|n('  la  l'rannn  (rt'ssaillail  à  la 

voix  «l«ï  l'«nnpnrnur,  nn  niian^cnumt  tin  ministnm 

n'anr'ait  pr'oilnil  annum*  im])rt‘ssion  sur  In  [tanpln 

ni  snr’  l'armnn.  Onanf  an\  tdassi's  movtmm'S  ni  aux 

^  •• 

polili«|n«‘S  d(‘  prtdnssion.  la  t«'rr«Mir  dn  Xa|Kd«'on 
avait  snt’ti  |)oni‘  l(‘s  rnjalni’  tam|)orair'nnn'nl  du  coin 
dns  lîoiirlnms.  Ils  sn  rallii’i’nnt  a  la  (‘ans<'dn  roi  avna 
an  la  ni  d’ai‘il(Mii‘  al  d«‘  simandl)’  tpin  sî  !«'  ministf’rn 
nul  nl<''  <*ompos(i  d’lnimm«*s  dt'  li'iir  [lai'li 

Tout  nn  juj^nanl  înopporlnn  dn  clianj^nr  dn  miiiis- 
Inrt'  an  mili<’‘n  dn  rntln  <‘ris<‘.  In  rtii.  nonsnilln  vraî- 
snmldaldi'mcnl  [lar  Mont«'st|nion  ni  [umt-i^lrn  par 
Itlanas,  vonlnl,  allirninr  d'iiin'  [’aroii  nnlalanin  stm 
union  avt.',o  U‘  parlnnmnl  Ln  matin  «lu  H!  mars, 

I*  Vitrolles^ 

2*  Vitrollfïs,  IL  Uetij.niujii  CuiistaTil,  Mêm.  mrifls  Ceni  Jùurs. 

1.  71.  Iloblioufee,  Leità^fîs.  1,  63.  —  Le  Î8  intus,  alors  inu;  lûul  ospoir  li’mi 
vliiiïï^enieni  ministeriel  s'etnit  êvï^jioui,  la  t'hanilire  v->la  Turi^onee  pour 
uii  jirojet  âe  loi  declciraiit  iiaLionnle  la  guerre  contre  Napoléon  {Monitÿfiv, 
m  mars),  et  le  1!>  mars,  iSenjamin  Constant,  bien  <|üc  (Jeru  dans  son  espoir 
du  renvoi  dn  oabiîieL  n"en  publia  pas  moins  dans  le  Jmrntf!  iten  BMfrts  sa 
iVinieiist^  philippifjuê  contre  l'eniperevir* 

:i*  Vitrullcs,  .1/^'ïïi.,  U, 


/ 


I,  i:  s  IJ  i:  li  N  i  K  II  i: s  m  i:  s  r  h  k  s  n  i-;  it  i-: s  i  s  r  v  .n  <:  i:  33 ï 


les  j)ïin’!U]x  <li‘s  tli'ux  Cliambi'cs  t'ni'cnf  avi*i*üs  ijtri! 
V  aurait  sâain'a  royab'  ilaiis  l'api^bs-niidi.  Le  hriiil 
s'(‘n  iTpamIil  rapiiltMiiiMil  dans  ibuds.  <•(  iiiio  tVnilt* 
t'iKirmr  SI*  jMirta  sur  i(‘s  «jiiais.  Le  l'uî  nujula  t'it  vcd- 
tiiro  à  trois  heiirrs  avec  le  ciuute  dLVi*tois,  le  din¬ 
de  lîe'rt'V  et  h‘  diK' d'Orléans.  l‘oui- la  pi'euiière  fois. 
Louis  XVIII  jxirlaii  la  plaijiu*  dt*  la  Légion  d'iion- 
iieiir.  «  —  Vous  la  vovez,  luoiisieiii-  »,  iltl-il  au  duc 

I 

d'Orléans.  «  —  (.lui.  Sire.  ré[di(|ua  cehii-ci,  la  vois 
avec  plaisir,  mais  j'aurais  ju'éréiv  la  voii’plus  lôj  L  » 
ISmdaut  le  trajet  des  Tuilei-les  au  Lalaîs-lîoui’lion,  un 
assez  grand  uonilu  e  d'acclanial  ions  se  liT  tml  enleinlri', 
mais  sans  Ironvei-  d'éclio  cliez  les  siddals  (pii  lor- 
maieiit  la  haie  el  à  ipii  on  avait  distriliué  de  l'argent 
el  nia*  ration  d'ean-de-vie.  Quel(|u<*s  vivats  s'étanl 
ei'pendaul  élevés  »h‘S  rangs,  li‘  duc  de  Ih-rrv  s’écria  : 
<(  —  Ail  !  Coin  me  ils  se  liait  rouf  bien  I  11  y  (*n  a  (pii 
rechigmovjut  nu  pmi.  mais  la  inassi’  b's  eulraîiie!‘a%  » 
Absorlié  par  la  récitation  numtab'  de  son  discours 
biprc's  Lavoir  écrit  d(*  sa  main,  il  Lavait  appris  paj- 
co’uri  le  roi  ne  l'enianpiaif  ni  les  manit'estatioiis  sym¬ 
pa  (Idipu's  de  la  Ionie  ni  la  mine  reirttgnée  îles  sol¬ 
dats*.  L(‘  canon  tonna;  b'  i-oî.  inti’oduil  par  b‘s  ju'i'- 
sidenls  (d  les  bureaux  di's  dmix  Lbambres,  mitra  an 
iu’iiil  des  acclamations,  L('  silence  rétaidi,  il  dit  : 
«  ...  .Lai  travaillé  an  boiilu’ur  de  mon  penjde.  l’oiir- 
rais-ji*  à  soixanli'  ans  mieux  lermimu’  ma  carrii'ce 
(pi'f'ii  mourant  pour  sa  dél'ense.  .le  m*  crains  donc 
ri(*u  ]iour  moi,  mais  ]<'  ci'ains  pour  la  l'rance.  Lolui 
(pii  vient  allunnu-  parmi  nous  la  lorcln'  île  la  guerre 
eivih'  y  apporte  aussi  le  Iléau  de  la  guerre  étrangèi'e: 
il  V(‘iil  mettre  notre  patrie  sous  son  joug  de!  fer  ; 


I.  l»uc  il'OrléJUlS,  .l/o«  Jonraal,  Sl-.'iil. 
ï.  IJUC  a’Orle.'iilS,  Mon  Journat,  .)3. 

■i.  Iliir  <rOi-leajis,  ;i3.  Cl'.  Vitrolles,  .l/mi..  H,  IM. 
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vintl  r'nliti  cctti*  Charh*  ronslitnli(>iim*ll(‘ 

qn(‘  jc'  vuijs  ai  ('(‘tic  (lharU*  mon  plus  l>p!in 

tifi'Oaux  ycnx  di*  la  f)»>sl('*riir.  (-(‘Ut'  ilhaflc  tim*  Ions 
los  l’i'aiirais  chérissoTÜ  (*1  qm*  j«'  jura'  ici  tU’  maiiilciiit‘. 
liallioijs-tioiis  il<mc  autour  d'clh'.  (lu'cllc  î^oil  notiv 
élciitlai’il  sacre.,,  (juc  1(‘  roiicours  des  dcn.v  (diamlu'es 
lionne  à  raitlorilé  toute  la  force  Jiécessaire,  et  celle 
ji’ueri'i'  vi'ahiu'ul  nationale  ])ronver‘a,  par  son  lien- 
r'cnse  issue,  ia‘  <|U(’  peut  un  fti’and  jauiple  uni  par  l’a- 
niour*  (le  son  l'oi  (‘I  iK»  la  loi  londanumtale  de 
lal  ',  I)  (à*tle.  ardeiit('  jirofessiou  de  foi  constilution- 
iielU*,  bien  imaginée  [>oin‘  enlrairnu’  rasseinldiu', 
pi’oduisit  nn  très{*i*and  elfel.  Toul  le  monde  se  le\ a, 
criant:  Vive  \o  l'oi  1  Moui’irpour  le  roi  !  Le*  j’oi  h  la  vie 
à  la  moi't  3 1  haiis  les  Irihnnes.  l’émotiou  se  mêlait  à 
rentliousiasine  :  «  les  ven.v  se  mouillaienl  à  la  vue 

■I 

de  C('  patriaf^clu'  des  souver'ains.  vtuiaiil  déclarer 
(ju’il  ne  pouvait  mieux  l(u'minei’  sa  carrière  qn'iui 
inoni'anl  [tour  la  défense  d<’  son  pmi  pie  ».  (In  ra[t- 
[U’ochail  de  celle  déclai'ation  le  propos  snidime 
lenn,  disait-on,  jiar  le  vien.v  monan|ue  :  «  (Juoi 
i|ull  arrive,  je  ne  ijiiitterai  pas  mon  fauteuil.  I.a  vic¬ 
time  sera  pins  ^'|•and(‘ que  le  bouri'ean,  »  hit  [lei'sonne 
ne  pouvant  suspecter  la  pai’ob*  rovale.  on  était 
I  i‘ans])orlé  V 

An  milieu  de  celti'  ov^ation,  !(>  couilc' d'Artois,  exé¬ 
cutant  nn  con[i  de  tlu’àlrt*  convenu  d'avance  mi 
obéissant  à  niu'  inspiration  sondaîiie.  s'ajiprocha  di; 
roi  ('I  le  salua  comme  [>our  lui  adri'sser  (|nelqm‘s 
imds.  On  fil  silence,  h  —  Sire,  dit-il,  que  Voire  Ma- 
jf'sté  me  [Ku'imdtc  d'exprimer'  ici,  en  mon  nom  el  au 
nom  de  ma  famille,  combien  nous  [tarta^^eons  du 
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i.  Lt'i  Fnyelte,  .Wm.,  VI,  :iT?.  Vîlrolles.  Mém.,  [L  1:1:1*  Thk*  lî^ùrîe^ins, 
Joftrnal^  rvi ,  (IhatcMiibrîîinfK  VI,  dr>T--îbS* 

3,  CliaieaubrloïKl,  VI.  iiiüs.  Duc  d'Orleaus,  .l/o«  Jùiimal,  i7. 
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iViiid  (tu  (‘ii‘iir  l('s  scnlitiK'til.s  <‘1  les  jn'iriri[M‘s  ([iiî  aiii- 
iiioiit  Ir  ri)i.  »  l’nis  S('  tonnuinl  vers  rass(‘ml>l<k’  : 
<f  - —  Nrms  jurons  siii'  l’Iiunriiuir  th*  vîvi’e  (*(  île  mou¬ 
rir  liilMes  à  notre  roi  et  à  la  (üiiu'le  coiisljliiliotiiiellc 
nui  assure  le  lionlieur  îles  l’ram^ais.  »  Le  ilnc  ili* 
lir'rrv  i^t  le  ilue  cl't  tr’léaiis,  et  mèiin’  lt‘  vieux  [uâuce 
lie  (àmclé.  l’aneieu  eomniauilanl  <!es  ré^inumls  d’émi- 
jrrés,  sr*  levèi'ent  à  leur  tnui‘  et  dirent  ;  .le  !<*  jure. 
Le  i'oi  (eiulit.  sa  main  au  comte  d'Arlius  (|ui  laJjaîsa, 
nuis  il  lui  ouvrit  l(‘s  Lras.  L’était  la  ju’eniièrr'  fois 
(lue  Monsieur  daiji'uail  eu  jmldic  prononcer  le  mot  : 
tduirte;  mais  à  cette  lumre  d’eulliousiasme,  ou  ci’ut 
à  la  sincérité  de  sa  conversion.  (k‘s  paroles,  ces 
serments,  raccnlade  émouvante  des  deux  irèi'cs  jiro- 
voipièrenl  de  nouvelles  acclamations  (pii  ne  s'ai'rè- 
tèrenl  ipéaprês  le  départ  du  roi 

Le  ])i’ésideut  Lainé.  ayant  repiâs  le  fauteuil,  [»ro- 
nonca  un  lon<>'  discours,  d’une  élo([m'n<‘('  un  pim 
déclamatoire,  rmiijili  d’élojii's  pour'  le  roi  (’i  de  lieux 
coinniuus  couii'i'  rusnr[>aleur’.  Il  tei'inimi  [tar  un  ap¬ 
pel  à  rnnion  et  au  ])atriotisme  ;  «  —  (Jue  li's  lioninies 
d(*  tous  les  partis,  di(-ÎL  oulilieiit  Imii's  ressent I- 
iiu'iits  jiour  m*  se  souvenir  rpie  de  leur  (piaüté  de 
J'ran(;ais,  Nous  r('tfl(’rons  uns  dilTéreuds  api’ès.  mais 
aiijonrddiui  l•éll^issorls  tmis  nos  (dVoi'ts  contre  l'(‘u- 
iiemi  Commun'.  «  l'ài  déc(uul>i*e  l8t‘L  aloi’s  ipie  l'I'ai- 
rope  anuMitée  franciiissail  les  I'yréiié(*s,  les  Alpes  et 
le  lUiin,  Laiué  avait  Itmn  un  lanj^afie  moins  eonei- 
lianl  (d  moins  patriidlipu'^.  Maïs  [Hnir  i.aîm'',  l’en¬ 
nemi  ce  n’était  pas  «  riialiil  l'oiij^e  »,  L*  tlosaijne,  le 
Prussien.  L'eiinemî,  e'i'tait  Xap(déou. 

1,  Moitit>‘ur,  17  niais,  tmü  il'Orleaiis.  îis.  Vitrolles,  11,  3;IJ.  Chal(*aubi'iaiid, 
VI,  a58. 

il*  Moniieia\  17  mars, 

a.  Uafi]»ort  de  Laine  du  décembre  isia  au  nom  de  la  eomuilssîon  du 
corps  le^dslatîL 


l/ajjpui  tW's  lil)t*nni\‘,  (Itnit  Ir  tnVt-royalisinr 
iiHinilVsté  îi  la  ju’Oitiiàia*  inMn'(*l li*  du  drl)aiN|tu‘tn<'i)l  di' 
Na[M)l(Mm,  torlitia  la  caiist*  da  Louis  XVIII  imi  v  ral¬ 
liant  tout('  la  lioui‘pM>isi('.  Mais  et*  trâfail  là  ([n'iim* 
IniTO nioral(‘,  iinap|uii  piii'ouH’iil  lliroriijne.  S'illnsion- 
tiaiif  sni'  l(‘s  (|iiali!i‘S  d'arlioii  di*s  classes  inoveruH^s. 
\v  t*oi  crut  à  la  loutc  puissance  de  leui'  connuii’s  et 
s'ett'orça  de  le  consei‘V(M\  I/(Mnploi  fiaupuoit  du  mol: 

Lhai’le  dans  ses  ordoniuiTices.  la  séanc(‘  l’ovalf*.  le 

* 

discours  (pi'il  y  pi'tuionça  t'ni'enf  aiitaiil  de  jjajjes 
donnés  au  pai'li  iib('‘nil.  Mais  en  même  temps,  dans 
la  craiiile  tLius|drer  des  soupçons  sur  sa  constitu¬ 
tionnalité.  il  se  détendit  «le  laire  apftel  au  dévoue*- 
ineiil  plus  actif.  «|Uoi«|ne  sans  doute  non  nioias  inelli- 
cac<*,  'des  l’ovalistes  de  ll■aditioIl.  Là'st  ainsi  «im*  le 
duc  de  lionrhon  lut  envoyé  à  Angers  sans  inslruc- 
lions  précises  et  sans  pouvoirs  délinisL  et  «pie  d'Au- 
ticlianip  ayant  prtjposé  le  1  i  mars  «le soulevtu'  l'Aii- 
jou  et  le  Haul-l’oitou.  Llaike  lui  répondit  ;  «  Vous 
devez  seulement  loinu'i'  douze  bataillons  comjjosés 
par  moilié  d'anciens  royalistes  et  «l'autiH's  sujets  du 
r«u,  et  comiuandés  jear  le  plus  d'oflicîers  pt>ssildi‘ 
avant  si'rvidans  les  troupes  de  ligne.  th>  niaintieinli'a 
dans  C4>s  balaillons,  r|ui  [U'endi'onl  b*  i>om  de  batail- 
üuis  nationaux  de  Maiiu*-et-Loire.  la  |dus  stricte  dis- 
'(u  jdine  ;  autremeid .  ils  feraient  plus  de  mal  «pie  de  bien 
à  la  cause*  du  l'oi  Louis  X\'[II  et  s<*s  ininisti'es  reiloti- 
taient  rell’et  ijue  pourraient  pi'oduîre  sur  ro[«inion  non 

l.  Vürolî(*s,  IL  iliû.  IVAutL'haiiip^  ('.amp.  Vendée,  IJi.  —  Arrivé  le  11 
mars  à  Aiii^ers,  le  duc  de  Bourbon  ne  re^nil  que  le  IH  ?ïes  pouvoirs  de 
irouverneiir  ÿ^énend  des  provinces  cle  l'Ouest, 

iV'Aulîchamp,  .Wm.  JHfr  fa  Campfffpte  de  Vendre.  ^1.  i.  ’L 
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soiih'iiiout  rhulisciplino  <‘l  les  violriieos  îles  cluniîins. 
mais  ni('MU<‘  la  simpli'  ivor^atiisation  d  um‘  iiouvfdlf*^ 
arnic'e  (.'allioliani'  (d  royalf.  Or  là,  ]v  itrojal  de  (llarkr 
ilo  léjfiotis  inlx[(‘s  coniiiiandiM's  pai’dcs  ttlfiricrs  da  la 
lii^iK'  l’t  [atrlanl  i<‘  mmi  tl<'  bataillons  nalioiiaux. 
Klacas  l'avait  dit,  à  \  iti'ollas:  «  —  sacail  tin  ^’i'aiid 
mallionr  si  l(‘  foi  ii'awail  d'apjnii  (jiic  des  clioiiaiis'.  •> 
l/atiitn(b‘ dn  miiiistài'f*  et  les  avaiiet'S  ilii  roi  an 
parti  constîintiomiel  irrilaieiil  l'oid  les  royalisU's. 
Ils  enconitiraienl  les  Tiiiloiies.  ipiestionnant,  s’iti- 
dijiiiaiil .  déidaléraiit  roiitre  les  ininistres.  contre  le 
roi  hii-iiiètne.  Ils  parlaient  di*  jiemtre  ,M.  ib*  lilacas, 
<le  p<*iidr(‘  I  abbé  de  ibmtestniion.  (c  de  p<*ndre  tout 
le  inondi'  !  »  L(‘s  t'eniiiies  déclaraient  ({n'idli'S  n'e  l'e- 
cevraienl  plus  dans  leurs  salons  les  jeiim's  jreiis  tpii 
ne  se  seraient  pas  engajiés;  à  ([Uni  un  sceplî(|iie  !■('■- 
plitjna  :  «  —  l’d  eoiitinneroiit-elles  à  les  reeevoîi* 
dans  leur  cbainbro  à  coucIum'?  tihaU'anbrtand 
vit  de  b(dl(‘s  dames  se  trouvan*  mal  d<'  colère..  Un 
autre  témoin  nous  b's  iinmlre  iVénétiques  comme 
des baccbanles,  buianl  di’spivtpos  de  lric(>teais('s,  t>ar- 
lanl  dans  la  ^alm'iiMb»  hiani>  dt'  tdue.tler  la  dnchesse> 
de  Duras  parce  (pfelb*  n'avait  [loiiit  paru  an  eliàl(’an 
(bqniis  vin^t-(|ualre  beures -,  l/aball<Mnent  alti'i- 
uail  avec  rt'xaltation.  Dès  le  Itl  mars,  beaucoiij)  de 
royalistes  avaitmt  «piitté  Daris.  Le  passa^jt'  ctnilinii 
lies  berlines  et  des  chaises  de  poste  sur  la  roule  d(‘ 
lîoueu  faisait  pensera  nue  nouvelb'  émigration.  «  L«‘s 
royalistes,  dit  Benjamin  Lonstanl ,  afliciiaient  l(‘(b'‘- 
couragenient  id  proclamaient  l'épouvante,  o  Ils  dî- 

I.  n'Auücljamji,  8.  0.  Vîtrolles,  II,  CI".  ~  Hamnie,  «juictail  .iloi  s 
[ir^'feldfï  Naitles.  explique  H,  Mi-IIS)  qtie  si  le  duc  fie  Honrhf^D 

avait  soulevé  les  chouans^  uu-ssiliH  les  viîles  et  les  hourg^s  se  seraient  dé¬ 
clarés  contre  le  roi  ;  mais  que,  d'un  autre  cote,  en  se  bornant  à  faire  apjud 
i\  lotis  les  citoyens,  il  glaça  le  zèle  des  anciens  cltefs  vendéens, 

au  comte  de  Brosses,  préfet  delà  Hanle-Vienne,  Paris,  l:i  iiiars,{Arrh. 
All\etT\HftiTri,)Qiateniibriaud,  Vt^dTT,  Cahier  f/rm  rha/ortHm  ife 
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.saiciil  (jiic  1.01)1  riait  [MM'dii  pai'ci'  oii'mi  ii'avail 
suivi  leufs  ronsoils*. 

Ià‘s  conseils,  c'i'lait  (rorpitiiser  la  fluuiaunerir 
dans  lo)il(‘  la  l’i'anci'- ;  (‘.'élail  aussi  de  coiuhatlrr  lïo- 
najuirle  rl  1rs  bonajundislrs  avr**  ]<’s  ai'iiirs  dr  liona- 
jiaclr  r(  drs  jacobins  :  la  dictatui'(“.  la  siispriisioii  dr 

Ici  liiiridr  individurlli;,  irs  ai'crstalious  (’ii  iiiassi*,  1rs 

* 

roues  ruai’liairs,  hi  Trfi’rur^  l'ài  uoniniaul  îi  lag’iuu'cr 
rt  à  la  [Hdici*  drux  ancirntu'S  ci’ratiii'f'S  di*  I  t'uijir- 
criii’,  (dat'kr  rl  llourclrntir,  Louis  XVlll  avait  Itiru. 
dans  uur  oiU’laiiir  mrsuiv,  jiccrdr  aux  avis  drs  rova- 
lislrs.  Mais  il  s’rtail  ar'i'rir  là.  l'I.  on  racrusail,  ruaiu- 
Iruanl  (ju'il  avail  1rs  iusl ruiiiruts.  d‘li('‘sitri*  à  s'rti 
sri’vir.  iraillrurs,  Bouei'iruur  u'rlail  (|U  iiti  coîujiarsi*. 
Hii  aui’ait  voulu  un  [triMuiiu’  r‘oli‘  rouinu*  l'ourlir. 
<Ju'il  rùl  vnh>  la  mofl  du  l’oi,  (|u’il  sr  l'ùl  uionli'i' 
à  Lyon  aussi  saufjniuaii’r  ijui’  Laeiâri' à  Xiiulrs.  [hmi 

s  1(‘  nioinrul  d'v  fi‘ii'ai‘d)“i‘  dr 
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cr  n  rii 
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L'alleutiou  des  i‘ovalistrs  si‘  lixail  sui’  b’ourlir 

m 

avi‘c  d'autant  plus  dr.  caisoii  t]ur  redui-ri,  (]ui  ri‘ai- 
iiiiait  d’èlr'e  iiu[)li<|iu'  dans  la  rousjur’alîou  luili- 
taii'o  tlu  XoT'd  iloiit  il  avait  rir  riiistij^atriir  \  s'rtldf- 
(jail  dr  drtoutairi'  h>s  sou|)r,oris  rn  luaiiilrstaut  par¬ 
tout  sou  al larliriurjil  pour  tr  )*id  id  rn  [U'orlaiiiant 
(ju'il  réj)oudai!  du  siiccrs  si  ou  rajipfdiiit  iiu  iiiiiiis- 
tèrr'L  Sou  plan,  ijui  consistait  à  faire  uoiuuu'r  le  duc 
d’()r‘U'*ans  lii'utiMianl  eéjiri’al  du  l’ovauuu'  rl  à  cou  lire 


I  lioiijaniîn  <>jnslnnt,  xnr  Cenf  Joitr^,  h)7-|ns*  Cnitier  d'mi  rh- 

foririefi  de  tJ*  de  Etouêii  à  Manli-S'iuiou*  i-  lArch.  imt* 

W  T,  ai-tT.) 

i.  Vitro] le&,  II,  :Li3. 

3.  Uenjanûti  c!onstaïil,  U,  lOi-lOü. 

i.  Voir  1815,1,  119*  m. 

îî*  dféin.  de  Fintché^  11,  3üs-:{u9.  Cf.  ietlrrïs  de  FiJU«*lie  a  de  Ciislim', 
9,  JO  et  fi  mars,  citees  par  liardoux:,  de  ('usfîtit'^  if5-il7.  — 
le  bruit  de  la  lïomînalioj)  de  Fouché  à  la  police,  voir  la  lettre  de  Jleuoist 
liu  11  mars  J  eitee  par  1  tara  nie  (Sow.^  11,  Jüî^)* 
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k’ guuvci’iiniKMil  au  parti  palriolck  nopuiivail  ajirurr 
ni  au  l'oi,  ni  à  son  l'rèi’O,  nia  porsonno  dans  li*  caliiiud 
ol  à  la  cour  :  mais  coiiiiin'  il  k*  gardait  socrot  (d.  dé- 
ciarail  (|u'il  ne  l(!  s’évék'raît  (|ira|)rès  sa  noniinafion 
de  ministre,  il  lenail  les  es[n‘rances  en  éV(*ik  l/ald>é 
de  .M()ntes(|uion  lui  lit  seerètemenl  demander  îles- 
avis:  Dandrt'' (‘ut  une  entrevue  avec  lui*.  Le  comte 
d  Ai’lois  Inl-mème  vonlnt  k*  voir.  Hans  la  soii'ée  dn 
l'I  mars,  le  comte  de  xMalartic  amena  Fouclié  au 
prince.  I/entrelien  dura  de  dix  heures  à  miiuiit.  Il 
semble  (|ne  Monsieur  lui  i>M'rit.  de  la  part  du  i‘oi,  le 
miniskM’e  de  la  police,  lùjiiclié  refusa  sans  hésiter.  Il 
n'était  point  rhoinnie  des  cause.s  comproniis(‘s.  et  il 
jugeait  rjue  la  cause  de  bouts  XVI II  était  penine,  au 
moins  dans  le  jtrésenl.  Il  tentîi  do  faire  compremlre 
au  prince  le  véritable  état  tles  choses  et  il  le  ([uitla. 
dit-on,  sur  ce  mot  ;  «  —  .Monseigneur,  sauvez  le  roi. 
je  me  charge  de  sauver  la  inouarclnc®.  »  Mais  celle 
promosst',  ([tt'il  allait  accomplir  d’une  façon  si  iiii(}ré- 
vue.  en  devenant  ministre  de  Najadéon.  ne  pouvait 
suflire  à  coiivaincrt'  h‘  comte  il’Arlois  de  sa  sincérité. 
Le  duc  «rotranltt  était  véliémenlemtml  sonjteouné 
d'éti'e  complice  dt'  Dronel  et  de  Ltd'ehvre-Des- 
noëltes.  |{ii  refusaiil  h;  ministère,  (jiie  peui-èlre  ou  ne 
lui  avait  offert  tpie  pour  le  mettre  au  pied  du  mur, 
il  confirmait  ces  soupçons.  Ihins  la  nuii  même, 
Bouri‘ienne  recul  l’ordia*  écrit  d'arrêter  l’ouché,  et 
avec  lui  Davrml,  lîovigo,  Héal,  iJassano,  Lttvalh'lle, 


1.  .l/i'm*  de  Foitchéy  II,  308* 

X  Vitrollcs*  -l/e'ïw.,  Il,  308,  Lettres  de  Foucîiê  h  de  CuâlhtP,  IV  el 
18  mars,  citées  par  Bardoiîx»  Note  de  t)uiiioariez  s,  d.,  d'après  le 

récit  de  iJambray  {ù  k  patchs  ûf  CMlercaf/h^l[^  3:i7-338)*  CL  Hap]jOrt  de  po¬ 
lice,  1)  mars  (Areli.  nat.  F.  7,  3738), 

3.  Lettres  de  Foueliê  à  M'"'’  de  Cusiitie,  mors,  citées  par  Bardoux, 
.1/“®  fie  Cnstine^  CL  Ho vlgo,  Aiém,,  VJL  373*  Mém,  de  Fouché^  II,  300-31 
et  la  note  de  BumourieK  d'après  le  récit  de  liaiiibray,  (/}}spalchs  of  Ca^tle^ 
!I,  337-3 :is.) 

*>*> 
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FlalianI,  F.volniciiis  et  div-sopl  aiili'cs  jærsonnaji'rs 
susjfoels  (le  bona|)at‘tisnK!  inililanl  oii  (l’afTilîatioii  à 
la  cons|)iral  ion  du  Non]’. 

1.0  letideniain,  KJ  nuirs,  à  dix  lieiiros  du  malin, 
IloniTioimc  envoya  rînsjiectetii'  Foudi'asel  ses  agents 
.à  i'hiMei  do  Fouché,  nie  d’Artois,  la*  duc  d'Otrauto 
ne  s(*  troubla  poîid.  Il  reçut  l'’oiidras  dans  son  sa- 
Ion,  Int  Ponli’e  (rarrestalion  et  dit  :  <( — Fe  mandat 
n’esi  pas  régulier,  .le  vais  [ii’otester.  >»  Fouché  inijHi- 
sait  aux  gens  de.  jiolice  autant  que  Najioléon  à  ses 
gre  nadiers.  ils  le  laiss('*r(*iit  enircr,  sans  le  suivre, 
dans  son  calunet  de  travail.  Fouché  descend  il  dans 
le  jardin  [)ar  un  (*scaliei'  dérobé,  a|)|>ii(|na  une 
échelle  contre  le  mur  du  jardin  voisin,  dépendant  de 
riuMel  de  la  reine  Ilorb'nse,  gagna  la  rue  et  alla  se 
lét'ngier  choz  l'un  de  ses  amis,  un  ancien  oralorien. 
nommé  lîaillard,  (jii’il  avait  fail  nommer  naguf'ia* 
consi.ullerà  la  cour  di*  l’aris'. 

Hourtâeniu*,  cpil  (*stimait  ([ne  l'em|)i’isonnement  d(i 
vingt-cinq  p(‘T‘sonm‘s  ne  changerait  l’ien  à  l'état  des 
choses  et  pourrait  amener  des  représailles  après  te 
refoiii’  de  l’emiiereur,  ne  voulait  jias  ces  arres¬ 
tations.  I."élai(  {)onr  ne  jmint  [larailre  désobéir 

l.  Mém,  dû  Boifrnemiû^  X,  LcUrrs  precHèes  de  Fourhe  à  .M'"”  de 

Ciistine>  îti  mars  et  IS  mnrs.  Mém.  de  Fouché^  310.  Ct\  Uapp.  de  police,  7  et 
l:j  mars.  (A relu  iiaL  F.  7.  3‘iOiO 

Les  autres  noms  [lortés  sur  la  liste  éiaient  Joseph  Thurol,  Lecomte, 
La  il  lard,  niiiguerlot,f,ÉC  Maire,  le  peintre  Lêrard,  Me  jean.  El  iennet  Legrand, 
Moiiniert  Xorvins^  Boiivier-tHimoUard,  ItuviqueL  Fatris,  Sieyès.  îderre- 
Pierre  ci  Arnault*^  L'auteur  des  Mémoieea  de  ilmtrrietine  (X.  elle  ia 

liste  avec  rortho^raplio  raiïtaisisle  do  M.  ilc  lîiacas. 

Lettre  précîlêe  de  Fouchc  à  Matkuue  de  Cuslîiie,  16  mars*  Mém.  de 
Fouché^  Mém^  de  //««rriVmie, X,  i'A'.  Lellrc  de  MotiUosier 

dalee  |)ar  erreur  du  Ll  mars  (il  faut  i7  inarSp  car  la  tciilalive  d'arrestatîou 
de  Foucliecut  lieu  le  16  au  malîiijt  cilee  par  Baraute  !  U.  lOO-tlu). 

L'auteur  des  Mémotrex  de  Fùtfckr  sc  trompe  en  ilisanl  que  le  duc  d'idranle 
se  refuf?ia  dans  riiùtel  de  la  relue  lïortense,  laquelle  lui  tendit  ses  hras. 
II  est  vrai  que  les  deux  liôlcïs,  situes  tous  deux  rue  d'Artois,  étaient  mi¬ 
toyens,  niais  IJortense,  comme  on  le  verra  ))lus  loin,  avait  alors  tiuiUe  sa 
demeure,  et  P'ouché  ne  fil  qu'y  passer. 


1,.\  ItOVAl’Tli  Al'X  Aluns 


lro[>  ouvi'rloment  Hiix  ordres  ilii  roi  qu'il  s'élail  mis 
en  mesure  d’arrêter  Foucdié.  porté  le  premier  sur  la 
liste.  Le  cou|)  manqué,  il  s'en  tint  U'i.  Ni  IlaA'out, 
ni  lîovigo.  ni  Kxelmans,  ni  aucun  autre  ne  fut  l'olqet 
des  poursuites  <le  la  police.  On  se  contenta  tle  les 
surveiller  L  Au  demeurant,  ils  sc  tinrent  tout  à 
t'ail  tranquilles  et  la  plujuirl  même  se  caclièrenl.  thi 
ne  les  revit  que  le  20  mars.  Larnot.  quoique  non 
poi'té  sur  la  liste  de  M.  <le  Hlacas.  craignait  d’être 
arrêté;  il  quitta  la  rue  Saint-Louis  et  trouva  chez  un 
ami  un  asile  dont  il  m*  sor’til  ([u'après  le  départ  c 


roi.  Laval lette  sc  réfugia  dans  les  comniniis  de  l'ho- 
lel  de  la  reine  Hortense  qui,  elle-même,  était  allée 
haljiter  secrètement  chez  une  vieille  créole  de  la 


A  la  séance  rovale.  Louis  XVIII  avait  fait  coulei" 

« 

des  larmes  en  déclarant  <[u'il  mourrait  pour  la  dé¬ 
fense  «le  son  peu])le  ;  mais  la  atÎHc  de  ci'tte  c«’rémo- 
nic,  il  avait  répondu  au  duc  «l'Orléans,  «jui  lui  deman¬ 
dait  ce  qu'il  ferait  au  cas  où  Honaparti' anaA'erail  aux 
portes  d(‘  Paris:  «  —  Il  ne  faut  pas  seulement  fair«’ 
celte  su|>position-là  1  *  H  La  «piestion.  cependant,  se 
jmsait  «d  s’imposait,  et  au  défaut  du  roi  «jui  alTeclail 
une  complète  sécurité  pour  cacher  sa  délermiuation 
bien  arrêtée  «le  gagner  la  frontière  à  l'appi'oclH*  d<' 
Najioléfui,  chaijue  membre  du  conseil  ju’éseulail  sou 
projet.  Vif  roi  les  voulait  «]U(‘  le  roi  se  retirât  à  La 
|{ochelle  avec  les  ministres,  les  «leux  chaml>res,  la 
maison  militaire,  toute  l’art  il leiâe  «le  Vinceiiues  et  !<‘s 
munitions  nécessaires  et  cinquante  ou  soixante  mil¬ 
itons  que  le  trésor  et  la  liste  civile  pouri-aieiit  faci¬ 
lement  réaliser.  A  lai  lloclielle,  disait-il.  une  ordon- 


L  de  /ïoarneniie^  Cf.  ÜO*  25 i,  ilii, 

-,  LavailelLe,  Mêm.^  II,  150,  .çitr  Cttrnofi  U, 

L  but:  d'(>rli*ariïî,  Extraif  de  tiwn  JottrnaL 
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naiico'  liciMiric'i’iiil  (it  mv('C  les  voUiiilaiivs 

el  U's  ^artli's  iiationah's,  on  oi'ji'aiiisoi’ail  la  jîiu't’r’e 
civiln  dans  lo  Midi,  l’HuosI  et  le  Xoi'd  d(“  la  l"’i‘anft‘. 
An  ])is-all(*r.  lu  r‘oi  aurait  la  ressoui'cu  du  jirafi'nui* 
TAiiji’Ifdurru  sur  un  vaisseau  d('  ia  mari  nu  royale, 
liun^not  u(  1  k’ssollus  U  élaiunt  jias  <''ltu^iu‘S  tU'  soiis- 
crifuà  eu  ]!rr)jut.  Ijiun  (ju'ils  lu  ju^cassuiil  «  ni]  puii 
jrij^antusijnu  »,  mais  (llai’ku,  lilacas,  Louis  ul  snrlonl 
Montusqiiiou  l(‘ condamnùrmit  aiisolnimnit.  l  iiu  tulle 
idée,  dirunt-ils.  iranrait  iLanIru  ull'ul  (|no  d(*  pi'rdre 
lu  i‘oi  eu  Ini  donnant  nnu  eoiiluiir  vuiidéunnu.  «  — Ja¬ 
mais  lu  roi  du  la  \"unduu,  s'érida  Montus(|nion,  nu 
i‘u<!(‘viund l'ail  rot  du  l'i'ancu.  Il  n'y  a  qu'un  niinislru 
ciionan  jionr  pronosur  an  roi  du  ctmrir  nnu  jiai’uillu 
avimturuV  »  Montustjnion  aurait  pu  ajontur  i|im‘  lu 
lum])S  ut  lus  moymis  main|nai(Mil  pour  or^anism' 
cutt('  vasit!  l'ésislanta*,  td  (lu’à  riiunru  présunit*  unu  or- 
dnnnaueu  <!u  liecncitMiiunt  aurait  sur  lus  soldats  pru- 
cisûmunl  l'idlut  d'une  ImlU'  d'u.xeommuniuat ion  sur 
une  armée  (un|uu. 

lilaeas  proposa  sérieusement  an  roi  d'aller  à  la 
rencontre  de  lionaparlu  m»  calèche  découvertt'  el  ac- 
compajçiié  d(*s  nnmihi't's  des  dturx  t’hanilna'S,  tous  à 
cheval .  Intei'dil  par  la  inajeslé  du  spectacle,  l’usur- 
juittmr  ne  jjourrait  ])oin(  nu  jias  su  ridiivr,  «  —  Il  me 
parait,  réfdiqua  ii'onitjiieinent  Vilredles,<[u’il  maïupie 
uiu' chose  essuni ielle,  c  est  tpie  cette  procession  .^oil 
préuMalée  ]iar  l'archuvèipie  di*  Laids  portant  lu  Sninl- 
Sacrenumt,  comme  saint  Martin  ullani  au  devant  du 
roi  des  Visijj;olhs.  »  L’idée  de  crdie  [aniijiu  tuiièhi'u. 
selon  l'expression  du  Vifrolles,  n'ayanl  naturulhnnenl 
jias  Iroiivé  d'approhation,  lîonrriemiu  dit  qu'il  lallail 
s(’  retirer  à  Lille,  qui  jiré-sentail  le  trijde  avanlage 
d'ètru  une  place  t'orlu,  unu  ville  frontière  ut  une  cité 

1.  viirollos,  .Wm..  Tl,  r>o. 
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(roitinion  royaiistp.  Ou  tli'vail  plus  Innl  pruiulrr*  co 
parti,  uuiis  tout  il’aljonl  il  sriiil)k‘()ut.*  l'avis  du  Bour- 
riennu  passa  pi’ustjnu  iuap<uTu'. 

,Mariuoul  pruruiiisail  iiu  plan  de  sa  laeun,  (|ui 
cousistait  à  liamsl'urun'!*  les  Tnîlei'ies  eu  ciladelli'  (d 
à  s’v  (uit'ermer  avec  It'ois  luille.  luunuu's  el  d«*s  vivî'es 
pour  deux  mois.  »  — .l(‘  me  fais  l’ort.  disail-il,  de, 
mettre  le  château  ('u  tel  état  de  déleiise  <|u’iJ  l'aille 
pour  s'eu  euiparei*  uu  sîèfï'c*  eu  l•èg■lu  et  des  i)att('ries 
lie  hrèclie,  La  garnisou  est  toute  indiquée.  I.a  maison 
du  roi,  sans  ex|)érieuce  pour  servir  eu  rase  caiiijiajriie, 
mais  coui[)Oséi‘  de^eus  dévoués,  de  j^i'us  de  ciiuti',  se 
battra  bien  dei-rière  des  murailles...  Les  miuistn^s, 
les  membres  des  deux  chambres  i‘esl(*rout  avec  le 
roi,  mais  les  ])rinces  devront  quitter  i*aris.  .Monsieur 
et  le  duc  de  lierry  sortiront  ouvertemeul  des  Tuile¬ 
ries.  eu  pbdu  midi,  après  avoir  [uiblié  une  [>roclama- 
tion  aunouçanl  (pj'üs  vont  cliei’cher  des  dét'euseurs. 
De  cidte  tacou,  l’auj^uste  jiersoniie  du  roi  ne  risipiera 
rien,  car  si  tout*'  la  t'amilie  royale  était  au  )>ouvoir  <ie 
Napoléon,  peut-ètri'  la  t’erait-il  périr  [>our  Jélruin' 
des  droits  opposés  aux  siens;  mais  (piel  avaiitaji’e 
tirerait-il  de  la  mort  du  roi  ([uaiid  son  frère  el  sou 
neveu  sei'aieut  eu  liberté  (ie  [dan  <|ui,  s’il  avait 
été  exécuté,  eût  mis  N'aj)oléou  dans  ralternalivi'  du 
tragique  ou  du  i*idicule,  trouva  îles  ]>arlisans  eu  assez 
grand  noml)i‘e.  Mais  il  y  fallait  rassentimeut  du  roi 
<|ui,  àcequ’ilsemble, était  un  peu  troublé  par  cesmiots 
de  batteries  île  lu’ècbe  el  ces  dissertations  sur  le  j)lus 
ou  moins  d'utilité  de  sa  mort  pour  Bonaparte,  (iepeu- 
daiit,  le  projet  du  duc  de  lîaguse.  ue  fut  point  posiÜ- 
vemout  ri'poussé.  Di’esijue  jus<jirau  dernier  momeiil. 


!.  Vllrolles,  J/raj.,  n,  'dit.  .l/dm.  de  fiournenuf^  X, 

i.  Marrnoill,  VU,  Sü-Uü,  Vilrolles,  -Wm.,  II,  J/dm.  d^lionr- 

X,  L  Chalf^aMlin^infU  .Wm.,  VI,  :{7/-'nL 
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il  en  fut  (juostioii  dans  in  consail  ot  à  la  coin*  Cftmmt' 
<run  pis-aller  sortaMe.  Marnioiil  étinlia  iiièiiie  li»  dé¬ 
tail  dos  oiivrau-esà  établir,  atlendaiit  d’heure  eu  heure 
l’ordiv*  de  coinnn’ucer  les  travaux.  iSui*  sa  pr'ière.  le 
vieu.x  duc  d’iiavré  jiarla  au  roi  qui.  înipalienlé,  Ünil 
par  dire  :  «  —  Vous  voiile/  donc  que  je  rue  iiudte  sur 
nue  chaise  cuiaile  ?  Je  ue  suis  lias  de  cet  avis  ni  de 
ci'lle  humeur  *,  » 

Au  loud,  le  roi  ne  voyait  d’autre  j>arti  qiu'  la  fuite 
si  Napoléon  aridvait  a  nue  marclie  de  Paris,  mais  il 
feip:uait  de  ue  point  von  loi]’  «  luire  c(d!e  sn|)positiou  ». 
Le  euinle  d'Artois,  le  due  de  lîei’i’v,  M.  de  Blacas  el 
(juelques  familiers  îles  Tuileries  conservaient  des 
illusions.  On  avait  le  jiays  puisque  l'on  avait  les 
chainhres.  Ou  avait  les  i^énéiaiix.  (Ju  coniplaîl  sur  1(‘ 
maréchal  Ney  ;  des  corps  île  rései’ve  se  l’or’maieiil 
dans  le  Nord  sous  le  duc  d’Oidéans,  dans  l’Oin'sl  sous 
le  duc  lie  Bourbon,  à  Tours  sous  Dupont,  à  Lliàlons 
sous  Victoi’,  à  .Metz  sous  üudinot,  à  Strasbourfç  sous 
Suchel.  N'y  avail-il  pas  eiilin  le  fameux  cami]  de 
Melun  où  le  duc  de  Berrv  se  faisait  foi’t  de  résister  à 
Bouaparl(‘.  Il  aurai!,  disait-il,  les  six  mille  cavaliers 
de  la  maison  du  roi,  les  [’égiments  suisses  el  une 
multitiule  de  volontaires  de  la  garde  naliouale  el  de 
THcole  de  droit  qui  engageraient  hi  feu  et  (uitraîiie- 
raient  la  Irouju*.  On  établi  rail  des  ouviaiges  <rüù  Ton 
eanonuerail  tle  loin  et  où  b's  volontaii’es  tiendrai(*ul 
aussi  fei'ine  que  de  vieux  soldais*.  A  celle  objection 


1.  Marmont,  Mém..  Vif,  Cf*  Chateaubriand^  M, 

Duc  d Orléans,  }fon  Cf.  bi.  LeUro  de  .ïaucourt  à  Tal- 

leyraiid,  Paris,  14  mars  (Correspùndânce  de  Tallet/rand  et  de  Lottiî  XVIIl, 
a3ti-:i37),  VitroUes,  II,  —  •  Le  roi  est  toujours  calme  et  il  u'est 

pas  question  de  son  départ-.  On  dit  que  le  mouvement  de  Ney  etilralne 
Bonaparte  à  quitter  Lyon.  11  est  sûr  qu’hier  au  soir  les  physionomies  étaient 
moins  allongées  aux  Tuileries  depuis  Tarrivee  de  l’aîde  du  uamp  de  Ney  qui 
l’avait  quitte  à  Lons^e-Saunierr  •  Ministre  de  ïkdlaride  à  son  gouverne¬ 
ment.  Paris^  16  mars.  (Arch.  AfT.  élr*T  675.) 
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qiu*  Napoléon  pourrait  laissaiil  l'arnior'  royait’ 

ratt(*iuli‘o  dans  sa  position  l'clraiiclH'O,  j^a^nci’  l’arîs 
par  Hrio-(^omte-lîof>crl,  lo  duc  de  Herry  (]ui  avait 
étudié  la  straléj;’io  répondait  <(u’uii  général  île  la  va¬ 
leur  de  liouajjai'te  ne  risquerait  pas  de  so  compro- 
ineltri*  par  une  mai'clie  de  liane*.  lU'ssülles  et  Mai¬ 
son  encourageaient  le  jirince  à  conihatlre,  non  tou¬ 
tefois  sans  avoir  au  ju'éa table  demandé  cynique¬ 
ment  à  lilacas  de  donner  à  chacun  d’eux  deux  cent 
mille  francs  en  bonnes  espèces  sonnantes,  sous  |iré- 
texte  qu’eu  cas  de  défaite  leui‘  carrièri'  serait  pei‘itu<'. 

U  —  Il  faut  bien,  disaient-ils.  assui’er  l’existence  de 
nos  familtes.  »  On  n’avait  pointa  marchander  un 
si  beau  dévouement  ;  les  quatre  cent  mille  francs 
fiii'ent  remis  sur  l'heure  aux  deux  généraux  ^ 

Le  17  mars,  le  duc  de  Hei  ry  vint  jn‘endr(*  le  com¬ 
mandement  de  son  année.  Cette  armée,  qui  comptait 
vingt  initie  hommes,  était  échelonnée  entre  Villejuif' 
et  Montereau:  le  P*  corps  d’iiifanteiâe,  sons  Maison, 
à  Chevilly;  le  2“  corps,  sous  liapp,à  Hourg-la-Heine; 
la  cavalerie,  sous  Kellermanu  fils,  éclairant  le  pays 
en  avant  de  l’Ivssonne  et  de  la  Seine.  Macdonald  coiii- 
mandait  en  second  et  lîelliard  était  major  général®. 
Dans  les  [)l■emiers  jours,  la  presse  n'aA^ait  pu  ca¬ 
cher  lu  véi'ité.  Il  fallait  l>ien  annoncer  h*  déhai'ipie- 
menl  de  Napoléon  puisque  les  ordornianei's  royales 
sur  la  convocation  des  chambres  et  l’appel  de.s  réser¬ 
ves  et  des  gardes  nationales  étaient  motivées  jiar  col 
événenieiil.  Mais  le  pays  rimseigné  nue  fois  jiour 
toutes,  on  avait  adopté  le  système  de  la  dissimulation 

1.  Duc  d*0rléans,  EHrati  de  Journal^  35-ÎO» 

2.  VilroUes,  Mém.,  Il,  33fi-338.  CL  331,  - 

3.  BeUiard  à  Clarke^  Villejuif,  iT  mars.  Etal  des  troupes  sous  les  ordres 
du  duc  de  Berry. {Arch. Guerre-)  CL  Moniteur,  16,  18,  mars. 

D'après  Macdonald  357''365}  le  duo  de  lîerry  était  de  retour  h 

Paris  le  matin  du  18  mars, et  lui-méme,  Macdonald*  ne  se  rendit  à  l’armée 
que  le  lO  mars.  Les  conseils  de  guerre  se  tenaient  aux  Tuileries. 
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(‘(  (in  inciisonjjfi.'.  On  U's  jonrinmx  t'aisiiiniit  le*  silenco, 
nn  ils  (Ifninainnl  dt'  l'aiisscs  nr)iiv(‘ll(‘s.  ils  ne  dieenl 
rien  de  rentré**  à  (irennbk*.  Sni’  lalVn  «les  jjfa/.*’lles.  les 
I‘a!’isi(‘ns  pouvaieni  eroire  Napoléon  (*n  liiile  dans 
les  p)rjî<*s  <ln  I)an|dûné,  (raipn*  ]iar  les  i^ein! aimes, 
pourchassé  j>ai‘  les  iïai‘d(*s  nalionales.id  inèiiie  ])rîson- 
nier,  lorsqu’ils  lurent  dans  le  Monitein'  dn  l  1  mars 
<|u’il  était  à  Ikini'^’oiii,  c’esl-îi-dir**  îi  ma*  inai'cln*  an 
«lelà  de  tîrcnoble.  Moniteur  ajonlait.  ü  est  vrai, 
tpie  ri(‘ii  ne  l'autoi'isaü  à  pensi*r  ([lu*  (Irenolde  enl 
oiivc'i't  ses  portes  îi  l’nsnrpatenr.  Le  IcMideiiiain.  le 
Jo^irnal  des  Déhats  annonça  que  l{ona[>arle  s’était  en 
ettet  avaiHié  jnsiju'à  liour^*nn,  mais  *jne  sa  petite 
li’onp**  y  avait  été  taillée  en  pièces  pai'  le  dnc  d'Oi- 
h‘ans  à  la  tète  île  vin^l  mille  liommes.  L'aJiandon 
de  Lyon  jiai’  le  comte  d’Artois  fut  ri‘[)n‘senlé  coinine 
une  inaini'nvi“eslraié{^i*pie,  ((  Li*  niaréchal  Macdonald, 
dit  Ut  Quotidieiüie  dn  lit  mars,  a  jiensé  que  malj;ré 
l'entlionsiasme  des  Lyonnais,  prêts  à  se  détendre  jns- 
*jn’à  la  dt‘rnière  extrémité,  il  l'allait  se  re|)lier  snr  la 
route  do  (dennont  avec  les  troupes  qui  sont  reslih's 
inébranlahlement  li<lèles.  »  Si  .\a]K)léon  s'élail  arrêté 
li’ois  jonrsà  Lyon.  cVsl  ipi'il  n'osait  c‘n  sortir,  de  jienr 
irnne  renconli’t*  avi'c  les  soldats  ilu  inai’échal  Xey. 
«  impatients  de  conibalti’e  ».  i‘t  s(*comiés  par  toiite.s 
les  ^ai’des  nationales  de  h'ranclie-Lomté.  Le  Jour¬ 
nal  des  Uéluits  du  l.'i  mars  prêta  ces  par*>les  à  Macdo¬ 
nald  :  «  Aujourd'hui,  nous  vous  répondons  dn  roi.  » 
et  le  IHmars,  la  même  tenille  donna  celte  allocnlion 
de  (darke  aux  gardes  dn  corjis  :  «  Depuis  neni  jours 
vous  ne  dorme/  pas.  Maintenant  vous  p*nivez  reti¬ 
rer  vos  bottes.  Je  ilormîrai  cette  nuit  aussi  tranqnille- 
menl  (|n'il  y  a  trois  mois.  »  Oi’ cette  nnit-la.  Napoléon 
la  passait  à  Auxerre  au  milieu  il  une  ai’mée,  tan- 
*lis  que,  les  jouriiaux  le  représentaient  comme  alian- 
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donné  ]>àT  los  deux  (iors  de  ses  soldats  et  [loiirsuivi 
par  les  cor|>s  de  Marcliand  et  de  .Masséna  <|iii,  après 
avoir  repris  (trenoble  et  Lyon,  avaient  opéré  leur 
joiiclion  et  niareliaient  cfuitre  la  bande  tlu  (lorse.  Le 
jilus  joli, c'est  ipi'nuentrelilel  du  Moniteur  i\n  IS  mars, 
oui  annonçait  le  rétalilissemenl  de  la  Irainpiillité  à 
Aulun  et  à  llijoti  et  la  rentrée  des  troupes  royales  à 
Grenoble  et  à  l,yon,  coiiiniençait  ainsi  :  «  la'  {jouvt'r- 
neinent  ne  vent  ri(*n  exajîérer  ni  l'ien  taire.  Il  a  mis 
au  premier  rang  île  ses  «levoirs  <le  dii'e  constamment 
la  vérité*.  » 

Le  langage  rassurant  des  jonrnanx  n'iinposa  j>as 
à  l'üjiinion.  On  était  renseigné  par  li's  eoni’riers  ijni 
traversaii'iit  vilb'set  villat^es  en  annonçant  la  marclie 
victorievise  de  Napoléon  et  |)ar  les  lettres  particnMèi'es 
([iii,  malgré  la  vigilance  île  la  police,  arrivaient  du 
Lyonnais  et  de  la  lionrgogne.  Ln  Alsace,  en  Loi'raine, 
en  Champagne,  on  colpoida  dès  le  Hi  mars  les  pro¬ 
clamations  impériales  et  des  jonrnanx  de  Grenoble 
et  de  Lyon;  à  Mézières.  on  les  taisait  passer  dans  des 
botti's  d’asixirgesL  .insqubui  tond  île  la  liretagne,  si 
éloignée  du  théâtre  des  événements,  on  avait  des 
nouvelles,  A  Sainl-Iirienc,  les  esprits  s’exallaient  :  à 
llennes.on  n'altemlait  (prnii  signal  [lonr  se  déclarer®. 
I,.a  petite  ville  de  Tréguier  allait  arborer  les  ti'ois  cou¬ 
leurs  douze  heures  avant  Paris.  Ibnis  la  nuit  du  Itl  an 
2(1  mars,  quatre  anciens  marins,  dont  rim  s’appelait 
Philibert  llenan,  grimpèrent  an  cloclier  de  la  cathé- 


I.  .\foni(eai\JQHrnnl  Quotidienne,  Journal  ffénvraL  Journal  roi/fd, 

fiazetfe  de  France^  Journal  de  Paris,  du  0  au  IP  mars, 

Durulte  îi  Clarke,  Met?,.  15  mars.  Mulot  à  Diimcmceau,  Saiiil-Atihiel, 
15  mars.  Duuionceau  à  Clarke,  Mr/nèves,  I6  mars.  Clarke  au  Directeur  ge¬ 
neral  des  Postes.  17  mars.  (Arcli.  (iiierre.)  Prefet  des  Ardennes  à  Moii- 
tesquiou,  iii  mars  {Arch.  nat.  F.  7,  3740).  —  Des  asperges  en  plein  mois  de 
mars,  cela  paraît  extraorduialre,  mais  la  lettre  du  préfet  des  Ardennes  est 
Là  qui  fait  foi, 

3*  Général  Fabre  à  Clarke,  Saînt-Brieuc»  Itî  mars-  CafTarelîî  6  Clarke, 
Pennes,  n  mars. et  à  DavouC  -t  mars1[Arcli.  Guerre). 


/ 


(Ifnlr  comnu’  à  un  mât  iriirliiuoii  t*t  y  atlacliî'i'rnl  lo 

t- 

tlfajjoau  iialinnal*. 

A  Paris,  les  assortions  orticiollos  étaioiit  ilénioiilies 
par  le  rotoui' du  comte  «l’Aidois,  ilu  duc  tt*(trléans, 
d(‘  .Macdoiialiî  et  pai’ le  déjiart  fui'tirdo  la  ducliosse 
d'Orléans,  de  la  comtesse  dc'  IJlacas,  de  la  priuct'sse 
<le  TalU*yi*an(.l  et  de  (juanlité  de  ladies  dames  du  iau- 
hourj^  Saint-tjei'uiain.  (du  savait  aussi  que  sur  les  con¬ 
seils  tte  Vit  roi  les,  le  ‘’ouvernement  venait  de  faire  pas- 
sera  I,ondres.  avec  les  iliamants  d(i  la  couronne,  (jua- 
toi‘/i‘ niillions  de  lrail(‘s.  Les  inécoulenls,  non  poinl 
l('s  clnds,  qui  se  sentant  surveillés  se  tenaient  cols, 
mais  la  foute  anonyme,  qui  ne  craifiiiait  rien  parce 
(|u'il  n'y  aurait  pas  «m  assez  de  [irisons  [loni’  Penfer- 
nier,  jiarlaienl  onvertemeni  dt's  succès  inouïs  de  reni- 
jiereur  et  de  sa  [u'ocluune  rentrée  à  l*aris.  La  liour- 
['■('oisie  était  attei  i'é(‘.  La  [lanique  continuait  de  l’é- 
[,'•11(0' à  la  lîoui'si*.  I.a  l'enle,  qui  de  7S,7;>  était  tomliée 
H  71, 2d  à  la  nouvelle  du  iléliai’qnement  de  Najioléon. 
oscillait  maintenant  entre  (iS  et  (>(>  francs,  d’oiilc' con¬ 
fiance  avait  disparu.  Au  Palais-Iiuyal  et  sur  les  bou- 
levar'ds,  les  cocardt's  Idanclies  tombaient  comme  les 
feuilles  en  novemtn’e.  Les  Vi\'e  le  l’oi  !  vociféi’és  jianles 
bandes  de  huit  <à  douze  j<*unes  [;ens,  (|ui  pai'coui’aienl 
du  matin  au  soir  les  abonls  des  Tuilei'ies,  ne  Iroii- 
l'aient  même  plus  d'éciio  dans  la  po[)ulatiou  abattue. 
On  envoyait  de  l’argent  en  AnglebM're;  on  assiégeait 
le  bureau  des  [lasscjiorts  (d  la  ptisle  aux  chevaux.  Le 
eenseur  du  eollège  Henri  IV  invitait  les  élèves  cà  ne 
[dns  crier  :  Vive  le  roi  !  et,  en  homme  de  [irécaulîou, 
il  faisait  retirer  des  lati'înes  le  buste  de  Aajioléoii  “. 

l-  ErnesL  Renan,  Sotivenîrsd'enfaïice. 

1.  Notes  et  rapporls  de  police,  15,  16,  17.  J8  mnrs  (Arcïi.  naU  K.  7,  30G^^ 
K.  7^3168).  Vîtrolles,  II,  33W40.  iVuc  d'Ofléans»  Mon  Jotirna!^  3i. 

et  Barrère,  Mém,,  Ht,  àû7.  La  Kayelte,  V,  38!,  Fabry,  Itinéraire  ite 

IfiionapartSi  1i7.  Barî\Vï  Cahiers  tfim  rhéloricîen  dr  fi -12, 


1.  A  llOVM'TK  ACX  AlîOIS 


Los  orticiiM’S  ^lîiiéraiix  oiix-monios.  cjui  avaioiit  il'a- 
l)Oi‘d  montré  tant  do  ooiifiaiico ot  tic  résulntioii,  ooni- 
monçaioiit  fi  s'alariiior.  Lo  13  iiiars,  (ludiiiüt  éorîvil 
à  Clarko  :  «  Jo  ne  sais  quo  jïoiisor  do  ros|>ni  dos 
trou|)os...  Demain  les  ‘‘Toiiailiers  so  moltruiit  on 
marciie.  .l’es|)oro  qu’ils  seront  sages.  »  Le  lentlemain, 
ses  dunles  s'étant  changés  en  corlitndos,  il  se  liàla 
do  tél  égraphior  :  «  Non  seulement  les  troupes  ne 
so  battront  pas,  mais  elles  renforceront  lo  corps  de 
ronnemi  aussitôt  qu'olles  le  pouri'onl  »  Ia*  t'i,  lo 
général  Urnano  dit  à  la  comtesse  Dupont  :  »<  —  Moi, 
je  tiendrai  mon  soi'niont  au  i‘oi,  niais  il  n'y  aura  pas 
un  soldat  ([iii  nc'  jette  son  fusil  devant  NajioléonL  » 
Los  chefs  de  corps  de  rai*méo  du  Nord  déclaraitmt 
au  duc  d'Orléans  qu'ils  ne  pouvaient  ré[>oudre  de 
CO  qui  ai’rivei'ait  si  leurs  homnios  se  trouvaient  on 
contact  avec  dos  troupes  qui  oussonl  déjà  arboré  la 
cocarde  tricolore^.  Sucliot  écrivait  île  Strasliourg: 
K  Je  suspends  le  départ  des  troujies  dont  l’esprit  ne 
peut  faire  présager  ([ue  la  défection  » 

Do  tous  cotés  les  niénn's  rap|)orts  arrivent  an 
ministère  de  la  guerre,  car  ],Kn’tout  l'arniée  pense  et 
parle  do  moine,  l^ii  entrant  au  Mans,  les  soldats  et 
les  ofticiers  du  ti'i",  y  compris  le  colonel,  portent  d(‘s 
bompiets  de  A'iolettes.  Les  lanciers  du  1®''  régiment 
disent  :  «  ~  On  nous  ajipellc  à  Paris  pour  le  rui,  mais 
nous  y  allons  ])Our  rimipereur.  »  Le  colonel  du  il" 
ne  cache  jias  au  préfet  de  Limoges  (ju’il  a  dans 
sou  porle-mantiuni  l'aigle  du  régiment.  Dans  les  can¬ 
tonnements  (le  Villejuif,  les  soldats  se  promettent 


K  Oudlnot  à  Cbrke,  Met?.,  et  14  mars.(Arch.  Guerre,) 

2.  Récit  de  la  comtesse  Dupont,  cité  par  Nettement,  i>ûuremrs  de  la 
taaraihn,  SO,  —  Dénoncé  a  Clarke  jvar  Mme  Dupont,  Ornano  reçut  l'ordre 
de  quitter  aussitôt  son  commandement  (Rapport  à  Clarke,  18  mars.  Areh, 
Guerrel* 

3»  Duc  d'OrleanSf  Journal^  55-56, 

4.  Suchet  h  Clarke,  Strasbourg^,  iTmar!?,  (Ar+di.  Guerre.) 


I  K  i  r» 
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«  (le  no  [tas  lairo  <1('  tuai  an  lan,  mais  ilo  ne  janiais 
lii’or  sni’  le  l'oiil  (!a|ii)ral  ».  Hans  l(*s  faso  raies 
(lo  l*ai’is»  mi  (*nl(‘ml  :  \'ivo  lo  ])(‘)’o  la  Vinlolto! 
Aux  ])()]■( os  (lo  La  Fl(’cho,  k*  coiiiti*  do  Luco  a  collo 
coiiforsalion  avoc  un  i’anlassin  :  «  —  \^>us  alkv.  à 
i‘avis?  —  (hii,  mais  lo  [ndtl  gc'mu'al  v  si’ca  avani 
mms.  —  (ht  vous  a  (rompiL  tl  ost  jH'ut-ôtro  nioi’t  on 
i;o  momonl.  —  Vous  u'ou  savez  pas  )dus  louj^  ([ue 
nolt'o  ctdonol.  Il  nous  l'a  dil...  l’üst-oo  tpio  vous 
croyoz  tpio  jamais  un  soldai  IVanoais  s('  balliai  conh’o 
roin|)m‘oui'  }>(nir  votre  Louis  XVIIl  '  ?  »  A  Orléans, 
lo  17  niai's,  nti  i’('‘g^imeiii  roproud  la  coeai’ih'  trico- 
lor(‘  s(ms  l(‘s  veux  moines  du  gi^'iiéral  Diipoul 

An  '(’C  rassontimonl  du  conseil,  Olarko  lit  (onloruuo 
doimk're  di'marclie  au[)i’ès(les  ji'rouadioi's  et  finisseurs 
de  Frauf(*  (ex-grenadiers  et  cliasseurs  à  jtied  do  la 
vieille  gardeV  11  esjx^'rail  en  s'assurant  la  lidi'dili'*  d<‘s 
ili'oguards  rallioi*  joute  l'arnuk*  au  roi.  Lt'  gi'uéral 
Matliieu  Oumas  afoepta  la  mission  d'alloi'  aelieli'r  la 
vieilli*  garde  moyennanl  »  li*  rang  d'oriicier  jiour  clva- 
ipio  soldat  et  la  notilesse  pour  f[iaf|ne  officier  ».  Li's 
grouadioi's  marcliaiout  déjà  au-di'vant  di*  romp(*]'eui‘ 
sous  lo  fommaudomeut  du  gi’iiéral  llognol.  leur  colo¬ 
nel  à  la  suite.  Mathii'u  Dumas  rojoigiiil  le  IS  mars,  à 
Lliaumont.  le  maréchal  Ondinol  abandonné  })ai'  la 
garde.  Aux  ordres  du  duc  ib*  ili'ggio.à  ses  pronu'sses 
d'avanfoment,  de  Cï'oix.de  gralifications,  les  officiers 
assemblés  avaient  répondu:  «  —  Il  est  trop  lard. 


1,  <ionéra]  Gironi  ii  Gbrke,  Le  Mans,  Iî3  imirs*  D'Aulk'haïiiïi  h  Clarke» 

Aiig^ers»  ïo  mars.  ViiroUes  à  Clarke,  i’ï  mars.  Clarke  à  Maison,  13  et  1H 
mars,  l^refcl  de  la  1  [au  te- Vieil  ne  h  Clarke,  mars  I)e  l.uce  k  générai 
Girard,  La  FItelie,  iii  mars  (Areli*  Guerre).  Vilrolles,  Il,  3-Hi.  Laiimr' 

que,  .WïH.,  1,  27, 

2.  Hecil  précité  de  la  comtesse  liuponLSti,  —  A  la  suite  de  cet  acte  que 
lUipont,  de  peur  d’une  sêdiliou,  ne  crut  pas  devoir  reprimer,  c  e  general 
l'ut  remplace  dans  sou  ccmi mandement  par  le  maréchal  Gouvîon  Saint-Cyr 
{Vitro! les»  l/éwi,,  IL  3G2-3():t,  Clarke  à  Gouvion,  19  mors  Arcb.  Cinerre). 


ijv  ni';  J'. Ml  T  nr  iioi 


Nous  rogrnlloiis  di'  uo  [tins  jiouvoii*  vfuis  oln'ir.  Nous 
avons  reçu  des  ordres  de  renijM'reur  et  nous  sorimios 
délenninés  à  les  exécutei’ »  lùi  même  lem[is  (jue 
l(is  grenadiers  avaieiil  quillé  Metz,  les  chasseurs 
avaîetil  (juitlé  Nancy  sous  la  coiiduile  du  jrénêral 
l’orret  de  Morvan,  un  de  leurs  majors.  Après  avoir 
vainenieiit  tenté  de  s’opjtoser  au  départ  dt‘  son  réjri- 
meiiL  le  colonel,  le  jiénéral  (àirial,  suivit  la  colonne 
d’étape  en  étajic  à  j)etile  distance.  Le  troisième  jour. 
Curial  judl  son  parti,  li  entra  lu'usquement  dans  l’iiô- 
tel  où  (léjmmail  le  corps  d'ofliciers  ri  dit  ;  « 


*s- 


sienrs,  me  reconnaissez-vous  eucoi'e  pour  votre  co- 


»  —  «  Uni.  «i'énéral.  vous  êtes  toiijoiu's  notrr 
colonel.  Mellez-vons  à  indre  tète  pour  rejoindre 
reui])m‘eur.  et  vous  vei'rez  si  nous  ne  vous  ohéîs.sons 


l)ans  la  soiréedu  ISmars,  deux  olticiers d'un  i‘ova- 

b* 

lisine  éprouvé ap[MU'lèrent  aux Tuileiâi'S <les  nouvelles 
de  l'armée  du  duede  Berry. Un  nepouvait  jiluscompler 
sur  les  troupes,  Béjà  le  lauciei’s,  jdacé  aux  avant- 
postes,  s’éiait  déclaréel  occupait  le ])üntde Moutereau 
[tour  rusurpateiir.  Boiiajiarle  devait  avoir  dépassé 


L  Clarke  à  Oitdîiiol.,  M  el  17  mars.  Rapport  aiigCiiêral  ïlulol,  s.  L  n,  d. 
ou  11»  mars)  (Arch,  Guerre).  JaucourL  à  Talley ranci»  1 4  mars  {Areh*  AIR 
elr.,  lisu).  cr.  Friant  h  Xa[ioleûii,  Troyes,  iU  mors  ^Arrli,  nal,  AF.  IV»  lî^io), 
et  ^faillie U  iJumas  II ii>l)  qui  dit  bien  qu'il  fui  charge  d'une  mis¬ 

sion  puur  la  garde,  mais  qui  a  grand  soin  de  ne  point  préciser  quelle 
eUit celle  mission. 


1.  General  <Grod  de  l'Ain  (aide  de  camp  (Ut  Curial  en  //ir  (U 

Sottv^nirSf  3T3-37t>.  Cf.  la  leltre  [ireeilee  de  Friant  (Arcli.  nat,  AF.  IV, 
10 *ü).  Uapp.  du  maire  de  Vaiicoulcurs,  2l  mars.  Cnpilaîne  Binot  à 
(iressol,  Nancy,  i\  mars  (Arcli.  Guerre).  —  Les  ordres  de  l'enqicreur  du 
Î2  mars  et  de  Drouot  et  de  Bertrand  du  13,  de  rejoindre  la  colonne  impé¬ 
riale  entre  Auxerre  el  Sens,  avaient  ete  communiqués  aux  chasseurs 
comme  aux  grenadiers.  * 


-I  K  1  Tl 
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Auxorrc*.  iJojmts  hi  vcillo.on  connaissait  à  latjonr  la 
«lorectioii  (In  man'clial  Ney  l.o  roi  n'hcsila  pins.  Il  rô- 
solnt  inconiinent  <lc  quitter  Paris  le  leinleniain.  Il  pas¬ 
serait  en  revue  «à  nii^li  sa  maison  militaire,  et  anssilôt 
après  il  se  mettrait  en  route  |)our  laite  sons  l'escorte 
<!e  ces  escaflrons^.  Dans  le  iSinal.  les  troupes  ne  mon- 
traient  jias  encore  un  treq)  nianvaisespi’it,  eràct’  peut- 
être  à  laflemi-popnlai'ité  «le  hnir  nonv(*an  conimainlant 
en  chef',  le  ilnc  (rOrléans*:  les  habitants  étaient  en 
majorité  l■f)yalist^'s  ;  enfin  on  serait  ])rès  de  la  frontièr»'. 
Le  lendemain,  à  son  lever,  le  roi  donna  ses  ordres  an 
maréchal  .Marmont,  chai'gé  |>onr  la  circonstance  dn 
commandement  supérieur  des  gardes  dn  corjis  et  des 
compagnes  rontjes.  Marmont  ne  reparla  pins  d'une 
dél’ense  des  Tuileries,  mais  il  re|)résenla  îi  son  sou¬ 
verain  ([u’il  vaudrait  mieux  aller  au  Havre  on  ji  Dun¬ 
kerque.  «  où  l'on  pourrait  recevoir  des  secours  par 
mer  ».  Le  rot  cpii,  an  l'ond  de  soi-mème,  u’avuîl  au¬ 
cune  idée  de  résistance,  écoula  sans  y  répondre  les 
paroh'S  de  Marmont  et  réitéra  s(*s  ordres.  Vilrolles, 
aussi  belliqueux  que  Louis  XVIII  était  pacilir[U(*, 
sup|)lia  le  roi  de  se  retii’cr  à  La  lîochelh'  où  la  moi¬ 
tié  de  la  l’ra]ic<’  viendrait  à  lui.  Ses  ju’ières  restèi’ent 
vaiiK's.  Tout  ce  (ju'il  obtint  tut  que  le  départ  pour 
Lille  serait  ditleré  jusqu’il  la  nuit.  «  —  Il  n'y  a  pas 
besoin  du  soleil  jiour  éclairci*  la  honte  de  c(dtc 
luite»,  dit-il  v:^\aparte.  La  revue  eut  lieu  néanmoins. 
Le  roi  jiassa  devant  le  fi*ont  des  compajinies  nobi(‘s. 
(Ml  calèche,  an  grand  galop,  selon  son  hahiinde,  [Uiis 
il  rentra  aux  'rnileries  oii  la  garde  nationale  venait 


l.  Viiiollcs,  .VejH.,  U,  3.1Ü,  f:r.  Fabry,  131,  et  ciief  d’cscaOrons 

iliipaîs  à  ColbcpL,  la  Chapclle-la-lieïne,  mars  {Ardu  (rueirç). 

/iel*ftion  des  rurnemenift  {jQurnfd  de  1), 

3.  Vitrollcs,  .l/em,,  11,356.  Cl\  ^farmonl,  VJl,  IS>5, 

à.  Dut!  irüi’leanï?,  J/ort  /owrna/*  03,  CA\  General  Dufour  l\  Clarke, 

Lille,  tft  treneral  Laliure  à  Glarke,  Douai,  io  mars  Ardi.  riuerre). 
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do  l'c  ni  pincer  les  Ironpos  de  ligne  dans  les  posh's 
oxlériciirs  <|ui  iivaioiU  olé  dotildos'. 

(rélaii  te  dimancdie  dos  lîaineaux'.  (1  y  avail  hoau- 
coup  de  monde  dans  les  rifes.  l>os  groupes  nornlireiix 
se  snccédaicnl  aux  abords  des  Tuileries, amenés  par  la 
ciiriosiié  (d  la  sympalliie.  On  ignoiTiif  encore  lesjtro- 
jetsde  dé|)art  ;  on  disait  même  (pie  le  roi  allait  se  rtm- 
dre  an  camp  de  Villejiiit  ;  mats  on  savait  Tenlrée  de 
Xaiadéim  à  Auxerre, (d  l’impitéf iide  et  la  (rislessi*  do¬ 
minaient  *.  IJuoiipie  ce  rùl  jour  réri(',  ladbambrc s'était 
réuni(‘  en  comité  secret,  prèli'  à  entendre  tonte  com- 
municalion  de  la  part  dn  gouvernement®.  Les  i!é[m- 
tés  eurent  le  loisir  de  commenter  les  lieux  communs 
plus  ou  moins  élo([uenls  de  la  [diilipintpie  de  lien- 
jamin  Lonstant  publiée  le  matin  dans  le  hmnud  des 
Débats^.  Anciin  dc's  ministres  ne  vînt  an  l*aIais-Iîonr- 
bon.  Ils  s’occnpaifMil  dt*  timrs  prt’paratit's  d(‘  départ. 
Sur  la  rcmanpie  du  duc  de  Lidt  re  ipio  ce  déplacement 

cont(M’ait  tort  cher,  il  recul  un  bon  d(‘  1(1(1,000  traites 

*  ■ 

à  toucbei*  au  l'résoi' ;  le  nuniie  viatitpie  lut  donné 
aux  autres  memlu’cs  du  cabiindd».  Tons  avaient  à 
peu  itrès  ])('rdn  la  tète,  mais  ils  rtd l'onvuient  leur 
prés('nce  d't'sprit  (jiiaml  ü  s’agissait  de  leni's  intérêts 
personnels.  Le  tronbb'  était  si  grand  (pie  lllaeas 
oublia  aux  Tuilerit'S  les  letirt's  écrites  ib‘  Vienne  jiar 
Tallevrand  et  run  des  originaux  dn  traité  s(*cret  con- 

fci  y  ^ 

I.  Marmonl,  .Wm.,  Vit,  Vitrallcs,  U,  3:io-:îD3.  La  borde, 

Qffarante-hitit  heures  dp  i/arde  7\tiierie.s^  12^1  d. 

i.  Villeiiiain,  Souuènîrs  confempor.^  bk  Lahorde,  {hiaranfe-huU  heures  de 
Qarde,  13*  llarmont,  Mém,^  VH,  Larry^  Cahiers  d'un  rh/doraîen^  23-21. 

3.  Montfettr^  J 9  marti* 

1*  “  Hedoubluns  d'elTorts  cotilre  renneoii  de  la  Franco,  conire  ronnenii 
de  rhunianité*.,  Najioleoii  croître  riiei  be  dans  les  cites  coininerçan* 

tes,  iï  eiïlevail  les  bras  à  raigncnliare»  il  Irainait  aux  extrênûles  dti 
monde  l’éliLede  la  nation*  lî  réparait  cet  liomme  teint  de  notre  sang:  k  ,, 
Xoiis  subirions  sous  Donaiiarle  iiii  gonvernement  de  mameloucks*,.  C'est 
Altila*  c’est  Gen^is-Khan,  plus  terrible  et  plus  odieux,**  •  dmirnal  des 
Jhlùais,  10  mars. 

H.  Vitro! les,  Mém.,  II. 
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li‘(’  l:i  Hitssîo.  iili'Ct'  <|ni  [xtuvail  ilcv'onir  niu' iii'iiie  il(*s 
pins  (latigc'raiises  aiiti'o  les  nuiiiis  <lâ  Xapolaoii 

Le  foi  avait  clioisi  Lille  coin  me  ret  faite*  pafce*  <|u<' 
Lille  était  à  (!(*nx  postes  île  la  fVoiitièfe,  .Mais  pln- 
sii'iii's  (l(*  ses  Cf)ns(*i!lefs  gafdaienl  encofe  rest>ér‘aiiC(î 
ipi'il  poiifi’ail  se  maîiiteiiif  élans  ci'lte  place  et  v  éta- 
])lif  l<^  siège  ])füvisoir‘('  én  gemvefiienient.  t>ii  y 
rassemblerait  la  maison  eln  l'oi,  U*s  gardes  nationa¬ 
les.  les  l'égiments  restés  llelèles  :  on  y  convo<[n(’fall 
l(‘s  t^liambres  ;  ie  eeti’ps  diplomatiiine  serait  invité 
à  s'y  reiulre".  Ile  [>eiir  ([ne  la  (roupt*  on  le  jienple  ne 
s'opposât  an  départ  du  l'oi  on  tint  le  prejjel  s(‘Cfel 
jiisejii'au  derni(*f  moment.  Le  due  de  lîiclielien  (*1 
Laine,  président  de  la  Ltiambff*  des  députés,  n'i’ii 
t'ni'ent  instruits  ipi  à  lient’ lH*nr(*s  du  soir,  en  venant 
aux  d’nileries  L  Les  généraux  de  rai’inée  di*  Villejuif 
i‘('i;nr(*nt  dans  la  joniaiée  du  l!l  mars  îles  instructions 
dn  duc  de  lierry  pour  nn  monvemi*n(  en  avant  an- 
ijiiel  ce  pi’înce  était  aloi*s  Ini'n  loin  de  songer^,  là*  fut 
senlement  dans  la  nnit  (jne  Macdonald  l(*nrlit  passer 
l'(»rdre  de  se  relirei*  par  Saint-Denis  vers  les  placi’S 
dn  Nord 


l,  Vitrolles,  J/ém.,  Il,  5 H.  Jaiiuonrt  h  Tajleyrand,  27  mars.  {Corrp.yt. 
fie  Tallei/rmd  et  de  Louis  noie  2.)  (  Il*  Mrühieii  DumaSt 

III,  3(j7. 

2*  Cirruîaire  de  ilaiicûurt,  inars(Arrii.  Xiï*  elr.,  2U  mars).  Mac¬ 
donald.  35U,  3ül*  EU'uclamation  du  roi  20  iiiarsL 

3.  Macdonald,  Sofu^enirs^  300,  304-305.  Cf.  Laborde,  4tî  heures  de  garde,  I  i. 

4.  Itochecliouart,  Mém.^  372.  Vitrolles, d/™..  11,337.  Cf.  les  J/cMi.f/'oufïY'- 
/omj'/e(Vl,  3B4)  où  Chateaubriaiirl  coule  ffuc,  bien  qidil  eût  envoyé  aux  Jiou- 
velles  aux  Tuileries  dans  la  soiree,  il  ne  savait  rien  à  ininuiL  fl  se  eouclia, 
fut  reveillé  dans  son  premier  sommeil  par  Clausel  de  Cottsser^rues  et 
jiarlil  à  quatre  heures  dn  matin.  —  Ca  circulaire  de  Jaucourt  aux  chefs  de 
mission,  datée  du  Md  mars  {Arch.  AfY.  étr.,  tî4a)  ne  leur  fut  communiquée 
que  le  malin  du  i:ii,  et  c'est  jiar  la  proclamation  ciu  roi,  inscréc  dans  le  J/oni- 
/ewr  du  2oinarSt  que  les  députés  apjirirent  son  départ. 

5.  lîelliardà  Clarke,  Villejuif,  Ml  mars  (.Vrcli*  Guerrej.  Macdonald,  Soure^ 
nirs,  360-361. 


6,  Macdonald  à  Maison,  Villejuif,  mars,  lû  li.  1/2  du  soir;  au  duc  de  Berry, 
il  h.  1/2  du  soir  (Begislre  de  Macdonald,  Arch.  Guerre).  Cf.  Macdonald, 
.S't> f'L'îi/cî,  3ûC  367. 
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Un  peu  avaiil  miniiir,  une  douzaine  de  voitures 
entrèrenl dans  la  cour  des  l'nileries.  La  berliiuî  des¬ 
tinée  au  roi  vint  stationner  sous  la  marquise  du  pa¬ 
villon  <lo  Flore,  l.es  gardes  naliouanx  de  service»  qui 
avaient  été  autorisés  à  saluer  le  roi  une  dernière  lois, 
accoururent  de  leurs  din'érenls  jiosfes;  mélés  aux 
courtisans,  aux  orticiers  de  la  maison,  aux  gardes  du 
corps,  ils  se  rangèrent  dans  le  vestibnlo,  sur  les  pa¬ 
liers  et  sur  les  marclu's  île  l'escalier.  Ueltc  l'oule  déjà 
émue  gai'ilail  un  silence  solennel.  La  [torte  des  pe¬ 
tits  ap[»arlements  s’ouvrit.  lui  liuissier  en  sortit,  por¬ 
tant  un  llanibeau;  puis  le  roi  parut  sur  le  seuil, 
soutenu  par  le  comte  ibilîlacaset  le  due  de  Duras’. 

Le  spectacle  de  ce  roi,  vieux,  infirme  et  sans  dé- 
t'ense.  chassé  de  la  deimuire  <le  ses  ancêtres  <*t  con¬ 
traint  après  vingt-trois  ans  il’c.xil  a s’expalrier  encore, 
était  douloureux  et  pi’oioudénient  impressionnant. 
On  oubliait  ions  h's  griefs  contre  les  Dourbons. 
A  cette  lieui’e  jialhélique,  on  ne  voyait  plus  en 
l..ouis  XVIII  tpic  le  souverain  malheureux  et  menacé, 
le  ju'oscril  auguste  qui  pei’sonnitiait  avec b'sdroits  (d 
la  majesté  de  la  plus  antique  dynastie  de  l’FIuropc  tous 
li‘S  niallieurs  île  celle  gi’ande  race.  Des  visions  du 
Il  octobi'e,  de  la  ruil(‘  à  Varennes,  du  1(1  août,  du 
21  janvier  jaissaient  devant  les  yeux.  Il  semblait  que 
le  spectre  ilécapité  de  Louis  XVd  ilescendît  avec  son 
frère  les  degrés  des  l’iiihu'ies.  Tous  les  assistants  tom- 
hèrenl  à  genoux.  Ou  entmidit  quetqnes  faibles  cris  de 
Vive  le  l’oi  !  mais  siirloiil  des  sanglols  et  des  gémis¬ 
sements.  «  —  Il  porleune  couronne  d’épines!  »  clama 
lin  vieux  serviteur.  Louis XVI II  avait  peine  à  avancei’ 
au  milieu  de  cette  foule  prosteiaiée  qui  lui  oui  bras¬ 
sai!  les  mains  et  (oncliail  pieusement  ses  vêtements. 
Dieu  qu'il  fût  peu  sensible  et  que  dans  cette  joiir- 

1.  Loboi'de,  Qitayante-huit  heuresde  (/arde  (lu-x  TuiUries,  tS. 


née  même  il  eùl  monlfé,  <lit  ^’itrüllcs,  «  un 
culmo  (lêseBpéraiil  »,  le  fni  eommeiirait  «à  se  li’on- 
hlcr.  c(  - —  Je  Tiivais  prévu,  dit-il  Umt  Itas  à 
[{lacas;  je  ne  voulais  juis  les  voir,  (tu  aurail  <lù 
m’épargner  celle  émoi  ion.  »  ihiis,  élevani  la  voix  : 
«  —  Mes  enlants,  voire  allacliement.  me  touclie. 
Mais  j’ai  besoin  de  l’orces.  [le  grâce,  épargnez-moi... 
[lelournez  dans  vos  [’amilles...  Je  vous  reveri’ai  bien- 
loi.  »  Ayant  enliii  alliMiii  sa  vidlure,  il  s’éloigna  avec 
une  nombreuse  escorle  de  gardes  du  corps 

Le  comle  iTArfois  moula  peu  ajirès  dans  sa  cisaise 
de  poste,  l.e  <luc  de  lîei'ry  e(  MarmonI  se  rendii'enl  à 
cheval  à  la  barrièi'C  de  ri^loile.où  avaieni  élé  réunis 
les  «Idféia'iils  corps  de  la  Maison  inilüaii’e;  ilsgagnè- 
renl  la  roule  de  Iteauvaîs  par  Sain(-( luen  el  Saint- 
Denis.  Tous  les  minislri'S  parlireni  ilaiis  laimil'. 


IV 


l.e  lemlemain,  20  mars,  Ibu'is  s'évt'ilhi  saiisgnu- 
vernenient.  la'  dé])arl  de  la  coiu' coinmemgi  îi  s'ébrui¬ 
ter  tle  ti‘ès  grand  malin.  ('I  nue  proclamation  de 
l.ouis  XVIll,  ]tuldié(‘ dans  \ù  Moiiilenr  (d  aflicbée  pai- 
toul,  vint  bientôt  le  eonlirmer  Les  principaux  bona¬ 
partistes  sortii’enl  à  reuvide  leur  l’ctraile. empressés, 
comme  dît  Üovigo,  de  pi’ondiv*  part  au  grand  événe¬ 
ment  ([ui  allait  s'accomplii'.  A  la  ]iremière  lieur(‘, 
|•]xelmans  court  à  Sainl-D(*nis  poiii'  en  ratnenei' 

f.  Laborde,  Quarante^ hait  heimsi  de  Guilh'niin*  Ae 

dts  mlùnfah*e^  rogaux^  Vitrolles,  .IA'iïL,  N,  Maniuml,  \  [I,  OP. 

2.  Jaiiconrt  à  Roniiay,  Gand*  ti  avril  ;  à  ralïeyrand,  18  avril  A(T. 

clr,,  Lal>orde.  IG.  Vitro! 2Gth  Guillemîn,  20.  Bochrcliouart.  372. 

3.  Labarde,  iS.Fabry.  Itin/*rairê,  i3G-l30.^La  proolamntion  de  Louis  X  Vf  G 
^edi^?r^c  par  Rambray  dans  la  soirée  de  la  veille,  porlait  eu  substance  qu«‘ 
le  roi  ne  voulant  pas  livrer  combat  daiis  Paris,  par  si  rupule  d'y  atlirer  les 
maux  de  la  g-uerre,  sc  retirait  sur  un  autre  point  du  royaume  où  les  deux 
chambres  seraient  bientôt  convoquées. 
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L  E  20  M  A  l\  S 

le  ])atailloi»  (l'ofliciei's  à  la  <](*nii-sohle  renvoyé  la 
surveille  des  avant-postes  tie  .Moliin,  à  eanse  de 
son  mauvais  esprit.  Sébastiani  et  d’aulres  {généraux 
vonl  il  Villejiiit'  ])onr  préci|Mler  !a  détection  de  l'ar- 
luée  royale.  Lavallelle  entre  îi  riiùlel  des  poste.s 
«laiis  resjaiir  d'apprendre  des  nouvelles  de  Napf»- 
léon.  Il  n'en  trouve  aucune,  mais  une  lois  là,  la  ten- 
lalionest  bien  forte  pour  uii  ami  zélé  de  reiiijierenr. 
pour  nu  ancien  dir(*cteni‘  des  postes,  l-ti  litnlair(‘.  le 
comte  berrand.  ne  ileniandait  (prà  céder  la  place  et 
à  fuir  Paris  ;  les  employés,  ipii  la  [dnjtarl  avaitmt. 
servi  sous  Lava llet le,  étaient  tout  disposés  à  Ini  obéir 
<le  iiouvean.  De  sa  [tropre  autorité,  Lavallelte  re¬ 
prend  la  dii'ecllon  des  j)Osles.  Il  dépêche  un  couri’ier 
à  rem|)erenr  sur  la  rouU*  d'Auxeric  jtonr  lui  annon¬ 
cer  le  déftai't  de  l.ouis  XVI II.  Il  arrête  rexjiédition 
des  Ici  1res  minislérielles  el  de  la  corrc'spondance  du 
préfet  de  la  Seine,  interdit  l'envoi  du  Mouileur 
contenant  la  «lernière  proclamation  du  roi,  donne 
l'ordi’e  éci’it  an  maître  des  postes  de  ne  tdniMiir  de< 
chevaux  à  (|uiconijue,  à  moins  d’une  antorisation 
signée  de  lui  ou  tl’iin  ministre  de  l'empei'cur,  et 
envoie  dans  toutes  les  directions  une  circulaire 
ainsi  conçue  ;  «  l/empereur  sera  à  Pains  dans  deux 
heures  el  peu(-èli‘e  avanl.  La  capîlale  est  dans  le 
jdns  grand  enlhoustasiue.  Tout  est  trampiille.  Uiioi 
<[u’on  fasse,  il  n’y  aura  {las  de  guerre  civile.  Vive 
l’empereur'  1  » 

Xajioléon  se  ll•ouvail  alors  à  l'onlaiiuddinin.  l’arti 

1,  Pièces  cïtees  au  procès,  dont  Tune  est  signée  :  •  !,c  conseiller  d'État. 
direclenr  général  des  postes,  coinle  l.avalictie.  ■  Dépositions  de  PerrantL 
du  marquis  de  llondeville,  de  Villars,  Mnrcarel,  Forié^  etc.  Interrogatoire 
de  La%’aUcllc  (Pr^cé^î  df*  4,  iS,  Cf,  La- 

vallette,  1/em*,  IC  150*100,  —  Au  cours  de  sou  procès,  I^avalleEte 

nia  üi'oir  dit  en  entrant  à  riiôtei  des  postes  :  *  Au  nom  de  J ‘empereur, 
je  prends  possession  de  la  poste,  Celn  est'possible,  mais  s'il  ne  pro¬ 
nonça  pas  le  mot,  il  n'eu  iil  pas  moins  la  chose. 
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(i(*  Pniil-sni’-YoïMM'  au  jx'fit  joui*,  sons  IVscork'  du 
I  d®  <k' (li'apnis,  il  était  arrivé  à  dix  iK'nî’ostlaiis  la  roiir 
du  (jlicval-Blaiic  où  lo  pn'lét  dv, Sviiiv-ot-Mariic,  M.  {le. 
IMaiicy,  l'ai  tondait  ])Our  Ir  l’élicitor.  L'ompcronr  par¬ 
courut  i'api<loiiiont  los  galoiaos  do  co  jialais  (jni  lui 
l'appolait  tant  craiigoissi's  ot  do  douleurs.  Il  no  s’oii 
inoiiti’mias  ému  <'l  dit  au  coufrairo  :  « — t>u  ost  Itioii 
ici.  »  Voi’s  midi,  il  vouait  do  dictoi*  un  ordi‘o  du  joui' 
portant  <]u'il  coucliorail  à  i’issonnos  (|uand  arriva 
!«'  cnurrioi’ do  Lavallolto.  Pr’osipio  (ui  niénio  toinj)s, 
il  l'ccut  doux  lettres  do  madanio  llainolin  (d  du  vieux 

ê 

conilo  do  Sé^ui'  (|ui  annonçaicMit  aussi  la  fuite 
d{‘  Louis  XVllI.  Un  sonriro  iiluuiina  la  faco  paie  do 
iMUporoui'.  «  — '  L'est  Itou,  dit-il,  j<'  serai  co  soir 


aux  Tuileries.  «Il  ronvova  le  courrù'r  ('u  le  chariioaul 

■. 

do  dire  à  Lavallette.  d'aller  ratlondi'i'  aux  Tniloi'it's 
avec  le  il  ne  do  Hassauo'.  A  doux  lieui’os.  rom  jau'i'iir 
(|uilla  Kontaineùloau .  Pondant  tout  le  trajet,  la 
voitni‘0  ilut  marciier  fort  lenlomont,  cai*  dos  niassi*s 
do  paysans,  acclamant  et  chantant,  olisirnaioul  la 
route,  et  do  nomhreux  détaclioinoiits  do  rarniée 
royalt'  s'avaïujaionf  «  en  délire  »  pour  \'otr  leur 
omporour.  Près  di's  l’ontainos  do  .luvisy,  à  l'on- 
droil  meme  0111111  an  auparavant,  flans  la  nuit  df> 
lièvi'f'  du  ;{(t  mars  tiSlt.  \a|ioléon  avait  appris 
la  capitulation  do  l*aris,  il  s'arrèla  pfuir  [utsser  eti 
ri’vuo  |dnsienrs  ré^imi'utsL 

Lonformément  aux  ordres  do  Macflonald,  raianéo 
rovalf' avait  lové  ses  cautouueuionts  avant  le  point  du 
jouriuuirso  rendre  à  Sainl-Doiiis.  !,es  Iroupi's  mar- 
chaioul  dociles  et  mornes  lorsipio  vi'rs  neuf  lionros  tin 


1.  Fleury  ^le  CUaboulonr -Wm.,  L  Fnhry,  13^,  l'Pd.  liêsunii' 

«le  Tuvoent  ^eiier^sl  et  ilôposicion  etc  Üodon  i/*rocè^  lï,  32k 

2.  FJeury  de  ('haboulotk  I,  2  îG.  Kahry,  VV,K  Lavallelle,  ]I,  !Gi, 

Utiti  de  Paris  (source  royolistcj,  16 k  Journal  T  21  mars. 
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malin,  1(*  2® île  ligue  (|nirorniail  la  (etc  île  la  eolonue 
vit  ai'rivcr  au  galop  Sdhasliaui  cl  uu  autre  général, 
criaiil  :  Vive  l'empereur  1  l.ei>  Immuies  ne  |•éj)()mlirent 
rien,  mais  ils  lireui  halte  sans  couimamlemeut .  Sé- 
hastlani  ayaul  auiioueé  le  ilé|iart  ilu  roi,  le  l■ég■inH‘ul 
se  iléclara  iiialgi'é  les  elVorts  du  géiiéi'al  de  iliuites- 
(jiiion-l’ezeuzac  et  d'un  jeune  liimleuaul,  iioimué 
Négré  (le  Massais,  ipii  ari’acha  ses  épaiiletles  et  les 
jeta  au  visage  îles  soldats.  La  déi'eelion  se  jiropagea 
ra|>idement  dans  loute  la  colonne.  II  n'y  eul  jdus 
d’armée,  il  v  eut  ditTérents  corps  de  troupe  agis¬ 
sant  s(dou  leur  volonté.  IMusieni’s  régîmeuls  reii- 
Irèreul  à  Paris,  mais  en  criant  :  Vive  l’mnpei'eur  1 
D'autres  s'arrètèreul  pour  attendri'  au  passage  le 
Pèi'e  la  Vioh'lle  ;  d'antia^s  firi'ut  demi-tonr  cl  se  poi*- 
tèreiil  à  sa  l'encontre.  I..es  2“  e!  i"  régiuu'iits  suisses, 
fidèles  au  roi  (|uaud  même,  reiiisèrent  d'écouler 
Lobau  ({ui  voulait  les  entraîner  l't  coiilinuèreul  huir 
marche.  Les  nfliciers  de  troujie  et  cinq  ou  six  géné- 
rauxoiiéii’eiità  l'inijuilsion  di'ssoldats,  Happ,  Itelliard, 
Kellermaun  et  lïutv  lii'ent  ce  sacrifice  à  hmrs  ser- 
ments  di'  suivre  la  lauiille  rovale  dans  sa  tuile,  U' 
[U’e miel*  jusqu’il  l’'coueu,  ses camai'ath's  jusqu’à  Saint- 
Denis.  Seuls  Macdonald  et  Maison  ri'joiguirent  le  roi 

J,  Cr.  Fabry,  fîtilletîfi  dii  lüii, Gunéral  Fotiel, 

ïîiAî  militaîrejs^  i:ï4-IÜ0.  Selmller,  SoHi\  d’nn  affickr frihohn/eoi^,  lla[ipt 

3 U-3 ii*  Mattiional ri» -.VawmuVj,  3ü7-3fi8.  (ieiiéral  HuloL,  Souvenîrx^  430, 
Reg^istre  de  ^ïacdûjiald  (ordres  des  10  el*0  mars)  et  Exeliiinns  à  DavoitG 
,Sauit-Denis,  mars  (A reh.  (îuerre)* 

Le  corps  de  Maison  ht  tout  enlier  dcfectkjn,  h  rexcefdîon  des  deux  régi- 
ments  suisses,  maïs  dans  ce  désarroi  les  ortlres  avaient  clé  si  niai  trans¬ 
mis  que  les  Suisses  ignorant  fallût  se  retirer  sur  SainHienjs  ren- 
Irèrent  tout  simplement  à  la  caserne  de  la  me  Verte.  Happ  réussit  à  con¬ 
duire  jusqu'il  Keouen  une  fraction  de  son  corps  d'armée. 

Macdonald  avail  quillé  Villejuif  deii.x  heures  avant  que  l'armée  ne  se 
mit  en  mouvemeiU.  Apres  avoir  vaiiieinent  allendu  ses  troupes  à  Salnl- 
[)enis  jusque  vers  midi,  il  laissa  à  un  aide  de  cam]>  des  ordres  (qui  ne 
furent  i>as  exécutés)  pour  les  journées  des  ^1  et  '12  et  partit  pour  lieauvais. 
Maison,  qui  s'clait  rendu  également  k  Saint-Leiiis  pour  y  atletidre  sa  di¬ 
vision,  apijrit  dans  la  matinée  qu'elle  avait  fait  defeclîoii.  Menace  d'élre 
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Tandis  tjiu’  Sidiastlani  |)t‘f‘ci[diai(  la  tltHVfliun  do 
rarnioo  rassoinhl('(’  à  Villojnif,  <'(  (|iio  L;miai‘<nn‘  |>i’o- 
iiail  pi’ovisoir(*nioiil  lo  connnaiidoiiK'iil  do  la  jilaoodt; 
l'ai’is',  loii'onoral  Morliti  —  le  liisdo  Morliii  do  llonai  — 
s  oin|»ai'a}l ,  av<‘f  oinq  ol’lîciors  <‘1  doux  ü'ondar’iiios. 
du  oliàli'uii  dt‘  VdnooiiiK's,  ucciipô  par*  un  rôtrînu'nl 
d'at’til l(‘l■io  ol  dût't'udii  pat*  iloux  liatalilous  dt'  volon- 
lalros  foyaux.  Iralailloiis,  rpii  vonair'ul  d'oli*<‘  rap- 
pulôs  dos  puntsdr'  (diarotilon  ot  du  Saint-Maur,  otaiiuii 
l'an^ôs  ou  iialaillr*  sur  los  ji'lacis  à  rirnît*'  ot  à  ^auolio 
du  ponl-lovis,  M('i*iiii  s'ajiprncha  du  liataillou  rh* 
^iiuclu*  ol  au  iioni  do  rojn|)Oj‘e'ur  intima  au  eoininan- 
daiit  l'ordro  d('  roiilr'or  à  l'ai*is.  A  or'  mrmioiil,  dos 
lialiitanis  do  Viiu’r'iiru's  rr'rnarrpiaiit  la  cocarrlo  trico¬ 
lore  aux  oliajuîanx  rio  .Mr'i'ün  ol  rlo  s('s  ooinpajirions 
St'  niirr'ul  à  orii'i*  ;  Vivi'  romporruri*  !  Lo  oomniaii- 
rlant,  inliniido,  forma  sa  lr‘ou|>o  (‘ii  oolimno.  Mr'rlin 
sr'  [M>rla  alors  (lovant  lo  IronI  rh'  l’antro  Irafaillou,  oo- 
lui  dt's  (•l('V('s  (lo  rJ*]cnlo  dr*  droil.  (a^s  jonuos  j'omis 
(■*laionl  Irùs  ('xal((‘s.  La  voillo,  ils  avaiont  fait  fou 
snt'dris  liaintanis  do  ( !liai‘rmtou,  donl  los  oi'is  S(*diti(Mix 
lonr  ddplaisaioiil ,  ('I  r'ii  avaiont  luo  cimp  Ils  oou- 
oli(‘i*ont  .Mr'i’liu  rm  joiio.  Ssans  s'<!'niQuvoii‘,  lo  p'nor'al 
dt'‘clara  (|ii'il  roudail  l(*s  olficic'rs  rosjxmsaldi's  do  oo 
(|ui  ponr'rait  adviurii*.  Los  oanons  tU's  fusils  so  rclo- 
vi'j'ont,  mais  lo  lialaillon  tu'  Iroup'a  [>as  do  [)laoo.  Sur 
(‘OS  oiilrr'faifos,  on  luiissa  lo  poiil^h'vis  p(Uit*  laîssoi* 
oulra'r*  dos  oflici(‘rs  d’ai‘lill('i*î('  rpii  rovr'iiaiont  du  vil- 
laii'O.'lls  ilirr'iil  an  iioiidral  (pu*  si  le*  «i'ouvoi'iiour,  l«* 
martpiis  do  l’nvvr'i*.  rofusail  dr*  roiidro  la  place,  eux 


enlevé  par  les  officiers  à  la  denii-solde  qui  voulaient  l’amener  ii  Icmpe- 
reiii%  il  s'enfuit  à  clieval  et  vint  d’une  traite  jusqu'h  BeoumonL  I.a,  les  offî- 
fiers  de  son  elat-uiajor  Jui  signifièrent  respecLueusement  qu'ils  n’iraient 
pas  [>lus  loin  e1  le  laissèrcnl  jtartir  seul. 

1.  Happorl  de  Laniarque  ù  Gouvion-Sainl-Cyr,  Tours.  Î7  jtiîHel  (Ardu 
riuerre,  armee  de  la  Loire)* 
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et  leurs  canonniers  saurauMil  liien  l’v  conlraindre. 
Kn  elVet,  -Merlin  ayant  été  iiitroiJnît  en  ])résence  de 
iM,  de  P  nyvei’.des  Vivo  remftereiir  1  relentireni  dans 
les  cours  et  dans  les  cliamltrées.  U]ie  capiliilalion  ré- 
içiilière  lut  smnée  à  huit  heures  du  soir.  Pe  fut  seii^ 
lemeul  (|uand  il  en  eul  connaissance  ([ue  le  liatailloii 
de  ri']cole  de  droil  (juitta  sa  position.  Il  se  mit  tière- 
inent  en  marche,  aux  cris  de  :  Vive  le  roi  !  cl  ban¬ 
nière  Idanche  déployée 

A  l'aris,  dès  sep!  heures  du  malin,  un  premier 
Ilot  de  louh*  se  porta  devaiit  les  d'uilei'ies.  .Mais  c’é- 
laient  des  hahitanfsdes  (juarliei’s  voisins,  attirés  pai* 
la  simple  curiosité  et  }dus  disposés  à  déplorer  le  dé¬ 
part  du  roi  (jn’à  aider  à  la  rc'slaui'alion  de  rempire. 
La  cocarde  tricolore  dhin  officier  à  la  demi-solde 
exaspéra  un  grou])e  de  l'oyalisles.  Ils  se  jetèrent  sur 
lui  et  rauraienl  écharj>é  sans  le  secours  d'une  pa¬ 
trouille  de  la  {^aialc  nationale.  Vers  dix  heures,  unti 
colonne  de  j)euple  déboucha  sur  la  place  du  Larron- 
sel,  criant  à  tue-léfe  :  Vive  rem|)erenr!  A  bas  la 
j^a i*d e  n a t i o na le!  .\  l>a s  la  c a I o 1 1 e  1  (Ad t (r  fois,  on 
avait  allai re  aux  faubouriens.  Ils  s'a[)prochèrent  des 
grilles  du  château  et  tentèrent  «h‘  les  ébi'anler.  Pu 
fori  détachement  île  inilicitMis  les  dispersa,  sans 
toiilefois  se  servi i‘  de  ses  armes.  Repoussés  des 
Tuilei'ies,  lesémeutiers  |)ai‘coururcnt  les  mies  avoisi¬ 
nantes,  vociférant  les  mêmes  cris  et  faisant  la  ter¬ 
reur  sur  leur  ])assa£^e.  .Vpi’ès  cet  le  alerte,  nouveau 
tumulte  :  un  cliijuelis  d'armes,  un  bruit  de  chevaux 
sur  le  pavé,  un  roulement  <le  pièces  d'artillerie,  des 


l.  Uapporl  de  Merlin,  Vincennes,  "il  mars.  Prorès-verbal  de  la  csipituln- 
lion  de  Vincennes-,  20  mors,  ^  h*  du  soir  (Arch*  (iiierre)*  Cf*  Giiillemin,  Lr 
t*atriotîsme  ds:S  Volontaires  royntiHj  RO,  42,  75, 

Le  hataiilori  de  TEcole  de  droit  rejoignit  la  Maison  mililaîre  à  Fieauvais 
et  fut  licencie  à  lîdthune.  *Ujie  ciiiqiianlaine  de  ces  vûlonlaires  passèrent 
en  Belgique  où  ils  furent  iîicori>oiês  dans  la  petite  armée  du  duc  de  lîerry. 


sabres  et  des  baïonnettes  (jvii  bi’iüeni ,  cle  relent  issaiils 
Vive  reinjjerenr  !  un  l'cnums  de  la  foule  sous  la  jii'cs- 
sion  puissante  de  gens  de  guerre.  Ce  sont  les  oflieiei's 
à  la  demi-solde  (nriüxelnians  amène  d(*  Saint-Denis 
avec  un  escadron  de  ciurassierset(|uel<[ues artilleurs 
traînant  deux  canons.  Des  acclamations,  des  inur- 
nuires,  des  siniets,  se  croisent  sur  leur  passage.  A 
la  vue  des  gi’illes  fermées,  la  colonne  s'arrête  et 
un  général  vient  parlenuuiter  avec  rudjudant-com- 
mandani  Laborde.  Il  est  «lécidé  <|u’l^xelmans  id  sa 
li’oupe  occuperont  les  Tuileries,  mais  ipie  la  milice 
conservera  ses  postes  et  (jue  les  factionnaires  sei'out 
tournis  concurremnumt  pai’  les  gaiales  nationaux 
et  les  nulilaires.  Demlanl  le  reste  du  jour,  on  voit 
aux  dilféi’cntes  entrées  du  château  l’élrange  spectacle 
d’un  ofticicr,  avec  la  cocar’de  tricolore,  en  senlimdle 
à  côté  d’un  gixonulierde  la  garile  nationale  porlant  la 
cocardt'  blanche  et  la  décoration  du  Lys'. 

l.e  drapeau  tricoloi’e  (lotte .sur  les  Tuileries.  A  dtuix 
heures,  on  l’arliore  à  l'ilolel  de  Ville  et  an  faîte  de  la 
colonne  de  la  tîrantle  Armée.  —  De  (ils  de  Carnot,  {[ui 
d’une  lucarne  du  collège  Louis-le-( Iraiid  aper<;oil 
les  trois  couleurs,  ajipelle  s(*s  camarades;  l'élude  es! 
inlerroinjme,  on  crie,  on  saule,  on  s'enii)rasse  avec 
frénésie.  — Aux  enseignes  «les  boutiiiues.  les  aigles 
et  les  al>eilles  remplacent  Icsileui's  de  lys,  métamor¬ 
phose  «pii  provo«pie  «les  muianures  et  «les  rixes  au 
Ihilais-Koval  et  rue  «le  la  Ihiix  *.  On  jilacarde  sur  la 
dernière  pr«>clamalion  du  roi,  aflichée  le  matin®,  les 
proclamations  impériales  «lont  les  taclieset  les  dédit- 


1.  Cf,  Laborde,  Quarante-huit  heures  de  (farde^  IT-lfi.  /hdlêtin  de.  f^arts^ 
Fabi-Vj  ,130.  MissHeb^iia  Williams,  /{ehuioti  desthvûwments.Zl 

2-  /iuiietin  de  Parisy  J61^U)2.  .ft<r  C«rnoC  par  SOJi  fils,  IL  ^'^5.  Miss 

JJeiéna  W  illiams,  /(elatioft  des  événements^ 

3.  On  a  vuqiie  LavalleUe  avait  arrtïle  l'expediLon  où  se  trou¬ 

vait  celle  proclamation,  mais  il  u'a^ait  pu  en  cmpCclier  rafficliage. 
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rurcs  ([iic*  depuis  liuil  jours  les  loonapar- 

lisles  (le  Paiâsse  les  passent  de  main  (iiimaîii.  Sur  la 
roule  de  Sainl-Uenis,  des  soldats  isolés  arrètenl  les 
voilures  el  coulraignont  l(‘s  voyageurs  à  crier  :  Vivt^ 
reiupereur  1  lies  luindes  de  |>o])ulaii'e  descendent  «les 
faubourji^s  (lu  Temjile,  Sainl-Martin,  Satnl-Antoine  (d 
se  dirigonl  en  chaulant  vers  les  l)üul(^vards  du  sud  ; 
ils  se  rap{>el!eul  (]ue  rempereur  j)renait  ce  chemin 
(juaud  ii  reveiiail  de  routaiiielileaii .  La  hourg^eoisie 
est  triste  cl  méconlenle.  Lllo  sonjie  à  une  seconde 
invasion,  elle  plaint  le  hou  roi,  «  ce  pauvre 
Louis  XVIII,  un  si  hraA'c  et  si  honnête  homme!'  >• 
Il  faul  croire,  pourtant,  ([iril  y  a  jiarmi  elle  des  ^ens 
(|ui  voient  les  clioses  moins  en  noir  puis(|ue,  ce  joui- 
là,  la  rente  monte  de  118  francs  à  7d  francs®.  Lotte 
énorme  hausse  ne  j)roiive  |)as  <[u’à  la  Hoursi;  on 
se  réjouisse  du  reloue  de  Napoléon.  Mais  depuis  la 
nouvelle  de  son  «léhaiMjuement,  «m  a  vécu  dans 
l'angoisse,  avec  des  visions  de  guerre  civile,  de  ha- 
I  ai  lies  dans  les  l'ucs,  de  représailles,  de  pillage. 
(Ir,  tout  se  jiasse  tram|uillomeut.  Ou  accepte  le  fait 
accompli  et  on  tàclie  d'en  pr(diter. 

Déjà  le  personnel  de  la  ci-devant  coin*  inijjériale  re- 
jirend  possession  «les 'ruüei’ies.  A  jiartii'de  deux  heu¬ 
res,  la  foule  (|ui  slalionne  «levant  les  grilles  a  vu  eii- 
ti’er,  l'ui'livement  irahortl,  d’un  ]»as  assuré  ensuite,  des 
conseillers  d'I'ilal,  des  minislr^es, «h'S chanil>ellans,  d(‘s 
fourriers  du  palais,  des  écuyers,  des  aides  des  cérémo¬ 
nies,  tous  en  grand  uniforme,  des  conti’ùleurs  de  la 
bouche,  des  maîtres  d’hùtel,  des  vahds  de  jiied  avec 
leurs  anciennes  livrées,  jmisdes  Dames  du  Ihilais,  des 
l’emmes  rouges,  des  femmes  de  dignitaires,  de  géné- 

l.  Rovigo,  .  J  Vn,  377-  fUitietin  de  Purh,  161*  138.  Miss  Uplcnfi 

WîlliamSi  37.  Cahîej'  d'un  35'Ü7.  Notes  du  caiûlaiiic  PJanat  {€i- 

tôes  par  Gimd  de  l'Ain,  général  Drouot^  82), 

2*  Samedi  S8  mars  :  üi  fr*  10.  Lundi  ïû  mars-  73  fr.  30, 
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iMu.v,  tl{*  PinancitM's  faiiuuix  et  de  s^rands  hidiisti’icds» 
cacliant  smis  dos  witz-clionras  garnies  de  [)eti(-gi'is 
ou  sons  des  l’edingotes  rie  gros-de-Xanles  foiirrét^s 
rldiortniiio  lem'S  é|iaii les  mies  coiislidtées  de  diaiiiants 
et  leurs  l’olies  d('  cour  jiai’tM's  de  violelles.  (  )ii  se  r**- 
iroiive,  un  sr*  ridieito  ;  avec  une  joieeni'auliin'  les  teni- 
mes  narconrenl  la  salle  des  Maréchaux,  la  gahuâe  de 
hiane,  la  salle  du  Ti’ùne,  tous  c('s  lieux  de  fêles  où  a 
hril lé  leur  heaiilé.  Dans  la  salle  du  Tfoiu’,  elles  re- 
iuar(|uenl  que  les  fleui's  rie  lysdii  la[ds sont  seiilenieiil 
a[qdi(|uées.  On  arrache  une  Heur  ;  u!U'al>eillea])jtaraît. 
(!«‘s  t‘enini(‘s  rui  grainh'  toihdhi  se  inetteiil  gaiement 
et  réhrilemeni  an  travail,  füii  moins  d’une  denii- 
heni’i',  le  lapis  redevieni  im]>ru‘ial.  Il  y  a  aux  Tuile- 
rit's  le  duc  de  liassaiu),  le  tliie  dr*  IMaisance,  le  due 
delîaële,  le  duc  de  llovigo,  l.avalhdle,  Thihaudeau. 
Ih'crès,  Daru,  lieguatid  rie  Sainl-.lean-d'Angély,  le 
eomir' de  Ségiir,  grand-maîh*e  rh'S  céréinonies;  il  y  a 
havout,  h'  maréchal  l.efehvi’e,  I*]xelmans,  l)rqeau,  le 
duc  de  Parlcuie,  Uurosuel  et  une  fonle  d’olliciers  géné¬ 
raux  ;  il  V  a  la  reine  lirvrteuse  et  la  reiiu' .1  nlir*.  Les 
mêmes  huissiers  que  jailis  sr‘  tiennent  aux  portes  dr’s 
apparlrunents.  Il  sernlde  à  tout  ce  monde  dr/renijvire 
([u’tl  s’éveille  d’un  uianvais  rêve  rjui  a  <!ur*é  un  an*. 

Les  heures  passent,  la  nuit  et  h‘  Ivrouillard  s'élen- 
d(‘nl  sur*  Laris,  A  jieine  si  du  Lai'rousrd  h’s  dmaiiers 
cui’ieux  airenpjivrmt  tes  fenêtres  des  Tuileries  tout 
illuminées.  Ile  mimite  en  minute,  on  attend  l’empe- 

1.  LcihorUe,  fluar ante-huit  heurex  ée  (farde Lü.  T^iivalletle,  II,  ftiO. 

liOvi^^ÛT  VU.  Villemaiii,  Si^ueemm^  47-48.  iHir  de  Broglio,  Sùnre- 

nirx^  I,  2M.  Cf*  Napaleôn^  Œtu^re,'i  de  Sntnie-ffèlène  XXX [,  78^. 

—  Il  est  possible,  comme  on  l'a  dit,  <ïue  iKivoul  ne  soit  venu  aux  Tuileries 
que  quelques  minutes  après  larrivee  de  fempereur.  Mais  on  iCa  pas  nie 
qu'il  U  y  soit  venu  do  son  propre  mou  veinent  et  sans  y  être  appelé  par 
Vapoléon  comme  le  furent  plasievirs  personnages  de  l’empiro,  nommément 
MoUien»  Boulay,  Beal,  Mole,  yuant  â  Caulaincouid  et  h  FlnliauC  s'ils  n*é. 
fuient  point  aux  TuUeries  dans  celle  soirée  du  3ü  mars,  c'est  qu'ils  etaienl 
ailes  au-devant  de  remi>creur  sur  la  roule  de  Villejuif. 
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ro.wv.  l/impiUiciicu  SG  clian^t’ CI»  aupiisse.  Si  IîiIuiIIg 
fl'iin  t’a(iaii((U(‘oii  «l'iiii  assassin  soudoyai  l'avait  lVa|)j)('‘ 
dans  son  trioniplu'!  ICnliii,  vors  iiGitl' luniros,  iiti  bruK 
loinlain  do  chovanv  cl  do clanunirs  sVdôvodn  eùtd  dos 
tjiiais.  s'apprordio,  j^raiidil,  tlovionl  lorniidalilo.  ITno 
voilnni  do  poste'  ddhonclio  an  gi’aiid  trot  par  lo  giii- 
oliot,  ontour<''o  d’un  niillior  de  cavaliers  do  loiitoamM' 
<'t  doloiit grade', clievancliaiit  enulosordro, brandissant 
leurs  sabres  ol  vooiren'anl  elos  Vivo  betnpoi'onr!  jiare'üs 
à  dos  rngissoinoiils,  Le's  olliciors  à  la  deini-snldo  epiî 
renipiissont  la  cour,  les  ge'iitn'anx'  epii  slalionneni  snr 
lo  perron  mottonl  l’e^pe^o  èi  la  main  et  se  prdcipitenl. 
Leur  foule  e'si  si  cb'nse,  leur  e*lan  si  im[>étiionx  (jne? 
te*s  cavaliers  re'e'nlonl  e*l  qno  les  p»»slillons  s'aria"^tenl 
à  dix  mètres  du  pavillon  de*  Flore.  (In  ouvre  la  |)or- 
I  ièro.Xapoléon  onlevt',  ai’i’aclte*  do  sa  voit  lire*,  est  [lorte? 
de  bras  en  bi’as  jnsi|ne  dans  le  vostilmb'  où  dùintres 
bras  le  sonlèvont  et  rontraînent  snr  les  marche's  de 
l'escalior.  Un  ileMire  fiirieux  possèelo  e;e's  bemimes.  Ils 
ont  pour  leur  idole  dos  care^ssos  elo  ligri'S,  jalonse's  oi 
brnlalos.  Pris  e'idree  b;  Ilot  epii  le  pousse  e’I  la  cohue 
(|ni  doFélag'o  siipeù'ienr  s’edanco  a  sa  «‘encontre,  Xa]io- 
léou  esl  dans  le'  me^nie  danger  eju’à  son  enti'ée  à  (îre- 
nedtlo,  ave*c  cette'  aggravai  ion  {[iio  res[>ace  esl  j>lns 
resserrer  :  «  — An  nom  «b*  llien  1  crie  tianlainconrt  à 
Lavallefte,  plac(‘/-vons  devant  lui.»  Lavallotte  s'ar- 
re‘*te,  so  rotonme,  seroidit  cou  Ire  l'avalancbool  monte 
à  reculons,  preVceblant  !’om[>e'i’Our  à  une  niai’cbe'  de 
distance  et  iv[)fdant  sans  cosse*  :  «  — fFost  vous  1  t]'e*sl 
vous  !  tVi'sl  vous!  »  laiî semble,  ne  l’ion  voir  ni  ne  i*ion 
('iitendro.  Il  seî  laisse  [eoi'lei*,  les  bi'as  en  avant,  les 
ve'ux  b'rmos,  un  souri i‘o  lixe  aux  lèvres,  comme  en 

m. 

(*lat  elo  seuiiuambulisme  U 


i.  L^ibonle^  Qnnraiite-hi/ît  ffe  (jarih\  ï,.avnlIeUo,  IF,  t(JI- 

\&1  BovigOt -l/m*,  VU,  37n‘38t}.  Cf*  Klenry  de  GFinbcnilonj  [,  îfjtî-ïïJw, 
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Un  amôno  l'oniporoiir  (huis  son  raMiiet  dont  on 
i‘clei'nîc  les  porfes  sur  la  foule.  Peu  à  peu,  ce  grand 
luniiilie  s’ajjatse,  le  sih'uce  se  faiL  Les  cavaliers 
attaclieni  les  chevaux  aux  grilles  du  Larronsel  el  se 
cüucheni  par  terre  (uiveloppés  dans  leurs  niaiileaux. 
La  cour  des  Tuil(‘ries  a  l'aspc'cl  d’un  bivouac  dans 
une  ville  juase  d’assaut  *. 


Les  royalistes  ne  pouvant  ni  sutioul  ne  voulant 
pas  admettre  (|ne  la  seule  vue  du  drapeau  Irieolon' 
el  de  la  redingote  grise,  eût  entraîné  la  1* rance,  et 
d'ail hnirs  abusés  [tar  le  complot  oui'di  à  Paiâs,  pi'é- 
tendirc'iit  (|u'il  existait  une  (‘utenlt*  entre  b‘s  conspi- 
ratenrs  el  Na])oléon.  Depuis  jdusieurs  mois,  assu- 
rèr(*nl«ils,  tout  était  pi'éparé  jtour  le  débarfjuenieiil  ib* 
rusnrpaleur,  s('s  agents  ])arcouraient  la  Lranee,  b's 
émissaires  des  eoniilés  affluaient  à  l’îb‘  (Llübe.  Tbî- 
bandeau  alla  h  Porto- l’errajo,  b*  général  Hertrand 
vint  plusieurs  fois  à  l*aris,  tiamtc  millious  fui'ent 
dép(M)sés  pour  soudoyer  les  lroup(‘s.  Sonll,  Ney,  Mar¬ 
chand,  Masséna.  La  Hédoyère,  tous  les  chefs  de  corps 
des  SL  7'  et  divisions  militaires  étaient  dans  b* 
secret 

L'instruction  et  b*s  débats  des  Tiombi’eux  procès 


L  Ltübordc,  Ouarfinte-huit  hput^ex  de  -(.  L^ïvallette»  II.  IDil. 

ï.  Cf.  Journal  mtîeer.îii  (fie  Gand).  L  Histoire  dticahhiet  des  Tuileries  et  dr 
taeompirafionguî  a  rtimené  Honaparte^  18  lü*  Miss  lïelena  Williams,  /fe/ti- 
/îon  flï's  événements  qui  se  sont  passés  en  Fntncef  iri-S*,  181^.  Goycr-lJuplessjs, 
ItéfleJ'ions  snr  Varrivée  de  /tuonaparte  à  l*aris^  l^urdent»  Crut  disr 

joursdurcqnede  -VV7//,  ]îea\ïcJiamp/Vîm/r{iÿ?ie ds  1815,  [,54-ü7* 

Trois  mois  de  J\\ipoléûiif  iîi“8**,  f8f5*  liulletin  de  Paris  ou  /ietatio^i  historique 
des  événements  y  in-S®,  ISId.  Fabrv,  Jlinéraire  de  Uuonn/xirie  de  file  d’Fîbe  à 
Sainte-If êitne^  J  St 5*  elc^j  ClC*, 

J'our  prouver  la  conspiration  établie  entre  l'ile  d'Elbe  et  l^aris^  on  alla 
jusqu’à  fabriquer  de  fausses  lettres.  Voir  Kovi^ïOt  Mem.,  VI J l,  3Ü3,  3::î-3:î8- 
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politiques  (le  ISlü  et  tie  181  (>,  les  Mémoires  tlt^ 
( ’ampliell,  <le  IVyriisse.  <ie  Kavallette,  de  liovigo, 
lie.  Ltouliiv,  de  Lamanpie,  eiiliii  les  documents  d'aï- 
cliives  oui  didruit  toutes  ces  légendes.  U  existait 
hien  un  complot  à  Paris,  mais  les  chefs  les  plus  iit- 
Itueuts  et  les  plus  remuants  u'envisageaient  la  res¬ 
tauration  de  l’empire  que  eouinu'  un  pis-aller.  Ils  n’é- 
taienl  donc  ])oint  pressés  de  faire  des  ouveidures  à 
Napoléon.  Tliihaudeau  n’alla  jias  à  lh:u’to-l’'erra[(>, 
lîerlraud  ne  vînt  point  îi  Paris.  Le  docteur  lîenoult, 
accusé  d'avoii*  fait  plusieurs  lois  le  voyage  <le  Pile 
d'Iülhe,  prouva  à  rinstructioii  qu’il  n'avait  pas  quitté 
Paris  un  smil  joui'  et  fut  l'elaxé.  Les  rares  l‘'l•an^;ais 
ijui  déhai'quèreul  à  Poi‘to-i'\u‘rajo  furent  des  ofliciers 
réformés,  sans  mi.ssion  [lolitiipie  et  n'ayant  d’autre 
dessein  (|ue  de  prendre  du  service  dans  le  hataillon 
de  la  gaiale.  (hi  ue  |(ent  pas  dire  que  Napoléon  n(‘ 
reçut  point  trémissaires  <le  Paris  puis(|u’ii  reçut 
Plcury  de  tlhalioulon.  Mais  Fleury  n’était  pascliargé 
de  se  conC(M't(*r  avec  l'enijjereur:  loin  il’ètre  envoyé 
pai'  h's  conspirateurs,  il  venait  lui  dénoncer  l'exis- 
tiMice  du  coin  [dot  ('I  lui  exposm*  l’état  de  la  l'’rauce 
l.es  membres  de  la  lamilte  imj)érlaîe,  auxquels  le 
‘i'ouveriiement  île  Louis  XVI 11  refusait  de  servir  les 

O 

rentes  sfi|»ulées  dans  le  traité  de  l'onlaimddeau,  et 
les  anciens  foncliounaires  de  l’empire,  (jui  se  trou¬ 
vaient  ju’ivés  de  teui’s  dotations,  ne  dounêrmit  [>oint 
de  millions  jiour  somloym’  les  troiqjes.  L’empei’eiir, 
d(uif  toutes  les  dépenses  peudaut  le  séjour  ii  rîle 
d'Elbe  sont  jiorlées  en  détail  sur  les  livres  du  tréso- 
rii'c  Peyrusse,  ii'eii  donna  jias  davantage.  Ni  .Masséiia 
qui  ne  proclama  l’empire  dans  la  8'  division  mili¬ 
taire  que  trois  semaines  aju’ès  la  reuti'ée  de  Najio- 
léon  an.x  l'uileries  ;  ni  Mai'cliand  ([ui  lit  ses  etiorts 
pour  «lélendre  (îrenobie  et  ne  re{U‘it  pas  de  service 
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|)Oiulaii(  les  (iont  .leurs;  ni  I.aU^lovàro  qui,  le 
'i  mars,  su|)j)iia  son  géiioi'al  dr  roslin'  ?i  (ÜiamlHM'v 
«  i»oiir  m*  pninl  sa  Irouvor  dans  init'  siliiation  (‘iiiltar- 
l'ussanlo  n  ;  ni  I»>  inaréclial  Noy  qui  j)arlail  sincèi’i*- 
menl  <*ii  promoitanl  di*  ramoner  lJona|iarto  dans  ntu* 
caji’o  do  for;  ni  Sonlt  ([ni  multiplia  Jos  im'snros  dr 
r(*sîstanoc  ;  ni  porsonno  (mlin  dans  l'aianéo  ii'tHaif 
iitslrnildn  projol  coiupi  à  l'îlo  d'I'illic,  l-o  ladour  sou¬ 
dain  d(*  Xa|)ol('on,  reisoln  ol  [iréjiaro  pat*  lin  seul, 
sans  ancuno  inl(;‘ilijîom.*e avec  ([niconqiio  on  l’ranoo. 
surprit  les  ])ona|»arltsles  anhint  (jito  l(‘s  bonrtionions, 
ot,  comme  on  Ta  vu,  docono.orla  ('xlromomonl  pln- 
siouj’s  cliefs  do  la  eonsjiiration. 

Dans  les  tk*rils  royal isles,  tpii  dn  moins  sni*  c<‘  point 
oui  donné  le  change  à  riqiinion,  on  a  l’opri'sorihvta  ros- 
lani'alîon  do  l’onipiro  (aunnn*  l'ollol  d’nn  monvoment 
oxcliisivomonl  mililairo,  analogue  aux  (niniiUos  dos 
Di’étorions  et  aux  pronunciamiontos  espagnols.  (JosI 
lino  conlro-vérilé.  La  Kévolnlion  do  ISL'i  tut  un  mmi- 
vomont  poj)nlaii“o  st'condé  [lar  rîirm('‘0,  La  (‘ocardo 
do  89(Milraîna  h'  [louplo,  nictn'i'  par  rai'foganco,  h's 
menacf's,  les  rovondications  dos  [irèlros  ot  dos  nobles 
(jui  jirétondaii'iit  trailor  les  cain[)agnos  ini  pays  ooii- 
(juis,  Los  soldais,  r(‘stés  idolâtres  de*  hoir  oiiqierour. 
frissonnaionl  à  l'idot*  de  le  Ironvor  an  liont  do  leurs 
fusils  ot  so  jnraiont  do  no  [las  tirer  sui* lui,  mais  ayaiil 
perdu  la  volonté  dans  la  longue  accoulinnanco  ito  la 
disoijdino,  ils  ne  so  déclareront  (juo  lors([n'ils  s’y  seii- 
liriMil  onconi-agos  par  l’élan  des  popiilalions.  DartonI 
en  Franco  —  du  moins  dans  les  ([iiinzo  premiers 
jours,  ot  plus  tard  tout  était  décidé  —  les  manib's- 
lations  d(*s  paysans  et  lies  ouvriers  jirétanlèronl  la  di'- 
feclion  dos  tronjies.  Le  'l‘"’mars,  les  soldats  du  S7‘ 
oinprisonnont  dans  la  ciladello  d'Aidibes  vingt-cinq 
grenadiers  de  lu  vieille  iïarde  ;  le  londi'inain,  les 
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habitants  tic  Grasse  apportent  des  violettes  à  reinj>e- 
renr.  La  pojuilalion  de  Gap  s'op[)üse  à  ce  ([110  le  ge¬ 
indrai  Uostolland  prenne  des  mesures  de  défense  ;  il  re- 
iilic  sur  l'bn  l>rnn  ses  troupes,  i[ui  Icsnivent  docilement . 
tandis  que  tians  la  ville  qu’elles  viennent  trévacuei'  on 
acclame  Napoléon.  A  Saint-Bonnet,  on  veut  sonner  le 
tocsin  [)Our  rassembler  un  millier  «le  montagnards  en 
armes  ([ui  renforceront  la  [>etile  colonne  elboise.  Dans 
le  ilétîlé  de  LalTray,  les  paysans  teiulent.  aux  soldats 
du  ri®  de  ligne,  tjui  n’oscut  pas  les  preinlre,  des  pro¬ 
clamations  impériales.  (Contre  les  lron|)es  tin  géné¬ 
ral  Marcliand,  remperenr  a  |)Our  avant-ganle  deux 
mille  Dauphinois  aianés  de  fourcbesel  île  vieux  fusils. 
Go  sont  les  charrons  des  faubourg  (|ui  enfoncent  la 
(lortc  de  Grenoble.  (A*  sont  lés  canuts  de  la  Guillo- 
tière  qui  démolissent  la  barricade  du  pont  île  Lyon. 
A  Villefranche,  il  ii’y  a  pas  un  homme  de  troupe, 
mais  soixante  mille  paysans  attendent  remperenr 
autour  des  arbi'os  do  la  liberté.  Les  ouvriers  de 
Nevers  provoquent  à  la  rébellion  les  régiments  qui 
traversent  la  ville.  Le  peuple  de  Ghalon-sur-Saùne 
arrête  un  convoi  d’artillerie  ilesliné  à  l'armée  du 
comte  d’Artois.  «  Lu  l’ranclie-Gomté,  dit  l'adju- 
liant-commandant  de  Préchainj),  les  lron])(‘s  auraient 
pu  êti’C  maintenues  si  on  les  avait  gardées  dans  les 
casci'iies,  mais  une  fois  en  contact  avec  la  popula¬ 
tion,  elles  étaienl  pei’ducs.  »  Le  colonel  Bugeauil  écrit 
au  minisli'e  de  la  guerre  :  c(  ,1e  prends  sur  moi  d'arrê¬ 
ter  mon  régiment  à  Avallon.  .le  craindrais  si  je  m’a¬ 
vançais  |>lus  loin  que  l’esprit  des  jiopulaf  ions  ne  gâtât 
celui  de  mes  soldats  qui  est  resté  très  l>on  jusqu’ici.  » 
Le  préfet  de  l’Ain  frupfié  d'épouvante  dit  au  maré¬ 
chal  Ney  :  «  Nous  assistons  à  la  j’eclmle  de  la  Bé- 


volntion 


n 


1*  üü  a  prélendu  que  toutes  ces  populations  étaient  soudovées  !  Il  eût 


La  liaino  «los  paysans  conti'i*  l’ancien  réjriine  et  le 
culte  il(‘s  soldais  poni'  i’enipcfeiii'  les  réunirent  dans 
uiK'aclion  coiiiiinmo.  lVu]dect  armée  eureiil  le  même 
élan  et  mai’ctièrent,  coiiliaiils  l’un  en  rautrect  se  seii- 
lanl  les  eoiuies,  au-devant  de  Napoléon.  t”esl  la  rai¬ 
son  «le  son  succès  sj  lacile  (’t  si  rapide,  de  la  marche 
loudroyanle  et  t.riom[diale  «lu  golh;  Joiiaii  à  Paris. 

A  la  considérer  ainsi,  cetttï  aventure  é|ii<nie  du 
retour  de  l'ilc  d’I'dhe,  (jnc  l’on  a  appelée  «  un  des 
plus  étonnants  exploits  ijii’aient  jamais  coulés  l’his- 
toii’e  et  la  myttiolof^ie  »,  per«l  un  peu  de  son 
merveilleux.  La  fascination  de  la  redinjjfotc  jjri.se 
UC  lit  pas  tout.  Vu  rojuuiou  11*^1011110  dans  le 
[>euj)l(«  et  dans  l’armée,  il  senihio  même  que  t’cn- 
I reprise  de  l’emperi'iir  ni*  pouvait  |>as  ne  iJoiiit 
réussir.  Lue  fois  sni*  la  terre  française,  il  n’a- 


laHu  phisî^^tirs  mînioti?^.  Or  nous  savons  (larle  Livre  de  caisse  du  trésorier 
Pey russe  (t^ey russe,  Métnorial  ei  ArchîveŸ.  ApperidieCï  30^-308)  la  somme 
exacte  que  coûta  l'cxpeditiou  : 

[)u  février^  jour  du  départ  de  V\lo  d'Rlbe,  au  îO  mars*  date  île  l’ar- 
livec  à  Palis,  les  dépenses  selevêreiit  a  fr,  ceiit.*  dans  laquelle 

somme  noUs  desbûtiments  entra  pour  lljiuO  francs;  l'achat  de  la  car¬ 
gaison  du  Sahii-fJ,'prU^  pour  lîdiùO  francs  ;  l'achat  de  rht^vaux,  mulets  et 
voitures,  pour  lîrLOOO  francs:  et  la  perte  d"une  caisse  d'or  dans  un  ravin 
lies  Alpes,  pour  3îi,0UÜ  francs*  Itestent  donc  127,000  francs  environ  pour  la 
solde  et  les  vivres  de  Llûu  soldais  pendant  23  jours  ;  jiour  les  dépensés, 
dans  les  ledels  et  les  auher^res,  de  l'empereur,  de  sou  état-major  et  de  sa 
maison  i  jMjiir  les  secoar.s  et  frais  tlo  roule  au  millier  irofrieiers  'lui  ral¬ 
lièrent  la  colonne  de  rrrenoblc  à  Fontainebleau  ;  pour  Hmpression  des  pro¬ 
clamations»  les  relais  de  postes,  les  jiourboîres  et  ^raii  lira  lions  ;  enfin 
pour  les  missions  des  differents  émissaires  qui,  au  reste,  ne  re<;urent 
tuisemble  que  lt,rjiîi  francs. 

flans  la  crainte  que  la  campagne  ne  dnr.^t,  Peyriisse  prit  üii0,u(l0  fr.  à 
la  succursale  de  la  lîanque,  â  [.yon.  Il  n'y  toucha  point  et  le  restitua 
intégralement  le  21  mars  à  la  IJninjue  rie  France.  (Peyrusse,  2Di>,  30L) 

On  a  souvent  cite  le  mot  de  renipermir  a  Mollien  le  iu  mars  :  •  Us  m’ont 
laisse  arriver  comme  ils  les  ont  laisses  parlir.  ■  '  l/ém.,  IV,  iHT.f 

Mais  dans  cette  même  soirée  du  20  mars,  N'apoleon  dit  à  Mole  :  ■  Si  j'a' 
vais  voulu,  je  serais  arrive  a  Jqaris  avec  7U,ooii  paysans  armf*s.  »  (Frag¬ 
ment  des  Mémoires  de  Molé,  Revtté  t!e  la  /iévùiuiton^  XI,  ho,)  il  y  a  cotilra- 
diclion  llagranle  entre  les  dcu.x  propos.  Au  reste,  ^ies  [laroles  ne  sau¬ 
vaient  prévaloir  contre  des  faits,  el  ceux  que  nous  rappelons  ici,  parmi 
tant  d’autres,  [ïrouvent  l'exalta  lion  iln  peuple,  au  mois  de  mars  1815,  en 
faveur  de  Napoléon  [ïersonniliatit  la  Bevûlutîon, 


DU  KETOUIl  DE  l/lLE  d’eLBE 


;is;) 


Vciil  à  rodoiili'r  cpu'  (|U('l([uos  Innjradus  de  j;’eiidar- 
tïKM’ie,  d(*s  handes  de  rroveiK^aiix  fanatisés  td  In 
.Maison  niililaiin*.  Ses  onze  cenls^renadiers  snl’lisaienl 
à  le  [H'o(é^ei*  confia;  les  ^^endarmes.  h’n  pfonanl  la 
l'onte  des  Alpes,  il  éehuppail  aux  Prnveiu;anx.  Hnant 
îi  la  .^^aison  du  l’oi.  il  lui  lallaif  faiee  faire  douze  éta- 
[K's,  dedix  lienes  chacune,  pour  gagner  Lyon.  Avant 
<|u’elle  jïùt  entrer  en  ligne,  le  lialaillon  de  l  îled  Ellie 
seiaiit  devenu  une  petile  armée. 

On  a  dit  cent  fois  (ju’nn  seul  coup  tic  fusil  (iré 
des  rangs  aurait  arrêté  la  marclie  de  Napoléon. 
(Test  possible  i^t  non  eeidain,  car  la  vieille  garde 
n’aui'ait  assurénienl  pas  rijiosfé  à  un  seul  coup  de 
fusil,  e,t  le  combat  cberclié  eut  été  évité.  I']n  tout 
cas,  la  difficiilt!*  était  de  faire  tirer  ce  coup  de  fusil 
providentiel.  Oans  le  défilé  de  Lalfray,  le  capilaine 
Itandon  commanda  le  fen.-maisil  ne  ju'it  pas  rarine 
tTun  soldat  pour  s'en  si'rvir  Ini-méme.  Sur  U‘s  bas- 
lions  de  (irenolde,  ])rès  ties  canons  chargés  îi  mi- 
Iraille,  il  v  avail  des  officiers  rovalisles.  Aucun 
n'eut  la  résolution  tle  inetti'e  le  l'en  à  une  pièce.  Ils 
savaient  «  (ju'ils  sei'aienl  liachés  ])ar  hoirs  canon- 
nito’s  ».  A  Lvoji,  iMacdoiiald  ne  trouva  ni  chez  les 
miliciens,  ni  {larmi  les  vtdonlaires  royaux,  ni  à  j)rix 
d'or*  dans  les  lias-fonds  de  la  jiitpiilact*,  «  iin  seul 
honinif'  »  déterminé  à  tirer  le  premier  ;  et  bien  (lue 
le  maréchal  se  fut  |>romis  île  le  faire  lul-mènit',  il 
faibli!  coinnu’  les  autres  quand,  enltuiré  de  ses  ré- 
gimenls  en  révolte,  il  se  rencmilra  face  îi  face  avec 
ravani-ganh*  impéi'iale  et  enlendif  dans  la  ville  sou¬ 
levée  la  gi’ande  voix  du  peuple  <{ui  ci'lait  :  Vivr; 


l't 


.‘iiiperioir  ; 


LIVRE  III 


LES  CENT  JOURS 


CIIAPITlîl-  I 


LK  LKNDRMAfX  DK  L.V  VICTOlliK 


1.  ConsliUition  du  gouvernement  impérial* 

IL  Le  rui  à  IJlle,  —  Le  duc  d^Orléans.  —  DêpnrL  du  mi  pour  la 
l{elgi(pje  (i3  mars). 

HL  l.es  rèsislanres  locales  :  Oudinotà  —  Couvioii-SainL-Lyr  à 
Orléans*  —  l.e  due  de  llourbon  en  Vendée  (21-25  mars). 
l\L  La  duchesse  dLVngoulème  à  Bordeaux.  —  Vitrolles  à  l'onlouse. 
V.  f.a  guerre  civile  dans  le  Midi.  —  Lecomlial  de  LorioL  —  lUtraile 
du  duc  d'AngoiOéme.  —  LapiLulatîon  de  La  Pallud  (9  avril). 


A  sa  rotil rri*  înix  Tuilorics,  Xa])ül(‘Oii  avnil  li'onvr 
[H’i‘S(ju('  h*  [MM'SftiiiK*!  (Il*  son  ancii'it  üon  vri'iuMiKMit . 
Il  lit  apix'lf'f  l('s  l’otiu'ilaiaifi's.  cl  dans  la  miîl  incnn‘ 
il  nomma  scs  ministres Rassano  rcju'll  la  sccrclait‘<‘- 
ric  d'illtal,  Dccrcs  la  inarino.  Randii»  les  finaiiei's.  c! 
Mollit  m.  non  sans  tjnch|tic  licsitalioii,  le  Ircsoi”  |ni- 
ic.  Alolé,  (lui  aiijiurail  mal  de  •*  eel  intei'mède  », 


!.  Les  décrets  de  ncuninatioîi,  dah‘S  du  20  et  du  îl  m.irs,.  parurent  dans 
le  Mùnitenr  des  21  et  2±.  Plusieurs  ininîstres  prireul  poasessioui  de  leur 
posle  dans  la  nuit  même.  {Une  dépêche  de  I^avout  h  Ney  est  dalee  du  ie 
inars.l  En  afipreunui  a  Heal  qu'il  ravait  nomiiie  préfet  de  police,  renipc- 
reur  lui  dit  :  ■  —  Tout  le  monde  doil  être  à  son  poste  eu  ce  inoiiieiil.  Ne  lar¬ 
de?  pas  à  vous  rendre  au  voire.  *  *  —  Ty  serai  demain  matin  •.  répondit 
Beal.  I/eïnpereur  répliqua:  •  —  Vous  ire?  ce  soir  même.  »  i  Notes  ma- 
nuserdes  de  BousseUn,  collecUon  BcjLds.) 
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tl(*clina  riionnt'iir  d’àtrp  (h;  nouveau  grand-juge  el 
)d>lint  le  ])Os(e  moins  coniju’oinettant  iledireet('iii‘ «l(‘s 
j>oii(s-el-cliaussées.  A  son  délaiii,  l’ai'elil-cliaiiceliei’ 
(aimbacérès  tnt  cliargé  provisoiretiient  «le  la  justice. 
Davout  commença  [uir  refuser  le  |)orlefenilU‘  de  la 
guerre,  l.'empereur  fil  appel  à  son  dc^vonement  j)onr 
sa  |)ersonne  el  à  son  patriotisme  :  le  maréelial  oi)éit. 
Il  (.Hait,  avant  minuit,  rue  Sainl-Domînique.’ La  ré¬ 
sistance  de  tàiulaineourt  fut  plus  difficile  îi  surmon¬ 
ter.  Le  duc  de  Vîcence  était  resté  profondément  atla- 
clîé  à  Najioléon,  mais  c'était  sur  le  champ  de  halaille 
(in'il  v'oulait  le  servir,  car  il  avait  lasomhia’  j)i‘évision 
([lie  le  rôle  du  ministre  des  relations  extérieures  di' 
l'empire  serait  nul  devant  rLuro[K‘  en  armes.  Il  avait 
été  à  la  rencontre  de  Xapoléon  à  mi-ehemin  del'ontai- 
nehleau,  et  durant  h*  trajed,  il  avait  respecluensenient 
repoussé  ToflVe  de  ce  ])oi’lefeuille.  Aux  Tuileries,  de 
nouvelles  instances  de  remperenr  échouèrent  encore., 
(le  fut  seulement  le  lendemain  (|U(‘  (laiilaincourt  se 
résigna  à  rentrer  au  ministère  ^  . 

Lien  (]ue  Hovigo  eût  montré  jieu  de  zèle  el  encore 
moins  d'haliilelé  dans  les  dei’uiers  mois  de  son  admi¬ 
nistration,  Na[)oléou  lui  pi’oposa  d(‘  reprendre  la 
[lolice  générah'.  Ilovigo  ndusa.  Il  viuilait  se  faii'e 
[U'ier  on  il  sentait  la  làclie  au-dessus  d(*  ses  forces  cl 
l'opinion  contre  lui.  Les  liomnu's  jiolitîipies,  les  cour¬ 
tisans,  les  oflicii'rs.  «[ui  rem|dissaienl  dans  ceftesoii’ée 
mémoi'able  les  salons  ih's  TuiU'ries,  <lésiraient. 
tlésignaienl,  réclamaitml  l’ouebé.  La  reine  Ibu'tense 
elle-nu>me  parlait  de  lui  avec  enlliousiasme.  1/ordi‘e 
d  arrestation  lancé  conli'e  le  duc  iroii’ante  [)ar  le 


1.  Xo(es  de  lîousselin.prctdlées^  Mollien,  ÏV,  ISdJ.  Lavallelie»  .Wm.,  IL 
lt>4.  Fiennj  de  CkahùutoH^  II,  I>e  Davout^ 

("f.  LeMre  do  liavout  à  Soult  (cilee  par  de  Hloct^ueville.  Davout^  IV,  J57), 
Hidieîhi  dtfç  Lùh^  mars.  Frng'meiii  des  Mémoires  de  xMolé.  {lUtue  de  h 
/O'èo/KO'od^Xï,  S9,0l.) 
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f^oiivcriHMiKMit  i-ovul  avait  rotourné  oti  sa  favanr  To- 
[(iiiioii  dos  j>onapiu*tistos.  On  croyait  (ju'il  avait  join^ 
sa  lil)oidd  et  pont-àtro  sa  vie  j>oiir  socoiidor  l'oMtro- 
priso  do  rornporeiir.  h'aiitros  jiorsonnos,  mionx  ron- 
soigiidi's,  ostiiiiaii'id  copondant  (|n’il  ialJaitlo  noninioc 
ministre  pour  avoir  l’ajtjoii  des  ancioiis  jacobins.  Il 
enleva  d'assantson  poidel'euillo  <‘n  so  présentant  aux 
Tuileries  le  soir  du. 20  mars.  «  Laisse/,  entrer 
M.  l'Ouclié  1  cria-t-on.  (Test  l'homme  tpi'il  inij)or(e  le 
jdus  à  rempereiir  de  voir  on  ce  moment.  »  Ainsi 
annoncé,  l’onclié  eut  l’elTronteric  de  dire  (pi'il  avait 
t'omenté,  dans  l'intérêt  de  Napoléon,  la  consjnration 
militaire  du  Nord.  L’empei'eni'  m*  so  laissa  jias  abuser 
j)ar  cette  imj)Ostnre.  Mais  i^’oiiché  s’otlVail.  Il  l'allait 
le  [irendre  ou  se  taire  de  lui  nu  ennemi  <léclaré.  Il 
avait  d'ailleurs  inliniment  |diis  <riiabilelé.  d'expé- 
rienctî  et  do  l’ossouires  (pie  Hovigo.  I/eniperenr  lui 
donna  le  ministère  de  la  police.  Toutefois,  comme  il 
se  déliait  du  Idnrlie,  il  nomma  à  la  jvrofectnre  de 
police  et  à  l'inspection  fjénérale  de  la  gendarmeiâe, 
posle.s  où  il  se  llattait  (jue  l'on  pouiaaiit  le  surveiller 
et  le  contenir,  deux  hommes  dont  il  était  sur  :  Héal  et 
llovigo  ’ . 

Ilcslait  à  pourvoir  à  rintérieur.  1/empereur  n  y 
voulait  point  i'(‘[dacer  Montalivet.  il  balaiu;ait  entre 
L(»sta/ (d  Lavallette.  A  l'oIVre  de  l'empci'eur,  Laval- 
lette  répondit  [lar  un  refus  motivé  sur  son  désir  de 
j^ai’der  l(*s  postes  où  il  jiourrait  l'ondre  |>lus  de  ser¬ 
vices  ».  Il  ajouta  ce  bon  conseil  :  «  Il  faut  au  ministèri' 
un  homme  ([ui  ait  nu  nom  éclatant  (tans  la  Itévolu- 
fion.  H  (]'élait  désigner  Carnot  dont  le  Mémoire  mi 
roi  avait  l'ajeuni  la  popularité.  Napoléon,  vraisem- 

I,  liovigo,  Wm*,  V[l,  3H.7-38T.  Krag-meiil  des  Mémoires  de  Molé,  prêcilc. 
î,,avnlleltf!,  Mém.,  [[,  (63.  Fleury  de  Cliaboulon,  d/ém*,  26L  Muutlioiorii 
JI,  137,  ISS,  202,  308.  üf.  .î/éin*  de  Fouché,  II,  314-3*6,  NapoléOUt 
Kves  dë  Saiiitc-//êlènt^  (CoiTesp.,  et  les  Notes  jirecitées  deRousseliti* 
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]if'iisail  tlfijà  à  Carnot.  I)i*puis  le.  :2i  jan- 
vi(M‘  ISli-,  joni*  on  co  grand  patriote  Ini  avail  ollert 
ses  services  j)onr  détendi’e  la  l’i*aiice  (invalne.  il  ne  l(' 
regardait  pins  comme  nno|)posaid.  Il  hésitait,  néan¬ 
moins,  devant  ce  nom  révointionnaire  fpii  n’avait 
|)oint  passé,  comme  tant  d’antres,  par  la  savoniu'tlf^ 
à  jacobin  ft'un  titre  îmjiérial.  Ce  l'iil  seulement  h' 
soir  du  l2l  mars  «jiie  Carnot  Int  ajipelé  aux  'l’niler’ies. 
(’arnot  accej)ta  h' ministère  en  disant  simplf'mentà 
remj>erenr  ((ue  «  dans  ce  monnnd,  il  n’était  pas 
j)e[‘[iiis  (h*  Ini  rien  retnser*  »>,  î,e  lendemain,  le  J/o//?- 
teiu'  publia  d(‘nx  déci'cls  concermant  Caimol,  Car  b' 
pi’omier,  Napoléon,  ij ni  voulait  «  dérévolutionna liser  » 
l’ancien  niemlire  du  (Comité  de  saint  public,  le  nom- 
niail  comte  de  l’empii'e  pour  sa  «léfense  d’Anvers  ; 
par  le  second,  il  le  mnnmait  ministre  fie  rinléi’ieur-. 
Le  patriotisme  avait  engagé  Carmtt  à  accejder  le 
portetcnille;  la  raison  politifjuc  l’empéclia  de  reruser 
publi(piement  le  titre.  11  compi'it  (pi’un  ministre  de 
reinpereur  n’avait  |)as  le  droit  de  discréditer  les 
titres  împéi’ianx.  11  se  laissa  doncapinder  comte  dans 
les  actes  ofliciels  et  dans  les  Journaux,  mais  il  ne  si¬ 
gna  janiais  <[ue  (jarnof.et  malgré  deux  invilations ilu 
[U'ince  (^ami)acéi’ès,  il  s’abstint  de  faire  retirer  les 
letti’es  patentes  à  la  cbanceller'ie 

Merlin  reprit  son  siège  de  prociireui'  général. 
.M.  de  Hondy,  (]ue  l’em[>ereni‘  avait  remj>lacé  àl.yon, 
devint  |U’étet  (le  la  Seîtie,  (diatii])agny  intendant  des 


1.  Carnot,  d(*ma  mndnlle  Cîirnot  à  Napoléon,  22  mars. 

(Carnot,  i7-2U.)  LavalleMe,  II,  liiî.  Notes  précitées  de  ïloiisselin. 

Méfiuiire^  xur'  Carnot  pat^  son  II,  403-4 tû,  —  D'après  ce  dernier  (juvrajrc. 
Napoléon  aurait  écrit  dès  Fotilainebleau  à  Carnot  |>0Lir  le  inanderaux  Tiii- 
leries  et  l'aurait  vu  une  preiuiêre  fois  le  21  à  midi,  mais  sans  lui  parler 
encore  du  ministère. 

2.  Motûteiir,  22  mars*  Los  deux  dêcrels  sont  antidates.  L  end  ns  seule 
meni  le  21  mars  dans  la  soirée,  ils  pertcni  la  date  <ki  20  mars. 

3.  Carnot,  Corresp.  uüec  Xapal.^  21*27.  Mém.  Carnot,  IL  427-420, 
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hàtimonts  ('I  .Montalivfl  iiili'iitliiiil  la  lislt^  civilr. 
I^es  anciens  conseil lei  s  et  maiires  (U's  reqiiôles  r«Mitrè- 
rontan  conseil  <rKtat  qne  (linoiix-Del'ernion,  liouluy 
et  Ik'^nand  l'urenl  chargés  de  réf>rganiser.  1/ini- 
niuable  Sanvo  l  esla  an  Moiiiteni',  mais  Jüiennc  esca- 

J  i 

mol  a  le  Journal  des  Débats  ahan  donné  par  lier!  in 
Taîné  <jiii,  dès  le  matin  (lu  20  mars,  avait  pris  la 
roule  d(‘  lîelgiqne  après  avoir  piddîé  cetle  dernière 
catilinaii’c  :  «  ...  irosi  en  vain  que  lîuonaparle 
a  [tromis  l'Alsace,  la  Lorraine,  la  l’ranche-Lomté 
pour  prix  d’un  liontcnx  secours  <le  l'étranger...  La 
France  seiai  délivrée  j)ar  la  France,  ou  la  hraiicf^ 
cessera  d’exister,  i.e  néant  vaudrait  mieux  pour  elle 
que  la  houle  de  retomber  sous  le  joug  de  son  hoiir- 
l'ean'.  »  l,e  lendemain, on  lisait  dans  la  nn'me  feuille, 
rel)aptisée  Journal  de  rEinplre  :  «  La  l’amille  des 
llonid>ons  es!  jiartie  ctdle  nnil.  Paris  tdl're  aujonr- 
<l’liiii  l'aspect  (  e  la  sécurité  et  de  la  joie.  Les  cris 
<le:  Vive  rempereni’ !  retentissent  de  tonte  part  *.  » 

Le  gouvernement  impérial  était  constitué,  mais 
plus  des  deux  tiers  de  la  France  reconnaissaient  encore 
l’anloriléde  la.mis  XVIII.  Presc(ue ])artont,  ilestvi'ai, 
on  u’al tendait  (jue  la  nouvelle  de  Larrivée  de  Xa{K>- 
léon  aux  Tuih'ries  j)onr  arhorei'  le  drapeau  national. 
L’emjierenr,  qui  n’en  doutait  pas,  s'inqniétuil  peu  de 
n'avoir  encore  pour  sujets  (pie  les  hahitanls  des  (pia- 
torze  départements  (pi'il  avait,  de|)uis  tlap,  traversés 
ou  Ci'doyés  dans  sa  course  triomphale.  L'important 
était  de  pousser  an  plus  vite  l.ouis  XVIM  hors  d(*s 
Irontières  pour  (‘inpècher  une  guerre  civile  dans 
le  Nord,  on  les  Anglais  conci'nirés  en  llelgiipie  et  les 
1  lollando-ltel  g(‘S  du  pi’inci'  héréditaire  d’t  h'ange  pon- 

t.  Journat  îles  Dêhacs^  20  mars,  —  Cet  article,  plus  violent  encore  et  plus 
perfide  que  oeJiii  de  Benjamin  Constant  publie  le  19  mars,  est  attribue  à 
Charles  Nodier. 

2.  Journaî  de  l’Empire^  21  mors 


LE  U  O I  A  L  1 1,  L 1', 


Tl- 


Vtii<‘iU  secorulcr  les  jjopiilalions  l'ovalislos.  Hans  la 
iiiiil  ilu  2(t  au  21  mars,  Na[>ok*oti  écrivit  à  Davont 
<le  léléj^rajiliici'  au  cmiimaudaiit  des  |)lac(‘s  de  la 
Mi*  division  niilitaitv  d’en  rtd'iiser  l'entrée  an  roi,  aux 
princes  et  à  leurs  agents  En  menu*  lem|)s.  il  donna 
l'ordre  verl)al  à  Ivxelmans  de  réunir  ce  tpi'ü  |)üurrait 
de  cavalei’ie  et  de  se  mettre  à  la  puui’suite  des  délu'is 
de  l'armée  rovale  *1 


Le  roi.jjiii  voyageait  eji  ])os!e, avait  dès  le  premier 
jour  devancé  tle  deux  étapes  sa  Maison  jnililaire,  ces 
troupes  marchant  à  l'allure  ordinaire  sous  le  eomnian- 
dement  du  comte  d'Artois,  du  due  deHm  rv  et  de  Mar- 
mont.  En  quittant  Maris,  il  comptait  alh'rà  Lille  où 
il  était  entendu  (jne  l(‘s  Lhamhres  sei’aifvnl  couvo- 
<|uées  et  la  résistance  organisée.  Mais  clunuin  faisant. 
Louis  XVIll  rélléchit,  et  soit  qu'il  jugeât  la  lutte  inu¬ 
tile,  soit  ([u'il  craignit  jiour  sa  p(*rsonne.  le  résultat 
de  s('s  méditations  fut  ([ue  le  jdus  simple  et  le  mieux 
stM'ait  peut-être  de  gagner  fo\it  de  suite*  rAiiglelerre. 
En  attendant  de  [U'cndi'C  uiu*  déicianination,  il  ipiitta 
la  roule  directe  <1(*  Lille  jiar  Amic'îis  et  xint  coucher 
à  Ahlx'ville  :  là.  il  se  Irouvait  à  proximité  de  Mi('j)pe  et 
de  Houlogne  Le  l(*nd(*maiM,  21  niai's,  ai)rès  une  Ion- 


1.  Xapolêoiu  Corresp,.  iljüOii.  —  Conformement  âeet  ordre,  Davout  expe* 
dia  le  31  a  lî  li.  iii,  du  malin  la  dêpi^clie  suivante  :  «  l/emperenr  esta 
Paris.  Il  a  nommé  pour  son  miiuslre  de  la  guerre  le  maréchal  prinre 
d'Eckmîjhl.  Il  prescrit  de  refuser  lent  ive  des  places  au  roi,  aux:  princes  cl 
à  tous  les  agents  des  Bourbons,  •  (Arch,  Guerre.) 

3.  Exelmana  a  lia  vont,  Saint-Henis,  31  mars.  (.Vrch.  Guerre.) 

3*  Gcnèral  Blanmont  à  Davout^  Abbeville,  33  mars,  (Arch,  Guerre,) 
Lettre  de  Blacas,  Abbeville,  -O  mars  {citee  par  Je  duc  d'Orléans,  MonJonr- 
lidL  Journal  Universel,  de  Gand,  n**  1.  Marmont,  VU,  98-9Q.  Or¬ 

dre  de  marche  pour  les  3a  et  il.  Saînt-Iienis,  lù  mars.  (Registre  de  Mac- 
donabR  Arch.  Guerre.)  —  D'après  Je  temoignâge  du  duc  d'Orléans  (Oü-OT) 
et  de  Macdonald  37i-373),  le  comte  d'Artois,  décourage  et  voyant  la 
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à  liujiiflli*  [)ril  pari  ManlonHlfl,  (|ni 
vciiail  ik*  i-f*jniinlre  k'  roi,  il  j'iit  aiTi  !(' <)iu‘  (If'ci^lriiicnl 
oti  ii'itit  sk'iik'riiK'r  tlaiis  Lill(‘.  lîlacas  oiivovii  à  Mar- 
liioot  Tordra  do  coiilitiiiar  sa  niarelio  voi'scoHo  villo 
avec  la  .Maison  mi li taire  (|ui.  h'ès  poidideiiioiil.  elie- 
vaiioliait  alors  sons  la  el  clans  la  lioiie  cndi'c^ 

Noailles  o(  lieauvais 

.Noinnié  les  Ki  niai’S  cominandanl  en  eliol' dos  (ivni- 
()os  slaticninéc's  dans  le  départeinenl  dn  .Nord,  lo  duo 
d'Orléans  élailà  l.ülc'  dc'jniislc*  lÜ.Conmieà  (àmilirai. 
o<:)imne  à  l>onai,  ooninie  à  Valoneiennos,  il  v' avait 
li'onvé  Ic^s  maisons  pavcnstk's  do  Idanc.  les  lialtilanls 
(‘i•ianl  :  Vive  le  roi  1  et  les  (ronpc’s  soninisos,  mais 
improssiomiées,  méecndenles  e(  snrlonl  l'ori  iinjiiiè-- 
los  (Tniio  ocen[>alion  éventncdlo  des  jdacos  f'orlos  |iar 
ic's  Aii^'lo-lielj^es  ■.  Te  22  mars,  k*  ju'inee  déjcninail 
av(‘c  le  maréchal  .Morticn*,  cpii  avail  le  commande- 
menl  en  secomk  cpiand  on  rcnnil  à  ccdui^-i  un  hilhd 
do  ^Macdonald  Tinformanf  ([ne  h'  roi  arrivoraîl  à  Tilh' 
dans  une  heure  T  A  midi,  en  ellel,  Louis  XVIII  fran¬ 
chi  (  la  jtorlo  dite  de  |{éllnine.  Il  élail  aceom|)aj;né 
de  lilacas,  de  lierlhier,  de  .Macdonald,  dn  dnc  de 
Dm  •as.  dn  prima*  d(‘  Ihnxcd  dn  eomlo  de  Janeoni't  : 
lin  [(ololon  de  gardes  dn  corps  Teseorlail.  Iloaiiconp 

mnrclie  piteuse  de  la  Maison  mililaire,  avait  eu  aussi  l'idee  d'aller  s'eni- 
barquer  ù  Dieppe  avec  tous  les  mou squei aires  el  gardes  du  corps  (im" 
poiirraii'iit  contenir  les  transfiorls.  Il  envoya  le  général  lücard  au  roi  poiir 
lui  demander  son  assenlimeni.  Mais  iSirard  ne  put  rejoindre  le  roi  qtbà 
Lille. 

L  lîlacas  ii  Marinent,  AhhéviJIe,  21  mars,  (iéneral  lîlaiimonl  à  Davout, 
Abbevitlc^  23  mars  (Ardi.  Guerre).  Jouj^md  l'ntversel^  de  tiand,  ii**  I 

NfarmoiiL  ^  trj*  Macdonald^  Sonv.,  3ül*-37L 

2,  Duc  d  (h'leans,  A/en  Journni^  Oj,  67^  7iT  Cf.  90,  Oli  e(  îcUre  a 

llîacas,  Lille,  22  mars  (citee,  8:î>. 

3.  Duc  d’Orlcans,  85,  Cf,  Macdonald,  372-373.  —  i^e  2<L  le  due  d’Orléans 
avail  apiîi'is  par  une  defsèclic  li?legia[dnf|uc  de  I‘aris,  cpfil  ordonna  de 
teiiir  secrète,  la  rentrée  imjnincutc  de  Aapoleon  aux  J'uîlcrîes.  et  dans  la 
nuit  <liî  2!  au  22,  il  av.ait  reçu  un  courrier  de  llbn'as  lui  annom;anL  ooe 
le  roi  élail  à  Abbeville,  fort  indécis  sur  le  lieu  où  il  allait  se  retirer  (J/on 
Journal^  7Sj  S2^84). 
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(]('  Lîllois  (Ion!  rnM(‘iition  ijvail  etc  c veillée*  juu’  N's 
iiioiivenionts  éc's  ti‘OM jK's,  ([iii  soi'taiciil  des  casernes 
jtour  aller  lornuM’  la  liaie,  s'élaient  perlés  sur  le  ])as- 
sai^e  (In  nd  (d  [aiiissaieiil  d(*s  acclaniatiotis.  Mais  pas 
lin  seul  cri  ne  s’éleva  eU'sraujis.  Lesselilats  lenaient 
les  veiiv  lixés  à  lei're  comme  s’ils  ne  vonlait'iil  mènu' 

^  M 

pas  voir  le  Cürtèj<e  royal 

Louis  XVI 11  reniar(|ua  av(*c  un  cerlaln  (dlroi  ce 
coiilrasle  mitre  raUiliule  de  la  pojuilatiou  et  cedle de 
la  troupe.  A  j)eine  descendu  de  voilui*e,  il  i‘éunit  en 
conseil  les  jiersonnages  de  sa  suite  et  demanda 
au  duc  d'Orléans  et  à  Mortier  s’il  élail  en  sûreté  Èi 
Lille.  Le  jiriuce  réjmiidit  <p.ie  les  dispositions  des 
lialdlaiils  étaient  bonnes  mais  ([ne  celles  de  la  gaïuii- 
son  élaiciil  douteuses,  et  ipi'en  coiisé(]uence  il  ne 
jiouvail  affii'nier  ejuc  le  roî  lùl  en  sûrelé.  « 


intori'ogea  anxieusement  Louis  X Vil  1,  ü  n*y  a  pas 
danger  immédiat  ?  »  «  —  Xon,  Sire,  reprit  Morlîer. 
mais  ce  danger  ])eul  se  présenlei’  d’un  moment 
à  raulre.  Ouaiil  à  présent,  je  ré[Mmds  ([ue  Voti'e 
Majesté  lie  court  aucun  danger.  »  Hlacas  ayant  aloi’s 
suggéi'é  l'idée  de  faire  sortir  la  garnison  tic  la  [dace 
el  d’en  conlier  la  défense  à  la  ïarde  nationale  et 
il  la  Maison  du  l•oi,  le  duc  d’t.tidéans  ré]di(|ua  (ju'il 
n’y  avail  i]ue  1, 2(1(1  lioinmes  de  garde  nationale  id 
<|ue  d’ailleurs  les  trou j)(‘s,  très  ju'oiiablemeut,  n’obéi¬ 
raient  pas  il  l’ordre  d'évacuer  Lille.  Il  ajouta  <|ue  loin 
d'apiieler  à  Lille  la  Maison  militaire,  il  fallait  au 
contraii’e  la  diriger  sut*  un  aulia*  jioiut,  cai’  toute 
l’armée  ayant  en  bai  ne  les  compagnies  notiles,  la 
gai’iiison  s’opjioserail  coi’lainement  à  leur  entrée”.  La 


1.  T,cUro  ûe  Jannourt,  (Istemlc,  (Arcli.  AfT.  éUx.  tiiii)- Duc  rrOr- 

Jfjamal  UniuarseL  fie  Garni,  ii"  1,  MacdonaltU 

SoHiïCfiirSj 

2.  Duc  d'Üiiêans,  .l/on  Journal^  SG,  9ü-â3.  Cf,  Macdonald,  5ohl\,  37t-37G 
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('‘lîiil  en  (*iVet  mal  disjjosér  ol,  chose  ou  oti 

ij^iiorail  à  rétat-major,  hroiiel  <ri’j’loii,  ijiii  s'étaii. 

évadé  (le  la  ciiadidle,  se  cachait  cliez  le  coluiud 

l'rtMllard  et  se  tenait  prèl  à  soulever  les  troupes 

iXéaniiioins,  le  duc  d’Oidéans  poussait  ])eul~ètre 

h'  tableau  au  uoîr.  Il  s’elTorcaîl  de  s(‘  déiadier  à 

» 

la  resj)oiisal)ilité  (lue  le  séjoin’  du  roi  dans  uiuî 
ville  où  il  avait  le  commaudenieiit  eu  chef  l’aisail 
l)es<M'  SU!’  lui,  T!nite  sa  (lialeeti(]tu‘  l(‘ndail  à  éloi^iuu’ 
Ijuiis  WIN.  (Jmï  h'  nionar(|ue  fugitif  allât  où  il 
voulût,  peu  lui  im|)oriait  poui’vii  «pi'il  (juiltàt  IJIh*. 
Mortier  ijiii  craignait  de  partager  la  respnnsalnlilé 
du  prince  appuya  ses  paroles  :  «  — ■  ia's  troupes  de 
ligue,  dit-il,  saisiront  avec  plaisir  roccasîou  d’en 
venir  aux  mains  avec  la  .Maison  militaire  de  Volrt* 


f  4 


l*eudaiil  cette,  conversation,  <pu  dura  trois  heures 
sans  aboutir,  un  oflicier  anglais  î'eniit  aux  avancées 
un  UK'ssage  pour  le  duc  (rttrléans.  tTétait  une  lettre 
du  pi’iiice  d'Orang!',  |H>rtant  (pi'il  massait  ses  ti’on- 
pes  SU!’  la  frontière,  mais  qu'il  idait  bien  déterminé  à 
i’esj)eeter  h*  t(M’ritoire  IVançais  à  moins  (|iie  le  l’oî  n'eùf 
bi'soin  d(’.  son  assistance,  tietle  lelli’c  était  évidem¬ 
ment  inspii’ée  par  la  héelaration  des  puissanc!'s,  du 
Id  mars,  (pie  l’on  venait  smilenient  de  recevoir  à 
Lille  niais  iiiii  avait  ét<'*  juibliée  la  veille  à  lîriixelles. 
L(>  (Inc  d'<  h'léans  coniniuni(|na  le  bülel  à  Louis  XVIIL 
AjU’ès  avoir  longneimml  rétléclii,  le  l’oi  y  fit  donner 
une  réponse  dilaloire 


Journal  [Universel,  de  Gand,  n“  f .  Lellre  de  -laueourt,  Oslend(%  i5  mars 
^Areh,  Ad\  elix, 

L  I)rouel  à  Davoul,  ïdJlêj  23  mars.  tAivli,  Guerre.) 

1,  iiiJC  trOrleans,  Mon  y3-94. 

\{.  Inic  d’ür Jeans»  h7-so, 

Le  leiidemam,  23  mars,  en  qniUatit  lAlle*  Louis  XVI  11  errivil  au 
prince  d'Grange  :  -  Scnsildt;  aux  senlimenls  fjue  vous  iirexpriiiiez,  c/esl 
avec  conllance  el  sécurité  rjue  je  'vois  îcs  armées  de  mes  allies  sur  les 


|,E  ROI  A  LILLK 


Le  roi  ilînu  à  six  hoiircs.  priiici'  ilo  CoihIb  ctail 
arrivé,  il  lieiiuinda  gravemeni  si  lo  l’oi  l'erait  le  Iimi- 
(lemaiiî,  .leudi-Saiiii,  la  cérémonie  du  lavenieut  di^s 
[>ic<is’.  An  sortir  de  table,  on  rouvrit  la  délibération. 
Le  duc  d’Orléans  prit  la  parole,  <'t  aju‘ès  avoir  résumé 
tout  CO  <]iii  avait  été  dit  dans  la  Journée,  il  conclnl 
•|ue  vu  te  mauvais  es|)ril  des  ti’Oujies  et  Lim|)ossibiiité 
de  faire  «mtrer  dans  la  place  la  .Maison  militaire,  le 
roi  ne  pouvait  pas  restera  lui  le.  Il  devait,  à  son  avis, 
se  rendre  à  Ounkercjne.  Üans  cette  place,  «  petite 
mais  très  forte  »,  la  population  u'était  ]>as  moins 
royaliste  ([u'à  Lille,  les  <|ualrc  cents  hoinmes  for¬ 
mant  toute,  la  j^arnison  seiaiient  contenus  facilement 
par  la  .Maison  niilitaiiasenlin.  ^ràce  à  la  mer,  on  reste¬ 
rait  toujours  en  communication  avec  rAnjj^leterre  et 
les  Lays-Bas.  Blacas  et  les  marécluiux  approuvèrent 
ce  conseil,  le  roi  ]>arut  persuadé  :  le  départ  fut  li.xé 
à  minuit.  Mais  une  denii-benre  après  qu’on  s’était 
séparé,  Louis  XVIII  lit  ju'évenir  le  duc  d'Oiléans 
<[u’il  avait  chanjîé  d’avis  et  préféi'ait  rester  à  lulb*. 
Il  persista  dans  colle  résidntion  toute  la  matinée, 
<lii  lendemain  malgré  île  nouvelles  instances  du  duc 
d’Orléans.  Lelni-ci  commem;ail  à  désespérei*  quand, 
vers  midi,  le  roi  le  lit  ajipeler  et  lui  amionça  que 
décidément  il  partirait  à  ti'ois  heures,  mais  qu’au 
lieu  d’aller  à  hunkerque  îl  irait  à  Oslende  d’où  il 
pourrait,  selon  les  circonstances,  s’emi>an]uer  pour 
Douvres  ou  revmiii’  à  Diiiikonpie  par  mm'".  Le  roi 
pensait  (ju'ii  ne  serait  j^uère  plus  e.n  sûreté  à  Dnn- 


frontières  de  nies  ïllats.  maïs  j*es|ière  qu'elles  n'eiilrerunt  pas  en 
France.  »  {Dupaichs  of  Wfiliin^ton,  Supplément,  IX,  (UO.)  —  Celle  lelire  est 
assez  inexplicable,  étant  donnée  celle  que  le  roi  écrivit  queltjues  jours 
plus  tard  a  l'empereur  d’Autriche:  ■  C’est  avec  la  plus  entière  confiance 
que  je  sollicite  voire  appui  pour  moi  el  mou  peuple  opprime,  •  Üstende, 
i7  mars  {Arch,  AfL  etr,,  646p 
I,  Macdonald  J  SotiVemrs^  îîTë 

i.  Duc  d’Orléans,  Man  Journal,  n,  D7-lûo,  €f.  Macdonald,  Souv.,  ^78. 
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kerqiu'  <|u'à  Lille  ;  c'esl  jioiirquni  il  avail  ctmlfe- 
luaiidé  son  (lépai’t.  la  miil  ]U'éré<l(*n((*.  Son  désir  si'- 
or(;t  élail  de  se  i'<d’Mji:ier  en  Anj^lelerre  v  allen- 
dre  les  événennoits  (*n  initie  sécurité.  Il  n’osait  [las 
ravoner  Iramdienienl .  lU‘là,  ses  li'rji'iversat ions  inces¬ 
santes  qui  étaient  feintes  et  ses  continuels  clianjïe- 
inenls  d  idée  qui  ]rélai(*n(  qii’ajijiarents.  L'est  ainsi 
qu’aux  l’niieries.  il  avait  senildé  hésiter  pendant  liuü 
jours  entre  tons  les  partis,  ah>rs  (|iril  était  absolumenl 
délerniiné  Èi  quitter  Larissi  Napoléon  s'en  apprtx'liait. 

Après  que  le  roi  eut  animncé  sa  résolution  d’émi- 
i^rer,  .Macdonald  lui  dit  :  « —  i>ire,  i’ai  fail  loyaleinent 

*  ■  ’  tl  * 

tout  ce  ([111  a  dépi'udu  de  moi  pour  niainltuiii*  l'auto- 
l'ilé  de  Voire  .Majesté  et  jionr  la  retenir  dans  ses  Ltals. 
l'jlle  veut  les  ahainloniuu*.  Je  la  conduirai  en  sûreté 
jusqu'à  la  frontière,  niais  je  n'ii’ai  jias  [>lus  loin.  Je 
ne  lui  serais  [dus  (ju’un  être  à  chai'j^c'.  Il  piuit  sur- 
venir  tel  évéïienienl  à  l’intéritMir.  en  son  al)senc(\ 
(juine  jieut  durer  (|u(‘ quei(|ues  mois,  et  je  pourrai  lui 
être  en  l’i'ance  heaucoup  plus  utile  ([u’ailleurs  » 
.Mortier  exprima  h  Louis  XVMI  la  même  détermina¬ 
tion  de  rester  en  h’rauce,  sans  toutefois  invotjuer  les 
memes  nudifs  ;  il  ajouta  ([u’il  priait  le  roi  de  lui 
indiquer  (juelle  conduite  ü  devi*ait  suivre,  aju’ès  son 
dépari,  connue  {îouvei'ueur  de  la  Ht"  division  mili¬ 
taire.  »  —  l'aittis  ce  (pie  les  circonsfanci's  vous  îndi- 
([ueront,  dit  le  roi.  Si  elles  vous  (d)liir<'nl  à  mettre 


une  autre  cocarde  à  votre  ciiapeau,  faites-le.  Vous 
conserv(>i‘e/  toujours  la  miiMine  dans  votr«‘  co'ur. 
(d  je  suis  sùi*  (jue  vous  la  repi'eudre/  dans  l'occa¬ 
sion,  »  «  —  Je  conserverai  toujours  dans  mon  cieui- 
le  souvenir  des  i)ontcs  de  V'tdra*  iMajeslé,»  se  contenta 


I.  Mncrtonalil,  .Soin'., 378.  —  Leduc  d’Orleaus  (l/on  Jom-ntil.  108)  piSle  au 
maréchal  des  jiaroles  (l'uu  carnclère  toiil  ntili’émeiil éleve,  mais  il laut  hicii 
suivre  la  version  du  duc  de  Tarente  luî-mônie. 
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(l(*  répondre  Mtudipr.  I.c  due  d'Orléans  dcMiianda  à 
son  lonr  les  oi-dresdu  roi.  «  —  Ma  foi.  vous  ptmvez 
Taire  toul  ce  <]ue  vous  voudrez.  »  «  —  EIj  hitui, 
repart  il  le  prince,  puisqiuv  N’otre  Majesté  me  laisse 
celle  latitude,  je  resterai  dans  la  place  aussi  long¬ 
temps  (iu(‘  je  conserverai  <juel<]ne  espoir  de  pouvani' 
V  soutenir  sa  cause.  Je  crains  (pie  ce  lu*  soit  pas 
liien  long,  l*uis  je  me  l'endrai  en  Anghderre.  pour  y 
rejoindi’e  ma  Itminie  et  mes  euTants  o 

A  trois  heures,  h'  roi  monta  en  A'oiture.  Les  accla¬ 
mations  du  [»euple  le  saluèrent  une  dernière  fois,  mais 
à  la  sortie  (h*  la  ville  un  incident  se  pi’oduisit.  Les 
soldats  d(’  garde  ne  voulaient  pas  ouvrir  la  porte. 
Mortier  dut  rapjuder  sévèremenl  rollicier  à  l’oi)éis- 
sance  (d  menacer  les  hommes.  Le  maréchal  (d  le  duc 
d’Orléans  accompagnèrent  h*  roi  jnsijn’au  has  des 
glacis,  puis  ils  l•(*nlrèr(‘nt  dans  la  jdace.  Les  voilures 
passèrent  la  frontière  à  Meuin.  L’escorte  de  cuii’as- 
sierss’arrèla  et  le  maréchal  Macdonald  [>ril  congé  du 
roi  en  lui  disant:  «  —  .\u  revoir,  Sirc',  dans  trois 
mois®.  »  tà>mhien  der  sang  français  allait  couler  jiour 
(pie  ce  s(Uihalt  se  réalisât  1 

AussihM  (pic  Macdonald  fut  de  retour  à  l.ille,  le 
duc  d’Orléans  l'aiijuda  à  une  conférence  où  se  li‘on- 
vaieuf  réunis  Mortier,  les  généi'aiix  el  les  cliefs 
de  corps.  Il  fut  démontré  (pi'il  n'y  avait  plus  rimi 
à  faire  et  ipie  de  plus  longs  elforts  ne  mèneraient 
([u'à  compi'omettre  le  jirince  et  ceux  (|iii  les  lente- 
i‘aienl  avec  lui.  Le  duc  d'Orléans  se  décida  <à  iiarlir 
dans  la  nuit  *.  Auparavant,  en  ([milité  de  comman- 


l.  lUic  d'DrlôaîîSj  .l/on  Jonnwl,  îOtMOT. 

i.  Duc  d'Orli^viriSt  Mon  Jonmnl^  107.  irorlicr  S  Davout,  Lille,  üi  mars 
Macdonald  à  l^avout,  i'arîs,  27  mars  fHe^îslre  de  MacdonaltL  Arcli. 
(Lierre).  Jïlacas  à  Talleyrand,  mars  {d/ei/L  ds  Talieijrnud^  IH, 

lifï-iaOy,  Macdonald,  Souvenirt,  ÏBU'. 

3,  Duc  d'Orleaus,  107.  Macdonald,  *181. 
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on  oliof  dos  trou])0,s  sial  ionnoos  dans  lo  dojiario- 

niont  du  Xord,  Il  iXMligoa  colto  circniairo  qni  fui 

li'ansniiso  par  Mortior  au\'  oflicioi’s  ^'oiiôi’anx  ‘  :  «  Jo 

vous  provioiis, innii  clior  f^fuioral,  <jito  los  niallu’urou- 

SOS  circonslaiicos  où  nous  nous  trouvons  avant  dotor- 

« 

mino  le  roi  à  sorfir  do  l'ranco  cet  après-dinor,  jo  vous 
dr‘<;'aji^o  de  l'observation  dos  oialros  (ino  je  vous  avais 
tT’aiisiiiis  on  son  iioni.  .le  ni 'on  rap[Hui(*à  votre' ju- 
jromonl  ot  à  voiro  pati'iolisnn’  [loni*  faire  ce  (pio 
vous  ci'oiro/.  lo  ]>lus  convoualde  aux  inlf'u'ols  de  la 
h’r'anco'.  »  (lotte'  lettre  u'f'tail  peut-fdre  jias  d’un 
Itourbon,  niais  elle  <?laif  d'un  b'rani’ais. 

ljuand  lo  élue  d'Orléans  eut  exprimé  son  iiitontion 
do  <|ui(ter  la  ville.  Moidiei*  lui  cou  lia  avoir  roi, ni  dans 
la  jonrnée  l'ordri'  d’arroti'i* If'  roi  et  los  nu'mlu’os  do  sa 
laïuillo  qui  se  troiivi'i'aienl  à  Lille.  «  Lo  niaréolial, 
ajoute  Louis-lMiilîp]u*  élans  sou  Journal^  me  jiria  île* 
n'avoir  aucun  éuard  à  ce  qu’il  venait  de*  riu'diret't  do 
rester  à  Lille  aussi  lonii’loniiis  <juo  si  je  n'en  avais 
pas  ou  connaissance  L  »  La  contidenci'  n’était  poini 
faite  copeudani  j>ou!‘ retenir  le  duc  d'Orléans.  Il  est 


Mortier  niix  of liciers  ^rnéraiix  de  ta  (Uvisiou  militaire.  Lîl:€t  2't  mars 
Guerre). 


2.  t'ii  exemtilnire  ite  celle  lettre  circulaire,  datée  de  Lille,  Tà  mars,  et 
adressée  un  gciieryl  Lahure,  commandant  à  l^ouai,  se  trouve  aux  Arcli. 
lie  la  Guerre.  Le  texte  en  est  parfaitement  conforme  à  celui  (jue  le  duc 
d’tiiieaus  donne  dans  son  journal. 

h'aprrs  Henry  do  CUahoulon,  Mém,.  L  30+i,  ]c  duc  d'tJrléans  aurait 
(Ht  en  fiuittant  la  France  au  colonel  Allialitit  Vnn  de  ses  aides  de  camp  : 
•  —  Allez  reprendre  la  cocarde  iialionale.  Je  m'iionorc  de  ravoir  porlee 
et  je  voudrais  pouvoir  la  i»orlér  encore.  •  ITaprès  Rirante  (Sohc,,  IL 
I2i}j,  le  prince  aurait  demandé  à  voir  la  cocarde  que  le  ^réncral  Albert 
avait  dans  sa  jîoehe  et  aurait  dit  en  soupirant  :  •  —  .Je  ne  me  suis  jamais 
bail  U  (fue  pour  cetle-lh,  ►  Il  est  certain  (fue  dans  rarmee.  eji  mars  et  eu 
avril  181a*  on  aliribuait  des  jiropos  semblables  au  duc  d'Orléans.  •  Les 
nfdcier.^  et  les  soldats*  dit  le  chevalier  d'Ar liiez,  parlent  avec  bcaii- 
(^oiip  d'elo^'CvS  du  duc  d'Orléans.  On  reptde  ses  dernières  [aaroles  en  quil- 
lant  la  France.»  Uapportà  WeJlinglon,  ü  avril  {IHspafrhs  of  WeUhifffon, 
,<uppléiuent*  X,  57) . 

a.  Duc  d'Orléans,  Mou  Jonruat,  108  Cf.  le  Jourmii  f^nirertêl.  de  Gand 


tir  1),  qui  rtdate  le  mOme  fait  d  après  une  lettre  du  duc  d’OrIcaiis. 


i.  K  I  )  È  P  A  n  T  U  U  lun  P  O  i:  n  L  A  n  K  L  r;  I  n  V  H 


'm 


inriiio  j)i'ôsiinia!>lt‘  (jiio  si  Mortier  [nirla  do  oos  jn’é- 
(endus  ordres,  ce  fnl  afin  do  presser  le  déjiarl  du 
|M'ince  ear  il  ii'v  .a  ancuiie  piTUve  ipTils  aieiil  /dé 
('iivovés®.  Tout  i\\\  conh‘aii'e,  une  lelire  écrite  par 
ihivoirl  le  mat's  îi  |{xelinaus  —  seul  docviiiient  au- 
llienti([iie  ([ni  existe  sur  cette  (juestiou  --  ('st  ainsi 
conçue  :  «  Il  est  nécessaire  epu'  les  troupes  impéria¬ 
les  se  préseiilent  sous  les  iunrs  de  Lille  avec  la  co¬ 
carde  tricolore...  Si  le  roi  v  était  (‘iicore.  on  le  lais- 

ifc- 

sérail  aller  en  Uel“;i(|ue  a\TC  les  princes  td  ceux  (jui 
voudraieiil  le  suivi'C  » 


Cf.  Mém.^  VIL  et  la  lettre  de  iMvoul  à  Exeliuaiis,  23  mars 

{t'oi'resp.^  1402)  :  h  ,)e  sais  positivemenl  que  le  maréchal  Mortier  est  très 
Uien  disposé  et  qirU  ri'altend  que  l'appanüün  de  rarniee  impériale  pour 
déclarer.  * 

2.  Ni  dans  lia  corrcsiiondance  de  Napoléon  (lettres  publiées  et  lettres  iné- 

tiites  conservées  dans  les  dilTerentes  archives)  ni  dans  aucune  pièce  des 
Archives  Nationales,  des  Archives  rte  la  Guerre  et  des  Archives  des  AITai- 
res  elran^ères^  il  rfy  a  ie  moindre  indice  de  cet  ordre.  Couiment,  s'il  lui 
eût  été  Iransmis,  Mortier  n'y  eùt  il  pas  fait  allusion  dans  sa  lettre  du 
lï  mars  k  Davout  (Arcli.  Guerre)  où  il  rend  compte  des  évcneinenls  de 
Lille  et  du  départ  duroiM4n  iloil  remarquer  encore  que  la  lettre  de 
Napoléon  îi  Davout  du  21  mars  {CorrmL,  210^2)  porte  i  •  Laites  connaître 
au  commandaiil  de  la  16'^  division  militaire  (Mortier)  que  le  roi  se  diri- 
^"eant  du  côté  de  Calais,  il  ait  à  réunir  ses  troupes  et  a  ma  relier  dessus 
pour  dissiper  les  rassemblements  el  reprendre  les  trésors  que  portent  les 
agents  du  roi  ;  f  et  que  la  depèclie,  du  21  mars,  de  Davout  aux  comman¬ 
dants  des  places  fortes  du  Nord  (Arcli.  Guerre),  porte  :  *  I/em  perçu  r 
prescrit  de  refuser  l’entrée  des  places  au  roi,  aux  princes  et  aux  agents 
des  Uourboiis*  Il  n'csl  pas  question  là  d'arrestatiorn  —  On  peut  rajipeler 
i-iiïin  la  lettre  de  Napoléon  à  GroucUy^  il  avril  {Corresp.^  ^  Cous- 

lanl  dans  les  dis[iDsi lions  qui  ndavaient  jiorlé  a  orduniicr  que  les  membres 
de  la  famille  des  lîourbüns  pussent  sorlir  librement  de  France,  mon 
iiilention  est  que  vous  donniez,  dûs  ordres  pour  que  le  duc  d’Angoulêine 
soit  embarqué  à  tlette.  » 

3.  Davmit  à  Exelmans,  Paris.  23  mars 

Voilà  im  document  décisif  qui  prévaut  contre  tous  les  raconla^es*  Il 
nsi  bien  dit  dans  le  Jout^nat  de  Gand  (n”  1),  qu'avant  que  Mor¬ 

tier  eût  reçu  tordre  de  DavuuL  le  preTel  du  Nord  avait  reçu  un  pre¬ 
mier  ordre  analogue  par  le  télégraphe»  Maïs  Fleury  de  Chaboulon  (  l/êr/i., 
1,  3o5)  afîirme  que  celle  dépêche,  al  tri  huée  calomnicusemeut  h  Bassano, 
ne  fut  jamais  envoyée  ;  et  dans  ses  Notes  sur  les  Mèm.  de  Flmrtj,  Na¬ 
poléon  dit  :  -  Le  duc  de  Bassano  iFa  yias  etc  cliarge  de  transmettre  au 
préfet  de  Julie  l'ordre  de  faire  arrêter  ie  roi.  Un  tid  ordre  n'aurait  i>as 
liasse  par  i’aufonte  civile,  c  est  au  coininandant  militaire  à  lAWe  qu'iî  eût 
t^tc  adressé,  n  Ainsi,  ces  inslriiclions,  si  el]es  eussent  ete  envoyées.  Fau- 
raîeut  etc  à  ^lortier  par  liavout.  Or  la  lettre  |>récitée  de  Imvout  prouve 
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1-0  conito  «l'Ai'tois  et  le  <inc  «le  Tîorrv.  qui  cin’nii- 
luiioiit  avoc  la  -Maison  iiiililairo.  ne*  {‘liront  pas  moiia- 
cés  (lavanlaj^i*.  La  cavalorio  <ri‘ixolrn!uis  avail  l'ordro 
ilo  }(ross('r  la  roi  rai  to  dos  ^unIos  du  corps  l'I  di's 
i’ompaj^nios  ronsif<'S,  mais  sans  los  altaejnoi'.  Itôs  lo 
mars,  los  vedot  tosavaionl  jii'is  lo  contact  avoo  l'ar- 
riôro-j/ardo  do  la  cidonno  rnvalo,  dont  la  niarclio  (*tait 
rotardoo  par  los  cavaliers  dfoiionlds  (*f  nm*  hattorioii 
pied  (lu'i'scortaioiit  los  Loiit-Snissos.  «  Si  l'I.xolnians 
oùt  vniilii,dit  Marniont,  îlaurailjni  causer  lioanemip 
do  dosoi‘di'0  ot  nous  faire  éjironvoi’  d'assez  grandes 
porti's,  mais  il  ii’avait  jias  Fordia*  d'agir  avec  vigiiou!*. 
Tout  se  passa  irniio  manière  très  [lactfiqin*  »  Lo 
'2ï  mars,  cojioiulant ,  il  y  l'ut  nno  aloidi;.  Lo  d' régi- 

Hu’il  ne  les  envoya  iLavout  ne  jmuvaiL  écrire  même  tenifis  à  Mor- 
lier  crarrêter  le  roi  et  ô  Exelmans  ûa  le  Inît^ser  iiarlir  pour  l;i  iîel^ïiijne. 

Ciel  te  fpjestion  d'un  ordre  (Tarrêter  le  roi  a  etc  souvent  discuO'C-  Tliiers 
iliniiie  MorÜer  avail  reçu  non  Tordre  posUiF  fTarrêler  Louis  XVIJL  mois 
des  pouvoirs  pour  Tarrêler  si  la  chose  fsaraîssnil  necessaire,  VichCnslLd 
pense  •  que  i'crnpereur  se  proposait  seulemeiU  d  clïrayer  le  roi  cl  de  le 
l»ousser  plus  promptement  hors  du  terri loirc  ».  Ces  crinjeclures  sont  fdau- 
sibles.  iiiüis  ni  Thiers  ni  Vjel-Casiel  ivont  en  connaissance  de  la  Icilre  de 
Davout  à  Lxelrnans.  Autrerirent  „  il  est  prohahle  qu'ils  auraient  renient 
et  simpleinonL  revfxpie  en  don  le  Tenvoi  de  ce  preten<lu  ordre.  Pour  imus^ 
tant  qu  ou  ne  produira  pas  à  Tappul  de  l'exislence  de  cel  ordre  un  docu¬ 
ment  de  la  valeur  de  la  IcUre  de  t>avout,  nous  conlinucrons  à  croire  ïju'il 
n’a  pas  cLe  donne. 

i.  MnrnionL  J/ewi*,  VU,  101.  Guilleniin,  Le r>l . 
Kxelnians  û  ha  vont,  Saiul-ltenis.  il  mars,  et  Amiens,  il  mars  '  Ar 'Il  GuerreL 
Cf.  Fleury  de  Ciiabotîlon,  J/cmviVtf.î*  L  30t  ;  •  Les  ordres  donnes  à 
Exclmans  porlaienl  seulement  de  pousser  pied  à  pied.  Itors  de  Ja  Franco, 
le  roi  et  les  princes.  Jamais  il  ne  lui  fut  commando  do  s'assurer  d'oux.  ■ 
-  l)ans  les  ,^ür  Us  Menwtrf*s  tU  FUttr^  de  Napoléon  a  dit, 

il  est  vrai  ;  ■  Lf?s  ordres  donnes  à  Lxelmans  claient  ce  <|u  ils  devaionl 
e>lrc.  Faire  prisonniers  la  garde,  les  juinecs  et  le  roi  si  cela  edait  [>os- 
sihle.  Tou  le  autre  coud  ui  le  eût  ele  un  crime  envers  la  France.-  Mais 
c'est  là  lino  de  ces  fanfan;inna<les  de  durete  coiitumière.s  a  Napolc^on 
dans  ces  .YoUa  <îiTil  ne  faut  consulter  iju'av'cc  une  extrême  reserve.  H  en 
existe  deux  Lcxles  liÜVerenls. qui  sont  souvent  contradicloires,  et  la  Coiii- 
nilssîon  de  lu  (^orrespontlunce  ne  les  a  pas  reproduites  dans  les  (Eueres 
Sainte- flêtène.*  parce  qu'elle  iTy  a  reconnu  ni  le  syle  ni  la  pensée  de  Xu  [joleon  « . 
Le  qui  est  certain,  c’est  que  sur  ces  quarantediuit  Noies,  plus  de  trente 
sont  manifeslemcnl  inexactes  ou  absolunnuit  ftaradoxales.  hn  jugera  de  la 
singulière  disposition  d'esimit  oü  se  trouvait  Xafioleon  quand  il  les  écrivit 
en  lisant  les  Notes  sur  les  pages  :iî,  i4,  tIT,  3ü.  Ou  Tenipcreur  fait  do 
Tironie,  ou  il  est  sous  Tiulluence  do  quelque  aberration 
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meut  de  lanciers  s’étant  engagé  étourdiment  au  mi- 
lien  des  troupes  royales  «jiii  faisaient  lialte  aux  portes 
de  lîétliniie,  gardes  du  corj)s,  inousijuctaires,  suisses, 
chevau-légers,  volonlaires  royaux  de  l’Ecole  de  droit 
coururent  tumultueusement  aux  armes,  Ea  Maison 
militaire,  bien  qu’elle  eut  semé  sur  la  roule  un  grand 
nombi’e  de  traînards  et  d'éclopés,  comptait  encore 
plus  de  :i,ÜÜO  hommes’.  I.es  lanciers  se  formèrent 
en  bataille  en  criant  :  Vive  rempereur  î  Ee  duc  d(^ 
Berry,  exasj)éré,  galopa  vers  eux,  suivi  seulement  d(‘. 
quelques  of'liciers,  et  a])Ostropha  rudement  un  chef 
d’escadrons  qui  portait  la  croix  de  Saint-Eouis.  Buis 
s’approchant,  l'épée  nue,  d’un  brigadier,  il  lui  en 
appuya  la  pointe  sur  la  poitrine  en  disant  :  «  —  (uûe  : 
Vive  le  roi  !...  Un  grade,  deux  grades.  Cric  ;  Vive  le 
roi!  H  Ee  lancier  elVaçant  le  corps  et  raljattant  du  bois 
de  sa  lance  l'épée  du  prince,  cria:  Vive  rEinjierour  ! 
De  pins  en  plus  furieux,  Berry  s'élança  alors  vers 
1111  autre  lancier  qui  était  sorti  du  rang  :  «  —  Beste 
tlans  le.  rang  on  je  te  f...  mon  sabre  iluns  le  ventre 
jusqu'il  la  garde.  »  ï.c  soldat  lecula  et  se  tut.  De  leur 
côté,  les  ol'ticiers  du  prince,  nommément  le  général 
Piquet,  tentaienl  par  des  moyens  moins  violents  mais 
non  pins  efficaces  d’embanclier  les  lanciers.  A  la  lin, 
le  colonel  fit  l'aire  demi-tour  à  son  régiment  et  le 


en  arriéré  -. 

Ecs  ti'oiipes  royales,  rentrées ilans  Béthune,  ullaimit 
SC  remettre  en  marche  vei’s  Eille  quand  on  ajiprit  (jiie 
le.  roi  avait  ijuitté  cette  ville  pour  gagner  la  fi'ontière 

L  Cf.  Rapport  d*im  rourrior,  iïl  mars.  Hlanmonlct  Teste  à  Davout,  Abbe¬ 
ville  et  Ari'as,  23  mars.  GuUIemirit  Patriotisme  des  SS, 

2.  Rapjtorls  à  Davoiit  du  coloiiel  du  3*  lanciers  et  de  raide  de  canïp 
Lalûy.  Lille.  Iti  mars,  et  Arras,  Tô  mars  (Arcli,  Guerre).  CL  MarmoiiL 
VH,  l(}(,  Gulllemin,  Le  Patriotisme  des  Volontaires  Teste 

à  Davoiit,  Arras,  24  mars.  (An  ii.  Guer,'’e.)  —  Le  3'  lanciers  ne  faisait 
point  partie  de  la  division  Exelmans.  Le  g-enural  Teste  sachant  que  la 
Maison  mililaire  emmenait  douze  pièces  de  canon  avait  de  sa  propre 
autorité  envoyé  à  Arras  ce  régiment  pour  les  reprendre» 
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(.*[  (|iie  la  ffarnisoii  avaii  pris  lacocaiMlr  Iricoloro.  la*s 
ju’inoos  et  MarriionI  l'asoliii’onl  loiit  aussitùl  de 
rendre  é^alemeiil  en  lltdgique.  Ils  partireiil  ineonli- 
nent  avec  environ  trois  cents  }i;ar<lc‘s  dn  e<n'ps  (d 
monst|nelairt‘s  choisis  parmi  les  initmx  notntés.  niiant 
anx  li’ois  mille  anti'cs  soldals-ol’ticiers  loianant  la 
,i\laison  militaii'C,  le  comte  d’Artois  décida  de  les 
licencier.  Vraiseinhlalilemenl,  il  crai-nait  <|ne  l’ar- 
genl  ne  maiKjuàt  jjourent retenir  à  rélran^ej*  nn  cnr|>s 
aussi  nomhrenx.  I.e  j:’éiiéral  de  Lanrislon.  ([ni  après 
la  mort  de  Xansonty  avait  été  nommé  capitaine  des 
mons(|netaires  pris,  fut  cliai’pé  dn  licc'nciement. 
l/’opéralion  commença  dès  le  lendemain,  mai's. 
non  sans  résistance  et  sans  tumulte.  Les  gardes  dn 
corj)s,  les  clu'vau-légers,  les  volontaires  criaieni  îi  la 
trahison  <d  accnsaieiil  Lauriston  d(’  h's  avoir  s'endiis 
à  lionaparle.  D^'iix  cimls  s’évadèrent  de  lléthune, 
dont  les  [>ort(’s  étaient  lerrnées  pai‘  ordre  su|>éi‘ieur, 
(d  émigrèrent.  Les  anli*es  se  i*ésignèr<‘nt  a  rendre 
chevaux  et  armes  et  reçurent  des  ftujilles  de  rouit* 
régulières  En  regagnant  leurs  foyers,  t|neh|ues- 
uns  eurent  à  snhir  des  vtvxations  et  mémo  des 
mauvais  ti'aiteinents  de  la  jtai'l  d<*s  délaclu'iiients 
(ju'ils  croisait'iil  sur  les  cliemins  et  d(*s  paysans  chez 
lesquels  leurs  iiniroi’iues  n’étaient  pasplusaimés  tjne 
dans  rarmée.  IMusieurs  tie  ces  gardes,  il  est  vrai, 
ranimaient  tes  rancunes  par  leiii*  arrogance  persis¬ 
tante,  leurs  iujui'es  et  leuis  menaces  contre  l'empe¬ 
reur  ([ii’ils  pai’laient  tLassassiner.  L’étaient  <*ox  sou¬ 
vent  (jui  ])rovo(|uaient  les  rixes.  l*i‘ès  de  Iteauvais,  le 

i.  Mèirniônt,  1/rm.,  VII,  JOI-IOiî,  GuUleiiHiL  dei  Volontaires 

i'OÿatLc^  6tï-77,  Kxehnans  à  Davoui,  Doiillens»  mors.  a  Davouf, 

Lille,  Ti'y  H  27  mars.  {Areh,  GuciTe.)  —  Le  Journal  f/niversel,  tîc  Grand (ii®  l), 
rapporte  iialurellemieiit  les  choses  d'une  façon  îoule  dilTerontc,  A  renicndrtL 
la  Maison  niHUairc  n*auraît  pu  suivre  les  princes  à  cause  du  mauvais  état 
des  chetnins-  Leiitree  à  Bethune,  elle  y  au  rail  ete  cernee  par  les  impé¬ 
riaux  et  bientôt  après  licenciée  coiilre  la  ^olonlé  du  rornle  d'Arloisi 
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UO  mars,  im  gai'dn  tic  la  coin paf^nic  cciAssalsc,  ((ui 
avait  conservé  son  sahi'c,  en  menaça  nn  cliarrcliin* 
|)cu  disposé  à  crier  :  Vivt*  le  roi  !  Colni-ci  rabaHit 
à  scs  pieds  <run  coup  de  nianclie  île  t'ouel 


III 


Pendant  les  cinij  jours  ([iii  s’étaienf  écoulés  entre 
la  rcnti'éc  de  Najioléon  aux  Tuileries  et  le  licencie- 
menl  de  la  Maison  dn  l'oi  à  lîétlinne,  on  avait  re- 
cnnmi  le  ^onvei'neinent  impérial  dans  h‘s  deux 
liei’s  de  la  l'ramu'.  Le  di’apt'an  tricolore  l’iil  arlioré  le 
:il  marsà  Laon,  à  lîar-snr-t  Irnain,  à-Trov'es,  à  lîoiien; 

L 

le  à  licanvais,  à  Amiens,  <à  Llialons-snr-Mai’iie.  à 
lîcsancon,  àtiaen  ;  le  lid,  à  St  raslMUirg,  à  Xancy,!iMi'- 
zières,  à  Llermonl-i'errand  ;  le  Lille,  à  Vei’diin. 
à  Tours,  !i  La  lîocindle,  à  iSantes.  à  ]{i‘esL  à  Saint- 
Brieuc,  à  Lherboiirp;  Pans  plnsienrs  vill(‘s,  on  n'a¬ 
vait  même  pas  allendii  rari’ivée  des  cmii'rie.rs  de 
Paris  [>ont‘se  jtrononcer.  A  Clianmonl,  on  pril  dès  le. 
IS  mars  les  couleurs  nationales.  Le  PL  on  célédirait 
solennel  leinenl  à  l’ort-ri^clnse  le  relonr  d<‘ Napoléon. 
Le  2(1,  la  l'onh‘  acclamail  ;i  l’ipernay  les  réginu'iits 
en  révül Le  (|iii  al laient  rejoindre  Ltmiperenr  sons  les 
ordres  dn  ü:énén‘al  lîij^an ,  l^e  2 1 ,  lejjjénéral  Pinolean 
proclama  renijiireà  Péi’igmnix  devant  le.s  troupes  et 
la' population  entlionsrasL'S'V.  A  lîennes,  dejniis  le  -Pt 


L  Exlroils  des  leUn's  des  jirorels  de  la  Senimej  du  Piis-de-Calaîs  et  de 
ruise,  et  30  niaes  et  l"  avril  Areh.  uat.  F*  7^  3147}.  Gtiîllojuin,  }*n 
trîotUme  des  Volùntfih'es  rQ}jauT.,  7S-8I.  tiéiiêral  lUauinonta  bnvuut,  Abhe- 
ville,  iiiarÈ*  (.Vreb.  Guerre.) 

2.  CûiTCHpoiidniice  generale  du  ïSI  au  2tj  mars  iAreli*  Guerre).  ExtroÜs 
de  la  Gorresp.  des  prclets,  aux  niâmes  dates!  (Andi.  Nal.  F*  7,  3üi4'\  F.  7, 
31i7,  F*  7,  37i0,  F.  7,  3774).  lîappûrt  de  VioLli  il*ro&ès  dn  (jênfral  Hltfnu,  tSi. 

3*  Général  Ldiabert  à  hrouot,  GbauiuouL  31  mars*  iVroec s- verbal,  Fort- 
FErlusê,  mars.  Général  bosnon  à  Davoul,  Gh;)b>us,  22  mar?^.  Geueral 
Piiiolcaiî  à  Xip>!é3tï,  Peri;,^ueux,  21  mars.  (Arch*  Guerre.) 
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mars,  on  sr  c‘onc(*rtait  jjoiir  iin  nionvomnnt  honapar - 
(isto.  L(*  22,  los  gônôranx  Pire  ot  liijiarré  ni  les  co¬ 
lonels  si^nilièrent  an  dnc  île  La  Ti'ériioille,  envoyt^. 
parle  <luc  de  nonrlam  dans  rille-et-Vilaine  afin  d’y 
lever  <!es  volontaires  royaux,  (pie  le  vu'u  dn  peuple 
('I  de  rarinée  élail  de  |)roclainer  Napoléon.  Le  prince 
l'I  le  préfet  ([nitlèn'nt  aussitôt  la  ville  tandis  <[u’on  y 
saluait  le  drapeau  national  j)ar  cent  et  un  coups  d(i 
canon.  Le  hnidernain  seulement  les  nouvel  les  de 
Paris  arrivèi'ent  Èi  K(‘nnesL. 

!‘i’esi|u(‘  parlont,  la  lîévolntion  s'opéra  j>acili<|ne- 
inent,  souvent  avec  le  conconi's  même  des  autorités 
civiles  et  militaires  nommées  [lar  le  roi.  A  Stras- 
bon  r",  c'est  te  maréchal  Sncliet  (pii  proclame  l'em¬ 
pire  ;  à  Lille,  c’est  Mortier  ;  a  lionen,  c’est  .lonrdan  ; 

à  Llierbonrir,  c’est  Vedel  :  à  Troyes,  c’(‘st  lîoyer  d(i 

1  ^1 

IJelicval  ;  à  Honrjj^es,  c’(*st  Amey  ;  à  lîrest,  c'est,  l’a¬ 
miral  Bouvet.  Ils  reconnaissent  le  fait  accompli  de 
celte  restauration  avec  remjii'essement  (jn’ilsont  mis 
à  r(*connaîlre  le  lait  accoinjdî  de  la  pi’écédenle. 
Aiiiiereau  ((ni,  le  II*  avril  ISI  ï,  a  dit  à  s(‘s  soldats  en 
jiarlant  du  drajieau  royal:  «  Arborons  celte  couleur 

vi'aimenl  française.  >*  leur  dit.  le  22mars  l81o:«  c'est 

* 

(Ml  vain  ([ne  sur  nos  dra|>eaux  blancs,  on  chercherait 
((iKdone  souvenir  honorable*.  »  Plus  d’un  |>rétet  mon¬ 
tre  même  zèle  el  manifeste  h's  inènn's  smitimenls. 
Li‘  21  mars,  le  préfet  de  l’Aisne  rend  la  liberté  aux 
généraux  Lallemand  ('1  à  leurs  eom[*lices  détemns 
dans  la  citadelle.  Le  24,  le  |*rélel  de  1  Uise  jiresciât  la 
mis(‘  sous  sé([uestre  d('s  biens  des  émigrés,  on  exécu¬ 
tion  des  déends  de  Lyon.  Le  préfet  de  la  Lorrèze  in¬ 
forme  Larnot  ((u’il  a  iiMpi  (M1  inênie  lem|is  des  or- 


h  l^avout*  mnrs  (Arcli*  (Guerre), 

i,  l'rocbmnîîons  d'Aiigereau,  Vulonce,  lü  avril  J 814,  et  Caen,  îi  mars 
(Arch.  Guem.) 


O  l  :r>  I  N  0  T  A  Jt  E  'I  Z 


<li*es  (le  l'emporeur  el  des  ordres  du  duc  d’An'goii- 
lênie  mais  (jn’II  ii’oladi’a  (Iu'hux  pi'eniuM's.  I), 'autres, 
comme  le  pri5fet  de  la  Seiiie-liifVuàeure,  écrivent  à 
Paris  pour  témoigner  leur  dévouement  à  l’empe- 
reiiretlui  faire  pari  de  lu  saiisfacliou  de  leurs  admi¬ 
nistrés,  «  surtout  dans  les  campagnes  où  l'tni  ci'ai- 
gnait  le  rétaldissement  des  ùiens  féodaux  >d.Le  jienph*. 
<m  elVel,  célèbre  joyensemenl  la  chute  des  llourhons. 
Dans  la  Nièvia*,  dans  l'AlMer,  dans  l(‘  Mant-HlHii, 
dans  l'Aisne,  dans  la  Marne,  dans  PAnbe,  dans  rYonrn‘, 
il  V  <i  des  danses,  des  illviniinations,  des  feux  d'arti- 
fice.  A  Saint-lirieuc.  on  plante  des  arbres  de  la.  liberté. 
A  Montmédy,  on  [)orte  processionnel l(*menl  h's  bus¬ 
tes  de  Najjoléoii  et  de  .\larie-Louise.  .Vu  théâtre  de 
Nancy,  on  déclame  les  stroplies  di' Madame  Azaïs  : 

La  souche  de  sa  dynastie 
■  G’est.  l’arbre  de  la  liberté  ! 


Dans  les  rues  d<î  Ihniin's  illnmim^es,  on  [U'onièm»  h' 
drapeau  tricolore'  ('ii  chantanl  la  Mdrseilluue.  De  Plei- 
inontà lirionde,  des  feux  sont  allumés  sni*  les  mon¬ 
tagnes  *, 

Dans  plusieurs  villes,  la  résistance  des  chefs  de 
l’armée  aux  ordres  venus  de  Paris  provofjnu  des  sédi¬ 
tions.  A  Phàlons,  le  corps  de  Victor  abandonna  ci* 
maréchal  ([iii  s'enfuit  l'ii  Helgi([ne  A  Metz,  malgré 
les  ordres  de  Davout,  Dudinot  s’opposa  à  la  procla- 


1.  Extrfvits  de  la  Corresp.  des  préfets,  du  au  W  mars  (Arch,  Nat,  F,  7, 
3€44^,F.  7, 3147jet  F.  7,3774).  ifalouet  à  liavaut^  [.«aou,  ^1  mars  (Ardi,  lluerre). 

2.  Extraits  de  la  Uorresp.  des  prefels  du  f  au  31  mars  (Arch.  NaU  h\  7, 
3747,  F.  7,  374e.  el  F*  7,  3774).  tieiieral  Laurpni  à  Dumunceau,  Munlinedy,  ii 
Tiiars.  Gamaf  à  Davoui,  Auxerre,  23  mars,  llosnoii  à  l^avoul,  Epertiay, 
23  mars.  Caflareili  à  Davout,  KenneSr  24  mars  (Arch.  Guerre), 

léon  et  (a  France^  2*  appendice,  3-4. 

3.  Cr,  Uiÿ^au  à  Davout,  Chalous,  i±  mars.  Dosnon  à  Davout,  23  mars 
{Arch,  Guerre).  Dppû.sitîon  do  Victor  et  rapport  de  VioUi  (Prùcès  de  Hî^an. 
R,  !fij,  —  Le  5®  hussards,  le  12®  chasseurs  et  le  de  ligne  quittèrent 
Chutons  le  20  mars  ;  le  ll*^  cliasseurs  les  suivit  le  21.  Ce  fut  le  2i  dans  la 
soirée  que  Victor  partit. 


l 


riJin 


1  s  1  r» 


niîition  <1(‘  r(‘nij)ifc.  lt<’  comuM’t  jivor  It* 

•M.  de  ViiiihlcUK'.  il  arfi'da  les  [(Mifuaiix  et  i('s  letli'es, 
fit.  à  son  de  eloelie  la  Itéclai'aüon  ilos  nnis- 

sancos,  consigna  les  caséines,  inlecdil  le  pocl  d(‘  la 
cocarde  trlcolon'  sons  peiin*  d'eniprisonnenunit,.  Le 
mars,  le  liruil  courut  <]iie  le  duc  de  lU'rrvM’Iail 
caché  elle/  le  iii'élel  (|nt  voulait  livriu*  la  ]daci‘  aux 
Lnissiens.  La  gardt*  nationale  et  hi  [(eiijili'  si‘  nortè- 
renl  en  désoriln*  (h'vaiit  l'Ilotel  de  \  ilh‘.  criant:  A  has 
Itudinotî  lai  tète  du  pi'éiét  !  A  nnu'l  les  traîtres!  Le 
général  Du  rut  te  ajmisa  l’énuuite  en  déclai’ant  (|iu' 
tontes  les  mesures  de  délénse  étaient  prises  et  <|n'i[ 
répondait  de  la  place.  Le  lende.inaiu.  DndiuoI  aviu'ti 
(|u'nne  nouvelle  sédilion,  à  la([indle  allaient  se  nié- 
lei*  les  li’oujies,  était  au  monieiil  d'éclalei*,  se  ré¬ 
signa  il  céd(‘r.  Lii  drajieaii  tricolore  Int  arboré  sur 
tons  les  édifices  au  lu'nil  des  salves  d’art  illerie  L 
Vauldanc  resta  en  roiictions  jusiju'à  sa  di'stil ution  ; 
Dudinot  se  retii’a  à  Hai'  d'où  il  s'empressa  d'écrîiv  à 
ses  vieux  camarades.  Suctief  et  Jac<[ueininol ,  pour 
les  sujiplier  de  le  faire  reiiiret*  lui  grâce  aU[U’ès  île 
ri'iiijUM'enr 

A  Thionville,  ce  même  jour.  2'i-  mars,  la  garni- 
sou  se  révolta  contre  le  général  Lui’to  (jui  avait 
ex(‘ité  ses  c<dèr‘<‘s  eu  iÜsaut  dans  une  proclamation: 
•<  Si  Huonaparle  S(‘  trouvait  eu  faC(' de  moi.  je  le  jier- 
cerais  de  mon  épée,  »  Dans  la  soiréi*,  les  soldats 
pai’coureni  les  l'ues  aux  cris  de  :  Vive  r(uuperenr  î  A 
mort  le  rovalîste!  Aune  heure  du  matin,  deux  coin- 
pagnii^s  irînfanterie  se  lornienf  en  bataille  ib'vanf 


1.  Oluîinot  ù  iii  mnrs.  V^niiblauL' ;i  Mrl/,  îii 

(An-b.  NaL  AF.  l\\  l&iitL  i*t  F.  7,  .^774).  Major  haïus  â  liavout»  -7  mars(Arrli, 
Gui'iTij).  ile  [)avoiità  Napoléon^  avrih  fArch,  GucmL  Carton  de 

la  corresp,  de  Xapoléun.) 

1.  Oudiiiot  à  Suchet  et  à  Jacqucininol,  Bnr,  mars.  'Arrh.  Nat.  AF.  IV, 
I7:i00 
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(a  (leiiKMiiHî  (lu  yÔERM’al,  (jiii  est  ft'vcillt''  [>ai‘ ce  Cüiii- 
iiiandement  iiu]ui(dant  :  «  V(iU%eurs,  eliarge/  vos 
amies.  Il  ne  nous  t'cliappei'a  jtas  lit  royalisle.  »  Cui'to 
tente  (le  haranguer  les  soldats  (piî  l’inteiTonipeiit 
par  des  elaiiieurs  t'iirienses;  jniisle  cajiilaine  lui  signi- 
lie(Hi'il  a  Toi-dn*  d(‘S  ofliciers  de  ta  garnisoiule  Icrairt' 
jiendre  ou  j(*ter  dans  ta  Moselle  pour  avoirdit  ((  (ju’il 
tuerait  desa  main  h'gi’and  einpei’eii!*  ».  Ce  capitaine, 
(pli  t'tait  ivre,  finit  par  se  calmer  et  pi’oposa  îi  Curlo 
(le  le  conduire  hors  de  la  ville.  Cidni-ci  ne  se  lit  pas 
[trier,  mais  au  passage  du  |)onl-levis,  il  eut  encore  à 
subir  les  vioieiices  des  soldats  ipii  voulaient  le  Ibrcer 
à  SC  mettre  à  gmioux  [tour  crier:  Vive  rern[>ereur  '  1 

Le  maréchal  Couvioii-Saînt-Cvr  courut  les  mêmes 
périls.  .Xommé  le  11»  mars  au  commandement  de  la 
22“  division  mililaire  en  remplacement  de  hupoiil, 
il  était  ai'rivé  h*  21  à  tlrléans,  où  l*ajol  avait  d(\jtà 
l’ait  pi’endre  la  cocarde  li’icolore  Couvion  com- 
ment;a  [lar  mettre  Pajol  l'I  [dnsituirs  oriiciers  aux  ar¬ 
rêts  de  rigueur,  [mis  en  ayant  ainsi  imposé  à  la 
lroup(\  il  la  ror<;a  de  rejirmidre  la  cocarde  tdaiiche. 
Le  prét’et  du  Loii’et,  Alexamlre  de  d’alleyrand,  et  le 
mair(‘  le  secondèrent  dans  cidte  tenlative  de  résis- 
lanc(‘.  Ils  mirent  îi  sa  disposition  la  caisse  du  jiayeiir 
général,  arrêtfM’enI  h‘s  nouvelles  d(‘  l*aris,  firent  i‘é- 
pandri'  le  bruit  ([ue  Na[Kdéon  venait  d’êtri^  assassiné 
aux  Tuileri(‘s.  Ils  avaient  aussi  jiromis  au  maréchal 
l'a]>piii  de  la  gardi*  nationale,  mais  les  gardesel  leurs 

ofliciers  dé'clarèrent  formellement  iju'ils  m;  voulaienl 

# 

l*  Journal  du  fïoiiérâl  Curlo  (Arch.  (tUf^rre,  Corresp.  gênêiL  à  la  riale  du 

mrtr^i).  —  Arrête  Ir  20  mors?*  Curto  fui  envoyé  en  surveillance  ô  MeL/, 
iFou  il  s’évada  i»lus  tord*  prévenu  t[uv  les  fédérés  vouloienl  le  luer  coninio 
royaliste» 

2.  Ordre  de  Clarke,  10  mars,  Hapjiorl  do  raide  de  camp  de  l'ajol  h  Pn- 
vout,  Paris,  mars,  —  Dés  le  IT  mars  un  ro^iinent  avait  pris  spontané- 
ment  la  l'ocarde  lncaloreM8l5,  l,:i4îi).Pajol  la  lit  [trenilréle  20aux  autres 
troupes  rassemblées  à  Orléans. 
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pas  prcntlre  parti  |n;nir  les  lioiirbüiis.  Ke  22  mars, 
(louvion  reçut  une  lettre  de  Itavout  lui  ordoiinaiii  de 
proclamer  rempereur.  11  initia  lettre  dans  sa  poche 
et  fil  arrêter  l’aide  de  camp  (pii  l’avait  ap|)or(ée.  (Ic- 
pendaiit  les  troupes  trêmissaient  d’impalience  (d  di' 
colère.  La  nuit  du  2‘{  au  2i  mars,  on  prit  les  armes 
<lans  les  casei'iu^s  en  pi'ol’érant  des  menaces  conlia' 
(louvion.  Ouaiit  à  hupoiil,  <[ui  s'ètait  concilié  les  sol¬ 
dats  en  leur  laissant  reprendre  leur  vieille  cocarde, 
ils  voiilaieul  senlemenl  le  prier  de  les  comlnii'O  à  l’eni- 
pereur,  et,  s’il  s’y  rcrnsait,  remmener  de  Ibrce,  at¬ 
taché  snrson  cheval.  Dupont  et  (louvion  s'enijires- 
sèrent  de  (juitter  Orléans.  Le  maréchal,  (pii  s’élail 
écliaj>pé  déguisé  en  mennier,  lut  poursuivi  par  ses 
soldats'. 

Los  résistances  isolées,  dues  seulement  aux  géné¬ 
raux  et  aux  préfets  et  en  ojiposition  avec  le  senti¬ 
ment  public,  n’élaienl  ni  iinpiiétanles  ni  (Ini’ahles.  I.a 
prise  d’armes  (pie  tentèrent  en  Vinidée  le  duc  de 
llourbonet  (piehpies  cliefs  royalistes  aurait  pu(>freau 
contraire  un  extrême  embarras  sinon  un  grave  péril. 
Mais  le  mouvement  avorta  j)res([ue  aussiti'd  (pi’il  fut 
ju’ojeté.  Lnvoyé  à  Angers  le  Id  mars,  comme  gou- 
verneuT'  généi’al  des  divisions  nulitaii'os  de  l’Oin'sl, 
le  duc  de  Itonrbon  ne  s’était  occupé  justpi’aii  21  (pie 
du  recrnlcment  de  bataillons  de  volontaires  rovaiix 
(pii  devaient  (Mredirigés  sur  Orh'nms  pour  renforcer 
le  corps  d'armée  de  Dujioiit.  Le  prince  et  le  comte 
(r.\uticliamj),  (pii  commandait  la  sulidivisioii  diî 
-Maine-et-Loire,  songeaient  bien  à  |»rovo(pier  un  sou¬ 
lèvement  général,  mais  ils  étaient  [laralysés  par 


1.  Davout  a  Carno^  à  Gouvioiij  à  BoueL  â  PajoU  âU  33  et  mars, 
Happorls  à  Davout  de  Tirion^  de  Maisonneuve,  de  Morieu.  de  Bouct,  de 
Saunier  et  de  Bernard,  33,  35  et  mars.  (Arrh*  Guerre.)  Cf.  Re¬ 

lation  de  ]a  ÿï^nérale  Dupont  (citée  par  Nettement,  Sottveniry  de  ta  lie^- 
taur^iion^  S7-S8), 
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LE  DUC  DE  BOURTION  EN  VENDÉE 
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les  or<!res  l’ornicis  des  Tiiilei’ics  où  Ton  craignait 
(lue  la  formai  ion  d'une  nouvelle  armée  von<léenne 
ne  méconlentàt  le  parli  constitutionnel  Dans 
la  nuit  (lu  21  an  22  mars,  le  duc  de  üourljon  ap¬ 
prit  le  départ  du  roi.  (ict  événement  lui  rendaif 
sa  liberté  (Tact ion.  Il  revint  au  jirojel  d'armer  la 
Vendée  et  la  llrelagne.  Dans  la  |)enséedn  prince  ou 
plutôt  dans  C(dle  de  ses  conseillers,  car  il  pensait 
peu  par  lui-mème,  rinsurreciion  s’étendrait  des 
deux  rives  de  la  Loire  }us(]u'à  la  tîaronne  où  elle 
se  relierait  au  mouvement  rovaliste  de  la  (îu venue, 

f-' 

du  Languedoc  et  de  la  Provence.  L'usurj>atenr  au¬ 
rait  en  armes  contre  lui  jn’es([ue  la  moitié  des  Fran¬ 
çais". 

H 

A  Angers,  ce|)cndant,  lesnoiivelles  de  Paris  avaient 
consterné  les  Mânes  et  exalté  les  Meus  ;  déjà  ceux-ci 
en  voulaient  boaucou]>  au  duc  d<‘  Pourhon  à  cause  de 
la  contribution  de  2, rîOtl.tMIII  francs  (]u’il  avait  impo¬ 
sée  à  la  ville  pour  rarmemenf  des  volontaires  et  qui 
portait  princi[>alemenl  sur  les  ac([uéreurs  de  bituis 
nationaux.  La  garnison  et  le  peuj)le  étaient  jmui* 
l'empereur,  la  garde  nationale  déclarait  (pi’elle  res¬ 
terait  neutre,  les  volontaires  royaux  eux-ménu's 
semhlaient  susj)ects.  Le  général  d’Autichamp  con¬ 
seilla  au  duc  de  lîourljon  de  se  rendi’c  à  lieaupréan 
où  il  serait  en  sùndé  et  au  croître  même  du  pays  (pi’il 
voulait  insurger,  la;  prince  [uirtit  le  2d  mars  à  trois 
heures  du  matin®.  Pesté  à  Angers  pour  y  maintenir 
Pautorité  royale,  d’Auticliamp  reconnut  bien  vite  <jue 
la  partie  n’était  plus  tenable.  Le  colonel  de  gendai- 


1.  1815,  1, 334-335. 

î.  n'Aulichamp,  .yfém,  xnr  ia  camp,  de  la  Vendée  en  ^êf5^  10-12*  (If* 
Canuel,  ^fem.Éur  la  guerre  de  Vendee^  19-20. 

3,  r>*AuÜchamp,  11-12,  25,  Happori  de  J^abbé  Jaj^ot  {cUé  par  d'Auti- 
cliamp,  U).  Lelire  du  prefet  et  lettres  particulières,  An^^ers,  22,  23  et  2i 
mars  (Arch,  nal.  F*  3U7,  F.  7,  3740,  F.  7,  3774),  Cotiimîssairc  des  guerres 
à  Davoui,  Angers,  23  mars  (Ardu  Guerre)* 
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incri<*  Noiroaii,  qui  vouait  «h*  rooovoir  <lc  Davout 
l’onlro  (lo  piTiutro  li‘  coinniaïuiomoiil  d'Atigors, 
avait  ôl(S  acclaïuo  dans  lus  casoruos.  Ilans  cotlo  jour- 
iiôe  <lu  lid  mars,  d’Aulioharup  iiooncia  los  volnntairos 
royaux,  [uiis  craignant  tlo  no  jtouvoii’  gagiu'r  licau- 
|U‘('‘au  sans  juissopoi't ,  il  alla  tout  t'rauclionioiil  on 
d('inandor  un  au  colonel  Noiroau.  (iolui-ci  l<‘  regui 
à  nu'rvoillo  (d  ju'otita  tic  rciilrotion  i)ouf  cxliibcr 
l'ordrt'  (|ui  lut  avait  clé  envove  tic  Taire  aiu'ctcr  It' 
due  de  lituirhou.  Il  se  hâta  <rajouler  t|u'il  ne  so  ré¬ 
soudrait  à  exécuter  ct‘l  tu'dre  qu'à  la  dernière  extré¬ 
mité  mais  tju(‘  h?  |irince,  autant  ptnirsa  sûreté  person- 
n<*ll('  ([ue  dans  l'intérêt  do  ta  malheuroust*  Vontlée. 
agirait  ju'udemmenl  et  palrioli([uemenl  (ui  i|uittanl 
au  [)lus  toi  la  l'ratict*.  It'Autichamf),  inltinidé  el  d’ail- 
Itnu’s  Tort  tlécouragé,  acctqtla  th'  porter  au  tlnc  tlt‘ 
linurhoii  tine  lelirt'  de  Xoiroaii  ctuigue  à  [leu  près 
dans  ces  termes.  Arrivé  à  lieau))réau  dans  la  ma¬ 
tinée  tlu  'li  mars,  il  y  trouva  lo  princt'  Jivec  nn(‘ 
garde  tle  quoh[ues  centaines  tle  paysans  et  un  état- 
major  conijtosé  tlu  chevalier  Jactpn's,  d’Auguste  tle 
l.a  lîochojat[iielein,  tT  Ami  igné,  de  Saint-Hubert 
td  tl’un  assez  grantl  nomlu’o  tle  ca|>itaines  de  jia- 
roisses  comme  Tiirpean  td  Désiré  Nicolas,  l^a  lettre 
tlt‘  Noirean  produisit  une  corlaino  iuiijresslon  sur 
le  duc  do  liourl)t)n,  mais  tl’A utîchanip  eut  beau  pro¬ 
tester  tpi’il  ne  conseillait  tle  dé|»oser  los  armes  tpif 
|tt>ui*  les  rejirontire  bientôt,  ([uaml  les  paysans 
sei’aiont  revenus  tle.  Imir  saisissement  et  tpie  la 
gncri't'  conimencerail  au.x  fronfièr<‘s,  les  clnds  von- 
tléens  s'einportèi’enl  ctudre  lui.  tTest  une  indignité, 
disaient-ils,  tpt’un  ttnicîor*  généi’al  si  dévoué  à  son  roi 
se  sttit  cbai’gé  d(‘  la  sommation  d'tin  gemlarmt'. 
intiniaiil  à  un  ])]ânce  tlu  sang  rtu’tli’t*  de  (|uitler  la 
l’ rance.  l>e  comte  irAulicham[>  irrité  revint  à  Angei's 
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«l'ofi  il  s('  fcfirn  sa  lori’o  (!<’  La  lloclH'-b’alon'. 

Los  jiartisuns  ilo  rinsurrectioii  jtronieüaioiit  ([uo 
citujnaiiti'  millo  iiommes  se  lôooraioiit  an  proiiiicr 
coup  do  tnosiii,  alfîriiiait'nt  tpio  l'on  avait  |)ris  tos  ai‘- 
mos  dans  Larrondissomont  do  lU'don,  (ju'il  y  avait 
donzo  ooiits  j)aysans  f(îuriis  dans  la  Mayonno,  six  millo 
dans  le  Marno-o(-Loil•^^  I t’Anliehani[>  parti,  ils  s»' 
l’ondonl  niaîtros  do  l'osjndl  du  priiioo.  A  l'issiio  du 
oonsoil,  lo  (Inc  do  BonrlMiii  pia'scril  à  La  Hochojaquo- 
loiii  d'insnrgi'r  L's  h('nx-Sovros  ot  do  niarolior  sur 
Saumiir,  onvnio  IVn'dro  à  Lannid  do  s'oTiipai’Oi*  do 
(IhàtolloraulL  noninn'  Sapinaiid  ol  Siizaniud  au  ooni- 
iiiainLnnonf  do  la  Vondéo  ot  th»  la  !iOiro-Iiit't'i'ioin*(*, 
sifiiic  nno  pi’oclatTialion  a(q)olanl  aux  arnios  Ions  los 
hoiumos  do  dix-huit  à  cinquaiilo  ans  ol  poidaut  que 
tout  paidonnudairo do  lhtonaj)arto  sera  •■('‘pnld  <'mhau- 
cluiiir  ot  jiiji'd  sur  Lhourc»  pai'  nu  oonsoil  do  ^tiorro*. 

Mais  rinstiiTocl ion  otaît  plus  i’acilo  à  ordoiiiu*r  qu'à 
souh'vor,  Hans  los  pi‘()vincos  do  l'Oiu'st  il  oxistaît  do 
profoiuh's  divisions,  hui  ^éiioral.  tous  h's  homnios  au- 
dossons  do  ti’onlo-cinq  ans  tonai^nd  aux  prinoipc^s  do 
ta  l{ovolntion.  ot  si  los  survivanls  do  la  chonannorio 
td  ilos  ancii'iim's  arnKM's  catludiquos  avaioni  eons(‘rv6 
loiii's  sont  innntls [tour  hoirs  soipiours  ('I  pttur  lo  roi, 
ils  [taraissaiiuil  ndaninoins  [uni  disposes  à  inotior  do 
nouveau  la  j;u<‘j‘ro  civile^,  L(î2o  inai's,  dos  ronsoigno- 

L  Colonel  Noîreau  au  duc  de  Itourbori,  An^ws,  Si  nirtrs,  Rafïporl  de 
Xoifcau  {i  Davoul,  Anjïers»  mars  (Arch,  CuerreK  h'Autiehanip, 

I V-2Ü,  Cl'.  Canuel.  n-t:£.  Helatioïi  de  d’Audîg^nê  Arch.  (îiierre* 

Arniee  de  ruutîsl).  —  *  Le  coût  le  d'Auliclmtup,  écrit  NoireaiiT  a  ele  in- 
sullé  et  ouïra ge.  El  a  quitté  furiruix  Iïeaupreau.„  Il  a  tous  les  droits  à 
une  rucom pense  nationale,  -le  vous  prie  de  mettre  sa  belle  conduite 
sous  les  yeux  de  l'cntperenr.  w 

1.  Ilapp<irl  du  commandant  FrémieU  Si  mars.  Proclamalion  et  ordres  du 
duc  ûr  Urnirbon,  Eeaiipréau,  24  mars  (Arcli.  Guerre^  Cf.  d'Aufichamp, 

■J.  Générai  Foy  h  Davout,  Na  al  et?,  Si  mars  f.\rch.  Guerre),  Rapport  sur 
la  situai  ion  de  riUiesi,  iK  mars  (Andi.  uat.  F.  7,  374Uj.  CL  d'Autiebamp, 
Mèm,  sut'  fit  Camp.de  ^Si5  dans  la  Vrnd^e^  * 
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jiieiils  arriv<Mit  ît  neMU|)rt'an  qui  calinont  l’oxalLatioii 
(les  chefs  royal isles  et  font  rétléchir  le  duc  de  llourhou. 
Suzanne!  et  La  Hoche  Saiiil-Aiidré  (k'clarenl  que  les 
(k’parlenients  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée 
ne  prendront  j)as  les  armes.  Leprince  de  la  Trémoille 
a  dù  (|uiller  Heunes  où  l'on  proinc’iu'  par  les  rues  le 
hiiste  de  Napoléon.  Hans  le  Pays  di'  Uelz,  le  neveu  de 
(Ihai’etle  ne  jieut  l'éussirà  entraîner  un  seul  homme. 
La  jj(Mjdarnierie  a  arrêté  au  Lont-de-Lé  un  convoi  de 
poudi'e  destiné  aux  VeiuléensL  A  Nantes,  l'oiMlre  d  ein- 
harfjuer  pour'  Saint-Lloi'éiil  dixpîèec's  de  canon,  trois 
mille  fusils  (*l  (pial r(‘  millions  de  caidouelics  a  ju'ovo- 
(pié  rémeute.  Après  avoir'  résistrî  au  mouvement,  le 
généi'al  Foy  s’est  mis  à  sa  tète  et  a  jrroclamé  l’empire. 
La  ])opulace  lance  des  [rierres  contre  la  préfecture  et 
contr'e  les  InMels  des  rüyalist(‘s  «pii  r<*fusent  d’illumi- 
nei'L  Les  habitants  irAnceniss’ai'ment  poui'i'epousser 
les  chouans.  Les  tisserands  de  LInflel  annoncent  (pi'ils 
pendront  à  la  corde  du  clocher  «  le  ]U'emier  brigand  " 
(jui  voudra  sonner  le  tocsin.  Les  maires  de  diverses 
coiuinunes  des  environs  d(*  lîeaupi’éau  se  présen¬ 
tent  en  (léj)ulation  au  cpiartier  général  jioiir  conju¬ 
rer’  le  duc  de  liourhon  de  (piilter  le  jrays®. 

Ces  démar'ches  et  ces  nouvelles  poi’lèi’eiit  le  trou¬ 
ble  dans  l'esprit  du  pi'ince,  mirent  le  découragement 
et  la  discoi'de  dans  son  état-major  et  |>rovü(jucr('nl 
des  défections  pai’ini  les  [uivsans  (pii  formaient  sa 


U  l)"Auticliainp.  J/éoï.  ,  2(^10,  CafTarelliâ  Davout,  Rennes,  mors.  Gene 
roi  Calîierâ  havout,  Napuléon-V^endee,  Sîï  mors  (Arch*  Guerre). 

ü.  Foy  à  Davout,  Nantes,  “^4  et  27  mars.  General  lirouard  à  Davout, 
Nantes,  2H  mars.  Relation  de  d'Andignê  (Arch.  Guerre).  Foy  h  Intcrieur, 
Nantes,  24mars(Arrh.  nat.  V\  7,3147).  —  Sur  les  sentiments  de  Foy  à  celle 
époque,  comparez  ses  lellres  précitées  à  Davout  et  l'üxposê  de  sa  conduire, 
redig-é  par  lui-m^rne,  qui  se  trouve  aux  archives  de  la  Guerre  a  la  daleau 
3  septembre  ISIS. 

3.  Maire  de  Cholel  à  I^avoul,  25  mars.  Morand  a  Davout,  Saintes,  7  avril. 
Lettre  d'Aiicenis,  28  mars.  Rapport  de  Noireau  et  de  llrouard,  27  et  2&niars 
(Ardu  Guerre).  Lettre  d'.Angers,  23  mars*  (Arch.  nat.  F.  7,  3174.) 


LE  ül'E  DE  BOL’HBON  EN  VENDEE 


jçarcle.  Le  <liic  tie  lîourlxm  s'empressa  de  tlépècîier 
au  colonel  Noireau  le  chevalier  d' Au  t  eu  il,  son  aide 
de  camp,  avec  pleins  pouvoirs  pour  négocier  ' .  Puis  le 
bruit  s’étant  réiuuidu  (pi’uii  parti  de  six  cents  gen¬ 
darmes  et  dragons  marchai I  sur  l}<‘au préan,  il 
s’enfuit  nuitamment*.  L(‘  2f)  mars,  tandis  (jiie  d’An- 
teuil  stipulait  à  Angers  la  lilu'c  sortie  de  France  du  duc 
de  Bourbon,  celui-ci  était  déjà  arrivé  à  Fontenay.  Il 
y  resta  le  temps  de  communier,  car  c’était  le  jour  de 
Ihhjues,  et  de  dire  aux  royalistes  duj»ays«  ({ue  l’on 
n'en  serait  pas  là  si  le  roi  avait  l'ait  tomber  deux  ou 
trois  têtes*».  Ih;  Fontenay,  le  duc  de  Bour!)t.iu  gagna 
les  Sahles-d't lionne  où  il  s'emi>ar<|ua  pour  Santan- 
der  Giiuj  jours  après  la  rentrée  île  Napoléon  à  Paris, 
tonte  résistance  avait  cessé  en  France,  de  Ft  lcéanau 
.Bhiiî  et  de  la  Manche  aux  sources  de  la  Loire. 


l..e  Midi  était  encore  en  armes.  La  guerre  civile 
s’y  pré|>arail  sous  les  auspices  de  la  duchesse  d’An- 
goulème  <|ui  fanatisait  par  sa  présence  les  royalistes 
de  Bordeaux,  du  baron  de  Vîtridles  (juî  jouait  au 
[U'oconsul  à  Toulouse  et  du  duc  d'Angouléme  ([iii 
levait  niu‘  armée  sur  les  coiilins  du  f.anguedoc  et  de 
la  Provence. 

Le  gouvernement  impérial  était  renseigné  par  les 


\  Rapport  de  Noireau  à  Davoul,  Angers,  ÎG  mars  (Arch.  Oiierre)*  —  Le 
bilïet  du  due  de  Bourbon  autorisant  d'Auteuil  <  à  expliquer  ses  înlen- 
iioiis à  AL  Noireau  »  est  daté  ;  R«*aupreaUt  ?G  mars.  C'est  un  lapsmj  car 
le  prince  partit  de  Beaupreau  le  u>  heures  du  soir, 

±.  Noireau  à  iJavout,  Angers,  27  mars  (Arch  (lUerreL 

3.  Chef  d'escadrons  A^olsîii  à  Davout,  Fonleuay,  27  mars.  Voisin 
a  joule  que  le  duc  de  Bourbon  sHu  forma  si  les  ofQciers  du  2®  hussards 
avaient  fait  maigre  pendant  la  Semaine-Sainte. 

4.  CL  Foy  h  Davout,  Kautes,  27  mars  (Arch.  Cuerre)^  et  lettre  du  duc 

d’Angouléme  (/oiipïirti  de  Gaiid,  10). 
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jmtorifcîs  roy<ilisl(‘s  (’lles-nictiK^s.  .Ins(jii‘:iii  mars, 
los  niiiiistiM's  ilc  rf’iiijioj'oiir  r(M;iiroiil  IrtliTs  dt; 
jn’él’els  rl  ch*  gchuM’aux  où  c(*nx-ri .  î^noranl  »*m‘Oi‘o  lo 
départ  de*  l.oiiis  XVlll,  les  inrormaioiit  de*  loni  ce' 
(jni  s<!  passait  et  manrtostaioiit  tmir  dévoiienn'nt  an 
mc'ilic'nr  dc's  rois  et  leur  iiiépi'is  poni‘  rnsurjia- 
IcMir’.  Insti'uil  de*  la  situation  de  Bordeaux,  Davout 
donna  l'ordc’e  le  22  mars  au  p;énérfil  (ilaiisc'l  de*  pai- 
fir  en  poste  ])our  e<*lte  ville  afin  d’v  pi'c'iidrt*  le  eoni- 
niandeinent  en  remjilaceinenl  de  Iteeac'u  et  de  pi’cc- 
<-lamor  renipire  v. 

L(‘  duc  et  la  iliictu'sse  (rAn'jjoulènH*,  ipiî  avaient 
enlr*(*|>ris  un  voyaf;(*  do  pi'opajjande  dans  le  Midi, 
étaient  arrivés  à  Bordeaux  le  o  mars.  B(*eus  en  prand 
pala,  ils  Hssistaic'iil  à  nu  liai  donné  pai’  la  tdiamiu'och* 
commerce (|uand  l(*ur  [►a!‘>  int  l'avis  du  déhar(|iiem('iit 
de  Najtol(M>n.  Le  duc  d’Anpoulème  partit  h*  leinh*maîn, 
l(t  mars,  poni'  Xîmes,  alin  d’y  pi’endrc*  le,  conimande- 
ment  cpii  venait  de  lui  èlri*  attribué  d(*  l'aile  di'oifi* 
de  l’armée  royale  I.a  ducliesse  l’esla  à  Bordeaux, 
ticitlf*  femme  d'c'spiât  étroit  mais  tie  t;ti‘ut‘  vaillant  al¬ 
lait  y  monti'ersa  virile  énerpie..  D'ailleui’s,  nul  m*  jiré- 
voyait  encore  cjiie  lim’deaux  put  c'dr’e  menacé,  ttn  l'c*- 
gardait  la  tentative  de  Buonajairic*  coiiinu*  «  le  dernier 
elVort  d'une  râpe  impuissante  )>.  l.a  féle*  cjui  dc'vait 
avcui'  lieu  le  12  mars,  anniversaire  de*  rc'iliréc'  du  dm* 
d’Aupoulèmc*  à  Boi'deaux  av(*c  lc‘s  Anglais  d(*  \\  ('l- 
linglon,i’ul  célél)rée  en  toute  c] nié liidc*.  l.es  joui’s  sui¬ 
vants,  les  nouvelles  piarc’utde  la  gi’avilé.  Le*  baron  de 
V’alsuzeiiav,  protêt  de  la  (lit'onde,  b*  général  Mecac'ii, 

i 

i.  Arch*  rrnerrct  fCorresfh  j^éneixtle  du  ^0  au  tA  Extraits  dr  Ui 

Corresp.  des  prdfels  aux  nn'iues  dales  (Aictu  nat.  E.  7,  37 iû,  el  F.  7,  377 i  . 
l^avout  à  Ghuisel,  ï:i  mors  (Areh,  (iuei're). 

3,  Marispeâ  Soull,  Bordeaux,  T  et  ü  mars.  Ambert  à  SouM,  Montpellier, 
n\  mars  (Arrh.  GueiTe).  FrefeL  de  Eurdeaus  â  Moules^pitou.  il  mars 
{Ardu  nat.  F.  7,  3I  *7}. 
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encore  siiicèrenieii!  licvoué  au  l’oi,  le  maire,  le  lro|t 
fameux  Lviieh.  s’occupèrent  irorgaiiiser  il(‘S  emnpa- 
•rnies  de  voloiilaires  el  d’officiers  à  la  demi-solile.  La 
diicliesse  d’Au^-oulème  secondait  ses  partisans  «  en 
s’eflVu-Qanl  tfe  se  [)opulai’is(îi* pai‘  divei*s  moyens  assez 
éloif^nés  de  son  caractère  écrivait  M”*  (l’rzèsàsa 
mère.  Les  caisst's  puldiipies  étaient  vides.  Lue  sous- 
crijdion  fut  miverte  <pii  monta  en  un  seul  jour  à 
700,0dlf  francs —  siii*  le  pa])ier‘,  cai‘ l'ai'p'nt  cnmjitani 
étant  rare,  on  ne  puf  recueillir  (pi'une  infiim^  par¬ 
tie  des  sommes  souscrites’. 

()[i  était  dans  ratfenfe  anxieuse  des  événenumts 
lors<pie,  le  mars,  arriva  le  Laron  de  Vili*olles.  An 
moiuenl  du  départ  du  roi,  il  avait  été  cliai'jjfé  d'aller 
organiser  la  résistance  dans  le  ^Midi.'  Il  coin ]d ail  éta¬ 
blir  à  Toulouse  le  siège  du  gouvenuMiumt  l'oyal.  Ite 
là,  il  correspondrait  avec  les  ])réf(*ts,  a[)pellerait  les 
populations  aux  armes,  lèverait  d(‘s  contributions 
extraonlinaii'cs  et  fournirait  ai'geni  cd  coni battants 
aux  armées  du  duc  de  Hourl>on.  de  LfOiivion-Saint- 
Lyr  et  du  duc  trAugonléme.  l’ui  atlendant  un  ren- 
forl  d’l*'s])agiiols  <]ne  ce  bon  Fram;ais  se  préparait:'! 
dimiandei'  au  cabinet  de  Madiad,  il  voulait  employer 
senb'ineut  des  volontaires  royaux  cd  d(‘s  gardes  natio¬ 
nales.  Les  l'éginients de  ligne sei'aifuii  ilislcxpiés,  répai- 
liscii  jjclits  détacliemeids  et  enlin  lietuiciés.  Vil  l•(dles 
ex'posaces  projets  à  la  dueln'ssed’Angoulènn*,  h  Laîiié, 
qui  venait  aussi  «l'an’ive!’  tic  Paris,  à  Lynch,  au  ju’é- 
fet,  an  général  Uecai'n.  Lliacnn  y  donna  son  assenfî- 
ment.  Seul  Decaen  fil  tpiebjues  objections,  licencier 
hi  garnison  de  llordeanx  lui  par:ussant  impossible.  Il 


1.  M"*  illJzÂs  a  sa  lïoi-deaux.  ^20  (>t  2a  mars*  l^refi^t  de  Hord<ïaux  h 

il  niars  (Arch*  miL  F,  7;  êi  F*  7,  a 77 4).  Jiaitiiori  il« 
Lynch  (cite  dnns?  Tappcndice  de  de  ClauscL 

Mariii^nac,  Itordeaujs  m  7-y,  CL  Clause^  à  iJavoul.,  il  lïiai  (Arch. 
Guerre). 
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«lit  (|ii’îi  l’oxci’j)lio!i  «riiii  liatailloii  (l<*{aché  au  l’orl  <!c 
Ulayo,  (loiit  l'esjirit  (Hail  mauvais,  les  «leux  r(5Éiiu{Mits 
qui  la  comjK>saietit  {l(‘  8®  et  le  «le  ligne)  resteraient 
proGaGleinent  (iilèles,  mais  «ni’ils  se  mut i lieraient  au 
[»remi('r  ordre  «le  liceneiement.  Le  g«''n('*ral  consentit 
(railleurs  à  Teiivoi  à  lilayi’  «l  im  Gatailloii  de  garde 
nalionale  «|ui  cou tieiid rail  les  soldats  et  les  eiiipè- 
«dierait  de  livrei"  la  jdaee.  Le  ieiulernain,  taudis 
«|U(*  Vitrolles  [«aidait  j)«>ur  Toulouse  a[)rès  avoir  ré- 
«|uisi( ionué,  au  prolit  «!«'  la  duchesse  «rAiigoulônve, 
une  somme  «le  IGO.OOO  francs  eu  dépôt  chez  le  consul 
anglais  et  ju’ovenaiit  de  di'oits  «le  douane,  nu  fort  déla- 
cliem«'ut  de  gardes  nationaux  fut  «lirigé  sur  la  cila- 
dello  de  lilaye.  .Mats  h*  gouveriieiir  leur  en  refusa 
l'entrée,  s(jus  prétexte  <(u'il  ne  voulaîl  pas  introduire 
dans  la  place  de  [«areils  handils,  A  lire  entre  les 
lignes  d’un  rapjiort  «le  Lynch,  il  semble  en  oITet  que 
p(Midant  la  roule  les  gai’des  nationaux  avaient  mé¬ 
rité  celle  «pialilicalion  pai'  huii*  indiscijilinc  et  leurs 
excès 

Le  mars,  on  apprît  (|ue  Llansel,  ai'i’ivé  l'avant- 
veille  à  Angouh'mie  où  «léjà  Ilot  tait  le  drapeau  tri¬ 
colore,  niarchait  sur  Hordi-anx.  (Ses  forces  se  mou- 
taienl  àdouzi'gendai'mes  !  i  Itecaen  ordonna aussitôtau 
vicomte  de  Poiilac,  colonel  de  la  garde  nationale, 
de  SC  ])orler  avec  oOO  gardes  et  volontaires  et  deux 
canons  à  Saint-Vinci'iil  el  à  Saiiil-Pardou  [lour  d«^_tV‘u- 
di’e  le  [tassage  de  la  Dordogne,  Du  avait  enc«.ire  loi 
dans  la  i‘ésistance.  Les  oflicii'i’s  de  la  garde  natio¬ 
nale  (hjnnèn'iil  un  haïujiiel  aux  ofliciei's  de  lu  ligue 


t.  Virrolles,  .Wm.,  3^6-374.  Martîfî-iinc,  iiorfhnxiæ  en  mars  ïSL'^,  lO-iî, 

Uàpporl  de  Lynch  {Exposé  ju^idfiratif  de  Clausel^  lOD-lOt)*  —  Sur  les  de- 
iiKuidcs  de  troupes  à  FEspague  de  Vitrolles  et  du  duc  el  de  ia  dEchesse 
(l*An^ouli>me,  voir  les  IcUres  de  Decaen  à  Mari  site,  llordeaux,  mars, 
et  de  Claiisel  b  Uavoiit,  Bordeaux,  4  avril  (Arch.  Guerre),  et  les  lelires 
du  duc  d"ATi§rouli^mp  el  de  VUrolles  saisies  à  Bordeaux  par  Clausel  et 
publiées  dans  le  Journal  de  l'Empire  du  0  avril 
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(lui  réporidiront  par  dos  Vive  le  nji!  au  toasl  du  géné¬ 
ral  Donnadioii  :  «  A  la  ville  de  Hordeaiix,  Puisse  le 
grand  exemple  (puelle  donne  faire  rougirct  Inunlder 
les  traifrcîs'.  »  Mais  l’épreuve  approeliait.  Uaus  la 
îiiatiiu^e  du  dl,  (llausel  prit  position  à  (aibzaG  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne.  Il  avait  reçu  des  roul’orts  : 
dix  bi  •igades  de  gendarmerie  et  une  loiie  compagnit' 
de  volligeurs  di^tachéede  la  citadelle  de  lilayo  où  l’en¬ 
voi  d’un  (‘missaire  avait  siifli  pour  faire  déelarei*  la 
garnison,  lùitre  tailizao  et  Saint- Vincent  existait  un 
pont  volant;  sur  l’ordredi*  Poiitac.  l’inspecteur  du  pori 
l'avait  rendu  Innavigable.  Duel  tpi  es  volligcuirsdi'dlau- 
sel  montèn'nl  en  bar([ue,  abordèrent  le  jmnl  et  y  placè¬ 
rent  le  drapeau  ti’icolore.  Les  royalistes  réfiomlirent 
àcette  bravade  par  uiu'  grêle  de  balles.  Les  volt igcuirs 
regagnèi'enf  la  rive  droite,  mais  le  l’eu  des  gardes  na¬ 
tionaux  ne  s’ari'èta  point  et  bientiM  une  vu’ngfarne  d(' 
coupsde  canon  ajijuiyèrent  leur  fusillade.  Les  siddais 
avaient  l’ordre  formel  de  ne  point  tirer.  Ils  y  obéirent 
d’abord,  mais  voyant  tomber  plusieurs  de,  loni’s  cama¬ 
rades,  ils  ripostèrent,  l’n  royaliste  fut  blessé.  Llausel 
fit  cesser  bi  feu  et  obtint  non  sans  peine  du  comman¬ 
dant  de  la  rive  ennemie  l'envoi  d’un  |)arlem('n[a!re. 
C’était  (îaye  de  Martignac  fils.  Clausel  lui  dit  (ju’il 
était  maître  d’entiair  à  bordeaux  (pinnd  il  le  voudi*ail, 
mais  (pie  par  respect  jmur  la  duchesse  d’Angoulème. 
il  désirait  attendre  ipi 'elle  eut  ({iiitté  la  ville.  Il  ajouta 
(pie  personne  ne  serait  inquiété  ])Our  sa  coiidiiile  tias- 
sée  ou  SOS  opinions,  sauf  le  comte,  I.ynch  à  (pii  il 
conseillait  de  passera  l’étranger.  L’entretien  terminé, 
le  général  Clausel  chargea  Cave  de  iMartîgnac  d’une 
lettre  pour  les  autorités  civiles  et  militaii'os  de  lîor- 


i*  rinpporl  de  Clausel  a  Davout,  Saint-Andre-rte-Cubzac,  l*»^  avril  (Ardu 
Guerre),  rj ru î mol,  14*  16»  MarLiç^nac»  M-tû.  Ilapport 

de  l^Viieh.  pi’éeite.  îdi-tuL 
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(IcîMix,  tliiiis  liHjtH'llc  il  (l(M‘hM'aît  (jii'il  l('s 
r(‘s|>onsal)l(‘S  des  niallu'iirs  (|iir  pouia-ait  t’iilfaîncr  la 
raslslaiieo  ' . 

\Iai'li”iiar  roinît  o(*  nn'ssaf'o  à  la  diicht'ssa  «rAii- 
^oiilriiic  ulin  (U*  lui  donticr  la  f'aculla  da  la  cfuiinm- 
ni(|nar  un  da  h'  garder  sacral.  Madame  (il  appeler 
hacaaii,  !('  pralV'l,  l.yncli  al  Laîiié,  el  après  niia  pre- 
niièr*'  déliltai’aticm,  ou  rèiudl  à  rilùtal  d<‘  Villa  !(* 
enlisai  1  généra!  al  la  cniisidl  numieipai.  Las  cnnseil- 
Uu’s  discutàrant  sans  cuuchire;  la  très  gratida  ma¬ 
jorité  inclinait  en  secret  à  la  soumission.  Une  iion- 
\ndla  conférenci'  eut  lien  «lavant  la  duehasse  d'Aii- 
goulème.  Laîné  opina  ardemiiHmt  pour  la  résis- 
laiice.  hacaan  était  découragés  et  soucitnix,  «  — J'ai 
réuni  ci*  soir  mèiiia  chez  moi,  dit-il,  les  officiers 
supérieurs,  at  ja  lani'  ai  damandé  si  la  troupa  eom- 
hatf T'ait  avi'C  la  garde  nalîoiiale  poni'  Li  cause  <lu  roi. 
Ils  ont  répenidn  iiégalivemeiit.  Ja  leur  ai  dmiiamié 
si  dn  moins  elle  resterait  neuire  :  ils  m'ont  dit 
uu'ils  ii'oseraiiMil  pas  répondri'  «nu‘  t(‘s  soldats  vis¬ 
sent  traïuniillement  tirer  sur  Imirs  frère.'^  d'annes.  » 
U  —  Alors,  s'écria  Uaîné,  faites  parlir  vos  régi- 
rnaiils  ()our  liayoïine.  »  «  ^  Ils  ii'oIkui'oiiI  |)as.  >* 
l.a  gi'uiéi'al  Harispe  coiilirma  les  pandes  de  Itecaen 
al  ajouta  ((lia  d(nix  milh*  lîordidais  élaifuit  prêts 
à  sa  joindra  aux  soldats  contre'  la  gar«!a  iiatiemala. 
La  duehasse*  irAiigmilànn*,  la  visage  sillonne'  ele  lar¬ 
me-s,  n’intervanait  élans  la  discussion  ([iie  |)our  répé¬ 
ter  sans  e|ua  sa  [h'I'souik'  u'atait  (uis  e'u  cause', 

((u'edh*  était  disposéeï  à  donnei*  sa  vie.  si  ce'  sacrifice* 
pouvait  ctmse'rvcr  Hordeaux  au  roi,  mais  (jii'al le  était 
prêta  à  |UM'tir  sî  sa  prûse'uca  ilavail  f nul ile'inaut  laire’ 


I.  llïij>jJorl  de  Clnusel  h  Davoid,  Snint-Aiidué^de-nutï/ar,  avril  Arcli. 
ifiiiM're}.  Exposé  ju.çtificfytîf  Rapport  de  Ryncli  {ihid, 

ai>|n^iidiee,  lOî-tOi).  Marlignac,  Hordeaiix  en 
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ronrir  di's  à  la  vîllo.  Il  était  ])ri's  de  iniiiiiit. 

On  pensait  à  ajourner  lu  <k-cision  au  lendenuiin, 
(juand  ou  ap|>ril  ([ue  les  gardes  nationaux  et  les  vo¬ 
lontaires,  qui  avaient  si  hien  tiraillé  dans  la  jonr'iiée 
à  Saint-Vincent  et  dont  Martignac  avait  dit  «ju'ils  se 
feraient  tuer  jnstprau  dernier  avant  de  livrer  le  pas¬ 
sage  de  la  Itoi'dogm*,  v(‘iiaiefd  d'abandon nei’  leurs 
postes  sans  uiènie  avoir  été  attaqués.  Fn  délai  de 
vingt-quatre  tteures  fut  aussitôt  ilemandé  à  (llausel, 
(*  pour  que  le  départ  de  inadanie  la  ducfiosse  d’An- 
gouléme  pôt  s’etfeefuer  aAO'C  tous  les  hoiim'iirs  dus  à 
son  rang'  ». 

Le  lendemain,  une  lueur d'espoii’  revint  aux  parti¬ 
sans  de  la  résistance.  l.,e  major  de  Mallet,  (pie  la  luit(‘ 
des  gardes  nationaux  avait  laissé  en  l'air  ;i  Saint- 
Loubès,  était  renti'é  à  lîonleaux  avec  le  détaclieinenl 
du  8®  de  ligne,  au  lieu  d'obéir  aux  orilri's  d(’  (dausel. 
ho  cette  preuve  de  fidélité, on  conclut  (pie  les  rapports 
de  Decaen  sur  resjirît  de  la  garnison  étaient  exagé¬ 
rés.  De  jeunes  volonlaii’es  royaux,  députés  par  leui's 
caniai’adi^s,  snpplièi’ent  Madame  de  leur  permettre 
de  inoniàr  jjour  elle.  D'autres  persi'tnnes  l'assurèrent 
cprelle  n’aurait  ipt'à  se  montrer  aux  soldats  pour  les 
entraîner.  Decaen  et  liarispo  ayant  aftirmé  dei'eclnd’ 
ipie  tout  oi’dr<‘  servait  nul  et  ({ue  toute  démarche 
sei-ail  inutile  et  peut-être  meme  dangereusi*  à  cause 
d(i  l’exaltation  bonapartiste,  la  duchesse  d’Angonlèrae 
les  interrompit  :  «  — .le  vais  aller  visiter  b‘s  Ciiseriies, 
dit-elle,  je.  jugerai  par  moi-mème  de  la  disposition 
des  troupes.  »  l^es  généraux  sc  lurent  ;  ils  élaîent 
profondément  émus  tant  il  y  avait  dans  ces  paroles 


Hnpport  tie  Lynch  jHîiiftûafîf  th  appendice,  I0o-I07}* 

Marlîisrnac,  fhrdeanæ  en  març  iftiH,  fîclàtion  det^  événements  de  Bor¬ 
deaux  [Joitmal  de  Gand*  n"  )D).  ÏUy>port  de  ClaiLsel  à  DnvouL 

SDint-André‘de-Cnbsiac,  avril  (Areh.  Guerre), 
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sans  ompiiasc  de  v^rilablc  grandeur  el  [)res<|ue  d'ii»^- 
roïsnie’. 

La  visUe  aux  casernes  fut  doulonreiise  coninie  um’ 
nionlde  de  calvaire.  Madame  qnitla  le  palais,  escortée 
j)ar  uiigrand  iionilu'e d’ofticiersvt  jiar  un  dr'tacliemenl 
de  volontaires  rovaux.  l']lle  entra  d’aliord  à  la  caserne 
<le  Saint-Ilapliafd.  Les  troupes  ('■taituit  sous  les  armes. 
La  princesse  passa  devant  le  Iront  des  compagnies  du 
(i2%  resi)ectueMses  mais  froides  et  somlu'es,  j)nis  s'a¬ 
dressant  aux  oflicicrs  ({ui  avaient  formf*  le  cercle  : 
« — .l'exigeque  vous  ])arliez  avec fVancliise.  l'^les-voiis 
disposés  à  seconder  la  garde  nationale  dans  leselVorls 
(pi’elle  veut  faire  pour  défendre  liordeaux  ?...  »  Les  of- 
liciers  gardei'cnt  le  silence,  «  — \^ms  ne  vous  souve¬ 
nez  donc  plus  des  serments  que  vous  avez  nmouvelés 
il  y  a  si  peu  de  jours  entre  mes  mains  !  S'il  existe  en¬ 
core  pai’Eiii  vous  <|uelcjues  liommes  qui  s'en  souvien¬ 
nent,  (Hi’ils  s'avancent!...  Vous  èl(‘s  Inen  peu  iioiri- 
lu'eux.  N’importe!  On  connaît  du  moins  ceux  sur  tjui 
l’on  peut  compter.  »  Au  moment  où  Madame  allait 
regagner  sa  voiture,  plusieurs  soldats  s’ap[)r(R'liè- 
rent  d’elle  :  —  «  Nous  ne  soulTrirons  pas  qu'on  voies 
fasse  du  mal.  Nous  vous  défendrons.  »  «  —  Il  ne  s’agit 
pas  <le  moi,  s’écria  duremeni  la  princesse.  Il  s'agit 
du  roi.  Voulez-vous  le  servir?  >*  «  —  Dans  tout  ce 
que  nos  chefs  nous  commanderont  pour  la  pali'ie 
nous  ohéirous,  mais  nous  ne  voulons  pas  de  giiei’re 
civile  et  jamais  nous  ne  nous  hat Irons  contre  nos 
camarades.  »\  la  casei'nedu  8' de  ligne,  la  iroupese 
montra  moins  soumise  encoi'e,  et  au  Cliàleau-’rrorn- 
pette,  le  chef  de  j)oste  déclara  tjiie  la  duchesse  d’An- 
goulénie  n’entrerait  que  sans  escorte;  seuls  quelques 


1.  Martignac,  Bordeaux  en  marf  1S15^  Rapport  fie  l^ynch,  preeRé, 

i08.  BelatiûEi  des  évenemenis  de  liordeaux  {Jourufd  rniversei^  de  Gand, 
to). 
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(►Hiciers  pourraient  l'accompagner.  IClle  u'iiésila  pas 
à  s'engagei*  sous  la  voûte  obscui'e  «le  la  vieille  l'or- 
teri'sse.  Les  soMals  étaient  en  bataille  tlans  la 
cour,  silencieux  et  farnuclios.  «  ■ —  Ne  nie  recon¬ 


naissez-vous  |)lus,  s’écria  .Mailame,  moi  ijuc  vous 
nom m iez  votre  Princesae  !. . .  \ d i eu  !  A  près  v i  ugt 
ans  d’exil,  il  est  bien  cruel  de  s’expatrier  en¬ 
core...  Je  n’ai  cessé  île  l'aire  des  vœux  pour  le 
bon  b  eu  r  de  ma  pairie,  car  je  suis  Fraïupiise,  moi  !... 
Et  vous,  vous  ii’ètes  [ilus  Français...  Allez,  retirez- 
vous.  »  L'insiilte  venait  d’une  femme.  Les  sid- 
dats  se  conliurent.  Lu  seul  dit  :  «  —  .le  ne  réponds 
rien  parce  que  je  sais  resjiecter  le  malbeur.  »  b’i*é- 
missante  de  colère  et  dévorant  ses  larmes,  la  |)rin- 
cessc  rentra  dans  la  ville  L 

Un  tout  autre  spectacle  Fy  attendait,  laie  revue 
«le  la  garde  nationaleavait  été  commandée  pour  trois 
heures.  La  milice  et  les  volontaires,  foivinés  en  ligne 
sur  les  quais  de  la  Garonne, dont cluujue  maison  était 
pavoisée  à  la  couleur  royale,  criaient  avec  frénésie  : 
Vive  le  roi  !  Vive  Madame!  La  jiriucesse  lit  arrêter 
ses  clievaux  et  se  tenant  debout  dans  la  calèche,  elle 
dit  :  «  —  Je  vous  remercie  de  votre  zèle  et  de  votre 
«lévouement.  Mais  je  viens  vous  demander  un  dernier 
sacrifice.  Promet tez-nioi  de  m’obéir,  >>  «  —  Nous  b' 
jurons  I  »  «  —  On  ne  peut  comptei’  sur  la  garnison. 
I.a  défense  esl  imjmssible.  Vous  avez  assez  fait  pour 
l'iioiineur.  Conservez  au  r«ji  des  sujets  lidèles  pour 


I.  HelaliOH  des  évenemenla  de  ïtordeanx  {Jojiratiî  de 

U*  1s)).  Gf,  Marlignac,  /ïimlentu:  en  38-41,  el  rapp,  de  Lynch  {lyjipos/* 
de  Cîamei^  appendice,  SOB).  —  La  Je^'-ende  et  l'îmaginalion  ont  ani- 
1  lit  fie  les  événements  de  cette  journée  d'une  foule  de  détails  dont  il  n'est 
rait  aucune  mention  dans  les  documents  contemporains.  ïdsons  encore 
que  rauleur  de  la  Lelation  du  Journal  Unh'rrsel,  très  veridique  sauf  sur 
ce  point,  prèle  à  la  princesse  une  parole  assez  inexplicable.  Elle  aurait 
dit  aux  soldats  du  S*"  :  -  -  Est-ce  bien  au  rc^imeni  d'An^oiilèine  f[ue  j 
parle  ?  ■  (>r  le  8®  de  lijrne  était  le  réfrîmenl  de  Condé.  C  était  le  (en  gar 
nison  à  Grenoble)  qui  poriait  le  nom  de  régiment  d'Angouléme. 
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H[i  temps  plus  lieureiix...  Je  vous  ordouiictlo  ne  pins 
enmlmtti'e.  »  tteseriset  des  proteslalioiis  s'élevèi'eul 
iiulonr  de  la  voîtun*.  On  vunlait  eomlnittre  e(  mourir 
pour  celle  vuillanle  teinnu*.  Des  meiiaees  contre  les 
li’allres,  c'est-à-dire  contre  Itecaen,  Harispe  et  l'ins- 
jiecleur  des  gardes  nationales  Diiységnr,  se  mêlaient 
aux  acclamations,  [..a  duclu'sse d'Angonlême  regagna 
son  palais  au  milieu  de  ce  tnmnlle  qui  abontil  à  une 
sanglante  échaulVnurée.  Les  vidontaires  s'exullaieni 


pour  la  résistance,  mais  les  gaiates  naliouanx,  nieii 

que  royalistes  poui’  la  j)lupart,  s'accommodaient  l'orl 

Ideii  de  la  soumission.  Lu  compagnie  <lu  capitaine 

Troplong  l’étant  mise  en  mouvement  atin  de  se  reti- 

dr‘e  au  lien  ordinaire  de  ses  rassemhlemeuts  et  d’y 

j'ompre  les  rangs,  un  détachement  de  volontaires 

cria:  à  la  trahison!  et  sans  auli’c  explication  fil  feu 

sur  les  gardes.  Le  capilaiue  tomba  l’aide  niori,  les 

miliciens  riposlèrenl;  des  deux  cotés,  il  veut  des 

tués  et  dos  blessés.  Accouru  au  bruit  de  la  rusillad(‘, 

Decaen  faillit  êli'e  massacré.  La  mêlée  numacait  de 

« 

devenir  généi’ale,  quand  à  la  uouvelle  ([lU'  la  lroM])e 
sortait  des  casernes,  le  calme  se  rétablit.  Peu  api'ès, 
fdaiisel  qui  s’était  avancé  jusqu’à  la  liastide,  d’où  il 
avait  vu  sur  la  rive  ganebe  du  lleuvt^  b‘  ctmibat  des 
gardes  nationaux,  donna  un  signal  auquel  ou  ré¬ 
pondit  du  Lliàleau-'ri'ompettc  eu  bissant  le  drapeau 
Irictdore 

l..a  duchesse  <rAngoulêun'  jiartil  dans  la  soirée 
ainsi  que  le  comte  Lynch.  Le  lendemain  matin, 
2  avril,  edb»  (uit(ui<lil  la  messe  à  Paiiillac,  jniis  elle 
monta  sur  le  sloop  dt'  gmuTe  7/rc  mis  à  sa 

«lîsposilion  jan*  le  consul  anglais.  Les  volontaires 


U  Relaîion  des  événements  de  Hurdeatix  f/ournai  ['nîüerjsel^  de  Gand, 
n”  1Û),  Marti^nac,  /tordeauæ  en  iBîa,  4J-45,  à  lJa%'oul»  La 

Haslidej  1"  avrils  et  Bordeaux,  i  avril  (Ai eh*  Guerre). 


royaux  à  clu*val  qui  ravairnl  escorléo  ilo  lïnnlaaiix 
à  Pauillut*  l'acconi iKigiiônoit  on  luirquos  jiis<ju’an  hà- 
liiiKMil,  criant  sans  cesse:  Vive  Madame!  \  ivc  Ma¬ 
dame  !  IjU  princesse  très  éimn*  leur  distribua  les  ru¬ 
bans  de  sa  ndu*.  (jonime  il  n’y  ^'n  avait  pas  assez 
[jour  tons  les  volontaires,  elle  arracha  les  plumes 
Ijlanches  de  son  chapeau  et  les  leur  jeta  ' . 

A  Toulouse,  ce|iendanl,  Vitnjlles  avail  mis  à  ex«b‘n- 
lion  sou  plan  d’uii  gouvernement  cjuilral  du  Midi. 
11  s'agita  Ix'aucoup  sans  t'airi*  gi'and’chos(‘.  Il  adressa 
(les  lettres  aux  [uvl’ets,  aux  génci’anx  et  aux  trésoriers 
des  quarante  dé[»arteinents  de  la  rive  gauche  tle  la 
Loire  et  de  la  rive  di'oile  du  lîlione,  mais  seuls  ceux 
des  huit  ou  dix  tlépartemciits  li mit  ro[j hese.nl rernnt  en 
cori'i'spondaiice  avec  lui,  e!  encore  la  moi  lié  d’entre 
^mx n’aitt'ndaimil  qui' le  moment  de  le  ti'ahir'.  Il  écri¬ 
vit  journellement  au  iliic  d’Angouléme,  mais  ilneliii 
envova  ni  argent  ni  soldais,  et  [jai’  conti'e  b*  prince 
lui  dépêcha,  poui'  le  si'conder,  le  comle  Indienne  de 
Damas,  son  anciim  gnu veiiieur,  ce  qui  ci'éa  dans  le 
U  gouvei’m'meut  central  »  une  gênante  dualité  de 
pouvoirs.  Il  lit  a|>peh'r  b'  maréchal  Péri  gnon,  refin'' 
dans  une  [letite  terre  ib's  environs,  et  rînslilua  son 
ministre  de  la  guerre,  mais  le  vieux  l’érignon,  qui 
ii'avail  jias  l'ait  eampagui'  dejuiis  171111  ('I  dont  la 
gloire  était  ouljliée  aillant  ijue  l’inli'lligeiiee  élail 
a  liai  1)1  io,  n'i'ut  ni  iidliieuce  ni  activité.  Il  prit  comme 
ministre  des  tiiiauces  un  de  ses  amis,  receveur  généi'al 
à  Larcassonne,  niais  eel  honiiue  inisiliauinu’  lui  dé¬ 
clara  «  qu'il  lie  voiilail  jjas  être  peiulu  »  et  se  liàla 
de  se  dérober  à  ces  hautes  et  compromettaiiles  l'onc- 
iioiis.  Il  l'Xijédia  des  messages  à  Madi'itl  et  aux  cajji- 
laiiies-généraux de Navarreel  dt' Catalogue  [loiir près- 

t,  Idai>pûrt  du  commissaire  général  de  MuritiCi  TionltîaiiXj  avril*  fArfin 
<fueri‘e,i  Facial  ion  des  événements  de  lioriieau?r,  précitée. 


1  «  I  5 


403 


SOI*  le  [tassaf^f  do  la  IVoiilioi’o  [ai!-  U's  Ksjjajiiiols,  mais 
lo  ^ouvornoni*  <!(*  I'(*i‘jdj>:naii  iiiloroopta  cos  dôpôchos, 
ü  IViiida  un  Moïtiteu)',  <‘ii  tout  souihlalïlo  à  celui  do 
l^iris  — niomo  par  les  fausses  iiouvolios  —  mais  ou 
soujiçoniia  C(‘tlo  foiiillt'  irèlro  mal  l•onsoiJ^lloo.  Il  ar¬ 
rêta  la  disti'iliution  <Ios  journaux  (d  di*s  hdti'os  jtarli- 
eulièros,  et  jouir  jdiis  do  sûreté  emprisonna  les  cour- 
râoi’s,  mais  les  lialfilants  do  .Montauhaii  s'amoulènmt 
oonti‘0  l(‘s  jrondarnios  tjui  iiuMiaimit  à  Toulouse  la 
malle  contenant  huii"  corra*spondanct‘.  et  il  idomjK'cha 
pas  1(*  lionoral  Cliartran,  cliarj^é  d’une  mission  de 
remj)er(Mn‘,  d'entrer  déji:nisé  it  (iaussade,  à  Moidaii- 
han.  îi  d'oulouse,  à  -Montpellier,  à  liéziers  et  à  (kreas- 
sonne.  Il  déclara  (jiiTI  ferait  fnsill(*r  les  receveurs 
ii;énéi-anx  <|ui  rel'nseraienl  de  tui  ouvrir  leur  caisse, 
mais  ceux-ci  s'étani  alistenus  de  vmiirà  Toulouse 
poui'  s’excuser,  sa  nitmace  resta  sans  ellet  et  U*  laissa 
sans  ai’p;eiit.  Il  voulut  mobiliser  la  {fai'de  iialionale. 
mais  les  miliciens  déclarèrent  (ju'ils  ne  marche¬ 
raient  (jne  s’ils  élaieiil  ajijuiyés;  or  la  j^arnison  ne 
l'oiujitait  jais  milli*  hommes,  et  «  (die  m*  voulait  jias 
de  jfueri'e  civile  »,  avait  dit  h' g'énéi'al  Hidaborde.  Il 
s’occiijia  d'orji^aniser  des  volontaires,  mais  il  put  à 
jieine  en  recruter  (jualre  ou  cin(|  cents.  Il  ordoonu 
la  formation  d(3  cours  [u'évi'dales  et  rédigea,  selon 
son  t‘X|>ression.  «  un  code  de  guerre  civile  »  où  d(‘s 
peines  sévères  étaient  porté(‘s  contre  tout  village  tpii 
laisserait  des  soldats  en  nombre  infériiuir  à  c(dui  d4‘  la 
population  y  juisser  mu*  smile  nuit,  mais  ces  ordon¬ 
nances  et  ces  rèiflennmis  restèrent  lettre  morte,  11 
prescrivit  de  diriger  sur  Narbonne  (juafi'e  compagnies 
d’art îlleidi'  l■<’nvovées  comme  susjiectes  de  l’armée 
du  duc  d'Angoulème,  mais  son  ordre  fut  transmis  ib‘ 
tclb?  sorte  (jue  les  canonniers  entrèrent  à  Toulouse 

i  Vi  troll  es.  Mêm,^  [],  381-^iiï.  Lettres  inlercrpt^es  tle  Vilrollcs  h  la  du- 
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Sovn's  (l(‘  loutc  iioiivclh',  Irs  ruiictioiiniiin‘s  civils 
cl:  les  officiers  g^éncraux  éliulaienl  les  ordres  de 
Vitrollcs  ou  les  exécutaient  sans  vig'ueur,  afin  de  ne 
j)ornt  trop  se  compromettre  ni  vis-à-vis  tle  lui  ni  vis- 
à-vis  de  renipei’eur.  Avant  de  prendre  énergi([nemeul 
jairli  pour  la  l’ésistaiiçe  ou  pour  lu  révfdution,  ils 
voulaient  savoir  coniinent  les  choses  louiau'raient  V 
Vitroües  avait  Iroj)  d'esju'it  [>our  s’abuser  sur  l'efl’ef 
d’une  dîctaiure,  ((u'il  ne  lui  dé|)laisaî(  [)as  néanmoins 
d’ex(u’cei’  niie  fois  dans  sa  vie.  II  voyail  rituauulie 
s'étendre  autour  de  lui.  «  Nous  sommes  bien  mala¬ 
des!  H  écrivall-il  le  2  aviâl  au  vicomte  de  Moiilino- 
rency.  Déjà  on  avait  proclamé  l’empire  à  Momie,  à 
Alby,  à  Audi,  à  (iahors,  où  la  jiojiulalion  faillit  as- 
sonimer  le  duc  de  ba  Force  à  cause  de  sa  cocarde 
blanche,  à  Kodez  où  les  babifanis  empêchèrent  un 
bataillon  de  volontaires  royaux  tl'entrer  iluns  la  ville. 

k*  • 

à  Caslîllonnès  on  la  foule  s’ap:enouillail  devant  Faigh' 
d'une  enseigne  d'aubergiste  en  disant  :  «  Xous  avons 
retrouvé  notre  père.  »  Fl  le  lendemain  et  le  surlen¬ 
demain,  Montpellier,  làircassonne,  Itéziers,  Caus- 
sad(*,  Foix,  Fau,  Tarbes,  Agen,  Ferjugnan,  Toulouse 
même  allaienl  voir  le  drapeau  tricolore*. 

Fhesse  d’An^oul^me  et  au  barûn  de  V.,  Toulouse,  31  Nnars»  et  3  avril 
[Journal  dfi  l'Empire,  9  avril)*  J/ew*  pour  le  ffénérid  DêlafiOrde^  13-10, 
Circulaire  P  ré  rectorale,  A^en,  31  mars.  Delahordeà  iJavouC  Toulouse,  \  et 
t>  avril*  Général  Cassa^^ne  à  Davout,  Toulouse,  R  avril.  General  Ciapierâ 
iJavoüi,  Bayonne,  i  avril.  General  l.affitte  à  Bavoul,  Foix,  &  avril.  (Arcii* 
Guerre*)  Kappurt  de  Gharlran  à  Xapoléon,  Paris,  s*  d.  (dossier  de  Cliar- 
Lran,  Arclt,  Guerre)*  Cf*  Lettres  des  préfels  de  Toulouse  et  de  Rodex  et  du 
sous-prcfet  de  Beziers,  JS,  51  mars  et  5  avril.  {Arcli.  nul*  F.  7,  377 1.) 

L  Nous  parlons  d’une  raçon  ^eticrale.  Ainsi  MM*  de  Villeneuve-lîar^e- 
lîiont,  préfet  de  MoiUaubau,  Trouve,  prefel  de  Garcassonue^  tîe  Villeneuve, 
prefet  de  Tarbes  (ee  der tuer  faiUil  être  massacré  par  la  populalion),  lo 
general  Poujet,  commandant  le  departement  de  FAude,  et  même  le  ma¬ 
réchal  Peri.£înon  secondèrent  sincèrement  Vilrolles. 

5*  Lettres  précitées  de  Vilrolles  {Journal  de  rEmpîre^  a  avril),  Jüîém.  pour 
U  général  Detaborde^  17*  Rapport  de  Delaborde  a  lïavoul,  Toulouse,  t  et 
ti  avril.  Rapport  de  Cbarlran,  s*  1*  u.  d.  VJ  de  i'ahors  â  l^avoul,  *1  avril* 
Prefet  du  Lot  h  Davout,  2  avril,  Cicnéral  Ambert  à  Ravout,  Montpellier, 
3  avril.  DutaL  à  LucoUe,  GastillonnèSj  3  avrH*  ^îebiner  h  Imvoui,  Tarbes, 
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Le  coui'l  pi'oconsiiliit  (h?  Vitrollcs  prit  Pni  li*  i  avril, 
l'ii  officier  outra  clio/  lui  avec  niio  oscouîulo  do 
j;']-oiia«!iors  i*t  lui  si}^uilla  qu'il  dtait  sou  jirisouiiior. 
lliic  heiii'O  api'ôs,  «lovaul.  los  (roupos  ou  hafaîlli*. 
le  jjçéuoral  holahordo  proclama  roinpoi’oiir.  La  ito- 
pulaliou  do  Toulouse,  qui  eouiptail  .‘1(1,0110  lialulaiits 
dont  ^’ardos  iialionaux  et  uÜO  volontairos. 

taudis  <pie  la  j;aruistm  s'élevait  à  ptuiio  à  un  uiîHior 
d'hoinuK's,  y  compris  losid’ficiors  à  la  doml-stdilo,  no 
luainf'osta  aucuiio  volléilodo  résislaiico.  'l'out  so  passa 
1  l’aOquillonioul  *,  hopuis  la  veille,  Vili'ollos  était 
infoi'Uié  que  le  jiéuéi'al  Ilolal)orde,  {jui  avait  ou  le 
l‘‘''  avi'il  une  conférmiC(‘  av(‘C  le  j^énéiail  Lliartraii, 
émissaire  d<*  r(Muj)orour,  ])ré[)arait  un  uioiivoinonl . 
l)(*lahordo  lui  avait,  ménu*  tait  iloiinoi’  l’avis  par  le 
préfet  do  ([uittor  la  ville  [Muir  évitt'r  unt*  pi'ochaiiio 
arrestation.  Mais  s(dt  ([uo  Vitrollos,  coinmf'  il  lo 
prétend,  uo  voulût  jioiut  tlésertor  li;  poste  (ju'il  s'était 
donné  Ini-iuoino,  soit,  comme  l'a  afiirmé  Itola- 
Lordo,  (]u’il  attendit  pour  so  mettrt'  <‘n  l'oute  qiio 
i-OjOOO  fiâmes  qui  vonaîeut  do  lui  être  comptés  on  ar- 
gonl  pai“  lo  payeui'  de  la  division  fussent  conveiTis 
on  trailos,  il  resta  à  Toulous(‘,  Ou  lui  donna  pour 
pi’isou  une  clianihridto  île  la  casium^  d'arlilloi’io  d'où 
il  entendait  les  canoiiniors  crier  sous  sa  fenêtre  : 
»t  Ouand  le  fusilloj'üus-noiis,  le  co(|uiu?»  I‘uis,  sur  un 
ordre  d{‘  havout,  ü  fut  Iraiistéi’é  an  ilonjon  de  Vin- 
coniies.  Le  couilo  de  Damas  laMuil  un  passojiort  [lour 
l'Lspajj;uo,  Itelalioi'de  jn^eanl  i<  s(*s  ca[)acitos  pou  dan- 
j;ereus(‘s  ».  l,o  iiréfet  résijA'na  ses  fonctions,  et  lo  ma- 


5  avril,  iy  [.yc  à  ÜavoiiU  Kaili^z,  6  avril.  Dari‘irau  h  Iiâvoiit,  l'rrpi^rnaii, 
0  avril,  eic.  (Arcli.  Guerre.) 

1.  Dehiborde  à  Davout,  Toulouse,  4  avril  Areli.  GuerreV.  Vîlrolles. 
Mém.,  U,  4i0,  Mém.  pour  le  Dtfluboriiey  iî** —  Vitro! les  lui- 

me^me  ne  meiiLîioniie  pas  tju’il  y  ail  eu  aucune  opposUioii  de  la  part  de  la 
populiitiou  de  TouloiiÊL%  royaliste  niaiîS  inerte. 
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l'éclial  l’th'igiion,  <|iii  avaîl  retusé  Je  s  assuciei'  un 
inouvomont  J(' la  garnison,  se  relira  dans  sa  terre  Je 
Monleclî  ' . 


V 


Ini  apprenaiil  les  év(*nenients  Je  liorJeaux,  l'em[H‘- 
t*eur  avait  Jîl  Je  la  Jticljesse  (rAngonlèmc  :  «  (.resl  le 
seul  liomine  Je  sa  laniille^  »  Le  Juc  J’Angoulèiiii' 
montra  cepenJaiit  (|ue  lui  aussi  était  un  homme. 

l'arti  Je  lîonleaux  le  matin  Ju  10  mars,  il  avait  en 
Jix  jours  juissé  on  séjuurné  à  Agen,  à  Monlaulian,  à 
1'oulouse,à  Muni  pellier,  à  Xîmes,à  INuit-Saiiit-Esjiril. 
à  Avignon,  à  Marseilh*,  àTuuhui,  iJ  était  revenu  après 
<'ette  rinh*  tournée  à  son  ([uartier-géiiét'al  Je  Ninu's. 
Le  j)rinee  fut  accueilli  pres(|uc  partout  avi*c  en- 
Ihousiastne  par  la  pojuilation,  avec  IVoiJem*  par  les 
ti'oupes.  Les  régiments  stationnés  à  Monlpcltier,  à 
Avignon  et  à  J'arascon  manil'eslaituil  Je  telles  Jispo 
silionsqne  l'on  crut  piniJcuJilè  nejxunl  les  emj)loyer, 
t.e  Je  ligne,  en  gai’nison  à  Ximes.  avait  h*  même 
esprit.  Le  Juc  J’Angûulème  ayant  Jistrihué  Jt^  l'ar¬ 
gent  aux  solJals,  ils  le  hurentàla  santé  JcXapoléon, 
et  le  comte  Je  lii'iiges  ayant  t’ait  part  au  colonel  nu’il 
y  av'ait  vingt  croix  pour  son  régiiiuuil,  c('lui-ci  refusa 
J'établii’  un  état  Je  jii'ojiositious^.  (  In  se  croyait  as¬ 
suré,  il  est  vi’ai.  fie  la  fiilélité  Ju  L‘‘  régimeiil  éli'un- 
ger,  Ju  l  Je  chasseurs  et  Jes  10®,  oS®  et  XJ®  Je  li¬ 
gne;  et  sept  ou  liuil  mille  voloulaii'i‘s  Ju  Var,  Jes 

K  DeJahorde  b  ïMivoiit*  Toulouse,  4  avrîL  précité  de  Chartroii 

(Arclh  (rueiTe).  Mém^  pour  le  (phiênd  Belabordef  13-10,  VitrolleSy  Mém, 
11,  4l«-42Ù,  Viilèle,  Mém.,  l/sOÜ.  Davoul,  Corrêsp,.  nm,  13eî. 

i.  Mémoires  inédits  de  Barras  (communiques  par  M.  Geor^'-es  Duruy). 

3,  Lettres  à  4S0UII  et  à  Glarke,  de  Lapuype^  Ai^eu,  M  mars;  de  Laplane, 
Meiilaubân,  lî  mars;  de  Delaborde,  Toulouse,  ii  mars;  de  Mnssena,  Mar¬ 
seille,  17  murs,  etc.  Rapport  de  Tavocal  Teste  b  Hertraïul,  Boris,  iO  mars. 
Bfj|iport  du  colonel  Teulcl,  Aimes,  4  avril.  (Arcb.  Guerre.) 
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Jioueiu‘s-tlu-liiiùii(v,  <!('  \'îincliis(',  du  (îiii'd,  di‘  l'ilc*- 
rfiult  étaient  déjà  enrôlés 

Dans  les  deux  tiei's  de  la  l'i‘ance,lo  pen|de  presque 
tout  entier  acclainail  l'empire,  la  iMuii’j^eoisie  tenait 
pour  la  l’oyauté  ;  niais  dans  le  Midi  ^et  particuliè¬ 
rement  dans  le  Hard,  où  la  ([uestion  rtdijçieiise  se 
mêlait  à  la  question  jioliliijue)  la  division  (‘xistail 
jiarnii  les  classes  pojmlaires  comme  parmi  les  clas¬ 
ses  moyennes,  et  c’était  chez  les  paysans  et  chez 
l<*s  oiu'riers  (ju'il  y  avait  le  plus  d’exaltation  roya¬ 
liste.  Saufqnehjues  vieux  chevaliers  tle  Saint-Louis, 
les  gardes  à  cheval  et  un  l'aihlc  hataillon  d'étudiants 
<le  Montpellier,  les  volontaires  n’appartenaient  donc 
pas  à  l'élite  de  la  jiopulalion.  lis  n'avaient  point  de 
cluMiiises,  leurs  pantalons  élaient  eu  loques  et  «  ceux 
qui  jiossédaient  une  jiaire  de  souliers  voulaient  ne 
servir  (jue  comme  olliciei's  ».  Ou  les  arma  tant  hien 
([ue  mal.  Onant  à  riiahillement ,  heaiicoiip  d'eatr’e 
eux  reçurent,  pour  tout  unil'oi'me,  une  ileur  de  lys 
de  draj)  rou^e.  Les  jiaysans  donnèrent  à  ces  volon- 
taii'es  le  sohriijuet  cle  mi([ueletsL 

Dès  son  arrivée  à  Xîmes,  le  duc  d’Angoulème  avait 
projeté  <le  niarchei’  sur  les  tierrières  de  lionaparte  et 
de  réoccuper  Lyon  ;  mais  une  dizaine  de  jours  s'étaienl 
passés  avant  qu’on  eût  ai’iné  et  orfïanisé  les  hatail- 
lons  de  volontaires,  l.a  nouvelle  ilu  départ  ilu  roi  ne 
changea  pas  sa  résolution.  Malgré  cet  événement, 

i*  Ma5>séna  à  Clark^j  17  mars.  Happort  de  à  Berlrand. 

Paris,  29  mars  (Aroh.  Guerre).  Gf.  Lettres  înterceplees  du  due  à  la  du¬ 
chesse  d'Angoultïme^  l^ont-SaiiiLEsprU,  3ü  et  3i  mars  {Joiu-Hfü  de 
pire,  0  ïivril.)  Helattons  des  operations  du  duc  d'Angoulôme  (Jonniul 
Universel,  de  Gond,  n®  ta.) 

2.  General  Merle  à  d'AuI  tanne,  Xi  mes,  23  mars.  Rajtport  précité  de  Teste 
{Ardu  Guerre).  Mémoire  luaimscrit  du  general  Merle  (die  par  Braquehayt 
Le  général  Aferle^  202-203},  Duratld,  Marsêîlle  et  lYirnes  en  iiftlo.  L  39-10-  11, 
47-48,  50,  111,  T-'Lj  i7-i2,  CL  SUT  resprii.  de  Nimes,  lettres  du  jirefet  du 

Gard,  2»  février.  (Arcli,  nal.  F.  7,  3147).  Sucliet  à  Davoui,  Nimes,  22  avril 
Fouché  à  Lavout,  10  mai  (Arch.  Guerrej. 
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lii  reprise  de  Lyon  cul  produit  une  (rès  graiule 
impression  en  France,  et  avec  les  dix  on  douze 
mille  lioniines  déjà  sous  les  armes,  (jiic  l’on  es¬ 
pérait  renforcer  hientot  an  moyen  ile,s  j^ardes  natio¬ 
nales,  des  volontaires  (*t  des  dépôts  ite  la  Lozère,  de 
l’Ardècdie,  de  FAvovron  et  de  ta  Hanle-Loire,  l’ex- 
pédition  poiivail  réussir.  Napoléon  ayant  emmené' 
pres<[ue  la  totalité  des  troupes  (|iu  s'étaient  ralliées 
à  lui,  Lyon  et  Grenoble  se  trouvaient  à  jieii  près 
sans  garnison.  Suivant  le  plan  arrêté  avi'C  Masséiia, 
le  vicomte  île  lîniges,  le  baron  de  Ihinias  et  les  gé¬ 
néraux  d’Aultanne,  Gonipans,  Krnouf  et  lli'V,  l'ar¬ 
mée  rovale  devait  opérer  en  trois  colonnes.  L(*  corps 
de  droite,  commandé  [lar  lürnouf  et  fort  île  liom- 

mes  (3S®  et  Sd®  de  ligne,  d,000  gardt's  nationaux  des 
lîonclies-du-Kliôiio  et  du  Var  et  une  batterie  d’artil¬ 
lerie),  délioncliei’ait  par  Sisteron.  sni’prendrail  on 
tournerait  (irenoblc  et  se  jiortei'ail  sur  Vienne,  Le 
corps  du  centre,  composé  <lu  10®  île  ligne,  dit  t  i®  de 
chasseurs,  du  i'®  llégiinoiit  étranger  (La  Tonr  d’An- 
vergneV  de  cjuatre  escadrons  de  volontaires  àclieval. 
de  six  bataillons  de  volontaires  du  Gard,  de  Van- 
cliise  et  de  riléranlt  et  de  deux  balleries  du  .‘t®  il’ar- 
tillerie,  en  tout  r>,;>00  fusils  et  sabres,  était  sous  les 
onlres  immédiats  du  iliic  (rAnaroiilême.  Il  devait 
passer  le  Itlione  à  IVnil-Saint-Kspril  et  remonter  ce 
tlcuvc  jusfjii’à  Vienne  oii  il  ferait  sa  jonction  avec  la 
colonne  d'Frnonf  pour  marclier  vers  I.yoïi.  Le  corps 
de  gauche,  en  formation  sons  liey,  s’avancerait  iiar 
la  rive  droite  du  U  boue  tandis  ijii’à  rexti'ême  ganclu' 
t^ompaiis,  avec  les  dépéds  et  les  gardes  nationales  de 
lu  Ilante-Lolre,  le  seconderait  s’il  était  besoin  et  con¬ 
tiendrait  rAuvergne'.  « 

K  Lettres  interceptées  du  duc  à  la  duchesse  d'Angouléme,  Pont-Sa  in  l- 
KspriL  :ii  mars  {Jùurnai  dê  f  Empire 9  avril).  Relation  des  opérations  du 


4U 
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l.rs  t'ovalîstos  avairiit  rariloni’  f't  la  coiiliaTiPi',  On 

K- 

(lisail  :  «  La  ^iieiau*  civ'îlo  psI  Tf^spnir  dos  Français.  » 
Les  volonlain's  à  cheval  sc  |)rnmoHaioiit  d'on  foncer 
au  ju’oniier  choc  la  cavalerie  impériale,  I.e  coiiife  de 
(iniche,  attaché  à  réltd-niajor,  écrivait  à  sa  mère  : 
U  ,,,  .h*  me  s<ms  insjiii’é.  Voici  mon  pressent imenl  : 
dans  nn  mois  le,  roi  tle  l'rance  sera  dans  sa  ca])ilalel 
Il  nous  faudra  pendre  et  fusiller  plusieurs  de  c<*s  in¬ 
dignes  hommes.  L’ivraie  doit  être  jelé’ean  feu.  Alors 
nous  serons  tons  purs  et,  dij^m's  de  noire  l'oi  L  » 
l>e  2!t  mars,  la  tèl(‘  de  colonne  dii  duc  d'Anj^oii- 
léme-  déhoncha  de  Ihml-Saint-lüsprit  sons  les  oi'dros 
dn  vicomte  «l'ICscars  et  tuili'a  Montéliinar.  La  po¬ 
pulation  était  dans  réjauivanfe.  On  «lisait  (iiie  les 
miijnelets  aihiieni  niassaciau‘  tons  h's  honafuirlisles 
et  niettn*  la  ville  an  j)illa^e®.  Le  lendemain,  à  la 
sortie  de  Monlélimar,  les  l'ovaiix:  vir(*nl  s’avancer  uiu' 

"  4>' 

troupe*  (uuiemie  d'environ  ilKI  limnmes  :  fusil iers- 
véléi’ans,  oflicie'i’s  à  la  denii-solde,  sous-ofliciers  eu 
reti'ailt*  <*t  j^ardes  ualtonasix  volontaires  (la  plupart 
de,  ceiix-ci  sans  carlnnches).  L'était  tout  ce  (jne  le  f^é- 
iiéral  hehelle  avait  en  le  tenij)sde  rassemidei’ pour  la 
défense  du  département  <le  la  Orome.  Ln  parlemen¬ 
taire  de  Oehelle  ayant  été  d'ahm'd  l'i’çu  à  coups  de  fu¬ 
sils  pai'Ies  lirailh'iirs,  juiis  renvoyé  haiilainenieni  pai’ 
le  vicomti*  «rh'scai’s,  le  comhat  s’en«:aj;ca,  Api'ès  ciiic| 

<1iic  (rAiîgoijli'^me  (Journal  fin  rinn^l,  n®  1^).  MiMiioiro  inanusont 

(cite  par  llraijuehay*  ffMéral  Merfe,  Uappoî't  tie  à 

lîertrand,  ParU,  29  mars.  Masséiia  à  Clarkn,  Marseille,  17  mars.  Lettres  el 
onlres  <hi  duc  il'Anf^ouIénie,  fî’AuUanne,  d'Ernouf,  Mrnes^ 

EspriU  Âix  el  Sisteron,  du  15  an  2^5  mars.  Rivière  i\  d'.UiItanne,  Toulon, 
li  mars.  Siluaüoii  du  frnnèral  Rer^e.  9  avril.  (.\rch.  Guerre.)  R  apport  de 
Moutou  il  lia  vont,  La  ris,  5  Si  murs  fïüossier  dè‘  Mou  loi]*  Ai*eh.  Guerre), 

L  Lettre  de  Muntpellii*r,  mars  (Arcli.  F,  7,  377 i;,  General  Laffitte 
U  navoiit*  Foix,  8  avril.  (Arcli*  Guerre.)  Lellrê  iiilerceptée  de  Guiclie,  Pont- 
Sain  l- Es  [tri  t*  20  mars.  {Journai  de  0  avril. J 

2.  Leltre  interceptée  du  duc  à  la  fiuchesse  d'Anf^oult'me,  l*niil-Saint- 
KspriL  mars.  [Journui  de  l*Etfipire,  0  avril.)  lieposition  de  Kresl>. 
[Procès  de  Debeffe,  Î8-J0.) 


KE  r.OMUAT  ME  I.OHIOE 
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on  six  Innirtîs  (rntic  mon  sij  no  le  rie  ju*n  meiirlrière, 
le  s^tniéral  heiiclle  ordonna  lu  rotraile.  A  ce  inonieni, 
nii  partie  ivul  tonal  cria  ni  :  A  la  Irai  tison  1  l(*l‘rajijKi  iriin 
coup  lie  haïoniiolle  dans  les  reins.  On  se  rejtüa  sur 
l.,oriol,on  des  renl'orls  arriv'èrent  dans  la  soirée  el  le 
lendortiain  :  nn  liataillnndu  dO®  détaché  de  la  j^arnison 
de  Lyon,  200  gardes  nationaux  de  la  Drôme  et  MH)  gar¬ 
des  d'iionnenr  levés  îi  VaUnice  par  nn  ganle  général 

noninié  Kreslv.  l^n  demi-escadron  dn  l 'i-®  chasseurs, 

*■ 

nui  avait  abandonné  d'b^scars  ajirès  le  combat  de 
.Montélimar,  vint  aussi  se  joindre  attx  impériaux. 
Bien  <jiie  la  blessure  de  Dt'belle  lût  très  légère,  B 
remit  le  commandt'iiunit  au  colonel  reirai  té  Noël  (*t 
partit  pour  Valence  alin,  ■dil-il,  d’y  presser  l'orga- 
nisalion  des  gardt's  nationales 

Dans  la  matinée  du  2  avril,  rarinée  du  duc  d'An- 
gonlème  arriva  en  vue  de  I.oriol.  Menacé(!s  par  dt's 
forces  (piintnitles,  les  troujies  qui  occnjtaienl  ce  vil¬ 
lage  se  replièrent  derrière  la  Drôme.  Le  colonel 
Noël  soutint  la  retraite  en  s'établissant  an  débou¬ 
ché  du  ])ont  avec  deux  [tièces  el  le  îtataillon  du  dlP. 
ljuelqnes  volontaires  el  ofliciers  à  la  demi-solde  se 
postèrent  en  tirailleurs  sur  les  berges.  iVnidanl  «jii’oii 
fusil  lait  d'une  rive  à  l'antre,  deux  comj>agnies  de 

i.  üapitorLs  de  DehiMle,  î.orîoL3l  rn<irs.  et  Valence,  iSavril.  Uapporl  des 
du  balailloii  d'élile  de  la  Drdine.  4  avril  {Ardi*  Guerre;,  Ojièra- 
tLous  de  l'armée  du  duc  d'Au^^oulélue  {Jûitrnal  Unirerspi,  de  GaruI,  n**  13). 
Interro^a Loire  de  Debeîle  el  déposition  do  d'Esrtirs  et  de  Kreslv  (Procès  de 
Debelle,  U,  PJ-20). 

Pour  celle  vaine  défense  de  la  l>rùiiiet  l^eheUe  etiL  îe  douitle  inallLeur 
d'étre  releve  de  son  eominandemeiil  [>ai‘  Napoléon  el  lUdere  au  conseil  de 
i^uerre  (ipii  le  condamna  il  mort)  par  le  ^gouvernement  de  Louis  XVlfl- 
Uerryer  insinua  devant  le  conseil  de  "uerre  tpie  le  i^ênéral  avait  f|uiile 
son  |ioste  de  Loriol  parce  ^|uc,  pris  truti  soudain  accès  de  repeiilir,  il  ne 
voulait  plus  mmbailre  Parmee  royale.  On  peut  s'étonner,  eu  olVeU  diiNiii 
îTcncM'al  abandonne  son  commandemenl:  tlevant  rennemi  ]iour  aller  sur 
les  derrières  organiser  des  ÿ^ardes  ualionales,  Ouoi  qifil  en  soiL  ï^cbelle 
se  rendit  suspect  au  .y  ilenx  partis,  et  les  contradiciions  11a  gra  nies  qui  èxis- 
tenl  enire  ses  rapports  a  Pavoul  el  ses  réponses  au  président  tki  conseil 
de  guerre  ne  sont  poinl  faites  pour  éclaircir  sa  «onduUe. 
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voltigcMirs  (lu  10*  (t(‘  jtrolilanl  d’iino  IrancluM' 

parallèle  à  la  Dn'niui  j)Our  se  délilor,  atteij^iiirenl 
le  j)onL  Alors,  soit  (|ue  ces  hommes  eusseiil  réelle- 
meut  l’iiilenlion  tie  passer  aux  inijuh'iaiix,  soit  qirils 
employassent  la  plus  oïlieusedes  i‘nses(l('  ^ium'i'c,  ils 
(’rièrenl  :  Vive  l'enipereur!  et  si'ti^agèreiil  sur  le 
pont  au  pas  de  cliarge.  Les  soldats  du  dit*  leur  oii- 
vi‘ir<*nt  h*urs  l’an^s  ;  les  deux  ii'oujies  fValc'rnisè- 
rent.  Mais  les  ^l’enadiei’s  du  10*  avaient  suivi  de 
près  le  moiiveiiieiit  des  voltigeurs.  Le  halailloii 
du  d9",  sans  nulle  déliance,  se  disposait  à  les  ac¬ 
cueillir  comme  il  avait  accueilli  leui's  camarades. 


lorsfjue parvenus  aux  deux  tiers  du  pont,  ils  (’rièi-ent 
Vive  le  roi  !  et  lirent  une  décharge'  à  hout  porlaul 
(jui  jeta  has  une  soixantaine  (riiommes.  Lette  agi*os- 
sion  avait-elle  été  concertée  avec  les  vollig<'ui’s, 
comme  le  prétendirent  les  siddats  de  Dt'helie,  ou  l'nt- 
elle  seulement  le  résultat  d'une  méprise,  coinnio  on 
a  clu'rché  à  l'étahlir  dans  des  rapjtorts  snbsécjuenls? 
Les  grenadiers,  a-f-on  dit.  croyaient  leurs  camarades 
prisonniers;  ils  ont  tiré  pour  les  délivrer’,  tjiioi 

î.  Cf.  Rnpport  des  oniders*  sous^ofliciers  et  soldnts  chi  batoilloii  d'êlUc 
de  la  Dranie,  4 avril.  Hapports  de  liehçlle,  ü  et  11  avril.  Ilapport  du  co¬ 
lon  cl  du  de  ligne,  i  mai.  (Arch.  Guerre.) 

Les  officiers  du  bataillon  d’elite  de  la  hrônie  accusent  formellement  les 
soldats  du  10"  de  ligne  d’avoir  agi  pat  trahison. Rebelle,  qui d’ailleursn’as- 
sistalt  pas  à  l'action,  mais  qui  fut  renseigne  par  les  officiers  du  3ii",  pré¬ 
sente  leslailsde  la  mt^me  façon,  Rebelle  ajoute  im^rne  ({ue  le  lü«  aborilâ 
le  pont  kl  crosse  en  Taîr  et  un  petit  drapeau  tricolore  déployé.  Mais  le 
maréchal  Sucltet,  chargé  de  faire  une  enquête,  conclut  dans  son  rapjiort 
(Lyon,  18  avril,  Arch.  Guerre)  qu'il  y  eut  méprisé  et  non  trahison.  Eu  con¬ 
séquence,  le  colonel  d'Ambrugeac,  du  lO-  de  ligne,  destitue  puis  incarcère^ 
fut  mis  en  liberté* 


U  faut  remarquer  cependant  que  jusque  vers  le  milieu  de  mai,  le  !û"  de 
ligne  pprsisla  dans  son  royalisme,  800  hommes  désertèrent  quand  il 
fallut  prendre  la  cocarde  tricolore.  Parmi  ceux  qui  restèrent  au  corps 
beaucoup  criaient  Vive  le  roi  !  en  passant  dans  les  villages,  et  r(uel ques- 
uns  menaçaient  de  tirer  sur  rempereur,  (Iicssaix  à  Ravout,  avriL 
Colonel  lügoiiet  à  Ravoul,  avril.  Note  au  ministre»  a  mai*  Eouche  à 
RavouL  i&  mai.  Ravout  à  Napoléon»  2-  mai,  Arch*  Guerre*)  Le  !4  mai, 
Suchet,  ijui  avait  pourtant  innocente  le  KJ*  de  ligne  dans  son  rapport  du 
iS  avril»  demanda  son  licenciement  à  rempercur .  (Suchcl  ri  Ravout» 
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qu’il  en  soit,  l’attaquo  eut  un  |)loin  succès.  Los  ini 
|)ériaux  làchèronl  pioil  ou  ilosonlro,  aliaiulomianl 
leurs  canons.  Le  10“  do  lif^no  IH  trois  cents  prison¬ 
niers'.  Lu  récüuipense  de  ce  tait  (Larinos,  le  duc 
dWngonlème  j)ronint  au  grade  supérieur  dix  ol'lieiers 
cl  soiis-ofliciers  du  régiment  cl  distribua  aux  soldats 
Irenlo-lrois  croix  do  la  Légion  iriioime-ur*. 

randis  (pie  les  fuyards  du  pont  do  Loriol  sc  ro- 
pliaieiit  sur  Roiiiaiis,  puis  sur  Saint-Marecllin^,  l’ar¬ 
mée  royale  j)Oursuivit  sa  mai'che  vers  I.,yon.  l.o 
d  avril,  le  général  Monniei\  qui  comniaiidail  Tavanl- 
gardo,  poussa  jusqu’aux  bords  de  riscre,  occupa  Ho- 
iiians  td  détacha  sur  la  rive  dt'oito  doux  bataillons 
<lu  (ianl.  Le  même  jour,  le  duc  d’Angoulème  entra  à 
Valence  avec  le  gros  des  troupes,  M  fut  reçu  assez  froi¬ 
dement.  Le  [)eu{de  était  auti-bourbonien;  la  bourgeoi¬ 
sie,  <jui  avait  peu  de  conliance  dans  le  succès  de  celte 
expédition,  craignait  les  représailles  populaires  si 
elle  manifestait  trop  ouvertement  ses  opinions 


14  niai.  Arrh,  Guerre.)  Xapoïéon  se  con tenta  de  doubler  reflectif  des  ba- 
laîlknisde  g:üerre  en  y  versant  lé  depùtet  un  g^rand  nombre  de  rappelés  î 
puis  il  passa  le  régiment  en  revue,  pince  du  Carrousel,  et  le  liarangiia 
ainsi  :  •  Soldats  rUi  de  ligne,  je  ne  suis  pas  content  de  vous,,*  Nous  al¬ 
lons  entrer  en  campagne.  Vous  marclicrez  à  l'avant-garde  et  vous  n*oii- 
rez  pas  de  carlourbes,  *  Les  soldats  crièrent  r  ■  Vive  ï*empcreur!  Nous 
avons  nos  baïonnettes î  p  et,  à  Waterloo,  ils  firent  bravement  leur  devoir 
dans  le  corps  de  Lobau.  Le  là*'  de  ligne  n’eu  conserva  pas  moins  pendanl 
très  longtemps  un  mauvais  renom.  Sous  ïjOuiS'Philippe  eucorej  plus  d*un 
soldat  qui  sortait  de  ce  régimenL  liesitait  à  avouer  quil  avait  servi  au 
10*  de  ligne. 

t.  Happort  de  Lebellet  Romans.  3  avril  {Arch.  Guerre).  Relation  de  la 
campagne  du  duc  d'.\ngouléjjJc.  (Journal  Universel,  dé  Gand,  13.) 

i.  Ordre  du  duc  d'Angoulôme,  Valence,  3  avril.  (Arcli.  Guerre.) 

3,  Rapports  de  Debelle,  Romans.  3  avril,  et  Valence,  1 1  avril.  (Ardu 
Guerre.)  —  D'après  ces  rapports.  De  belle  informé  à  Valence,  le  t  avril  au 
malin,  de  Tattaque  de  Loriol,  s'eiait  rendu  non  au  pont  de  Loriol,  mais  en 
amont,  h  GresL  qui  était  egalement  menacé  par  une  colonne  de  300  vo¬ 
lontaires  de  l'IiéraulL.  Inforiné  la  de  la  prise  du  pont  de  la  Drôme^  lise 
replia  sur  Romans  qu'il  évacua  presque  aussîtOt  et  sans  même  prendre  le 
soin  de  détruire  le  pont  de  l'Isère. 

4.  Kelat.  de  la  camp,  du  duc  d'Angoulême  {Journal  Unireneî,  de  Gand, 
n^  13)*  Declaralion  du  docteur  (;anière,  Saint-Ramberl,  5  avril.  Rapport  du 
colonel  d'Ambrugeac,  4  mai.  (Arch*  Guerre*) 
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l>a  marche  (lo  l'année  royale,  coninie  à  l.yoïi 

pliisieui's  jours,  avait  jeté  riiKjiiiéliule  dans  la  masse 

de  la  ()0|mialion  el  l'aiiimé  les  royalistes.  l*eii  mnn- 

iu’cux  mais  très  ardents  el  très  actifs,  Üs  anipliliaienl 

les  forces  el  les  succès  du  duc  d’An|;oiilènie,  ctdjior- 

taieiit  la  I  téclaralion  des  [)iiissaiiccs,  aunonçaû'ul  i'en- 

(rée  des  Piéinonlaisen  Savoie,  des  l'jS|iagnots  eu  (îas- 

Cügii(',des  AnglaisÈi  Toulon,  et  prophétisaient  ijue  la 

j>rise  de  l..you  el  le  cluUimeiit  des  honajjarüsles  (pii 

s'v  trouvaient  seraient  l)ientôt  suivis  de  lacliute  de 
« 

l’nsur|)ateni’.  Héjà  <jnelques-nus  criaient  \'ive  le  roi  ! 
dans  les  mes.  1a*  gonvei’nenr,  le  gènèiul  Dessaix, 
était  malade  au  lit  ;  le  ju'éfèt  l'onri<>r  n'avait  ni  con¬ 
sidérai  ion,  ni  autorité,  ni  éuei’gie;  le  rnaii’C  ne  ca¬ 
chait  même  pas  son  al  lâchement  aux  Hourhons  el 
rélal-major  de  la  gar<le  nationale  faisait  des  vomix 
pour  le  duc  (rAngoulèine.  (duantanx  troupes,  (jni  si* 
composaient  de  ([■ois  hataillons  du  et  ilu  ill®  el  dt* 
(fiu'lques  cavaliers  du  1  d”  tle dragons,  elles  ne  présen¬ 
taient  ]>as  un  milliei*  de  hîéionneHes.  An  reste,  l’af- 
litndc  exj)eclanle  des  antoi'ités  alai’mait  pins  en¬ 
core  les  lA'onnais que  la  faililessc  de  la  garnison.  Les 
ouvriers  des  lauhnni’gs  anraieiil  siifti  à  défendre 
Lyon.  Mais  le  préfet,  le  maire,  peut-être  hîen  h* 
général  Hessaix  hii-mèine,  avaient  peur  de  leur  doti- 
ner  des  armes  *. 

.Malgré  les  dé[)êches  pressantes  de  h(‘helle,  de  l.a 
Salcelte,  gouverneur  de  tîrenoble  et  de  hessaix,  qui, 
il  est  vrai,  étaient  lididèlement  transmises  ])ar  rem¬ 
ployé  (lu  télégraphe  de  Lyon  -,  l'empereur  ne  s'in- 
(jniéta  point  d’ahord  de  rex|>éditioii  du  duc  (L.Vngou- 
lêrne.  Le  fut  seulement  dans  la  soirée  du  ‘î(l  mars  que 


1.  Dessaix  à  Davout,  Lyon,  -22,  23»  mars  el  lü  avril.  HostoJland  i\ 
Davout,  i'aris,  4  avnL  ïiapport  de  Grouchy,  Pont-Saînl-Eâpnt,  il  avril, 
\^Arch.  Guerre.)  Rapport  de  Mouton,  a- ers  le  iû  avril  (Dossier  de  Mou  Ion). 

2,  Lettre  au  colonel  Kcechlin,  Lyon,  13  avril.  (Areli.  Guerre.) 
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U'nîcp  à  Tavoral  Ti'slo,  vcmim  de  Nîmes  à  JVanc  élriiM*, 
il  en  (‘f.mipfit  riniportauce Il  n  y  avait  pas  un  mois 
«iiiet  Najxïléoii  avait  traversé  le  haupliinéei  le  Kyun- 
iiais.  Les  aeclamatioiis  îles  lialntaiils  résun riaient  en¬ 
core  à  ses  oreilles.  Il  coni|)rit  ipi’il  l'allait  là  moins 
(h‘s  soldats  qu'un  chef  avisé  et  éiiei’pjiijue,  qui  sût 
se  servii’  île  Tesprit  du  pays  pour  créer  une  armée 
avec  la  jiojuilal ion.  Le  ^énéi'al  de  Cironcliy,  (pli  s’élail 
déjà  présenté  aux  Tuileries,  se  li’ouvait  sans  emploi. 
Ilavail  les  pins  lieanx  états  de  services  ;  à  Vaucliamps. 
rannée  précédente,  il  avait  chauffé  en  rléi’onte  la  l’e- 
Iraite  de  lilücher:  il  était,  avec  Davout,  Vandamme. 
<‘l  Lxelinans,  un  îles  l’ai^es  ofliciers  ifénéraiix  d<‘  frrainl 
inéi'ife  ([iii  eussent  à  s<*  jrlaîndre  rin  roi.  Napoléon 
lui  donna  l'ordre  de  jrartii*  pour  Lyon  com nu* 
commandant ’supérieni’  des  7”  et  Ih®  divisions  mili¬ 
taires,  avec  |>ouvüirs  extraordinairi's.  Liré,  Mouton- 
huvernet  et  le  ffénéral  d(‘  ffirndarnieide  lladet,  tous 
trois  sdrs  et  zélés,  furent  désiffiiés  ]iour  le  seconder* L 
rironchv  arriva  à  Lvon  le  ‘.i  avi'il.  Le  lenilcmaiir, 
on  ne  ci'iait  plus  Vive  le  roi!  dans  les  l’iies.  11  avait 
•mis  la  ville  en  élat  de  siège,  iin|)osé  au  maire,  récorr- 
füi'té  le  ju’éfet,  susjrendu  le  conseil  municipal,  desti¬ 
tué  cimjnan  le  ofliciers  de  la  garde  nationale  et  doiiiui 
des  ai'ines  à  d.OdP  volontaires  qui  s'élai(‘nt|présentés 
dans  une  seule  (onrnée.  l’îré.  avec  ol)()  hommes  drr 
li“  léger,  un  escadrondos  dépéds  et  trois  pièces  de  ca¬ 
non,  s'avançait  cou tr'e  rar'inée  royah*,  et  2(t,(K)dgai‘des 
nationaux  du  Jura,  de  r.Vin,  de  Saùne-el-Loire  de 
la  llanle-Saone,  de  la  Coti^-dJlr'  mar'cliaienl  au  se¬ 
cours  do  Ia’OU 


1.  Napoléon,  CDîTts/i.  J  Cf.  VSiVOMl^Corresp,^  (a^O,  15^-ij  I DiÔ.  Rappoi't 
<le  Teste  à  Ikrtrand»  Parité,  mars.  (ArcJi.  Cuerre.  i 

i.  Napoléon,  Cûrresp.,  Davout,  Corresp.^  mi,  loîr>,  lo2ii, 

HapporU  et  lettres  de  GroiicUy,  Lyon  et  PoîiUSainLEspril,  3(  L  S  et 
li  avrîL  Happorl  de  Moulonsj  10  avril.  Lettre  précitée  au  colonel  Ku:clilin, 
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l.os  Ilantes-Alpos  cl  l'iscrc  s'otuicnl  {j^fcnilncs 
loiiics  sc'ules  conlrc  les  5,0(10  hommes  (riCriuuif.  Les 
jiaysans  avciif'nl  le  fusil  el  la  foucclic  pour  roiii- 
laiHi'c  à  côt<^  (les  000  soldats  des  g<>néraux  (]liahert 
et  l'rotcau.  Ceux  (jui  iduvaiciii  pus  d’armes  se  le‘- 
naient  sui'  les  hauteurs,  à  l’entrt^e  des  dedilés,  prêts 
à  faire  rouhu*  des  roehei's  sur  l<'s  assaillants.  «  liCs 
Dauphinois,  éciivait  le  comte  de  Sainl-l’riest  au 
duc  d’Aii^oulème,  nous  regardent  Ses  uns  comme 
d'iiotinètes  fous  qui  n’onl  aucun  espoir  de  succès,  les 
autres  comme  des  lodgands...  Les  liahitanls  tirent 
sur  nos  soldats  isolés,  (iela  jn’ouvc  ce  (ju’on  est  en 
droit  d’attendre  d’eux  dans  une  relj'aite.  »  l/ex{)6di- 
tion  d’Ki'uouf  échoua  complèlemenl .  Ses  deux  l’égi- 
meiits  de  ligne,  le  5tS*  et  le  85",  jiassèrenl  aux  impe- 
j-iaux  entre  Cap  el  Saint-Iîoimet.  Kepllésà  Sisteroii, 
Ernouf  et  son  lieutenant  Loverdo  vouluiu'iit  re()ren- 
dre  rollensive  avec  les  seuls  volontaires  marseillais. 
Le  généiail  Piadeau,  en  jK)sllion  dt'rrièi'C  lalhirance, 
allendit  leur  feu,  puis  dans  une  conti'e-al laque  leur 
tua  00  hommes,  lit  une  cenluine  de  prisonniers  et 
(‘iileva  un  drapeau,  fà’uouf  rallia  ses  volontaires  dé¬ 
bandés  et  se  mil  en  retraite  vers  Marseille 

Sur  le  tlanc  gaiictie  el  sur  les  deiadêres  de  l’ai'inéc  du 
duc  d'Angoulème,  les  chos(‘sne  tournaient  pas  mieux 
jiour  la  cause  royale.  Au  lieu  de  viuiir  menacer  l^yon 
par  la  rive  droite  du  Khoiie,  Companset  lî<‘y  avaient 
adressé  leur  soumission  à  l’empereur.  Le  cliel  d’iîsca- 


Dessaix  à  DûvûuI,  ti  avril*  Gruyer  à  ïïavoiil,  Vesoul,  so  avril,  l^avout  ^ 
cheG  iO  avril.  (Arch.  Guerre.)  Lettres  des  préfets  5  et  t5  avril.  (Arch.  nal. 
AK.  i\\ 

i.  Ln  Salcetle  a  Hessaix  el  a  Davoul,  Grenoble,  i2l  et  31  mars^  3  et 
7  avril.  Kriiouf  a  d'AuUanne»  Sisteron,  mars,  et  OapTSi  mars.  du  5S* 
ii  Garda  U  ne,  Saint-Bonnet,  mars.  Lettre,  ordre  du  jour  et  rajiport  de 
l'roteaiu  Gap,  4^  O  ei  LO  avril.  Suehet  b  Davoul,  Lyon,  13  avril*  (Arcb. 
Guerre.)  Lettres  intercefiLees  d'Ertioufi  de  Saint-Pne.st  et  du  préfet  Uar- 
mand.  {/oi/mcif  de  rKmpire^  IZ  avril.) 
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(Irons  (!o  Çastel-liajac,  rnvovrdans  la  Lozcro  avoc  iin 
peloton  (ic  eliassciirs  pour  lever  tics  volontaires,  (Hait 
atta(pi(^,  lih‘ssé  et  fait  {>ris<ninier  par  lu  garde  natio¬ 
nale  do  laingogne.  Dans  rArdèclic,  le  général  Laflitt(' 
mettait  en  déroute  la  band(‘  du  colonel  Magnier.  Des 
habitants  d'Issoire  arrêtaient  mie  colonne  de  niiijiie- 
lets  (|ui  marchait  sur  le  Dny.  A  Mentle,  le  peuple  me- 
lUKj’ait  de  mort  les  latvalisles  {pii  voulaient  [irendi’e 
les  armes.  A  Avignon,  le  tJ”  de  ligne  était  jirètà  se  ré¬ 
volter.  A  Monti)eIlier,legénéral  Ambert  venait'dejiro- 
clamer  l’empire  malgré  ri^jiposition  bruyante  mais 
inoiïensive  de  la  jiopnlation  D  bhdin,  le  3  avril,  le  dra- 
p(*an  tricolore  avait  été  arboré  à  Xîmes.  Ajirès  s’ètre 
concerté  avec  le  commandant  de  la  garde  nationale, 
(jni  lui  réjjondit  de  ses  six  cents  hommes,  i<‘  colonel 
Teiilet,  du  (id®,  fit  assemhlei’  le  régiment  dans  la  coni‘ 
de  la  caserne  et  s'ap[>rochanf  de  la  D®  comjiagnie  de 
grenadiers,  il  dit  seulement:  « —  Grenadiers,  vive 
remperenr  !  »  larcri  fut  répété  jiis(|u’îi  la  gauche.  Dn 
arrêta  les  généraux  Hricheel  IN'dissier.  Contenue  par 
la  troupe,  la  jiopiilation  royaliste  ne  tenta  aucune 
résistance,  la*  soir,  les  proleslanls  illuminèrent*. 

(ies  nouvell(*s  coniraignii’tuit  le  duc  d’Angoiilérne 
H  battre  en  retraite.  J.e  o  avril,  il  reidia  ses  avant- 
postes  sur  la  rlv(^  gauche  de  l’Isère  et  lit  couper  b' 
pont  de  Homans,  id  le  7,  à  doux  heures  du  matin,  il 
évacua  Valence.  Sa  petite  armée  entra  en  dissolution. 
Le  1  i*  do  cliassenrs,  saut  un  peloton  de  A'ingt-cimj 
hommes  formant  Teseoide  du  jirince,  Ht  demi-tour  et 
rallia  le  général  Ihré  ([ui  avait  passé  l'Isère.  Le  coin- 

L  (’oiondîl  Virbud  à  iJessaix,  Clermont,  1'^''  avril,  Bail  h  Davoul, 
Mende,  31  mars.  Ordre  du  jour  d'Ambert,  Montpellier,  t  ax  ril.  Sous-pr^fet 
à  DavouC  Issoire,  B  avril,  llopport  de  Berlou,  Nîmes,  15  avrih  (Arch.  Guer¬ 
re.)  Journal  Ifniverspl^  de  Gnrid,  13.  Mémoire  manuserit  du  frenéral 
Merle  (cité  par  Rraquehay,  Le  f/ênérat  Merle ^  205-5UI5).  Préfet  de  Mende  à 
Carnot,  4  avril,  (Areh.  nat.  AF.’ IV,  1935.) 

2*  Rapport  du  colonel  Tculet,  Nimes^  4  avril.  (Ârcli,  Guerre.) 
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rnaiidîntl  (h*  l'artilh'i'K*  ('I  U‘ coloiiol  du  1  d<^ 

ddciai’ùi'L'iil  tjiK*  la  ]dii[>art  do  huirs  luminios  iio  v'ou- 
laiiud  [dns  sch  hatifo.  Jtoiix  lialaillonsdr  v<doiitair<‘s  sr 
ddliaudèrou)  :  la  drd’uclion  tfa^'iia  niôiiiu  lo  lluval- 

V  c  k 

dirangor.  lüu  ari'ivaiil  à  Moidâliiiiat*,  tu)  appril 
<|iie  la  riladolle  ilo  lNuil-Saiiit-Ks|)i’it, où  lo  géiioral 
■Moi’lo  avail  olo  laissa  avau  un  ])a!aillon  du  (iai'd,  un 
halaillru)  das  IJoiudias-dn-IMiniii*,  un  Ijatailluii  du 
lloyai  ('’lrangar  (d  six  piàaas  daaaiioii. atait  au  pouvoia 
d(‘s  iiiijiâriaux  Le  gaiiaral  (îilly,  raJ(’V(‘  da  son  aoin- 
inandctnanl  da  Nînu'S  |»ai*  la  duc  d'Aiigmilànical  axîli* 
dans  una  ju’upriâlé  des  (ui virons,  vlail  l'auli’a  dans  la 
ville  le  lanih'niain  da  la  i‘«‘V(duiiou  honaparlisla.  Le 
<)  avril,  il  avait  l’ail  jairtir  [lour  Lonl-Saint-l{s[)rit  l<‘ 
H)^  da  ahassaurs,  an vova  da  .Monljadliai'  j)ar  la  gana- 
l’al  Anil)art,  (d  7,  il  s'idail  mis  liii-niània  an  niaralie 
avaa  l'dî*.  A  son  arrîvaa,  la  malin  du  juin*  siiivanl,  la 
'lO*"  da  cdiassaurs  élail  déjà  niaîlri'  da  Fonl-Saiiil-Ivs- 
j)i‘i(.  Abandonna  i)ar  las  volonlairas  et  menaça  pai' 
b‘s  aanonni(‘rs,  b*  aomia  da  Vogüé  à  <pii  b'  ganéi’al 
Merle,  Iras  opjjorlnnanianl  ja>nr  soi-jnànu',  avail 
remis  lt‘  comniandemanl  in  exfremis,  s’élail  re|>lié 
sur  tlrang»‘  avec  une  poignée  d’Iiomim^s  lidàb's'. 

Ib'is  enire  deux  l’anx,  la  duc  d’Angoii lénie  n'avail 
[dus  d'auli’e  rassoinxe  (pie  de  gagiu'c  [lar  b‘s  AljX's 
les  (Vonlièras  dn  Liénnm!  ou  de  (*apihiler.  Ibins  la 
nuit  du  7  au  S  avril,  il  dé[M‘>aba  son  rbef  d'élal-niajor 
d'AnItanna  à  l'ont-SaiiU-l‘'s|)ri!,  avt'c  jdains  pmivoirs 
[jour  li’ailar.  Ilacu  [>ar  la  c<donal  Sainl-Laiirmd .  du 
Ib”  d(‘ cbasseiirs.  ([ni  commaiidail  en  atlamlanl  l’aiTi- 

t.  lielalioïi  des  opêrntioiis  du  duc  d'Aïiü'OUlt^me  {Joumai  ttnirerseK  de 
(liuidt  ri“  t:î.i  Mcïiiiûre  iiiaiiuscnt  de  Merle  (cite  par  Jlni^ïiiLdiay.  Ac  ffMértfi 

i;f,  ï^iJiiporl  de  Grouchy  à  Napoléon,  Pooi-î^aint-Ksprit. 
lï avril.  ïlappurl  du  colonel  d'Aml)rugeac,  i  inaL  (Arch.  Guerre.  ) 

ï*  AmherLli  [ïavout,  Monlpejlîer.  7  et  avril*  l'apilaine  IiubaiTy  à  Su- 
cliet,  ai  avril.  (Arcln  Guerre*)  .Mémoire  nianuscril  de  Merle,  précîlc. 
Rapp.  de  havoul  h  Napoléon,  Paris,  s,  d*  ^Ardi*  iiaG  AF.  IV,  R*3T,) 


LA  LAIMTI’I.ATIOX  UE  LA  [»ALLIU 


V(*c  ilodilly,  (iWiiKuiiuodoiiianila  (|uo  lo  duc  d'Angon- 
ItMiio  |»ùl  librt'-iiiont  coiiliiiiier sa  rrmto,  avec  le  10®  do 
ligne,  jns(jn'à  Marseille  mm  il  s\*nil)ar([uerail  ;  sons 
cetlecondilion,  lesgardesiiationales  et  les  volontaires 
seraient  iinniédiatemenl  licenciés  et  l'arlillerif'  l'ojoin- 
draif  rarniée  impériale,  ('es  clauses  étaient  accejjlées 
en  principe,  et  <rAiillanne  en  avait  déjà  averti  par 
lettre  le  duc  fl’Angonlème,  (juand  arriva  le  général 
(lilly  (|ui  déclara  n‘y  pouvoir  souscrire.  11  était, 
en  etl'et,  tout  au  moins  im|uMulent  de  laisser  li*  duc 
d'Angoiiléme  al  Ier  à  Marseille  où  Ton  î’ecounaissail 
encore  le  gouvernement  royal  et  où  régnait  une. 
grî  unie  exaltation,  (ülly  proposa  comme  lieu  d’em- 
barrjuement  le  j)ort  de  Olte  et  exigea  <jue  le  10®  de 
ligne  prît  incontinent  les  caiilonnemenls  (|ui  lui  se¬ 
raient  assignés.  Le  duc  d'Angouléme  avatd  adliéré  à 
ces  lumvolies  clauses,  la  capitulation  fut  signée  dans 
la  soirée  du  S  avril,  IvC  lendemain, cinquante  cùasseurs 
du  10®,  désignés  pour  servir' d'escorte  au  prince,  vin¬ 
rent  le  |)rendia'  à  LaPallud  oùs'éiaicnl  arrêtés  Tétat- 
major  ei  les  débris  de  Tarmée  royale.  V(U's  neuf 
luMires  du  soir,  le  duc  d’Angoulème.  iiioutaen  voilure 
à  destination  de  Ottc  ;  mais  à  I *n[it-Saint-Kspril,  il 
î’eçut  nn  billot  de  (îroucliy  le  priant  (ui  ternies  t'cs- 
jiectneux  de  snsjxmdre  son  voyage  jusqu’aiirès  la  ré- 
ce|)tioii  des  ordres  de  renijiercMir.  tîroneby  donnait 
ce  motif  qne  lui,  général  en  ciief,  n'avuil  pas  en  d(! 
part  à  la  capitulation  et  qn’il  ne  jionvait  la  ralitie.r 
sans  en  référera  Ibiris,  '. 

A  en  eroîi’e  i'ironcby,  il  s’était  présenté  aux  Tuile- 

i,  Rarip,  de  CrOQcîiY,  ront-Saiiit-Es|tril,  lï  avril,  (Ardi.  Guerre.)  Flap’ 
|>ort  prêcUé  de  Davout*  (Arch.  nnl.  AF,  [V,  iîLiT,)  l.etlre  du  duc  d'An^ou- 
iruïie  au  roi  et  rapport  de  Damas  îuîï'rervjsG  Gand^  10  et  13). 

l.a  nondiiite  de  (iroucliy  fut  approuvée  par  le  maréchal  Suehet  ffui  s’em¬ 
pressa  de  lui  écrire:  <  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  vous  reteniez  le 
duc  d 'Au ^^rouh^me  jusqu'à  ee  que  vous  receviez  des  ordres  de  Fempereur,  ■ 
Suchet  ii  Grouchy,  Lyon,  (ü  avril,  5  li.  du  soir  (Arcli,  Guerre). 
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ries  avant  son  tiépart  pour  Lyon,  et  l'oniperenr  Un 
avait  exprcssémcnl  rcconiniandé  de  faire  in’isonniei' 
le  duc  d’Aiigoii N'unie.  Naj)oléon,  <lit-il,  pensait  à 
l’écluinger  contre  Marie-Louise  L  Quoi  qu'il  en  soit, 
(iroucliv,  tout  en  agissant  k  Lvon  avec  viirueur, 
avait  eu  le  tort  tl’a(iress(*r  des  messages  trop  alar¬ 
mants  an  ministr'c  (1(;  la  guei’re  cl  de  lui  demander 
des  renforts  iloiit  il  pouvait  se  passer*.  Cela  suflil 
à  faire  douter  de  son  dnei'gie.  Le  d  avril,  l'em- 
pereur  ddj)èclia  son  aide  de  camp  (Jorhineau  j>onr  h* 
secondei'  ou  |dutot  jjourle  surveiller,  et  le  lendemain 

le  niaiakdial  Sucliet  rerut  l'ordre  de  se  rendre  à  Lvon 

*  *■' 

1.  Vole  de  Groucijy,  s.  l.  n.d-  (*Wm.  d&  ïll,  2D9-300,)  Cf,  Marquis  de 

Grouchy,  Mém,  III,  —  L'asï>ertion  de  Grouchy  qui  n’a 

rien  dlnvraîsemblable  en  soi  (Men  que  Napoléon  dûL  pensera  d^-mander 
le  prince  impérial  plutôt  que  l^larîe-Louîse  en  echang^e  du  duc  dWn^ou- 
léme)  peut  être  infirmée  cependant:  l'épar  la  letlre  de  Grouchy  à  Su¬ 
it  et  flO  avril)  ;  *  Je  me  suis  refuse  h  ratifier  la  capitulation  «oatnf  cU  jsa- 

ü)ir  lt*i  intentions  de  Veviperenr.  Fais-les  moi  connaître,  si  les  inslnictiûns, 
.^ans  doute  plus  étendues  çue  les  mimnes^  prévoient  le  cas  qui  arrive  *  ;  par 
la  dépêche  de  Grouchy  à  Napoléon  (lu  avrill  :  *  Incertum  sit  entre  dans  ht 
volonté  de  V.  J/,  de  laisser  sortir  de  France  le  duc  d*Àngouhhne^  je  ne  ralilic 
point  celte  capitulation;  *  3®  par  une  seconde  letlre  à  buchet  (12  avril}: 
*  Dès  f^ue  je  saurai  les  infentions  de  têmpereur  quant  au  duc  d’An^fOU- 
lêmc.,.,  >  Au  cas  où  Grouchy  aurait  reçu  en  quiltanl  Paris  les  instructions 
dont  il  parla  [dus  tard  dans  sa  Noie,  il  senihlc  qull  n’eût  pas  ëcnidaus  ces 
lermes  a  Napoléon  et  à  Suchet*  Il  faut  remarquer  toutefois  que  le  U  avril, 
il  ne  s'aj^rissaît  pas  de  garder  prisonnier  Je  duc  d'Angouléme  pris  dans 
un  comhal,  mais  de  le  retenir  au  mépris  d’une  capitulation  régulière.  Les 
ordres  de  GrouclijLcn  admettant  qu'il  eu  eût,  ne  prévoyaient  cerfainemetil 
pas  ce  cas,  et  il  y  avait  de  quoi  faire  hesiler  le  lieutenant  de  l'empereur. 

D'après  la  même  Note  de  Grouchy  (.4/ém,  de  Orouchfj,  IlL  "üT-SiH, 
2î>9-30üb  Davout  lui  avait  remis  des  îustruetîons  seertîtes*  j^ortant  ([u1l  de¬ 
vait  déférer  à  des  commissions  miliUtires  et  faire  fusiller  tous  les  parti¬ 
sans  du  duc  d’Angûuléme  (Dans  les  lettres  de  Davout  à  Grouchy,  lit 
mars,  et  à  Suchetj  4  avril,  il  est  en  ellel  question  d  établir  des  commis¬ 
sions  militaires  et  -  de  renvoyer  les  habitants  chez*  eux,  mais  de  pour¬ 
suivre  les  chefs  *.)  Peu  soucieux  d'assumer  celle  responsabilité,  Grouchy 
communiqua  ces  instructions  à  Napoléon  qui,  après  les  avoir  lues  avec 
impatience,  dit  :  ^  - —  Ce  que  je  veux,  c'est  préserver  Je  Midi  de  la 
guerre  civile  et  non  en  allumer  les  torches  en  !e  couvranl  d’echafauds.  J’en¬ 
tends  que  vous  ne  preniez  aucune  mesure  de  terrorisme*  Je  ne  veux  me 
venger  de  tels  ennemis  qu’en  les  %'ouant  par  ma  générosité  â  l'exécra  Lion 
publiifiie.» 

2.  Grouchy  à  DavouL  Lyon,  3,  4,  et  5  avril,  (Ardu  Guerre*)  —  Le  géné¬ 
ra)  Girard,  parti  en  poste  pour  Lyon  le  4  avril  avec  ses  quatre  régiments 
d’infanlerie,  reçut  contre-ordre  en  route* 


LA  CAPITULATION  DE  LA  PALLUD 


afin  d'y  piTiidn*  le  comniandenicid  snpt^riour.  Do  gé¬ 
néral  011  tdiol’,  Grouchv  alluil  devenir  lienlonaiit  do 
Siicliet  Il  compi'il  i|ue  sous  peine  «le  voir  le  Ijàlon  do 
maréclial  lui  écliapper,  le  moment  était  venu  démon¬ 
trer  du  zèle.  Aussi,  quand  an  ivé  à  Montélimar  avec 
l’avant-gartle  de  Piré  dans  la  nui!  du  8  au  1)  avril,  il 
reçut  la  nouvelle  de  roccupalioii  de  Ponl-Saint-l^lsprit, 
s'empressa-l-il  «Pécrire  à  Gilly  :  «  Pour  acliever  ce 
qui  est  si  liicn  commencé,  faites  sui’-le-chamj)  passer 
le  Itliône  à  vos  li‘ou[>es  aliii  de  couper  la  route  aux 
insurgés  «jui  se  trouveront  ju’is  entre  vous  et  la  co¬ 
lonne  que  je  comluis.  Si  déjà  rennemî  avait  dépassé. 
Mornas,  mettez-vous  en  toute  liàte  à  sa  poursuite*.  » 
Puis,  apprenant  quel([ues  lieures  après  «pi'une  capi¬ 
tulation  venait  d'étre  signée,  il  accourut  à  INnit-Saint- 
Gspril  pourenipùclier  le  départdu  dncd’Angoiilènie*. 

Gi'oucliy  assura  au  haroii  de  Damas  que  si  contre 
toute  apparence  la  vie  du  jirince  pouvait  iMre  mena¬ 
cée,  il  le  ferait  éva«ler.  «  — .le  i'is(|uerai  ma  tète,  dit-il, 
pour  sauver  la  sienne*  ».  lün  attendant,  le  duc  d’Aii- 


l,  Nopoléoli,  Itâvout,  Cûrirê.%p.^  1438.  Kotc  de  Grouchy 

précitée.  Cf.  la  lettre  de  Düvoat  à  Grouchy  1534)  où  il  s'étonne 

du  ton  alarmant  des  dépêches  de  Lyon;  et  la  lettre  de  Groucliy  à  Davoul 
(Lyon,  8  avriU  Arch.  Guerre)  où  ce  gênerai  demande  h  élre  rapjîele  à  Paris 
s'il  doit  élre  subordonne  au  maréchal  Sucliet. 

t  (irouchy  à  Gilly»  Montélimar,  0  avril,  (Arch.  Guerre,)  —  Celte  lettre 
suffit  à  réfuter  les  assertions  des  3/êm.  de  Groitehj(Ui,  297-290,  300-31  1,  etc.) 
touchant  les  efforts  de  Gouchypour  ne  pas  iniiuîeler  la  retraite  du  duc 
d'Angoulême  et  le  laisser  librement  s'embarquer. 

3.  Grouchy  à  Lavout,  Lyon,  8  avril;  à  Napoléon,  Montélimar,  Donzère  et 
P‘ont-SaiîU-Esprit^  9,  10  et  12  avril;  à  Suchet,  Montélimar  et  Ponl-Sainl- 
Espritt  ^  et  10  avril.  (Arch.  Guerre.) 

Dans  sa  Note  précitée^  Grouchy  prétend  que  ce  fui  afin  de  perdre  du 
temps,  et  de  permettre  ainsi  au  duc  d'Angouléme  de  profiler  de  la  capitu¬ 
lation,  qu'il  s'embarqua  à  Donsîêre  et  descendit  le  RhOne.  Mais  s'il  était 
si  désireux  de  laisser  le  prmee  s'échapper,  pouniuoï  avaU-il  écrit  la 
lettre  h  Gilly  ?  Si  Grouchy,  qui  était  alors  surAcillé  par  Corbineau,  s'em¬ 
barqua,  c’est  qu’il  ne  pouvait  pas  continuer  sa  route  par  terre,  car  il  aurait 
eu  à  passer  à  La  Pallud  quV>ccupail  rarniée  royale  non  encore  licenciée* 

4.  Note  precilee  de  Grouchy  (.1/ém.,  HI,  301).  —  Grouchy  ne  s'engageait 
pas  beaucoup,  car  d'après  sa  conversation  avec  Napoléon,  il  savait  fort 
bien  que  le  duc  d'Angouléme  ne  risquait  point  en  tout  cas  le  sort  du  duc 
d'Enghien* 
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iioult'nio  rut  ji'ardé  à  vuo  cho/,  le  uiairo  pai'ini  capihiin<‘ 
(l(*  ^oiirlarniorii*  (jiii  pi'iUonilil  s'ius(allc!*tlaiis  la  fliaru- 
lu'o  nionu*  <hi  j)i‘isoniiior.  Damas  oMiut  do  (irrjuchy 
(jiio  cot  hùfo  iiicotiimotlc  so  relirai  dans  la  iiiôce  conti- 
^uië,  ddjà  oeoupëi'  [>ar  dos  gendarmes.  Le  Khivril,  le 
général  Radet,  (mvoyë  de  Lyon,  fut  ctiargé  de  la  garde 
du  duc  d’Angoiilëme.  Il  le  traita  avec  respect  el 
commença  par  défendre  aux  gendarmes d(‘  le  troubler 
en  buvant  (d  en  causant  à  liante  voix.  Il  n’en  maintint 
pas  moins  lapins  rigourmise  surveillance,  averti  (]ue 
des  royal ist(‘s  de  t*onl-Saint-l*]s])rit  conspiraient  de 
faire  évader  le  prince  sous  îles  vêlements  de  femme  L 
Dans  la  malinéi'  du  1  1  avril,  le  duc  de  lîassano  re¬ 
mit  à  rimipereur  une  dépéclie  de  (înuicbv,  datée  de 
Aïontélimai*  et  annonçant  que  le  duc  d'Angouléme 
venait  de  conclure  avec  le  général  (îilly  um*  convim- 
tion  en  vertu  de  laquelle  le  prince  devait  s’embarquer 
à  Cette L  LVmjiereur  eut  d’aliord  la  pensée  de  gar¬ 
der,  s'il  en  (31  ait  temps  oncoia*.  le  duc  d^Kngouléme 
comme  otage.  Mais  a(irès  une  courte  discussion,  il 
l'éda  aux  conseils  de  Rassano  qui  soutint  avec  une 
gi'ande  fermelé  qu’il  fal lait  exécuter  la  cajiitulation , 
Napoléon  exigea  seulement  qu'il  y  fi'il  ajouté  une 
clause  stipulant  qiu*  les  diamants  de  la  couronne*, 
emportés  jiar  le  roi,  seraient  restitués  la  France. 
<'  —  Ce  que  Je  iiropose  à  Votre  Majesté  vaut  tons  les 

L  Damos  à  tiroucliy,  Pont-^aînt*Esprit,  lo  avril,  (Arch.  Guerre,)  lîiteiTO- 
g^Rtoire  de  liadeL  (Dossier  de  lîadet,  Arrh.  Giiorrr,) 

2.  Gmiicliy  à  Niipol.,  Morilôijniari  avril,  o  h,  du  nialiii.  (Arrh.  Guerre,) 

La  itu  ou  avait  déjà  deux  autres  deperlies  de  (irouctiy 

riralemeut  du  U  avrils  portant.  Tune,  que  le  duc  il’Angoulémr  abandonné 
par  les  troupes  allait  s'embarquer  à  ^ia^seillc,  routre  qu'il  allait  s'embar¬ 
quer  a  Cette  par  suite  d'une  capitulation.  (La  première  de  ces  dfqiéelies  existe 
<aux  Arcli.  de  la  GiieiTe:  il  est  parlé  de  la  seconde  —  qui  n'est  pas  celle  de 
Montelimar,  îi  avril,  ^  h,  du  matin,  laquelle  fut  expédiée  par  télégraphe 
de  Lyon  seulenient  le  11  avril,  à  lû  |i.  31  du  matin  —  dans  une  lellre  de 
Davout  a  Lorcett  10  avril,  5  heures  du  maiiiiT  Arch.  Guerre.)  l/eui[»ereui\ 
semhle-l-iL  a^'ait  atleudii  des  renseignements  plus  précis  pour  s'occuper 
di^  cette  affaire. 


I.  A  i;  AflTTLATIOX  lUC  LA  P  AL  LU  O 
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fliitniaiils  lUi  iiioihIp  !  »  r(‘[)on<!if  liussniKX  l'iiis  il 
s'piiiprossa  (I  pcrire  la  iléppoho  siiiv'aiilo  :  «  ràclipz, 
s’il  (‘sl  possible,  (le  faire  ajoulei'  à  la  caj>ihilali<)n 
niip  clause  iormolle  cpii  p(irle  «[iw’  les  dianiarits 
(le  la  eoiiriHiiie,  seront  restitiK's.  Dans  tous  les  cas, 
l'ail(‘s  exécuter  la  capitulation  »  Sur  C(*s  enti'efail(‘s, 
une,  nouvelle  dépêche  de  (ïrouchv.  où  il  iiiforinail 
reiîip<*reiii‘  (|u'il  attendrail  ses  ordres  jkoiir  i‘alitier 
la  convention*,  fut  transmise  au  hiireau  de  Paris, 
La  (léiu'‘cln‘  de  Hassano  n'élail  jias  encoiT  expé(liée. 
Ltia])pe  en  dilVéra  TenAad,  jugeant  que  le  message  d(' 
tii'oucliy.  ([ii'il  fit  sui‘-le-clianip  remettre  au  due  de 
hassaîio,  pouvait  modifier  les  inlentions  d(^  Tenipe- 
renr.  liassano  le  ci’aignait,  car  trois  des  ministrt's 
étaient  accourus  aux  Tuileides  jauir  (uigager  reiiqie- 
reur  à  ne  pas  se  dessaisir  d’un  otage  aussi  précieux 
(pte  le  duc  (rAngonlênK‘.  Ils  !'ap]>e.lai(‘nl  la  [U’orla- 
nialion  du  nd,  du  <i  mars,  ordonnant  de  courir  sus 
à  Nap(déon,  (d  assuraient  ([u'un  pui'cdl  acte  autorisait 
des  représailh's.  ILaühuirs,  le  prdnet'  u'avait-îl  j»as 
fouHMité  lu  gueri'e  civile,  fait  couler  h‘  sang  fianiçais? 
L’emj)er(nir  était  ébranlé  ;  piuit-ètn*  allait-il  iTgarder 

la  lettre  inatteiidue  de  rirouchv  comme  une  sollicita- 

■«-* 

lion  de  la  Kortuiu’,  un  oi'dre  de  la  l)esliné('?  Sans 
lu'siter  devant  la  responsabilité,  lîassano  fit  trans¬ 
mettre  sur-l(‘-chanip  sa  dépêche  pai*  LhajijK'  <d  ne 
launit  à  Napoléon  ctdle  de  (îrouehv  (|ue  dans  la 
soirée,  (juand  rohscni’ité  emju'ehaiL  toute  conimuiii- 
calion  télégi'aphi(jn(n  L\‘mp((reiir  demanda  à  liassano 

L  Dcpôclie  ciitc  par  Krnouft  Maret\  duc  de  lia^suno.  (iML  —  La  ziiiiiute 
d'une  de|)é€he  de  liavout  ii  Suchel,  i  l  avril,  5  lu  du  soir,  est  courue  eu  des 
Icnncs  presifuc  idenlifjues.  {Arch.  (iuerre.) 

1.  (m-oucIiv  h  Na|iûleuii,  s.  i.  ji.  d,  (r>onzère,  l»  avril,  11  heures  ou  midi) 
fransuiise  de  I.Vün»  le  M  avril  a[)rês  iiiidL  lArrli.  fruerre.)  —  Lomiue  la 
lirctnlêre  depCehe  datée  de  Mùnlélimai%  relie  depéche  de  Lonzère,  pas  uu 
relanï  tfuit  a  fait  inexplicable,  avait  mis  près  de  riuaranle-luût  licuresivoii  r 
arriver  à  Lvou. 
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si  sa  (IrjK**cltc  ('■tait  |)arlio  ;  «  —  (hil.Sire,  —  l’il 
avant  do  l'expj'Mjier  avio/.-vons  rotin  colle-ci?  — 
Oui,  Sire,  »  Il  y  eut  un  niomoiit  triniposaiil 
silence,  fuiis  l’tuiipoi'(nii'  dit  :  «  —  Vous  avez  bitui 
fait'.  »  Pour  Najioloon,  1(‘  relus  du  rzar  Aloxaiidro, 
en  ISPi,  de  ratifier  la  capilnlation  tle  Uantzif^  était 
un  pi'écéilent  îi  iuvo(jiu*r  et  non  un  oxeniple  à  suivre. 

Par  suite  des  retarcls  dans  la  transmission  téléj^ra- 
pliiqne,  l’ordre  <lc  ratilier  la  cajtitulatiou  jï'arriva 
à  Ponl-Saint-Fsj>ril  ([lie  le  l  i  avril.  Le  lendemain,  le 
duc  d’Angoulonie  jiaidit  j)our  Pelle  sous  roscorte  do 
deux  osea<li‘ons  do  jiirndarmerio,  commandés  par  le 
j^éiiéral  Hadet.  Ouand  il  monta  en  voituia*,  une  rixe 
fut  sur  le  point  de  so  produira'  enti*e  h's  habitants, 
les  uns  criant  :  «  Vive  notre  bon  [U’ince  !  »  les  antn's 
voulant  om[>ocbor  ces  cris.  Le  mémo  antagonisme 
existait  dans  tout  le  dépaidemont  du  Gard.  Hadet  ro- 
«lonlait  des  emlmscades  sur  la  route?  de  Nîmes,  cai‘ 
d’apres  plusieurs  rapports,  des  royalistes  avaient 
conspiré  d’enlever  le  prince  et  quelques  misérables 
s’étaient  apostés  pour  le  massacrer.  La  voiture  de 
tète  risfjuanf  d’élre  attaquée  la  pi’emière,  Hadet  s’y 
plaça  et  donna  roi’dre  aux  i^endaianes  de  se  rallier, 
t'i  la  moindre  alerte,  à  la  seconde  voitui'o  occupée 


Note  de  Montliolon  (citée  jiar  Krnouf,  HiT-iySi)*  Flciirv  de  Cltn- 

houloii,  1,  3i:î-3i  .  Nnpoléoilt  iVot^^s  sur  Uus  Mcm.  rfe  Fe- 

diliûn  de  I8ü3,  Napuleon  (■onlinne  sur  ce  point  le  récit  de  Ctifiboulon-  Dans 
réditinn  de  Y  imprimerie  impt'rmte^  il  le  dpincfit  absolument.  Au  reste,  nous 
avons  déjà  dit  (ju’it  ne  faul  consulter  ces  notes  de  Napoléon  qu'avec  Ja  plus 
f?ra\ide  deliançe.  Voir  1815,  1,  384,  noie  L) 

(Test  à  la  suile  de  cet  entretien  avec  H.^ssano,  dans  la  soîrèe  du  li,  que 
Napoléon  dicta  la  lettre  â  Grouctiy  publiée  dans  le  Moniteur  du  avril  ; 
•  L'ordonnance  du  roi  en  date  du  émars  et  la  Déclaration  signée  à  V'^ieiin<^ 
par  les  minislres  pouvaient  m'autonser  à  traiter  le  duc  d’Angouléme 
comme  celte  ordonnance  et  celte  Deelaralion  voulaient  qu'on  trailài  moi  et 
ma  famille,  Maîs>  constant  dans  les  disposilions  qui  m'avaient  porte  a 
ordonner  que  les  membres  de  la  famille  des  lîourbons  pussent  sortir  libre¬ 
ment  de  France,  mon  intention  est  que  vous  donnicî^.  des  ordres  pour  que 
le  duc  d'Angoulérne  soit  conduit  à  Celle  ou  11  sera  embarqué  et  que  Ton 
veille  à  sa  sûreté  et  a  écarter  de  lui  tout  mauvais  trailcfuent-  ■ 
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le  prince.  Ces  |)récHiilions  furent  iiiMirensenienl  inu¬ 
tiles.  Le  (lue  d'An^’oulème  arriva  sans  encombre  à 
Cette  on  il  s’emlianjua  pour  rKsj)aj;'ne.  le  l(i  avril, 
sur  un  bâtiment  suédois.  Il  emmena  avec  lui  une 
suite  (le  dix-sept  jiersonnes.  Ilailet  raecomj>a^’na  jns- 
(ju’aux  cbaloupes,  et  avant  su  <]ue  le  prince  soutirait 
sFir  mer,  il  fit  porter  à  boril  de  la  Scandinavie  une 
caisse  d’oF'angcs.  de  citrons  el  de  médicaments  L  Le 
général  Hadet  n’avait  pas  eu  plus  «l’at tentions  pour 
le  PajFC  lui-méme  ! 

La  capitulation  de  La  l'allud  lit  lonibei'  les  <lerniè- 
res  résistances.  .Masséna  craignant  tpie  le  mar([uîs  «le 
liiviêi'e,  cornmîssaii’e  du  i*oi.  n’ouvrît  le  port  do  Tiui- 
lon  aux  Anglais®,  s'était  remlu  d(‘  Mai’seille  dans 
cette  ville,  le  2  avril,  el  avait  l•efusé,  sons  divers  pré 
textes,  d’envoyer  au  duc  d’Angoulènie  les  deux  l'égi- 
ments  de  ligne  qui  en  formaient  la  garnison.  Le 
Il  avril,  il  se  décida  à  proclamer  l’empire.  11  veut  'l'e 
Deum,  salves  d'artillei'ie,  illuminations.  Les  troupes 
de  l'armée  el  de  la  niai'ine  parcoururent  la  ville,  mu¬ 
sique  eu  tète,  escortant  un  cbar  <|ue  trainaieut  des 
ouvriei’s  ceints  d’écharpes  tricolores  el  où  se  tenaient 
debout,  à  c<Mé  du  buste  dcNapetléon,  les  grenadiers  de 
l’ile  d'Llbi'  faits  prisouniei’s  à  Antilles.  «  Si  l(*s  lâches 
déserteurs  de  la  [latrie.  éci'ivait  le  maire  de  roiilon 
avec  un  grand  luxe  ti'adjeci ifs,  avaient  vn  ce  lieaii  spec¬ 
tacle,  ils  renonceraient  à  leurs  criminelles  esjiérances 
et  sauraient  ({u’anciine  puissance'  liumaine  ne  saurait 

Interrogatoire  de  Kadel  (dossier  de  Ilodet).  Siichet  à  fironcliy, 
Lyon,  13  avril.  (Areh.  tiuerre.)  Hadet  à  Napulêoti,  Celte,  tti  avriU  'Arch.  nat* 
AF.  l\\  Duc  d'Angouli>me  au  roi  {Journal  Unh^erseî,  iO). 

Sur  les  guet-apens  fjui  menaçaient  le  duc  frAngoul<^ine,  voir  aussi  lo 
rapt>ort  de  Derlon,  Nîmes,  U)  avril  (dossier  de  Ber  ton),  la  noie  de  Bassano 
(ciU^e  par  Ernouf,  ftmsano,  650}  et  Heauchamp*  IIL  ^Stî. 

Beauchamp,  est-il  besoin  de  ie  dire,  insinue  ijne  les  assassins  cdaîent 
aposles  par  les  ordres  seerels  ‘le  ranlorîle  militaire. 

2.  Massena  à  Napoleon/roulün,  l  i  avril,  (Arrb.  nat.  AK.  IV,  lu39.)  CL  Su- 
C'het,  à  Bavout,  Lyon,  iü  avriL  (Ârch.  Guerre.^ 
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riîiais  l:ur('  iifH’hii’  im  pays  lilnx*  sons  1(‘  jonji’ 
humiliaiil  Hrs  virilles  nioiuift'liit's »  iK'‘jà  «los  sTnii- 
lions  l)ona pari isirs  av'aioiit  (‘claln  à  Anliln“s,  h  l)i*a- 
ji^iîj'naii.  à  l'i'éjiis,  ol  Avignon,  Tarasroii,  Arlc's 
avaient  ai'lioi'é  lo  (Irapeaii  tricolore  *, 

Il  no  restait  j>lns  à  sonni(*tti’(‘  <[ne  Marseille.  Le 
pi'érel,  M.  (l’Alberlas,  le  inaii’O,  M .  fic' Moiilgraiitl,  K' 
nianpiis  de  lüvière,  le  général  llrnslarL  «pii  venait 
de  débar<jner  de  (’orse,  le  eonitc;  de  l^a  l'onr-dn-Lin 
({iii, arrivé  de  Vienne,  annoïK'ail  la  prochaine  entréi* 
en  h’i'ance  de  7o(L0()d  Alliés,  e.\cilai»’iit  la  population 
à  résisler.  Le  I  1  avril,  nn  jtarhnnentaire  de  llronehy 
éli’e  assonuné  par  les  poidel'aix,  el  le  inarqni.- 


<le  lüvière  le  renvoya  an  général  avec  eett<‘  déclara¬ 
tion  ([lie  trente  mille  Marseillais  étalent  sons  h's 
armes  et  (|ii’il  allait  appeler  les  Anglais  dans  la  ville, 
rironcliy  mil  ses  troupes  en  nnnivcMinml  I  t'ailleiirs. 
malgré  le  retour  des  l  .otMl  vedontaires  qn'lM’iioiii' 
ramenait  de  Sislf-ron  (d  qui  criaient  :  Aux  armes!  sur 

la  t iannehière.  la  résolution  dos  anlorilés  avait  faibli. 

,1 

M asséna  ayatit  <lé*poché  an  préfet  l'ordiai  d(‘  recon- 
iiailre  l'enipire,  le  consoil  nmnieipal  craignit  de  voir 
la  ville  attaquée  <’t  par  l'ainnée  fl(‘  (ironcliy  el  par 
la  ü:arnisoii  de  Tmiloii  ;  il  se  résigna  îi  fai r(*  sa  soumis- 
sion.  Masséna  et  (îronchv  en  furent  informés  par  dos 
dé|mtations  dn  consoil.  Les  Marseillais  n(‘  virent  [)as 
sans  révolte  tomla*r  le  drapeau  blanc.  ï^ln  cnlranl 
dans  la  ville,  le  lo  avril,  la  lète  de  colonne  dn  ti“  di* 
ligne  fut  retpie  par  des  Vivi'  le  roi  !  Li‘s  soldais 


L  Massenïï  à  Napoléon,  Toulon,  t  i  «ivrîl.  (Arcli.  nat*  AF.  (V\  1938.)  Rap¬ 
port  (lu  maire  de  Toulon*  n  avril-  (Arch.  Guerre.} 

Masïsenaà  Xapoléon*  Toulon,  Il  avril.  lArcli.  n;it.  AF,  IV,  1938.)  Ma?-- 
’Sena,  Mémoire  Ju^tificalif,  Altbe  à  iJavout*  Toulon,  13  avril. 

(Arch*  Guerre.) 

3.  Grouchy  à  Xajiolerm,  Pont-SalnFEsprît.  li  avril,  et  .\vignon,  13  avril. 
lArch,  Guerre.)  Note  iitiitrîmee,  MarseillOi  tu  avril,  ^Arch.  AIT  etr.tCiôO 
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«lurpiil  cmisor*  la  liaïonnette  })our  sp  IVayoi'  passage  à 
Ira  vers  la  foiilo  aiiieutiM'  ^ 

l^e  lli  avril,  une  salve  de  ceiil  coups  de  canon  tirée 
dans  loiiles  les  vilh's  de  France  annonça  an  pays  la 
fin  de  la  guerre  ciA'üe®.  Seltiii  la  volonfé  de  l'eni- 
perenr,  il  n’y  enl  aucune  réiu’ession.  On  n'élablii. 
j)oinl  de  connnissioii  militaire,  personne  ne  fui  déférée 
aux  (ribnnanx.  Napoléon  se  liorna  à  destiliier  le  co¬ 
lonel  d’Ambrngeac,  du  1(1“  de  ligne,  les  généraux 
d'Anllaniie,  Funoul,  Monnier,  Hriche,  Lovm’ilo,  (d 
les  préfets  dn  Var,  des  Houcbes-du-lvliùne,  des 
liasses-  Alpos,  de  Vaucluse,  dn  (îurd,  (|ni  avaient  si 
ardemment  secondé  le  duc  d’Angonlénu* IJnanf  aux 
gardes  nationaux  et  aux  volontaires  de  Farmée  l'ovale, 
gradés  on  non  gradés,  ils  reçurent  des  feuilles  de 
roule  régulières  (lour  regagner  leurs  foyers 

Malheureusement,  les  paysans  du  Midi  étaient 
plus  vindicatifs  (pie  Najioléon.  l’endant  les  vingt-ciTut 
jours  de  cette  prise  d'armes,  les  mirpielets,  jiar  leurs 
propos  furieux,  leurs  menaces,  leurs  exactions  et 
parfois  leurs  mauvais  traitemeids,  avaient  exaspéré 
leurs  ennemis  ]ioliii<|ues,  irrité  les  imlifférenls,  tei- 
rorisé  toute  la  contrée®.  I>n  n’attendit  pas  la  défaite 


1.  Masseîia  à  Napoléon.  Toulon,  14  avril  (Aicli,  iinL  AF,  l\\  Déli¬ 

béra  lion  du  conseil  nmulcipal  fie  Marscilie,  1 1  avril,  et  lettre  de  Gras* 
Salicis,  Marseille*  l  i  avril  (cités  dans  le  Mémoire  de  Masséna*  Appen¬ 
dice.)  Grouchy  à  Napoléon,  Avii^iion,  H  avril.  Général  Mlollis  h  Groucliy, 
Marseille,  U  avril.  Général  Lccîerc  à  Grouchyt  Marseille*  Ifl  avril. 


(Arçb*  Guerre.) 

2.  Davout,  Cùrrei^p,^  157Û  et  Jottrun!  de  tJCmpire^  17  avril. 

3.  Napoléon,  Corretp.^  et  Môniieur,  10  avril-  —  Plusieurs  de  ces  of- 

liciers  et  de  ces  préfets,  d'abord  arrêtes,  furent  relâchés  dans  le  courant  du 
mois.  Loverdo,  accusé  plus  lard  d'avoir  tué  de  sa  main  un  maire  bonapar¬ 
tiste,  échappa  aux  poursuites, 

4.  Pavout,  Corm/î.*  1i>48. 

5.  A  Aubenas  une  troupe  de  royalistes  commit  tous  les  excès  ;  ils  blessè¬ 
rent  ou  tuèrent  plusieurs  personnes,  assommèrent  Mounîer  et  Filiot  aine. 
(Le  lire  de  Tou  mon,  31  mars*  Arcl  i.  nat.  F.  7,  3147,)  —  A  Moiitclimar,  on 
croyait  que  les  %olonlaires  allaient  piller  la  ville  et  massacrer  tous  les 
républicains  et  boïiapartiales*  (Lettre  intercepfée  du  duc  à  la  duchesse 
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(les  royaux  pour  les  aüiupier.  A  Xîiiies,  le  2i  mars, 
un  l’anati({ue  jioi^iiarda  eu  plein  jour,  place  de  la 
(jüinédie,  un  volontaire  du  halailloii  de  Moiitpelii(M\ 
Dans  plusieurs  villages  des  Cévennes  et  des  Al,  )es,  l(îs 
habilanls  arrètèrenl  el  désai’iuèrenl  des  ddlaclu'iiieuts 
de  mitpielels  ou  fusillèrent  avec  eux  A])rès  la  capi- 
tulalion  (le  La  l’allud,  (|uaiid  on  vit  revenir  les  vaj- 
loiitaires,  sans  armes,  niarcliant  isolément  ou  par 
petits  groupes,  les  rancuiK'S  et  les  haines  se  réveillè¬ 
rent.  Avec  leur  mine  patihulaii’e  et  leurs  pi’opos 
menaçants,  ils  avaieutsans  doute  causé  plus  dejjeur 
(pi’ils  n’avaient  fait  de  mal,  mais  les  lâches  sont  ae- 
ooutumés  à  se  venger  de  leur  jjeur.  lui  grand  iiomiu’e 
de  ces  malheureux  furent  insiilli'-s.  hattus,  repoussés 
(les  vil lages  coiiim(‘  des  chii'us  enragés,  pourchassés 
dans  les  champs  comme  d('s  hèt(*.s  fauves.  Dans  la 
Lozère,  des  montagnards  cévenols  se  postèrent  sur 
une  hauteur,  à  rentrée  du  délilé  delVunpidou,  pour 
faire  rouler  des  rocliers  sui‘  les  volontaii’es  à  cheval 


(rAn^oiilt'^iiie,  F*oiii-S;ùnt"Espri l,  3ü  mars.  Journttl  de  9  avril.  Ufi- 

]»Oî>ition  de  Rresl>%  Procès  de  Debelle^  lë-l^^.)  —  Sur  la  rive  droite  du  Ulicjne^ 
le  détacliemeul  du  eolonel  Magnier  r  s'attacha  particulièrement  a  enlever 
les  caisses  publi^jues  et  à  piller  les  particuliers  ■  {Mémoire  manuscril  de 
Merle  cité  par  ttraquehay,  Le  général  Merle^  —  A  Livrons  soldats 

du  Itr^de  lîgEie  et  le  duc  d'Ant^ouléme  lui-méiiic  durent  empêcher  les  vo¬ 
lontaires  de  maltrailer  les  prisonniers  boiiapartisles.  (Rapport  du  colonel 
<i\\mhru^oac,  4  avril.  Arrh.  (Rîerre*)  —  A  Xitnes,  les  calholiques  ehantaienl 
dans  les  rues  : 

Lavaren  nostri  iiians 

hin  iou  san.i^  di  prüuteslans  ! 

Si  l'on  remarque  aussi  que  la  commune  d'Arjiaillorgues,  où  les  miquetctji 
furent  lâchement  attaqués,  h  leur  retour,  [mr  la  population,  se  trouve 
précisément  sur  le  chemin  qu’ils  avaient  suivi  quinze  jours  auparavanl 
pour  se  rendre  de  Nîmes  à  Puiil-Sainl-Espril,  on  est  porté  à  croire  que  ces 
hommes  y  avaient  laisse  de  douloureux  souvenirs. 

I*  Lettres  inlerccptees  du  comte  de  Sainl-Priest  et  du  préfet  Ilarmand, 
Sisleron,  4  avril  {Jourmil  de  VEmpire,  14  avril.)  Mémoire  coneemünt  les 
irüuhles  du  Midi^  8,  üO.  Marseiile  et  Ximes  jusiifiéei^  05.  Préfet  de  Mende  à 
Carnot,  4  avril.  (Arch.  nat-  AF,  IV,  lD35.j  Sous-Préfet  d’issoire  à  Davout, 
8  avril.  (Arch.  Guerre.) 


LA  CAPITüLAÏtON  DE  LA  PALLI'D 


<lo  ToulonsD  ;  piir  ces  jeunes  gens  prirent  un 

‘S,  on  fna.  des 


antre  chemin.  A  Yenset,  à  SainMil 
royalistes.  A  .Vrpai  11  argues,  quati’e  volontaires  nî- 
inois  fnreni  ahuttns  a  coups  de  iusit,  j>uis  achevés  par 
des  femmes  ;  elles  s’amusèrent,  après  les  avoir  mis 
nus,  à  les  retourner  avec  leurs  foui’ches.  à  les  mu¬ 
tiler,  à  lenr  enfoncer  des  ciseaux  et  des  broches 
dans  les  veux’.  Ces  ahominatiems  allaient  amener 
trois  mois  plus  tard  d’épouvantables  représailles. 


K  Rapport  du  Général  Iterloii  à  Davoul,  Nîmes,  IG  avril,  {Dossier  de  Ber- 
ton,  Arch,  Guerre,)  Rei[UisiLüire  du  procureur  du  roi  dans  le  procès  désas* 
sassins  d*Arpailliir.^UéS,  fhs  crîmex  et  atttuitalif  vommisdam^  ia  com- 

mioie  d' Arpaillarguea  te  U  ami  1815  nreé  tarviH  rênda  tontrê  par  ta  Cour 
du  Gard^  Avignon,  18 IG.  în-K.)  Préüh  ih  ee  qui  s'tst  pmsé  danfi  U 
département  dit  Gard^  iL  Gémls^ement^^  dit  Midî^  37-Î8.  MarseUie  et  Nîmes 


CIIAIMTIÎE  [l 


I.A  SEPTIÈME  COALITIOX 


I.  Le  irai  lé  du  mars. 

It.  I,a  France  en  interdit,  —  -Marie-Louise  el  le  cabinet  de  Vienne. 
HL  L’opinion  en  Europe.  - —  Les  débats  du  l'arlement  anglais, 

IV,  La  dernière  campagne  de  Murat  (H  mars-ï2J  mai). 

V,  La  Cour  de  Gand. 


I 


La  civile,  si  fort  (jii’il  la  iicii'siai.  ii  ijKiuiê- 

lait  jias  Xajiolcoii,  car  il  clail  cci’laîii  tl(‘ maîtriser  l'a- 
jiiilcmcnt  les  itisiirroctions.  Mais  cii  ISIo,  il  i‘C(Iom- 
lait  la  ‘‘iicrri*  e'Iraiigcrc.  L'tHail  v(*rs  les  frontières 
miMiacées  jiar  une  septiènu'  coalition  <111*1 1  portait 
(les  regards  anxieux  Lès  sa  reiitive  à  Paris,  tl 
ordonna  de  fain’i(|uer  dd0,000  fusils,  (dudia  les 
mov('ns  de  lripl<’r  son  armt’e.  jHuii’vnt  à  l'approvi- 
sionnemeiit  et  à  l'armement  iU*s  places,  donna  des 
instructions  jMUir  ('dt'v’ci'  des  redoutes  sur  le  llliin  e(  à 
Lyon,  [tour  fortifier  Lliàleau-Tliierry,  pour  au^;meu- 
(er  les  oiivraj^es  de  Soissons,  de  La  Pèr4‘.  de  (  irenotd(‘, 
el  jü'i'scrivil  la  formai  ion  de  eîm]  corjts  d’oitserva- 


l,  NL|rnleori  admeUait  la  priï^sîbililé  d'une  attaque  immédiate  ;  •  -le  sup¬ 
pose,  ecpivar1“il  à  l^avouLle  "iT  mars,  fjue  vous  avez  donné  des  ordres  pour 
qiuxen  cas  d'èvenemenls  imprévus,  les  généraux  ÎSeille  et  d’Krlon  se  reli- 
renl  derrière  la  Saiiil>re*..  Gomme  d  serait  possible  que  nos  communica¬ 
tions  avec  Strasbourg  fussent  interceplees,  il  ne  faut  laisser  dans  celle 
ville  que  le  necessaire,  *  (Correï/L,  2173-1,! 
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lion  sur  les  rroiilières  du  Xonl-l^sl,  d’uii  sur  celle 
(les  Alpes,  d’iiii  sur  celle  des  l'yre^iiées  el  d’uii  cor[)s 
de  res(‘rv<;  ’ . 

lüu  meme  temps  (|ii'il  se  ppt^pai'îiil  à  lu  j^uerre,  cpii 
lui  juiraissaît  imniinenlc  mais  non  point  inévitable*, 
l’em[»erem'  mettait  tout  en  oeuvre  jtour  rempeiclier. 
Avant  de  (juifler  Pile  d’Hlbe,  il  avait  cliargé  Murat 
de  faire  coniiailre  il  Vienne  ses  dispositions  paciliijues. 
Dés  son  enli'ée  ti  Lyon,  il  avait  mandé  à  Josepli  de 
déclarer  aux  ministi'es  irAiitriclie  et  île  Russie  près 
la  Rièle  belvéliijue  f(iic  le  traité  de  l’ai  is  serait  res- 
j)eeté  Le  21  nuirs,  Foiiclié.  d'ajirès  scs  ordres, 
écrivit  à  Marscliall  «  <pie  le  cabinet  des  Tuileries  était 
disposé  à  l’ocevoir  du  j^ouvernement  anglais  toute 
pi'oposition  «pii  assureniil  une  jaiix  solide  et  dura- 
Ide  »  l.c  21t  mars,  Xapoléon  fit  des  avances  plus 
sérieuses  à  rAnglelerre  en  décrétant  ralaililion  de 
la  traite  des  noiis.  licite  mesure  (jue  Louis  X\  IM 
avait  admis<*  en  principe,  mais  dont  il  s’élait 
obstiné  à  ajourner  rexécnlîon  à  cinq  années  mal¬ 
gré  les  sollicitations  du  gouvei'iiemeut  britannique, 
aiupiel  il  devait  tant  Napoléon  la  jiril  s|)oiita- 


i.  Vh[(01.,  Con-rsp.,  ilÜÇia,  ilTOi,  Î17Ü7,  417i3,  il791,  JtT.Tl,  21.737,  etc. 
Davout,  Co#'re.î/>*,  liSî,  i4?ïi.  Xapoléon  a  Davout,  M  mars.  (Arcli,  Guern^ 
exirtou  de  la  Coi  resp,  do  Xapoleond 

L  F.  de  ChalxmloiiT  [,  SdO.  — Canlahieourl  lüi-méiiie,  si  pessimiste 

qu'il  fui  d'ordinaire,  gardait  quelque  espoir  de  conserver  la  paix,  lî  se 
faisail  d’alUçurs  de  bien  étranges  illusions  quand  il  écrivait  à  l'empereur 
lé  mars  :  »  lîeaucouft  d’éléments  s'opposent  aujourd'hui  h  la  reconsti- 
tulioii  de  l*ancienne  croisade  de  Vieniio...  Tl  y  a  des  dissensions  intestines 
entre  tous  les  membres  de  rancietine  coalition...  L’Autriche  tiésîtera  ii 
s'engager  dans  une  guerre  qui,  si  elle  était  heureuse,  alTcrm irait  la  Russie 
et  la  Prusse  dans  leurs  usurpations;  •  et  quand  il  écrivait  au  cardinal 
Fescb,  ie  S  avril  Jusqu’à  présent  la  question  de  la  guerre  est  encore  in¬ 
décise.  »  (Areh.  AfT.  êtr.,  tilî  el  ISOi.) 

3.  Napoléon,  L  IU  d'f*Jlbe  et  les  Cent  Jours  {Corresp.^  XXXf,  ^4).  Montholon, 
Récita,  n,  3^.  F.  de  Cbaboulon,  J/rm.,  L  33u.  Cf.  Joseph  à  Murat,  îq-angins, 
IG  mars.  (Arcli.  AfT.  elr.,  1801.)  —  A  Lyon,  Napoléon  avait  aussi  écrit  à 
Marie-Louise  une  lettre  dans  !e  même  sens.  [Rapport  de  Méncval,  18  niai, 
Arcb*  AIL  étiv,  1803.} 

L  Fouché  à  Marschall,  mars.  (Arch.  AïL  étr.,  180t.) 

5.  Traité  dé  Paris,  art.  additionnel,  L  Protocoles  dCs  conférences  des  âû  et 
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némcnl  o.t  la  roiiilît  oxéculoire  le  jour  miîme  \ 
Le  20  mars,  Oe  j^raml  matin,  les  niiiiislres  étran- 
i^ers  avaient  été  <0‘liciell('m(Mit  iurormés  Oii  «lépart  Ou 
roi  par  une  letire  de  .laiiconrl*.  Jugeant  iTuifilc  d’on 
référer  à  leur  gouvernement,  ils  se  décidèrent  aus¬ 
sitôt  à  (jiiitter  Paris,  ilais  il  fallait  des  chevaux  de 
poste,  et  Lavallette  avait  prescrit  de  n'en  fournir  k 
personne  sans  un  onire  exprès  ;  il  fallait  des  j)assc- 
jjorts,  et  Jaucourt  n'était  plus  là  pour  eu  donner. 
Les  ministres  des  gi’amles  puissances  écrivirent  à 
lîovîgo  qui  transmit  leurs  lettres  à  Fouché,  lequel 
pria  les  chefs  de  mission  de  s’adresser  au  duc  de  Vi- 
cenco^.  Ces  démarclkcs  prii'ont  du  temps,  (àiulaiii- 
conrt  en  jirofita  pour  demamler  une  entrevue  au  ha- 
ron  tic  Vincent,  amhassadeur  d’Autriche,  et  à  M.  de 
Doudiakiiie,  chargé  d’alTaires  de  Russie.  Il  voulait  les 
assurer  Fiin  et  l'autre  tles  intentions  pacîliques  de 
l’empereur,  prier  Vincent  de  se  cliarger  d’une  lettre 
pour  Marie-Louise  cl  communiquer  à  Routliakine  le 
traité  secret  <lu  3  janvier  dont  Jaucourt  avait  laissé, 
étourdiment  et  imprudemment,  un  tles  <.»riginaux 
au  ministère  des  AlTaires  étrangères  V 


î*?  janv*  (D'Aii^cbert,  173,  661-663,  6S5-6fi6.)  Cor dt*  Taîle^rand  et 

de  Louit^  XVffl,  28H-Î&9. 

i.  Décriât  impérial,  20  mars. 

2*  Circükiire  de  Jaucourt  aux  ministres  accrédiLCvS*  Pans,  19  mars,  (Arch* 
des  AtT.  êtr-,  tU6*) 

3.  t,eUres  des  ambassadeurs  et  ministres  à  Rovigo.  à  Fouché  et  à  Caulain- 
court,  Paris  »  22  et  21  mars*  CL  l.etîres  des  ministres  à  Jaucourt,  Paris, 

21  mars.  (Arch,  des  Afï.  èlr-,  180i  et  646*) 

Le  ministre  de  Pancmarck  ne  réclama  ses  passeports  que  le  4  avriL 
Les  ministres  de  Bade  et  de  Nassau  demeurèrent  assez  longtemps  en 
France,  sur  leur  demande,  *  sous  la  protection  du  droit  des  gens  Les 
ministres  des  Etats-Unis  et  de  Turquie  crurent  devoir  rester  à  leur  poste,  * 
Le  personnel  des  autres  légations  quitta  Paris,  du  23  au  28  mors,  Cau- 
laincourt  à  Napoléon,  et  ininislre  de  Danemarck  à  Caulaincourt,  et 
4  avriL  (Arch*  des  AIT*  êtr.,  ISOI,}  D'Erlon  à  DavouLj  Lille,  29  mars  (Areh, 
Guerre). 

4*  Keinhart  à  Tallcyrand,  Bruxelles,  28  mars  {Correip^  dt  Tiilitt/rand  et 
de  Louis  XYIII^  370).  —  C’etaît  le  traité  d'alliance  secrète  concîu  contre  la 
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Do  Ions  h's  tliploniak's  présonis  à  Paris^  Vincont 
était  le  plus  eujîa^é  avec  les  IJourhoiis’.  Il  déclina 
d'abord  tou  le  entrevue,  puis  cédant  à  de  nouvelles 
sollicitations,  il  consentit  à  voir  le  duc  cle  Vicence 
non  point  Èi  rainbassadi'  on  au  ministère,  ce  qui 
edt  dtuiné  à  la  coid’érence  un  caractère  oriicicl,  mais 
chez  nin*  personne  tierce,  madame  de  Sonza,  veuve  en 
j)reniières  noces  du  comte  de  Klaiiaul.  1\mt  en  ne 
dissinnilant  jms  la  l’erme  résolution  <!es  Alliés  de  dé- 
trôner  Xajjoléon,  il  skvngagea  à  faire  connaître  à  l'eni- 
[)ereiir  d'Autriche  les  sentinients  exprimés  parPan- 
laincourt  au  nom  de  son  souverain  et  accepta  de 
prendre  une  lettre  pour  rarchidnchesse  Marie- 
Lonisii.  L’entrevue  avec  liondiakine,  auquel  celui-ci 
avait  commencé  par  se  refuser,  eut.  lieu  cliez  nin* 
dame  du  palais  de  la  reine  Itortense,  Lanchelel. 
Le  ministre  russe  sc  montra  fort  surpids  et  très  irrité 
de  la  |>iècc(jne  (kinlaincoui't  mit  sons  ses  yeux,  mais 
son  lan}^aj.];e  n’en  fut  pas  plus  rassurant.  «  — Si  ^mnd 
que  puisse  être,  dit-il,  le  juste  méeoiilentemenl  de 
mon  mailre  contre  le  roi  de  h'rance,  en  apprenant 
l’existence  de  ce  traité  secret,  je  ifose  me  llatter  qu'il 
en  résulte  le  moindre  cliangement  dans  ses  disposi¬ 
tions*.  >t 

Napoléon  connaissait  raffection  du  czar  pour  les 
deux  enfants  de  ,!oséi)hine  et  jH.uir  la  princesse  Sté- 


Russie  et  la  Prusse  par  l'Ati^leterre,  l'Autrîclie  et  la  France.  Voir  1815.  î, 
1*4-137,  A  vrai  dire»  c'est  Reinhart,  direclnur  d^^s  chancelleries  qui  avait 
oublie  d'eiiiporier  celte  pièce,  mais  Jaucourt  iVclait  |ias  moins  coupable 
puisqu'il  avait  oiiiis  df*  donner  des  ordres  a  cet  éjîard, 

1.  Tandis  qua  la  icLtre  circulaire  de  Jaucourt  les  invitant  àrejûiridre  le 
roi  à  Lille,  les  ministres  avaient  répondu  eu  ces  termes:  «  J'jrai  demander 
à  ma  cour  de  nouveaux  ordres  relatifs  au  poste  lionorable  que  j'occupe 
auprès  de  S*  M.  T.  C.  »,  Vincent  avait  écrit,  lui  :  -  Je  me  rends  directe¬ 
ment  à  Vienne  sans  cesser  pour  cela  de  me  considérer  comme  accredîle 
en  ma  qualité  auprès  de  la  personne  du  roi.  »  Lettre  des  ministres  à  Jau- 
coui  t,  Paris.  21  mars.  (ArclnAlï.  elr,,  û45.) 

2.  F.  de  Cbaboulon,  1^  991-333.  Meneval  h  Caulaincourt,  Vienne, 

^  avril,  (Ardi.  AIT.  elr.,  IHül.) 
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jilianic  (!('  ISadc,  nér  1’asclicr  du  );t  il  in- 

vi(a  Ilnrlonso  à  conlininn-  j)i‘rsonin'Ilen>L‘ii(  iluns  une 
l(;llr(*au  (v.arsnii  (l(''sir(In  rndf'Vfnir  l’alli»''c*l  l'ami  de 
la  liussieol  il  IK  dct*ir4'  an  pi’înce  l'^iigène  et  à  la  prin¬ 
cesse  (le  lîade  de  donner  on  de  transmeHre  à  ce  sou¬ 
verain  lesm(>nics  assiii’ances  iraniilif? 

Hn  dehors  de  celte  diploniaüe  occulte,  Xapoléon 
éciavitofliciellenieiit  aux  souverains  pour  leur  nolitier 
son  reloni’  en  l'i’ance,  leur  (‘ii  explicjner  les  causes  et 
hoir  faii’e  part  de  ses  inlenlions  (tacilh|nes.  «...  l.a 
dynaslie  tjue  la  i'oi'ce avait  j’tMidne  an  peuple  Irainjais 
ii’éiaii  pins  faite  ja.uii'  lui.  Les  Honrhons  n’ont  voulu 
s'associer  ni  h  ses  sentiments  ni  à  ses  nurnirs.  l.a 

l'iance  à  di'i  se  séjiarer  d  eux _  Il  me  sera  doux  de 

ne  connaiire  désoi’iiiais  d'anh‘e  rivalitd  (jne  celle  des 
avantages  de  la  paix...  J. a  h' rance  S(‘  plail  à  jjrocla* 
mer  ct^  nolde  Imt  de  tous  ses  vu:nx.  Jalouse  de  son 
indépendanc(\  le  ))rincijn‘  invariaide  de  sa  polili(|ue 
sera  le  respeci  le  plus  absolu  de  l'indépendance  des 
autres  nations »  —  (i’est  le  louj» devenu  hei'ger, 


t.  F.  de  f-halioiikm.  }ffhn.^  I,  333.  Dans  une  leUre  de  Caulajncourt  ii 
Eugène,  du  mars  (Are  h.  des  A  fl',  etr,,  f8Ui)  j]  n>st  pas  question 

d'une  démord  IC  à  faire  par  le  prince  auprès  du  czar.  miaulai  ncourl  lui 
parle  seulement  du  désir  de  l'empereur  de  maintenir  la  pnl.^  et  rin- 
vile  à  renlrer  vite  en  Kranee.  Mais  d’afirês  une  lettre  de  Meneval  à 
Caulaincourtj  Vienne,  H  avril  (Ardi.  A(T.  etr.,  18Cd),  une  autre  lettre 
avait  etc  expédiée  de  Paris  à  tiu^rêne  le  mars*  C'est  de  celle-ci  que  parle 
Yraiseinldaldenient  Fleury  de  Cliabo^ilon* 
î.  Lettre  circulaire  de  Napoléon  aux  souverains,  t  avril  {Correxp.^  21760),— 
Le  même  joni  j  Caulalncoüj  t  adressa  aux  ministres  des  A iTa ires  elrangéres 
des  puissances  de  l'Europe  une  circulaire  conçue  dans  le  même  sens*  Le 
30  mars»  il  avait  envoyé  aux  représentants  de  la  France  à  Tel  ranger  une 
autre  circulaire  leur  annonçant  que  les  fondions  donl  les  avait  charge  le 
gnuvernement  royal  étaient  exinrécs,  et  se  îermînant  en  ces  lermes  :  «  Si 
au  moment  de  quitter  la  cour  auprès  de  laquelle  vous  résidez,  vous  êtes 
dans  le  cas  de  voir  te  ministre  des  *\ITa ires  étrangères,  vous  lui  ferez  con¬ 
naître  que  S*  M.  a  renoncé  aux  idées  de  grandeur  qu'elle  pouvait  a\oir 
antérieurement  conçues,*  Le  27  mars,  il  avait  écrit  personnellement  à 
Mdternich:  »  Nous  voulons  la  paix.  M.  me  diarge  d'en  donner  à  votre 
cour  rassuranee  formelle.  *  fArch*  des  AIT.  etr*,  ISUL)  —  îî  existe  aussi, 
dans  le  même  x-ulmne,  un  projet  de  lettre  de  Caula  incourt  à  Kessel  rode  : 
•  L'empereur  Alexandre  ne  devrait-il  pas  dire  ;  J'étais  Pennemi  de  Kapo- 
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allait  dii’c  'rfillovrand  avec  un  cnirl  à-projios 

AvTint  d'adrest^iM'  à  Ions  los  sonv'orains  cotte  lettre 

■ 

circulaire.  Napoléon  avait  écrit  à  l"empereur  il’Aii- 
trîclie  personnel UMueiit  :  «...  Mes  (‘ll'orls  leinleni 
iini(|uenient  à  consolider  ce  trône  et  à  le  lé^iior  un 
joni\  alïerrni  sur  d'inébranlaMes  l'oiulements,  à  ren¬ 
iant  ijiie  Voti*e  Map'sté  aiMilouré  <1(*  s<‘s  bontés  pater¬ 
nelles.  La  durée  d(*  laf|)aix  étant  essenliellemeni  né¬ 
cessaire  poni’  atteindre  ce  bntsaci'é,  je  n’ai  ritni  dt» 
pins  à  co'nr  (|ne  <!(>  la  inaintenir  avei'  tontes  les  iinis- 
sanci's,  mais  j<*  nnds  un  jirix  pai’licidier  îi  la  coiiser- 
V('r  avec  \  oti‘e  Majesté...  .le  désire  <jne  rinipératrice 
vienne  par  Strasliour^;...  ,!oeonnaistro|)  bien  lesprin- 
cipes  de  Vcftre  Majesté  pour  n'avoir  jias  riienrense 
eonliance  «pi’elle  sera  empressée,  (juelles  (pio  puis¬ 
sent  être  d'ailb'urs  les  dispositions  île  sa  poliliijne, 
lie  concourir  à  accélérer  rinstanl  <le  l*i  réunion  irnne 
iemme  avec  son  mari  el  d’un  fils  avec  son  père*.  » 

Paroles  de  paix,  a|>pc!lsan  ilroif  de  la  France,  ser¬ 
ments  du  souverain,  cri  de  cienr  du  père.  b*s  mo¬ 
narchies  lie  droit  divin  étaient  déterinintÂes  à  ne  l’ien 
entendre.  Les  cours  et  les  cabinets  avaient  |>ris  ]»our 
mot  d'orilre  la  furieuse  Péclaiation  dn  l.'l  mars  <[111 
mettait  ravinitiirier  corse  au  bande  rbünropc,  comme 
ennemi  public  et  perturlialmir  tlu  inonde.  (A*  mani¬ 
feste  avait  été  lancé  jionr  intimidei'  les  partisans 
([lie  Napoléon  juuiri'ait  tronvei*  en  Fi'ance'  et  pour 
donner  ainsi  un  apimi  moral  aux  Ilonrbons.  Mais 
^jiiand  on  apprit  rentrée  à  llrenoble  de  riioniine  de 
rile  d’IAbe,  on  commenta  à  ci*aîndre  ([ue  cet  épou¬ 
vantai!  ne  suivit  |>as  à  arrêter  sa  marebe.  Trop  vraî- 
semidabbnneiit,  il  fandi'ail  passer  des  menaces  aux 

lêoii,  je  ii'ètais  [jas  rennenü  îles  FraiH-iis,  exemple,  quelle  pacîfica* 
lion  lîenérale  1.*.  ^ 

1.  Villemaîii,  Sotti-fiUjrscon/e»>vwrr(in.ï,  U,  134. 

2.  Napoléon  à  renipereup  d'Autriclie,  avril.  (Con  ecî/ï,,  21755.) 
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actes.  Le  17  macs,  les  j)léni[)oleiitiaii’es  «rAntriciie, 
(le  lîiissie,  d’Anglett'cre,  «le  Prusse  et  <l(*  Fi*auce  eu- 
reul  une  coiiréi’cnce  à  i’elTet  de  savoir  fjuel  j>arti  on 
prendrait  «  si  lionapaide  j)arvenait  à  se  rélaldii'  à 
Paris  »,  Les  ministres  décidèrent  que  l'on  agirait  se¬ 
lon  i’esj)ril  d('  la  Déclaration  du  Id  mars  et  ([u'une 
commission  inililaire  devait  ('dre  noninua'  pour  étu¬ 
dier  les  mov('n.s  d'exécution,  dette  coiumission,  coin- 
posée  de  Selnvarzenher^,  de  Wellington,  de  Wol- 
konskv  et  de  Knesebeck,  se  réunit  le  sidr  même.  Seul 
des  souverains  — la  cliuse  esta  noter —  le  ezar  assista 
il  la  séanceL  Ab'xaiidre,  ([ui  se  reprocliait  coiiinu'  un 
crime  vis-<Vvis  de  PHurope  d'avidr  invoqué  en  faveur 
de  Napoléon  le  respect  des  traités,  était  devenu  son 
ennemi  le  plus  aciiarné.  Le  conseil  de  guerr(*  jjosaiit 
en  fait  (jue  «  les  puissances  ne  traiteraient  jamais 
avec  lionaparle  »  conclut  à  la  forniatiou  de  trois  ar¬ 
mées  de  première  ligne  et  de  dmix  armées  de  ré- 
sej've,  «  (les  moyens  pi'ompts  et  immenses  devant 
(dre  employés-  ».  Un  [)roj>osa  aussi  de  renouveler 
une  seconde  fois  le  traité  de  Chaumont  Les  négo¬ 
ciations  marchèrent  vite.  Le  2î}  mars,  les  ministres 
«rAngleterre,  (rAutriche,  de  l*russe  et  de  llussii^ 
signèr(‘ut  un  traité  d'alliance  ««  ayant  pour  liut  le 
maintien  de  la  paix  ‘»  et  pour  moyen  la  guerre. —  L(’ 


1.  WelUnglon  à  Casllcreag^h,  Vienne,  18  mars  {Dispaichs,  XII, 
Talleyrand  h  Louis  XVlll,  Vienne,  IT  el  lîï  mars,  {Comsp.  avec  LouU  XV/ U, 

â,  Talleyrand  ii  Louis  XVlIï,  Vienne,  10  mars  (ibifî.,  3rii,  3->T), 

3.  Wellington  à  Castlerengh,  Vienne,  18  mars  {Dispatchs,  XII.)  Tnlley- 
rand  a  Louis  XVlll  et  à  JauccnjrtT  Vienne  10  mars,  (ibid.,  355  et  mue  (le 
la  fK  353).—  Le  tiaile  de  Chaumont  du  mnrs  l^li  avait  ete  dejii 
renouvelé  h  Londres  le  59  juin  isli.  Mais,  à  Londres,  les  fuitssances  si¬ 
gnataires,  ne  se  proposant  plus  que  de  garantir  les  arrangements  terrt- 
luritinx  énoncés  en  principe  dans  le  traite  de  Paris,  stipulèrent  que  cha* 
cune  d'elles  maintiendrait  seuleTiienl  sons  les  armes  75,000  hommes  jus¬ 
qu'à  la  tin  du  congrès*  A  Vienne,  le  55  mars,  il  s'agissait  de  recommencer 
la  guerre  contre  Napoléon-  En  conséquence,  un  nouveau  traite  semblable 

sur  presque  tous  les  noinls  à  celui  de  Chaumont  devait  être  signé, 
i.  Art.  Vn. 
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langage  diploiiialitjuo  a  ces  surprises,  —  Aux  ter¬ 
mes  du  Iraité,  les  parties  coiil raclantes  s'enga- 
geaienl  à  leiiir  coiistammeut  en  eanipagne  chacniu' 
cent  cintjuante  mille  liommes  «  tant  (pie  Bonaparte 
ne  serait  pas  mis  absolument  hors  de  possibilité 
d’exciler  des  troubles,  de  renouveler  des  tenlative.s 
pour  s’emparei'  du  pouvoir  suprême  en  France  et 
de  menacer  la  sûreté  de  FFurope'  ». 

Dans  une  noltï  annexée  au  [irotocole,  les  plénipo- 
leuliaires  d'Autriche,  de  Ih'usse  et  de  Bussie  eurent 
grand  soin  de  faire  cette  réserve  (pie,  vu  l’état  des 
linanc(*s  de  leurs  augustes  maîtres,  ceux-ci  ne  pour- 
l'aienl  remplir  les  conditions  du  Iraité  (pi’après  avoir 
réglé  la  ([ucstioii  dos  subsides  à  recevoir  de  FAtigle- 
terre.  Par  une  convention  a4ldilionnelh‘,  signée  le 
dO  avril,  cette  puissance  s'engagea  à  partager  j>our 
les  déjicnses  militaires  de  rannée  courante  la  somme 
de  cent  vingt-cimj  millions  entre  les  besogneux  sou¬ 
verains  du  Nord*. 

La  Déclaration  du  Id  mars,  dont  ce  traité  n'était 
({uc  la  consécraliüii  [U'alupie,  avait  été  rétiigée  avant 
(pjc  l’on  eût  connaissance  à  Vienne  des  dispositions 
pacifhpies  de  Napoléon.  Onand  parvinrent  ses  jireniiè- 
res  ouvertures,  les  souverains  s’étaieiil  déjà  enga¬ 
gés,  et  de  telle  façon  qu'il  leur  était  jiresque  impos¬ 
sible  d'entrer  en  négociations  avec  rbonime  que 


1.  Traite  signé  à  Vienne^  le  mars  lüis  {D'Angebert^  t>7|-îtT3). 

2.  Note  sur  les  subsiiJes^  25  mars.  Convenlion  additionnelle,  30  avril, 
(D'Angeberl,  ni9-M3ü,) 

Un  article  secret  du  traité  du  25  mars  portait  que  dans  le  cas  où  TAn- 
glelerre  ne  pourrait  fournir  au  complet  son  contingent  de  JSO.üüü  homme^î 
elle  aurait  la  faculté  de  payer  au  taux  de  30  livres  par  an  pour  cliaquc 
homme  Jusqu'à  la  concurrence  du  nombre  stipulé,  ür*  comme  l'Angleterre 
pouvait  envoyer  sur  le  continent  SÜ.OOü  soldats,  au  maximum,  c'elaient  75 
Miillioiis  qu'elle  devait  donner  aux  Allies  en  plus  des  125  millions  déjà  con¬ 
venus.  “  On  a  dit  aussi  que  les  trois  puissances  profitèrent  de  la  circons¬ 
tance  pour  réclamer  au  gouvernement  anglais  environ  10  miiJionsde livres 
St.,  reliquat  de  ce  qu'il  redevait  pour  l'entretieji  des^  armées  coalisées  en 
1HS3  et  tSli. 
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ilansiiii  mou voiiiont  d'cllVoi  (*t  dn  colèro.  lis 

avaiont  mis  liors  du  droil  des  ^eiis,  Hicii  viaisom- 
blald(;im*nl,  fin  reste,  ils  ne  l■^‘j^re  Itère  ni  lutinl  leur 
j)réci])ilHtioii,  car  s'ils  ne  ponvaifuit  sus|)<’cter.  pour 
le  présent,  lu  sincérité  des  |>aroles  de  l’empe- 
l’enr,  ils  ne  pouvaient  s'ulmsf'r  non  plus  sur  les 
flesseitfs  futurs  du  terrible  capitaine.  Oui  croii'a, 
en  elîel,  (jue  Napoléon  n'avait  poijit  l'esiiérance  de 
déchii'er  un  jour,  à  jîrands  couj)s  d’épéf%  riiumi- 
liant  traité  de  Ibiris?  .Mais  il  voulait  gagner  du 
temps  et  clioisir  son  lumia'.  (/était  donc  <lf‘  la  Ifonne 
jioliti(|ue  et  d(‘  la  l)onne  sti’utégîe  que  de  l'atta- 
<|uei‘  en  llagrant  délit  d'orj>'anisa(ion  au  lien  d'at¬ 
tendre  fju'il  eut  alfenni  son  jjonvoir  cd  i'(d'ait  son 
année. 

La  coalition  n'en  fut  pas  moins  liàlée  et  facilitée 
j)ar  la  réunion,  dans  une  même  ville,  fies  sonvei’ains 
et  de  leurs  ministres.  L’impression  ([ue  leur  causa 
le  déliarfpienienl- de  NajMdf'fUi  fut  d'anlant  plus  vive 
fiu’ils  la  ressent îi’eiit  f'nseniljle  et  au  niéine  instant. 
Ils  s’fdl’ravèrent  et  s'animèrent  niuluel Ifunenl,  riva- 

h. 

lisèl'eni  par  la  l'aju’dité  des  résolutions,  la  ju'oni])- 
titnde  et  rénergie  des  mesures,  et  sf'  |u'éci()ilèrenl 
dans  la  jiuerre.  avec  une  sfnde  de  furi<;,  Lite  croi¬ 
sade  contre  la  l'raiice  leur  seniltlait  le  seul  nioven 
de  cuiijtirer  b*  péi'il.  tdii  la  ju'ojtosa  à  l’envi,  et  clia- 
ciiii  s’empressa  d'v  eiilrf*r  alin  d'y  «mt rainer  son 
voisin,  lleveiius  dans  bmr  capitale,  les  sonveraini^ 
auraient  vu  les  choses  avec  [dus  di*  sanjî-iVoid. 
arrêté  leur  Cfuiduile  ajirès  [dus  de  rélb'xion.  Ln  tout 
cas,  les  Jiép'ocialions  auraifuit  Irainé,  ear  il  fal¬ 
lait  du  lem[>s  [lour  avoir  à  Vîenm*  les  ré[Mnises  fie 
Saiiil-Pétersbour^',  et  ce  retardfmn'nl  aurai!  [>eiil- 
être  pfM’mis  à  Nbiiudéoii  de  se  faire  écoutfu'  par  le 
cabinet  antricbien.  Ur,  la  neiilralilé.  d(‘  rAiili'icbe 
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(‘ût  singulièrement  ulVaibli  lu  coalition  si  même  elle 
n'enl  empêché  lu  guerre. 

A  rîle  JM^Ibe,  ,\uj>oléün  avait  eu  de  loiil  cela  une 
confuse  prévision.  Mais  s’il  lui  paraissait  avanta¬ 
geux  d’ailendre  pour  s’enil)ar((iier  la  dissol iil ion  du 
congrès,  il  craignait,  d'un  auli'e  coté,  <jiie  les  [iléni- 
polentiaires  ne  se  séparassent  point  avant  tle  s’ètiv 
mis  d'accord  sur  su  déj)orta[ion  dans  une  île  de 
rOcéan.  he  j)lus,  les  nouvelles,  déjà  anciennes,  (jii'tl 
avait  lie  Vienne,  lui  représeiitaieii!  les  dtlférends 
entre  les  puissances  an  sujet  de  lu  Saxe  et  de  la  I‘o- 
logne  comme  non  encore  aplanis;  il  ])i>nvai(  espé- 
l’ef  arriver  à  Paris  au  milieu  d’un  conllit  dijdoma- 
titjue.  Knfin.  il  appréhendait  de  laîsseï*  le  tenijisà 
Fouché  d’exécutei’  au  pi'olit  du  duc  d'Orléans  ou  du 
prince  impérial  un  inouvement  contre  les  lioui’bons, 
ti'élaient  bien  des  raisons  junir  le  déleriniiier  à  brus¬ 
quer  son  départ  ' . 


Il 


lies  que  riviu'ope  sait  Na|)oléon  aux  Tuileries,  elb' 
se  regartie  comme  en  élut  d’hostilité  avec  la 
Ft'ance.  Le  2b  mars,  deux  dragons  ayant  passé 
par  mégardc  la  frontièi'C  près  de  Maubeuge  sont 
odieusement  maltraités;  les  soldats  anglais  les  fra]>- 
peiit,  arrachent  les  aigles  des  cas(]uesel  les  jjiétincnt 
dans  la  boue.  Le  21K  cent  trente-deux  jirisonniers 
<le  giieriT  revt'iiani  de  lînssie  sont  arrêtés  à  Tir- 
lemont  par  les  ordres  du  prince  d’t.trange  et  inteiMiés 
à  lîréda.  Le  dO,  des  Antrichiens  tirent  sni*  un<‘ 
liarqne  qui  longe  <!e  trop  près,  à  leur  gré,  la  rive 

1.  Cf.  Fleury  de  Cbaboulon.,  I,  (26040-10,  el  Moiitliolon,  2îf?ciO,  II, 

‘iOi,  2U4,  362,368. 
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droite  du  lUiiii.  Le  31,  lii  coniniissiou  austro-ha- 
raroisc,  siégeant  à  Ki'ciisiiacl»,  proliitio  à  jjeîne 
de  coiiliscatioii  l’expoidation  en  France  des  vivres, 
cliovaiix  et  niuiiilions  de  guerre  *.  Il  y  a  ordre  d’ai- 
rêler  Joseph  à  Fi'angins  et.lérùnicà  Ti’ieste.  La  prin¬ 
cesse  î'^Iisaest  coiuluile  à  liriinu,  la  l'eiiie  Catherine 
est  internée  à  tju'pplngen,  la  princesse  Lauline  est 
retenue  en  Toscane  L  Le  droit  des  gens  n'est  [)as 
violé  seulement  à  l'égard  îles  inemhres  <le  la  Camille 
impériale.  Les  Frussiens  arrèlenl  ji  Liège  trois  né¬ 
gociants  de  IJeaune.  Des  siddats  !>adois  ai*rèlent  à 
Loei'ach  nn  des  frères  Koecliliu,  de  .Mulhouse,  et  le 
mènent  en  prison,  les  fers  aux  pieds,  lüiitre  F«u- 
hach  (d  Wissemboni'g,  his  palronillc's  de  cavahî- 
rie  se  font  un  jeu  d’entrer  sur  le  l<‘rritoir‘e  fraii- 
<;ais  et  de  sahra'r  h*s  douaniers  L  Hien  (|ne  selon 
les  instructions  de  Decrès  les  hàtiments  navigiu'ul 
jusiju’à  nouvel  oi'dre  sous  pavillon  royal  les  An¬ 
glais  leur  doiiiienl  la  chasse.  Kii  <[uiuze  jours, 
cimjuaiile  hàlimeiits  de  commerce  et  hanjues  de 
pèche  sont  capturés  sur  les  ciMes  de  TOcéan  et  de  la 
Manche^.  Dans  la  Méditerranée,  /« est  atla- 
(juée  par  ti‘ois  navires  anglais.  Le  29  avril,  le  vais¬ 
seau  Ike  /tfeo/ï’,  de  Si,  s'approche  à  deux  poi'lées 
de  canon  de  la  frégate  la  Mclimmène,  hisse  le  pavÜ- 


1*  Général  de  SalnL-Gcniês  à  Davoiit,  Maubeug-e,  i7  mars.  Snchel  à  ba- 
vout,  Strasbourg^  avril,  ï)rouet  à  Davoul  et  rapport  jointe  Lîlie,  2  avril. 
(Arch,  Guerre*)  liavout  à  Napoléon,!  avril  (Ardi*  naL  AF*  IV,  1937). 

2.  Catherine  à  Jérôme,  Trieste,  mars,  et  Gcep[?ingen*  n  Juin 

du  roî  VII,  3i,  179),  Caulaîntoiirl  à  Deerês,  13  mai  ;  au  g^and-^iLlü 

de  Toscane,  24  mai.  (Arcli.  AH’,  elr.,  1WE>2.) 

3.  Sous-prefei  de  Beau  ne  à  Gaulai  iicourt,  I7  avril.  Ordre  du  jour  de  Bapp, 
Strasbourg,  mai*  (Arch.  Alî.  étr*,  1802.)  Nicolas  Koeclilin  à  Hai^p, 
Mulhouse,  17  mai*  (Arcli.  Guerre.) 

!.  Decrès  aux  préfets  maritimes,  Paris,  2i  mars.  (Arch,  Guerre.) 

5.  Clause)  a  [invout,  Bordeaux,  8  avril,  Vedel  à  lïavout,  Caen»  I-  avril, 


(*\rch*  Guerre*)  Baiiports  à  iïecrès  et  de  Decrès^  du  9 au  25 avril*  (.\rrlu  nat. 
AF.  iV,  i94l.}  Beaucoup  de  ces  bâtiments  furetU  cependant  reU'icbes 
après  un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  les  ports  anglais. 
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Ion  biMlaiiiii([iH.'  ot  rassure  par  cinq  coups  à  bonlols; 
puis,  tandis  (juo  le  ca[)itaiiio  Collet,  surpris  par  eetto 
aj;rossiou,  comniainle  le  braiile-bas,  Ir  bà liment  an¬ 
glais  s'avance  à  poi'téc  (b*  pistolet  et  làcbe  toute  sa 
bordée  à  mitraille.  Api’ès  une  demi-heure  de  combat, 
la  Melftomènew.  ses  basses  vergues  coupées,  sa  mâture 
chancelanle.  sa  cale  inondée,  sa  soute  à  poudre  tra¬ 
versée  au  ilessous  de  la  ligne  de  Dnttaison  par  un 
lïoulct  de  ()8,  et  cimjuanle  hommes  de  son  équipage 
tués  ou  Idessés.  Les  Anglais  capturent  la  frégate  et 
la  conduisent  à  Ibilerine 

Dès  le  dO  mars,  on  inlerdit  le  jiassage  aux  cour¬ 
riers  diplomatiques.  Les  dépêches  de  tlaulain- 
court,  les  lettres  de  reniperenr,  sa  circulaire  aux 
souverains  sont  arrêtées  à  Kelil,  à  Mayence,  à 
Sainl-Jean-de-iMaurieune  L  Hieiitôt  tontes  les  fron¬ 


tières  sont  fermées  même  aux  correspondances  pri¬ 
vées  et  aux  journaux  L  On  élève  autour  do  la  l'’i'auce, 
traitée  en  pestiférée  et  mise  eu  quarantaine,  les  mu¬ 
railles  d’uii  immense  lazaret. 

Pour  forcer  ce  blocus,  rempei‘eiir  eut  recours 
à  des  émissaires  seciets.  Le  général  de  Flaliaiil, 
M,  de  Montrond,  familiei' de  Tallevraud,  M.de  Saint- 

W 

Léon,  créature  <le  Fouché,  le  baron  de  Stassart, 
ancien  pi‘éfot  de  V'aucluse  et  <les  lioucbes-dc-la- 
Meuse,  devrmu  ciiainbellan  de  l’empereur  «l'Autri- 
che,  se  chargèrent  des  dépêches  <|uc  les  courriers 


1,  Rapport  du  commandant  de  la  golfe  Jouan,  23  mai.  Procès- 

verbal  de  Collet,  à  bord,  30  avril.  Collet  au  préfet  maritime  de  Toulon, 
Palerme,  lO  mai*  fArch.  AIT.  étr.,  18Ü2,} 

3.  Depôches  de  Desbureaux  à  Caulaincourt.  Strasbourg,  3,  4,  8  avril*  Cf. 
Gaulaincourl  à  De^bureaux,  et  au  ministre  de  RadCi  3  et  5  avril.  Rapports 
des  courriers  Vanier  et  Chamberlan.  Gérard  h  Davoui,  Metz,  0  avril,  (Arch. 
AIT*  étr,,  ISOI,) 

3.  Jaucourt  à  Talîeyrand,  Oslende,  37  mars  {Corr^sp.  de  Taüeyrand  et  de 
Loids  .VV7//,356,note).  Rapport  d*uu  Inspecteur  des  postes  à  r,avaUette(  Paris, 
27  avril),  sur  rinterruplion  des  communications  postales  entre  Douvres  ei 
Calais  à  partir  du  4  avril.  Directeurs  des  postes  de  Strasbourg  et  de  Saar- 
bruck  à  Lâvaliettei  et  3i  avril*  (Arch.  AtT.  étr*,  1801.) 
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Ut» 

île  calMiiot  ii'iivaionf  pu  rtuissii*  à  passer.  Flahaiil 

lut  arrêté  à  StuKganI  ;  Stassart,  h  Un/,  Muni 

(Tiin  passeport  au  nom  tl’iiti  alihé  italien,  Montroiul 

pii(  {îa^no.r  VieTiiu**.  Mais  il  ne  s'a|^issail  |)as  seule- 

nu'nt  lit'  porter  aux  souverains  les  parolt's  de  reiu- 

pcreur;  il  t'allait  It's  faire  écotitei\  La  ciiTulairc  du 

ï  avril  élaif  Itieu  juirvenue  à  Londrt's,  et  (lasllerea^h 

avait  répondu  à  Laiilaineourt  :  «  [a*  prince  résout  a 

décliné  de  recevoîi’  la  lettre  <pii  lui  a  été  adi'cssée*.  » 

délit'  lettre  tpte  le  prince  anj^lais  ne  daij^nait  [>as 

même  ouvrir  était  signét*  :  Xapoléon. 

.  A  Vienne,  on  était  dans  les  mêmes  «lisposilions. 

Metternich  dé|)Osa  tonies  cachelét's  siir  la  taljle  du 

congrès  les  lettres  prises  un  hai'oii  de  Stassart, 

Ajtrès  en  avoir  entt'mlu  la  lecturt»,  les  pléuijtoleii' 

tiaires  liir'enl  unanimes  à  déclarer  «  riu'il  n  y  avait 

|)as  à  y  répondre®  ».  Monlroml  ne  réussit  pas  mieux. 

Il  vil  Tallevraml  et  tenta  de  le  tiétaclier  de  la 

« 

cause  des  liourl)ons;  il  vit  Metlernicit,  il  vit  Xes- 
selrode.  d'allevrand  hii  tlil  :  «  —  Lisez  la  lléclai’a- 

k.' 

tion  du  Id  mars,  Klle  ne  ctuitient  pas  un  mot  t|ui  lU' 

U  Tallevrand  ô  î.ouîs  XVKl,  Vienne.  13  avril  et  3  mai  f/'arresp,  avec 
Louis  XVI//.  377).  Meiievnl  à  Caulaincourt,  Vienne,  h  avril.  Rapport  de  Me- 
neval  a  Napoléon,  Paris,  Irt  mai.  Caulaincourl  à  Metternich,  iti  avril*  Clan- 
carty  à  CasUeréa^îli,  Vienne,  i?  mai*  Fonchê  à  Canlaiiiconrt,  s*d*  (.Vreh,  AIR 
etr*,  im\  et  \mi.) 

Fialiaul  portait  des  lettres  de  Xapoleoii  au.x  empereurs  d'Autriche  cl  dr 
Russie  et  a  Mane-Louise  et  la  circulaire  de  Cauiaîncourt  au.v  afjents  fran- 
raisà  l'elrani^er-  -“Saint-Léon,  une  lettre  de  Fouché  ii  Metternich, —  Mon- 
Irond  une  lettre  de  N'apoJeûn  à  Marie-Louise  et  des  Lettres  de  Taulain- 
court  à  Meneval  et  à  Mme  de  Moulestjtnoii,  et  vraîsenihlablement  trois 
lettres  du  même  à  Mellerniclit  à  Talieyrand  et  à  Nesseirode  qui  exislenla 
Félat  de  projets  aux  Arcliives  des  AlL  clrang^ères  IB01>.  —  Stassart,  une 
lettre  de  Napoléon  à  l’empereur  d'Autriche  et  une  de  Caubincourt  à  Met- 
ternie  h- 

2.  (lasllerea^ï’h  à  Caulaincourl*  L>osvnstreet,  âavrii(Arch.  AIT,  elr*,  iôoi). 

3.  Talieyrand  à  Louis  XVIil,  Vienne,  a  mai  {Corresp  ^ 

Déjà  rempereur  d'Anlriche  avait  communiriue  aux  plénipotentiaires 
plusieurs  lettres  écriles  de  l'He  d’KIbe  à  Ma  rie -Louise  par  Napoléon  et 
un  billet  lui  avait  envoyé  de  ï*you  le  \i  mars.  Rapport  de  Meneval  a 
Napoléon.  l®aris,  i^mai  lS15(Arcin  AîL  etr.,  iSOf).  Talieyrand  à  Louis  XVIII. 
Vienne.  23  mars  fCorresp.^ 


LA  F  H  AN  CK  K  N  [NTEHDl'l’ 


147 


soit  mon  opinion.  »  ^^e((CM■^ic!l  lui  <li(:  «  —  .nous  iio 
vmilons  morne  pns  <le  la  Ué^ence.  »  Nessclrode  lui 
tlit  :  M  —  I^>int  de  paix  avec  liona|)arle  V  » 
Alexandre  évitait  mémo  de  s'exposer  à  rece¬ 
voir  (inelqne  cummiinicalîon  secrèfe  de  r<‘mpe- 
renr  des  Français.  Depuis  trois  mois,  i)  avait  con- 
luim*  de.  se  promener  chaque  jour  à  pied  avec  le 
|>rince  Fuj^èiie.  Quand  il  apjirit  qu'une  lettre  de 
Napoléon  adressée  à  Pcx  vice-roi  d’tlaüe  avait  été 
interceptée,  il  cessa  brustpiement  de  le  voir.  .Mis 
en  demeure  de  donner  sa  pai'ole  de  ne  point  (piilter 
rAllemagne,  Faif^ène  refusa  d"al>ord.  objectant  qu’il 
n’élait  pas  jtrisonnier  de  guerr^^  puis  il  sc  rési- 
j^na  et  partit  j>our  Munich  où  il  retrouva  sa  femme 
et  ses  enfants ^  Peu  de  temps  après,  Dondiakine 
remit  au  czar  la  copie  du  ti*ailé  secret  du  d  jan¬ 
vier  (pie  lui  avait  communiquée  (aiulainconrt.  Cette 
j^rave  révélation,  tout  en  irritant  le  souverain  russe 
contre  Louis  XVIII  et  son  conseil l(*r  Talloyraud, 
ne  le  désarma  pas  à  !’égar<!  de  .Napoléon.  « 
ne  me  fera  pas  retirer  un  seul  soldat  (*n  t 
de  iu>s  frontières,  »  dit-il  à  Nesselrode^.  Tout  ce  <iue 
j^agna  Napoléon  à  la  tliv'nlgafion  du  traité,  et  ce  ré¬ 
sultat  Int  importait  peu,  fut  li'alferinir  le  czar  dans 
l'idée  qu’il  avait  depuis  la  seconde  émigratiott  de 


1,  Xtÿssell'oJc  à  ro2;zô.  Vienne.  avril {PûzzOt  Corresp.^  I,  105).  Talleyratni 

a  Louis  XV! tl.  Vienne,  U  avril  Cf*  [{apport  de  Meneval 

:i  Napoléon,  18  mai  (Arcli-  AIL  êir,,  1802L 

2,  Menevalà  Caiilaincourt,  Vienne,  7  avril,  Rapport  ilo  MênevalKi  Napo¬ 
léon.  Paris,  7  mai  (Arcli.  AfT.  etr.,  1801  et  180 a).  Celle  lettre  interceptée 
était  dütee  du  mars*  (Voir  1815,  [,  438,)  —  iraprés  une  lettre  de  Itapp 
à  Davout  (Strasbourg  ,  8  avril,  Arclc  AIT.  élr.,  I30l),  un  counier  français 
de  Vienne  passa  à  Strasbourg  le  7  avril  apportant  h  TenipereuîN  une  lettre 
du  prince  Eugène*  Nous  avons  inutilement  cherclié  ce  docuineiiL  aux 
Atïaires  étrangères  et  dans  les  papiers  de  la  Secretairene  d'Etat* 

Nesselrode à  Pozzo,  Vienne,  1 3  mai*  F^ozxo à Nesselrode,  Bruxelles, i3  mai. 
(Püzzo,  Cojï'iîÆ/ï.,  L  168,  1 J5- U6*)  Wellington  à  Castlereagh,  PJ  mai* 
pnic/tf  A//,  404“4ûj,)  Cf,  Castlereagh  à  Wellington)  Londres^  i7  mars  et 
8  avrîL  [DhpaU/iS  of  Cas^iereagh^  IL) 
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Louis  XVI 1 1  ot  ([iii  consistait  àniettrolo  duc  d'tii’lc^ans 
sur  le  Irène  de  I^X'auce.  Lotte  solution  eùl  satisfait 
à  la  fois  ses  îis|>ii’ations  lihéralos  et  sa  rancune  très 
tégiliiiic  contre  le  signataire  du  traité  du  d  jan¬ 
vier.  Il  s’en  ouvi'it  à  l'amliassadenr  d’Angleterre, 
tord  Ctancarty.  «  —  L’Lurope,  lui  dil-ît,  ne  peut 
être  tran(|uille  tant  (juc  la  Lrance  ne  le  sei'u 
|)as,  et  la  1^’rance  ne  le  sera  (|u’avec.  un  gouvei'ne- 
menl  (jui  lui  convienne.  Le  duc  d'drléans  conci¬ 
lierait  tout.  Il  est  Frcint:ais,  il  est  llourhon;  il  a 
servi,  étant  jeune,  la  cause  constitutionnelle  ;  il  a 
|)orté  la  cocarde  tricoloi'e  ([iie  l’on  n'aurait  jamais  dû 
(juitter.  Il  réunirait  Ions  les  partis.  «  Les  cours  de 
Londres  et  de  Vienne,  où  Ton  regardait  la  recon¬ 
naissance  de  tout  gouvernement  autre <|ue  le  gouver- 
nenu'iit  légitime  comme  une  concession  an  jacotji- 
nisme,  étaient  ])en  disposées  à  adopter  ces  idées. 
Lastlereagli  et  ^letternicll  admettaient  bien  (jiic  telle 
cii'constance  jn'il  surgir  qui  les  contraignît  à  accepter 
une  sul)stitnl ion  de  la  brandie  cadette  à  la  branche, 
aînée,  mais  Ils  n’envisageaient  cette  conjoncture 
qu’avec  regret.  Le  czar,  se  voyant  seul  de  son  avis, 
finit  par  y  renoncei’L 

Avant  de  (juitter  Vienne,  Monlrond,  qui  tout  en 
ayant  l’aii*  de  ne  jais  jueudre  su  mission  au  sérieux 
s’elfoi-çait  de  la  bien  remplir,  avait  eu  plusieurs  en¬ 
tretiens  avec  Meiieval  et  lui  avait  remis  les  lettres 
de  Lanlaincourt  et  le  liillet  de  Napoléon  adressé  à 
Marie-Louise.  Meneval, d’acc<u’d  avec  M*"®  de  Montes- 
(jiiiou,  lirùla  ce  billet.  Il  savait  <jue  s’il  le  donnait  à 


1.  Talle^Ttind  à  Louis  XVI H,  -3  avril  (Carresp.  at^eü  Lûuis  .  Cf. 

Icmt'^me  au  même,  Vienne,  l  i  mai  {Ifiht).  Nesselrode  à  Pozzo,  Heidelberg!', 
17  juin  (F^ûzzo, Correj/7*,  I).  Wellington  à  Castlerea^h,  Ilnixelles,  H  avril; 
à  Melternich,  mai.  Castlereagb  à  WeJlin^rton,  Londres  20  mai.  {Dh^ 
patchs  of  \\  ellinÿton,  XIï,  Cl  Supplément,  X,  60-61,  KO-81.)  Claricarty  à  Cas- 
Uereagb,  Vienne,  ly  mai  {Dispatchs  of  Casiiereaght  II), 
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rcx-iin|MM’atrico,  collc-ci  le  c<niinni[ii(]in‘rai(,  sans 
môme  le  lirCj  î'i  l'emjtereui*  (i'Anti'iche.  Ivile  avail 
ilepuis  longtemps  avoué  îi  Meneval  (pie  AhHternicli 
avait  oiiteuu  (Telle  Ttnigagemeiit  de  remeUrc  à  son 
père  toutes  les  lettres  (pTelle  recevrait  de  Napoléon. 
«  L’impératrice  est  vraiiinmt  Inmne,  mais  elle  es! 
Iiien  faible,  écrivil  le  8  av'ril  .Meneval  à  Caulaiiiconrl, 
11  est  fâcheux  (pTelle.  n'ait  pas  eu  un  meilleur  entou¬ 
rage  »  Meneval  hésitait  à  dire  toute  la  vérité  L 
La  A'érité,  c’est  <|uc  si  Marie-Louise  fut  pi’ofondé- 
ment  troublée  à  la  nouvelle  du  déhaiapiement  au 
golfe ,Iouan,  elle  ne  ressentit  ({iTune  angoisse  égoïste*. 
Inditréi’onte  à  la  perte  comme  au  triomplie  de  Napo¬ 
léon,  elle  iTenvisageait  ces  deux  alternatives  (jne  |)ar 
rap[>ort  à  elle-même.  Si  Teutrejirise  écliouail,  elh* 
ci'aignait  (|ue  la  soiivei’aineté  de  Ihirme,  oldemie 
av(‘C  tant  de  jieine,  ne  lui  fut  r(*tirée.  Si  Napidéon 
recouvrait  Tem])ii’c  et  s’imposait  à  TThirope,  ell<^  ne 
s’effrayait  guère  moins  en  [lensant  (|u'il  lui  faudi’ail 
monte]' encore  une  lois  sur  le  trône  instalde  de  France, 
recoin nu'ncei'  la  vie  (Ta[]parat  et  d’agitation  dont  Té- 
loignaîent  sa  nature  tramjuille  et  ses  goûts  modestes. 
Tin  c(^tt(’  IVunnie,  tille  d’empert’ur  »*1  femme  d’em¬ 
pereur.  il  y  avait  mu*  petite  bourgeoise,  née  pour 

L  Meneval  à  Caulaiiicourt,  Vienne,  7  et  a  avril.  Anatole  <ie  Môittesquiou  à 
Caulaincaurt,  Vienne,  ^  ^fvriL  Unpporl  de  Meneval  à  Xa|iûléon.  PariSj  IS  mai 
i^Arch*  Ail'.  et  1802), 

2*  Meneval  fut  plus  explicile,  sans  Tetre  tout  h  fait,  dans  son  rapport  du 
18  mai.  EL  aupara vaut,  vers  le  la  avril,  uc  voulant  p^is  laisser  aux  amis 
de  lempereur  des  illusions,  qui  pouvaient  t^tre  funesLes,  sur  la  possibililo 
d’un  accord  avec  l'Aulriclte,  il  avait  écrit  secrète itieivl  à  Laval lelte  puur 
lui  apprendre  que  Marie-Louise,  ^  livrée  à  Neipperg  f[ui  était  inaitre  de  son 
('Sprii  aulant  que  de  sa  personne  %  était  déterminée  a  ne  jamais  revoir 
Napoléon.  *  .le  necroispas,  ajoulail  il  en  post-scri[dum,  que  vous  |>iiissiey. 
dire  la  vérité  à  rempereur.  Çe[ændant  faites  de  cette  leltre  rusa^^e  qm  vous 
paraîtra  convenable.  »  —  Lavalleite,  qui  analyse  cette  leltre  dans  ses  d//- 
moircï  (11,  117-180)  et  dit  qu’elle  fut  communiquée  à  reinpereur.ne  donne 
pas  le  nom  flu  signataire.  Il  le  désigné  par  rastèHque  :  Mais  tout  porle 

h  croire  que  cet  homme  si  exactement  renseigné  et  <  très,  atlachr  à  renipr- 
reur  »  était  MenevaL 
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vivre  dciiis  1111  iiiti^rienr  iijïi’éalile  entre  un  mari,  des 
enlanls  et  un  clavecin.  Combien  elle  iiréférail  aux 
poin[>es  et  aux  j^i’andeni's  soucieuses  des  Tuileries, 
l’exislimco  obscure  et  paisible  i|u'elle  s’était  promise 
«le  meuei’  avec  sou  Jiiiui-aimé,  le  comte  Xei[)perjr, 
ilans  le  joli  ei'milaj^e  de  l*arme.  l'dle  n'avait  jias  la 
l’oree  «le  se  séparer  «le  cet  homme  l’atal,  l*iiis,  elle 
re«lou(ail  les  indiscrétions  de  son  entoni'age,  elle  s«‘ 
ra[)pelait  les  torts  tpi’elle  avait  eus  cnvei’s  rcm|)e- 
reiir.  La  pensée  «le  se  l'etrouver  devant  Xapoléou  la 
l'emplissait  «le  ci'aintc  et  «le  confusion  L 

(à‘  fut  .Xeippei'j^  (|iii  apprît  le  pi’emier  à  Marie- 
Louise,  au  ref«>ur  d’une  senlinnuitale  ]U‘omeuade  à 
clu'val,  «|ue  Xapoléon  s'étaît  évadé  «le  l'ile  «l'IClbe. 
t  ht  imajiiuc  aisément  «[iieilc  li^iic  «le  coiidiiile  il  suji- 
^O'i'a  à  rex-im[)ératrîco.  S’il  fut  moins  brutal  «pie 
l'arcliitliic  Jean,  (|ui  «lit  îi  sa  nièc«*  :  ««  — Ma  pauvre 
Louise,  je  le  jdains,  et  C(‘  «pie  je  désiia»,  pour  toi  «d 
p<mrnous,  c’est  «pi'il  se  casse  le  cou,  )>  il  n'en  fut  «pie 
plus  persuasif.  Le  8  mars,  la  nouvelle  s’étant  ré- 
[lauilne  à  Schüiibi’iiiui,  des  «Iomesti([iies  fi'amaiis 
erièrtmt  :  Vive  remjierenr  !  Xeijijierji’  les  numaca 
d«‘  b's  taii'c  [lendre.  Cn  se  contiMita  ihi  les  env«jyer 
à  la  l'ronlière,  el  la  ‘roiivernante  «In  judil  prince. 
M'"'  «le  Moiib'Sipiioii,  fut  pi’i<'e  «le  ne  point  lui  parlei* 


I.  Meiievai  h  Gûulaincourt,  Vienne.  7  el  8  ninrs.  Rapport  de  xMeneval 
à  Xap'ilcon,  Raris,  R5  niai.  (An’tn  AIT.  etr.,  I80R  J8ûi.)  \leiieval,  .î/f-nn,  IL 

257-iüH,  tM,  114,  Maria  Ltihe  ttufi  d^r  iln  zoa  loh 

l55-lt)G,  1(j9-178.  —  Sur  ïe  caraclêre  de  ^Iane*Lt>uîse.  Cf.  McuevaL 
H,  i83.  (îenerale  Rurand,  Soitüt^nirs^  l^i.  Lefirts  iniimes  de  Mmir- 
iXtiJc  cùtides^^ejs  de  (^ùîloredo  et  tU  Crenefulïe  (  Vienne.  1887,  iu-8)  :  *  .le 
vouilrais  pouvoir  coin  me  vous  gaider  Je  silence  toute  ma  vie  sur  la  puliti- 
que  *  18  sept.  1809),— ^Nuus  ne  manquons  pas  d'amusemeuls  dans  unoaussi 
grande  ville  que  Paris,  mais  les  moiuenls  que  je  jiasse  le  plus  agreabU*- 
menl  soiil  ceux  où  je  suis  avec  rempereur  et  ou  je  m'occupe  l^ute  seule  . 

'  I"  janv,  iSi  1).  —  «  Il  y  a  toujours  beaucoiqt  de  Itles.  de  ne  les  regretle  pas,  de 
suis  même  eonlente  (|ue  ma  position  in*eni[têclie  d  y  aller  •  ddec.  1814  *  — 
*  Cette  vie  lrani{uille  me  réussit  bien.  Vous  savez  que  je  tdai  jamais  aime 
le  grand  n^iude,  el  je  le  liai?  maintenant  jdns  que  jamais,  de  suis  heu¬ 
reuse  rhins  mon  petit  coin  >  U *2  mars  1815),  etc.,  etc. 
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(le  l'éVDDCtuüiit.  Le  même  jour,  Metteriiicli  enl 
un  enlrelien  avec  -Marie-lAïuise  ([iii  se  reinlü  une 
heure  après  à  Vienne,  auprès  de  son  père,  Neipporj;- 
aidanl.  la  cour  d'Aulrictie  iLOul  j)oint  tic  peine  à 
vaincre  les  tlerniers  scrii[Uiles  de  l’ex-iinjjéralrîce. 
Le  12  mars,  elle  écrivit  à  Melttu'iiicli,  sous  la  dictée 
de  Xeipper^’,  une  lettre  oriiciclle  portant  ([u’elle  était 
tout  à  l’ait  étran}|Çère  aux  [trojets  de  Xapoléou  et 
(lu  elle  St'  mettait  sous  la  jtrotection  des  puissances. 
Au  dire  de  Meueval,  très  vériditpn*  eu  {^^énéral,  celte 
déclaration,  ((ui  fut  commun itpiée  aussitôt  aux  sou- 
vei'aius  et  aux  pléiiipoteidiairi's,  «  stunldait  être 
attendue  ])ar  eux  pour  rétlij^er  le  manifeste  cmitre 
Napoléon’  >*.  Ce  manifeste  fut,  en  elfet,  siji'iié  h‘  len¬ 
demain,  Ci  mars,  et  il  est  possible  ipie  Mellt'i'iiich  ne 
SC  fut  pas  associé  ti  un  acte  tpii  assimilait  l'époux  tit' 
la  lilie  tle  sou  stmverain  à  un  ci'iminel  en  ruptui'o  de 
l)an,  si  celle-ci  eût  déclaré  tpie.  comme'  femmt'  tlt' 
Napoléon  et  impératrice  des  Krain^aîs.  élit'  voulait 
rejoimlre  rempereur.  Mai'ii'-Louise  tlécUu’a  précisé- 
uit'ul  le  evutraire.  Lu  récompt'iisc,  It*  jjjénéi'al  Nt‘i|i- 
jjcr^  fut  nommé  maréchal  de  la  cour,  titre  t]iii  luî 
iloiinait  il'  privilè^’e  de  monter  tlans  la  mèim,'  voi- 
lurt*  tjiie  rarchitlucliesse 

Lien  avant  le  retoui'  de  l  île  d'I'dlte,  et  h.  l'insu  île 
rempereui',  l’ouché,  paruit-îl,  avait  coiu;u  le  projet 
de  faire  (uilevei-  le  roi  de  lîome.  Selon  Meueval,  des 
émissaires  élaienl  même  venus  à  Vienne  datis  ce  des- 


i*  MtMtevaL  flf.  i;np[iorl  de  ^îeneval  h  Nn[m- 

lêcm,  IH  mai,  (Ardu  AtT*  elr.,  \  Mürla‘LiiW  umt  Jierzotj  t^on 

lt>T-i70*  el  21  mars*  —  Hausset 

rapporte  par  ciui  diri3  que,  le  7  ou  le  8  mars,  l  empereur  Alexaudre  viul  niys- 
Lérieusemeiil  Irouver  Màne-Louise  el  lui  demanda  si  elle  desirail  j'ciUrer  eu 
Fniiiee  au  rester  à  V’ieiitie,  à  quoi  rardiMuchesse  repourlil  que  c'elait  à 
sou  pere  de  di'cideiL  liausset  ajoule  que  vraisemblablement  le  e/,ar  n’e- 
lait  pas  de  bonne  foi  et  voulait  seulemeiiL  s'assurer  dés  int  eu  lions  secrètes 
de  remi>ereiir  d  Autriche* 

2,  Martfi- Luise  und  //erJOÿ  mn  lieichsiadt^  l70* 


soin  (Juüi  (jn’il  en  soit,  hi  cour  irAiiti‘iclie  ninn'é- 
tioinlaît  lin  complot .  Le  IS  mars,  J'enipercur  Ki'an- 
(^■ois  tloclfim  à  su  tille  <1110  iluns  les  circonstances 
[H‘csontes  le  jeune  pi-ince  devait  résider  à  Vienne. 
^Marie-Louise,  <{iii  avait  déjà  acce[>lé  d'aliandoiinei’ 
son  fils  pour  ohtenii*  la  souveraineté  de  Paiane, 
consmilit  sans  peine  à  cette  séparation  anticipée. 
L’enfant  fut  conduit  au  j)alais  iin|>érial  de  Viiuine. 
Deux  jours  plus  tard,  à  la  suite,  d’une  fausse  aleide 
(|ui  lit  soup(,‘onner  à  tort  le  coiouel  de  Monlesijuion 
iTune  tentative  d’enléviMiient  dont  sa  mère  ani-ait  été 
complice,  U*  grand-chauihellan  Vidnia  signifia  à  celle- 
ci  l’ordre  île  rempereur  de  cesser  incontiiu'ut  ses 
fonctions.  Malgré  ses  jirières  et  ses  protestations, 
madame  de  Montesijniou  dut  ohéii*  et  livrer  à  une 
gmiveiaiante  autrichienne  renfant  ([u'elle  n'avait  jtas 
ijuitlé  un  seul  instant  de[inis  sa  naissance.  Hedoutant 
<|uel(jue  liori’ible  projet,  elle  exigea  l'attestation,  si¬ 
gnée  lie  dmix  méilecins,  que  te  fils  de  Napoléon  sortait 
de  ses  mains  en  lionne  santé*.  Le  petit  |)i’ince  phnii'a 
heaucouj).  A  toute  minute,  il  ap|)elait  «  maman 
(Jniou  ».  Diiand  Meiu'val  partit  pour  Paris,  au  coîu- 
mencement  de  mai.  il  vint  le  voir  nue  dei'niêre  fois 
et  lui  demanda  s'il  avait  ([uelque  chose  à  (aire  dire  à 
son  père.  L’auguste  enfant  jeta  un  regard  di*  dé- 
(iance  sur  sa  nouvidle  gouvernante  et  sur  les  Au¬ 
trichiens  qui  se  trouvaient  là,  puis  il  se  l’idira 
silencieusement  à  l'anti’e  exti'émifé  de  la  pièci*. 
dans  rmnhrasiire  d’une  feiièlre.  Meneval  l'v  snivil. 


I.  Meneval,  Mêm.,  Il,  Cf.  1815,  1,  U  1-115. 

ïalJey ranci  à  Louis  XVJJL  Vienne  ii>  mars  fCoi'mp.  nrec  -V17//, 

Meneval  à  Caulaincourl  et  â  Napoléon,  Vienne,  î  mars,  et  Paris, 
SR  mai.  (Arch.  AIT.  elr*,  iRftl,  tsoi.)  Lettre  de  Vienne,  IS  avril  (Arcli*  Guerre). 
Marw-Luhû\tnd  Herzûfj  non  ftéchstmlt,  —  [.,’aüleur  de  ce  denni't  ou- 

vraK®  et  le  correspondant  de  la  Gazette  d’AHffsbourf/  (n**  du  S7  mai  .s)  croient 
à  la  réalité  de  la  tentative  d'enlèvemen  t,  mais  Meneval  e.xplique  avec  des  de¬ 
tails  précis  rincîdent  qui  donna  lieu  à  celte  fausse  alerte. 


el'roit: 
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L  OPINION  EN 


Alors  le  petit  prince,  raltirant  tout  contre  la  croisée, 
lui  »lit  très  bas  :  «  —  Monsieur  Méva,  vous  lui  tlirez 
([UC  je  i’ainio  toujours  bien',  » 


Dans  les  casci'iies  de  lintxelles,  on  criait  :  Vive 
reni[»ereur!  à  Gand,  le  peuple  se  niO([nait  des  émi¬ 
grés  :  à  Liège,  à  .Mayence,  à  Aix-la-Chapelle,  à  Trêves, 
à  Spire,  à  Luxembourg,  les  [jopulatîons  moleslées  par 
les  Prussiens  préparaient  des  cocardes  tricolores. 
En  Piémont,  des  soldats  désertaient  pour  s'engager 
dans  rarmée  fram^aise.  En  Westphalie  et  dans  le 
Mccklembourg,  oii  Napoléon  avait  aboli  le  servage 
et  les  corvées  féodales,  son  nom  était  rt‘sté  clier 
aux  petits.  A  Dresde,  on  illumina  (jiiand  on  apju  it 
l'évasion  de  l'île  d'Ellic*.  Mais  les  voix  isolées  des 
partisans  de  Xajioléon  se  [tordaient  tlans  l'immense, 
clameur  de  rAllemagne.  au  cieiir  de  laijuelle  la 
crainte  d'une  nouvelle  invasiftii  avait  réveillé  la 
liai  ne  des  Fram^ais*’*.  Les  journaux  publiaient  la  Dé- 


t.  Meneval,  H,  :ii.v337, 

2.  %l  mars,  Rapport  de  Vienne  s,  d.  (postérieur  an 
«avrili.  Vote  d’un  oflider  revenant  de  Sibérie^ -7  mars  jlapporls  des  corn- 
mandants  de  Longwy,  du  Quesnoy,  de  Moubeuge^  î  et  7  avril  et  iiiaL 
Rapport  de  Saint-Amant,  15  avril.  Note  de  Cbanibery,  24  mars.  Dessaix  à 
liavonl.  Lyon,  mars.  (Arch.  Guerre.)  Rapport  de  Dresde,  2H  mars*  Noie 
de  deux  atlacbés  portU;^ais,  Strasboiirg^,  i  avril.  Rapport  du  baron  de 
Salila^  Paris,  la  mai.  (Aroh.  nat,  AF*  IV,  1036,  et  AF.  IV,  1938.) 

3.  Caraman  à  Tallevrand,  Berlin,  21  mars  et  iO  avril,  (Arch*  AfT*  êlr., 
Prusse*  2^3.)Ameil  à  Grundler,  Mesîîères*  30  avril.  (Arch.  Guerre^  Rapport 
d'un  voyageur,  Paris,  ift  avriL  Lettre  de  Bellimann,  Huningue,  13  avril. 

Ardu  nat  F.  7,  3774,  et  AF.  IV,  1937*)  —  *  L'elranger,  ccril  ilethmanii,  est 
pénétré  du  petit  au  grand  de  l'idee  que  Texistence  de  Napoléon  sur  le  trdne 
de  France  est  incompatible  avec  la  IranquilUté  de  l'Europe*  H  fauflra  des 
années  pour  déraciner  celle  idee.  Le  souvenir  de  la  domination  humilianle 
qu'a  subie  l'Allemagne  pendant  dix  ans  y  a  développé  uii  esprit  national 
devant  lequel  toutes  les  petites  jalousies  federatîves  disparaissent.**  La 
guerre  est  inévitable*  ■  '  , 


rhiration  <lu  Congrus,  !(*  maiiiresto  inYstu|iH*  du  roi 
(le  l‘riisso,  les  proclaniülions  gallojjhages  «le  .Instiis 
(ii'Cmor',  on  les  accoiiipagiiant  d’ellVnyalth's  mciiacei^ 
et  de  lourd<’S  invectives  contre  la  l’raTice.  Du  Hliiii 
à  l'Oder,  tout  le  pays  retenlissait  des  aboicMiienls 
d(‘  la  presse  tudesijne  :  «  L(‘s  l'i’aiupiis  s'iiiiag[iii*nl  nr 
pas  avoir  été  vaincus,  il  l’anl  leur  donnei'  la  convic¬ 
tion  (prils  le  sont,  (le  n’esl  <(u'en  ItuirolanI  [Mmi'iin 
siècl(‘  I  V'uvîe  de  taire  lorhine  par  la  guerre  (pi’oneni- 
jièchera  ce  peuple  Inrluilent  d'inipiléler  ses  vcnsiiis.  >• 
—  «  Mous  av'ons  eu  lort  de  ménager  les  l'rainpiis. 
Nous  aurions  dû  les  exterminer  tous.  Oui,  il  faut 
exifu'mine]'  cette  liande  de  otMt.OOO  brigands.  11  faut 


taire  plus  :  il  faut  metti'e  hors  la  loi  le  }ieuph'  fi'an- 
(■ais.  t*  —  a  (Jette  fois,  il  faut  partager  la  Krance...  Le 
[Uond(‘  ne  jnnit  resler  en  paix  tant  (ju'il  exishu’a  un 
]»eujde  franeais.  (lhangeons-le  en  peupleïîde  Xeusfrie, 
d(*  llonrgogne,  d‘A(jnitain<'.  »  —  ((  l*oint  de  tJ'aités avec 
les  l’rançais.  l.a  ju'osciâptioii  ju’ononcée  j>ar  le  con¬ 
grès  con(i*ele  chef  devra  s’élendre  à  lonh'  la  nation. 
Il  faut  les  exterminer,  les  tuer  connue  des  chiens 
enragés*.  » 

Avec  j)lus  d’hai)ileté,  les  journaux  anglais  sépa¬ 
raient  la  cause  d(‘  la  t' rance  de  celle  de  Ikionajiai  li' 


1.  Uuntre  on  rhiq  proclomalknis*  plus  vïolejiles  les  unos^ue  les  autres,  fu- 
renL  aUriljuêes  itar  les  jonnumxalleiiiaiKfs  à  Jnslus  Gniner,  gouverneur  tin 
pays  de  lierg.  Vraisemhïahlement  sur  une  invitation  de  Vienne,  où  Ton  crai¬ 
gnait  que  ces  pruclamaiions,  reproduites  dons  le  Moitiipur  de  Paris,  ne  sou¬ 
levassent  la  France,  Grüner  déclara  apocryphe  celle  datée  de  Dusseldorf, 
avril,  ou  il  était  dit  :  -  Braves  Allemands,  prenons  les  armes  pour  diviser 
celto  terre  impie  et  pour  nous  indemniser  par  le  partage  de  ses  provineesde 
tous  nos  sacriiice.s-..  Nos  priiiccsaeqnerront  des  vassaux  que  nos  baionnelles 
maintiendroul  dans  une  1  erreur  necessaire.  •  Gniner  n'a  pas  nie  d'ailleurs 
son  autre  proclamation  commem^ant  ainsi:  -  lîabylone,  que  IVm  avait  eu  la 
grandeur  dïmie  d  épargner,  a  reçu  liuonaparte  avec  une  joie  criminelle 
Babylone  tombera  cl  sous  ses  ruines  fumantes*,..  ■  {Jûfimal  de  Feaneforf, 
iJl  mars.) 

2*  Altÿemehie  lïi  et  25  mai.  Coree^pondant  de  A’tiremherg,  avril. 

Gazette  îü  mars,  12  avril.  Mercure  du  1,1,  19,  27,  2i^  mars, 

3  et  5  avril.  Journal  de  Francfùrl^  3  mai* 


L  OIM  MON  K'S  lilllOl’i: 


iî.» 


et  (loiiiiaioiil  raisoii»  (|ui  îiiiposaieut  la  jiiicrn'. 
«  N'avoiis-nons  iloiic  aoctiii  inléi’êt,  (lisait  le  Stüi^ 
au  repos  (le  l'iinrope  ni  au  sort  de  lal'i'auce  ?  Pou- 
vous-îious  resl(M'  t!'au<|uilles  (juaiid  la  iiiaisdu  <le 
notre  voisin  lirnle?  Le  bonlionr  de  tous  les  piMiplcs 
lient  an  (roue  des  lioiirlKins.  »)  —  «  Si  les  inallienrs  at¬ 
tachés  à  l'nsurpatirui  du  Corse  saiif;iiinaire,  disait  le 
Times,  altidj^naienl  seulement  ceux'  (jni  se  sont  rnis 
l)asseimuit  sons  son  jouj^,  nous  jioui’rions  désii'(‘r  {|ue‘ 
l’on  aimndonnàt  ces  rnisérahles  aux  calamités  (pi’ils 
ont  si  bien  méritées.  Mais  hï  but  pour  leijiiel  ses  corn- 
pai^nons  de  scélératesse  ont  ap[Kdé  ce  brif^and.  ce 
monstre  chargé  de  tant,  de  crimes  et  d'hoi'i'eurs,  est 
le  pillajj;e  de  l’|{urope.  »  Le  Mominf/  Tost,  V Evaihnj 
StarSOhserverM,  Courrier  teuaicMit  le  même,  lanjj;auei  . 

Au  milieu  de  ce,  déchaînement  un  seul  journal,  h* 
Mornhu/  Chrouicle,  osa  prendia^  la  dél’cnse  de  Napo¬ 
léon  et  réclamer  |»our  la  Krance  le  droit  d'avoir  b‘  j;'oU' 
vcrnenieiit  (in’idle  vmilait  :  «  Naj)olé<m  a  recon(|nis 
en  (|uiu/,<’ joiii's  le  ti'one  dont  il  n’avait  pu  étri‘’re,n- 
versé  par  («mte  LLurojK*  ([n’a|>r('‘s  un  si  grand  nonilne 

d'années.  II  n’est  rien  de  pareil  dans  l'histoii'e _ 

L'attention  du  Parlement  sei’a  certainenient  attirée 
par  la  politique  condamnable  (pii  tend  à  nuion V(di*i' 
la  guerre.  Il  n’est  d’aucune  importance  qu'iiu  lîona- 
parte  ou  un  liourbon  soit  sur  leli'i'uie  de  France® 


)) 


1,  Sun.  17  riwiet,  mars  (Cf.  15,  16,  îi  mai,  Erenitu/  Stat\ 

iD  maL  Monihuj  Post^  11  mai.  maL  1"  avril,  î»  et 

iOiuai. 

%  Moniing  Chrûtttde^  17  cl  î5  mars^  l"  mai;  of.  iri,  2.>  mars,  ï,  il,  ü, 
H.  2^  mal,  otc.,  etc,  —  Voici  encore  de  ciirîciîx  extraits  do  ce  jotirnal: 
-  Bonaparte  se  fait  très  peu  ^■■arder.  Il  donne  pour  raison  tjue  Louis  XVJJJ 
ayant  ôte  apiielé  Loah  il  est  déridé  â  savoir  lequel  des  deux  est 

le  v<irUahle  Ih'slrrh  ■  —  u  Uufifitions  à  lord  Casilereagh  :  Le  Iralle  de  Kuntalne- 
bleau  a-L-il  été  fidèlement  exécute  par  les  Alliés  !  A-t-aii  paye  a  liona- 
parte  et  a  sa  famille  une  part  quelconque  de  la  ftetision  qui  leur  avait  etc 
fraranlie?  N  a-l-oii  pas  eu  le  projet  de  le  déporter  ^  ^  Les  ijah  û>tes;tn- 

^?lais  pensent  que  c'est  moins  contre  Bonaparte  que  contre  resprit  de  li¬ 
berté  que  s'unissent  les  potentats  du  coiitinenL  ^ 


1  s  1  5 
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Hîuis  le  l*arleiiieiit,  la  polititjuc  (1(‘ non-înteevciition 
eut  aussi  iTardents  dt'ifeuseurs  parmi  les  pairs  cl  les 
(lépulés  que  Dudley  appelait  «  les  whigs  iiapoléo- 
uisles  »  cl  <|ui  regardaient  Bona[)arle  couiiue  l’héri- 
tier  de.  la  Uévt)lutiou  et  le  gardien  des  principes  d’éga- 
lild.  Dès  le  Ki  mars,  Wlnllucad,  uii  (les  leaders 
du  parti,  avait  protestt^  d'avance  contre  toute  mesure 
qui  pourrait  impliquer  rAiigleterre  dans  la  guei‘re 
civile  «  commencée  sans  doute  en  France  ».  Le  d  avril, 
il  déclara  (|ue  le  manifeste  des  Puissances,  du  Id  mars, 
devait  èli'C  apocryphe  puisque  l'on  y  sanctionnait  la 
doctrine  de  Fassassinat.  «  —  Pour  riionnenr  de  mon 
pays,  s'écria-t-il,  j’es[>ère  <ni'aucun  Anglais  n'a  signé 
une  pandlle  pièce.  »  Quelques  jours  plus  tard,  de 
graves  débats  s'engagèrent  au  sujet  du  Message 
par  lequel  le  prince  l•égeut  intoiunait  le  Parlement 
qu'il  avait  donné  desordi-es  de  mohilisatioii  et  (pt’il 
était  entré  en  communication  avec  les  alliés  de  l’Aii- 
glet(‘rre  |)oiir  garantir  lu  sécuiàté  eiirO])éenne.  A  la 
Lhamhre  îles  Lords,  le  mai-quis  de  l.ansdown,  le 
mar(|uis  de  Wellesley,  IVère  de  ^Velli^glou,  lord 
Slauliope  ilénoncèreiitces  ïiieuaces  de  giierre  comme 
une  atteinte  à  lu  liberté  des  jjeuples.  A  la  Cliamhre 
des  Communes,  les  whigs  [larlèrentau  nom  du  même 
pidncipe.  «  —  Il  est  impossible  de  juslilier  cette 
guerre,  dit  sir  Francis  linrdetf.  L’houorablc  lord 
Lastler(‘Hgli  aj)pellc  le  déliarqmuiienl  de  llonaparte  : 
une  invasion  !  A-t-on  jamais  vu  trente'  mülions 
d'àmes  envahies  par  un  seul  homme?  Bonaparte  a 
été  reçu  comme  un  libérateur.  Le  peuj)le  Iran- 
Cais  déteste  l'ancien  ordre  de  choses:  ü  ci'aigiiail 
de  le  voir  rétablir  par  un  roi  (|iii  se  disposait  à  violer 
ses  engagimients.  Les  Boiirlaïus  ont  pei’dn  le  tronc 
])ar  leurs  propres  fautes,  (le  serait  nue  mesure  luons- 
triKMise  de  taire  la  gueiu-e  à  une  nation  pour  lui  im 
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poser  un  souveruiii  dont  elle  ne  veut  pas.  Laissons  les 
Français  arranger  leurs  alTaires  cux-nu'incs.  »  Dci  e- 
chef,  Whilbread  s’éleva  avec  véhémence  contre  la 
Déclaration  du  13  mars,  «  provocation  à  rassassinat 
qui  déshonorait  le  caractère  anglais  »,  et  proposa 
d’ajouter  à  l’Adi’csse  de  confiance,  que  la  (Ihambre 
allait  voter  en  réponse  au  Message,  un  amendement 
engageant  le  prince  régent  à  faire  tous  ses  e (Torts 
pour  conserver  la  paix.  L’amendement  fut  re¬ 
poussé  par  doux  cent  vingt  voix  contre  trente-sept  L 
La  Chambre  ignorait  encore  rexisteuce  <lu  traité 
signé  à  Vienne  le  25  mars,  mais  en  volant  cette 
Ailresse,  elle  la  ratiliait  d’avance. 

Avec  la  ténacité  anglaise,  les  whigs  luttèrent 
pour  lu  non-intervention  presque  jusqu’au  |>reniier 
grondement  du  canon.  Le  2S  avril,  à  l’occasifHi 
des  im[JÙts  demandés  au  Parlement  par  le  cahinet, 
Whitbread,  Ponsonhv,  Tierney  coin  battirent  de 

W  ^  fcji 

nouveau  la  politi([ue  ministérielle.  Ponsonhy  rétor- 
(|ua  le  sophisme  de  Castloreagh  et  de  Liver|>ool,  que 
l’on  faisait  la  guerre  à  Doua  parte  et  non  à  la 
l'i’ancc ;  «  Quelle  subtilité!  Comment  supjjoser  que 
la  France  n'interviendra  pas  dans  la  gueri'e,  quand 
cette  guerre  est  déclarée  à  l’iiomme  <|ue  le  j>cuple 
français  a  voulu  avoir  pour  chef.  »  —  «  Il  n’esi  lias 
vrai,  ajouta  Tierney,  (jue  Bonaparte  ait  été  ramené 
seulement  par  les  soldats.  Le  peuple  ne  lui  est  pas 
moins  attaclié  ([ue  rarmée.  »  Le  V  mai,  les  habitants 
de  la  Cité  adressèrent  aux  (.Communes  une  pétition 
où  il  était  dit  que  h*  rejet  |»ré médité  de  la  paix,  le 
refus  de  négocier,  l’insulte  au  souverain  actuellement 
sur  le  trône  de  France,  la  guei*re  et  l'accroissement 
continu  «les  taxes  «  étaient  d'une  politique  semblable 
à  la  folie  mènn'  ».  A|irès  des  débats  ardents  et  pro- 

I.  Pai'Uamtiilar^  dubatfs^  XXX,  s!30,  338,  361^37),  435-4d3. 
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longés,  lonnigli  lit  colle  pétîlion.  I.a  ‘lis- 

cnssîon  rcpî'il  U*  mai.  t[iianil  l(‘s  niiiiistivs  commn- 
ni<|iièroiit  au  Parlemeril  h*  ((‘xle  du  tfailé.  A  la 
l'Iiiinilu’c  haute,  lord  lluv  se  jii’onoucaul  avec  éiiergit* 
coutre  «  nue  gmu’re  (‘utcejirise  pour  ])i‘osci'ire 
I  houiUH'  (|U(‘  1(‘  peuple,  aulani  (|ne  l'armée,  avail 
choisi  comme  h'  niaîiia'  de  ses  des(iné(»s,  id  itovir 
h‘  l'eniplacer  (la)’  Louis  XVill  »  émii  la  projmsiliou 
d'iim*  Adrt'sse  jtaciliijue.  Sa  motion  réniiil  (juaraiile- 
Irois  vtdx  sur  cent  cimpiaiile-six  wdaiits.  Parmi  ces 
([uaraule-li’ois  était  lord  Hvroii  L 

L’(tpposil ion  deswhigs  {*nt  ceptuidaiil  pour  résn liai 
d'éclaii'er  h‘  ministère.  Il  senlll  que  si  les  tdianihres 
étaient  déterminées  à  voler  une  guerr(‘  avant,  pour 
olijel  la  sécniâté  européeiiue,  elles  si'raient  lioslih*s 
à  nue  giu'rre  dynaslitjne  menée  janir  les  llourhoiis. 
Par  une ‘lislinelifm  sifigulièrement  suhlile,  le  Parie- 
iiKMil  admeltait  avec  lord  Livei'pool  (pte  Tou  por- 
lei'ail  alli'iiite  aux  droüs  d'une  nation  lihi'c  en  im¬ 
posant  Lcmis  XVII I  à  la  Prance,  mais  qu'iMi  lui  in¬ 
terdisant  de  couservei’  lionapatde,  ou  laissait  ce> 
droits  sauts  et  entiers.  Lastlereagh  envoya  à  Vienne 


1.  XXX,  9:i4-0?3,  10Ü3-10U;  XXXI.  316-371,  4ü0-ii7. 

C'est  au  cours  de  ces  débats  que  Casllereagli,  pour  entraîner  un  voir 
favorable  en  prouvant  la  dupliGitede  Napoléon^  produisit  une  prétendue  dv- 
pêçlie  de  Massano  à  üaulaincourtplatee  du  19  mars  1814  et  portant:  •  Quand 
inémerempereur  si^ïnerail  la  cession  des  places deguerre  (Anvers^  Mayeiuv- 
et  Alexandrie)  son  intention  ïi’esl  eependant  pas  de  les  livrer.  * 
ftteniarf/  debaie^^  XXXI,  4ü5).  Bassatio  protosla  dans  le  Moniteur  du  13  mat 
contre  la  publication  de  ce  document  qu*il  argua  de  faux*  Le  faux,  en  cIlVl. 
sautait  aux  yeux,  car  cette  prétendue  depéche,  dont  il  existe  une  copie  aux 
Arcli,  AIL  étiL  {I  tance^  üôS),  coutîent  des  expressions  étrangères,  le  pro- 
(ocole  linal  Y  manque;  enlîii  elle  est  dafee  de.  Paris,  19  mars,  alois  que 
le  19  mars,  liassano  êlait  avec  reinpereiir  à  Kèrc-Clifimpenoise. 

Lord  Casllereagh,  qui  usait  sans  scrupule  de  toutes  les  armes,  pro- 
iiuisil  aussi  des  lettres  adressées  par  Napoleoji  k  Murat  en  J 813,  mais  doiiE 
un  faussaire,  rabbé  Fleuriel,  employé  au  cabinet  de  lï lacas,  avait  change 
la  date  et  quel<(ues  phrases,  Les  faJsilica  lions  leur  donnaient  une  tou  le 
autre  signification  que  celle  qu^elles  avaient  reelleincnl.  —  Voir  à  ce  sujet 
f*arliameiitaTy  D(dj(XM^  XXXI,  117-130,  le  Moniteur^  des  9  et  ii  mai;  EniouL 
Ba^sano.  U33-üi)ti  ;  et  la  Noie  à  Caulaincourt,  20  mai.  (Arch,  AIT*  elr*,  I8üf. 
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la  1  )éclarali(>ii  suivaiik'  :  i<  l>t’  soiissijj;n<\  cti  échaii- 
goanl  les  raliUcaltoiis  <hi  trailé  jIli  2a  mars  ilt'riiier, 
a  ordre  de  déclarer  <]iie  l'article  VIII  doit  êti’e  en¬ 
tendu  comme  obUjîeant  les  |)arlies  contractantes  si 
t'aii'O  des  ell'orts  communs  coiitn*  te  pouvoir  de.  Xa- 
poléon  lionaparte,  mais  (ju'il  ne.  doit  pas  être  entendu 
eoinnie  obligeant  S.  Jl.  II.  à  |)onrsiiivre  la  guerre 
dans  le  l)ut  d'imposeï’ à  la  France  aticun  gouverne¬ 
ment  parlîculier.  Quel  que  soit  le  désir  du  pidnci' 
régimt  de  voir  S.  il.  T,  (1.  rétablie  sur  le  trône  et  <juel 
que  soit  son  empressement  à  contriluier,  d(‘  enncert 
avec  ses  alliés,  à  un  si  heureux  événement.  11  se  croit 
néanmoins  ol)ligé  d(‘  faire  celle  déclaration,  autant 
dans  les  intérêts  île  S.  il.  T.  (i.  en  France  (jne  jjour  se 
cou  fo  r  m  e  r  a  U  X  J  n‘  i  ne  i  ]  )  es  s  n  r  l  es(  [  U  e  Is  1  e  gon  v  e  rn  e  m  eut 
britaniii<|ue  a  réglé  invarialdement  sa  conduite'.  » 
Les  pléni[>oten(iaire,s  d'Autriche,  de  Prusse  et  de 
lïussie  ailbérèrent  à  celte  ’I)éclaration*  ambiguë  et 
fallacieuse  :  ambiguë,  parce  que  tout  en  proclamant 
qu’ils  ne  s'obligeaient  j>as  à  restaurer  Lmiis  Wlll, 
les  souverains  protestaient  «  de  leur  désir  de  le 
voir  rétabli  sur  son  ti'ôiie  et  de  leui’ empressement  à 
eoiitrllnier  à  un  si  heureux  résultat  »  ;  fallacieuse, 
parce  <]iie  c<'tte  guei're,  qui,  selon  les  paroles  des 
souverains,  «  n’était  pas  entreprise  dans  le.  but  d’im¬ 
poser  à  la  France  aucun  gouvernement  jairliciilier  », 
devait,  dans  leur  pensée,  avoir  pour  résultat  le  ré¬ 
tablissement  de  Louis  XVllL  Le  cabinet  de  Vieiim* 
ne  voulant  point  de  la  régence",  le  czar  avant  re- 


1.  D+'claratioii  de  Castlerea^^li,  Londres,  io  avril,  (D'Aii^rebert,  07.V97U, 
1 175-1  177.)  LL  Casllerca^lt  h  Wellington  et  a  Clancarly,  Londres.  8  avril 

Dhpatdh^  of  Castiereatjh^  Hj,  et  Clancarty  à  Castli?reagh,  Vîenin*,  6  niai. 
Tîmfiis^  ïil  mai.) 

2.  Üffiee  uniforme  des  cabiiiels  de  Vienne,  de  Sainl-Lètershonrg  et  de 
Derlin,  Vienne,  ti  mai,  (irAngebeii,  ii7ii-ll77,) 

a.  Tieiitz»  A7L,  11,170,  Melternich,  .Wm*,  1,  Talleyrand  à  Loi,^îs  XVIIL 
Vienne,  îî3  avril  (Carresp,  area  Louis  A' 17//,  t07).  ^  l.a  conduile  de  Vem- 


1  s  1  r> 


4<)ü 


iiûiicc  à  ses  vues  sur  le  ilnc  d’Orléims  '  el  îiucuue  dos 
puissances  n'adniettant  l'idée  d'une  seconde  répu¬ 
blique  fran^'aise,  la  royauté  des  Bourbons  était  né¬ 
cessairement  appelée  à  remplacer  rem])ire.  Le  droit 
d’exclusion  que  s'arrogeait  ri'birope  équivalait  au 
droit  de  désignation  <[u’elle  se  défeiulait  de  vouloir 
exercci’*.  Interdire  à  la  Fi'ance  de  conserver  Napo¬ 
léon,  c’était  iniplicitenient  lui  imposer  l.ouis  XVllI. 


IV 


Tous  les  l']lals  de  I  Kui'ope  entrèrent  dans  la  coali¬ 
tion.  La  Suisse  elle-nième  prit  parti,  l.e  président  de 
la  Diète  écrivit  à  Caulaiiicoui’t  :  «  I.,a  Suisse  ne  peut, 
par  la  reconnaissance  du  gouvernement  actuel  de  la 
l'raiice,  suivre  un  système  opi>osé  à  celui  de  toutes 
les  puissances  de  rHui'ope...  Lorsfjue  la  Fi'ance,  en 
paix  avec  elle-mC’me,  aura  reli’ouvé  le  bonlienr  sous 
un  gouvei'nemcnt  stal)le  et  reconnu  par  l'Furope,  le 
væu  le  plus  sincère  do  la  Suisse  sera  remjdi®.  »  Dès 
les  premiers  jours  d’avril,  les  Iroujjes  espagnoles 


[nïreur  d'Aiitrit'he  piutts  sn  fille  el  son  pcUt-fila  en  mnrs  et  en  avril  ISLî 
confirme  Ijîeii  ces  ténioignag-tLS  fvoir  1815»  I,  t4T^ 

1,  Talleyrand»  Coreesp  avec  Lùitis  XVlfly  407“4o0.  Nesselrode  à  Pozïto, 
Heidelberg,  17  juin  (l*ozzû,  î,  ItiS). 

i*  C  esl  dans  ce  sens  que  sir  Charles  Stuart  fut  officiellement  chargé  par 
le  prince  régent  d*expllqiier  à  Louis  XVlIila  contre-déeJaralion  (.ïancourt 
â  Talleyrand,  (Vand,  ^5  avril;  Arcln  AIT-  «Hr,  t‘«4ti»  et  à  Ta  Devra  nd.  Corresp, 
tteec  /.ourj  A'VV//,  379,  note)  et  que  rcntendaîent  l'Autriche  et  la  Prusse* 
Seul*  le  czar  prit  un  peu  au  sérieux  cet  acte  diplomatique  et  adniltt  comme 
possïbîotUne  autre  solution  que  le  retour  du  roi  Jégillme*  Toutefois,  comme 
il  le  faisaîl  écrire  par  Nesselrode  à  Pozzo»  *  il  ne  favorisait  de  ses  vneiix  et 
même  de  tousses  moyens  que  la  restauration  de  Louis  XVlII  (Pozzo, 
('orvesp.^  16S.)  ”  Jaucourt  était  donc  fondé  a  écrire  ^  ses  agents  (Lirculaire 
du  mai.  Areh.  AIT*  élr.,  tÜT)  :  -  Les  puissances  s'interdisent  de  prescrire 
à  la  France  le  choix  d'un  souverain,  puisque,  eu  clTeL  ü  iTy  en  a  point  h 
clioisir*  • 

3.  President  de  la  Dièle  à  Caulalncourt,  Zurich»  üo  avril  (Arch.  Aiï 
étr»,  18ÛJ). 


L\  DEItNEÈHK  CAMPAdSK  DE  MURAT 


461 


comniencèr’cnl  à  so  masspr  sur  la  IVoiiltpn*  ;  U* 
2  mai,  Ferdinand  Vil  ])u])tia  une  déclaration  de 
‘guerre  «  an  nom  de  la  justice,  de  rimmaiiité  et  de  la 
relijçioii  ' 

Dans  rjùn‘oj»e  ameutée,  Xap(déon  n’avait  tju’nn 
seul  allié  :  Mural.  Fd  non  seulement  cet  allié  était 
ilébile,  éfçoïste  et  peu  sur,  mais  par  sa  précipitati(m 
à  courir  aux  armes  il  allait  se  perdre  irrémédiahle- 
ment  sans  être  d’aucun  secours  à  l’emjjcreur.  l,e  2i 
(Hi  le  2o  févriei',  Napoléon  avait  dépècfié  au  roi  de 
Naples  le  cfK'valier  Colonna.  Colonna  avait  la  mission 
d’annoncer  le  [H‘oehaîn  dépai't  de  Napoléon  et  de  si- 
gner  un  traité  de  jijarantie,  si  le  roi  l’exigeait;  il  étail 
muni  de  pleins  pouvoirs  à  cetégard.Kn  retour,  Napo¬ 
léon  demandait  h  Murat  d’assurer  personnellemenl 
le  ministre  d'Autriche  de  ses  dis]iosilions  pacifiques, 
et  d'envoyer  en  même  temps  un  agent  de  confiance 
pour  faire  au  cabinet  de  Vienne  une  déclaration 
analogue.  Ces  démarches,  avait  ajouté  rempereur, 
ne  devront  pas  eni})êcher  Murat  de  se  prépar<*r 
à  la  guerre,  car  si  l'A-utriche  prenail  parti  pour 
Louis  xviii,  r  entrée  eu  ligne  de  soixante  mille  Napt»- 
li tains  obligerait  cette  puissance  à  une  iliversion 
importanteV  Colonna  arriva  à  Najiles  le  D'  mars, 
{‘t  le  O  on  apprit  l’évasion  de  File  d’Klbe’'.  Mura! 
s’emj)ressa  d’appeler  au  palais  le  comte  Mier,  minis¬ 
tre  d’Ant riche,  niais  liien  loin  de  lui  faire  jiai't  du 
message  de  l’emjiereur  (^il  craignait  sans  doute  (!<> 
se  compromettre),  il  lui  «léclara  fjiie  sa  politiiiue  res¬ 
terait  enlièremeiit  subordonnée  à  celle  ilo  l’Autricho 


1,  ManiresLe  du  roi  irEsp.o^çne,  Madrid,  i  mai.  (Aicli.  Aff,  rdr.,  iM\.) 
t.  Napoléon,  d*Elb^  et  lej?  Cent  Jours  {Ca  resp.^  XXXI.  ïii).  CL  Mon- 
tholon,  Itécits^  II,  37. 

3.  Napoléon,  ibtd.  Franceciielti,  Mém,  sur  les  éf}énemenis  de  ^2-^4. 

noies*  Mier  à  Meünrntoh,  Naples,  mars.  (Cile  par  lïelfrcich,  j/wra/  imti 
seine  laizen  hnnipfe.  Âp[icndice.) 
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et  que  rien  ne  pourrait  U*  faii'o  dévier  de  ce  prin¬ 
cipe.  «  —  de  vomirais  savoir,  dit-il,  la  marciie  (jne 
votre  gouvernonieiit  eoniplc  snivi*e  en  celle  occur¬ 
rence  alin  de  m'y  conlormer.  »  l.e  même  jour,  il 
manda  à  ses  ministres  à  Vienne  el  à  l^oiidn's  de  faire 
la  même  déclaration  an  cabinet  anlriclnen  et  au 
Foreiffu  office^.  I.a  ■■eine  Cai'olîiie  ne  paraissait  pas 
mieux  disposée  j)Oui‘  Napoléon,  <(  —  (loinme  sti'iir  de 
l'empereur,  dit-elle  a  Mier,  Je  ne  pins  souhaiter  sa 
mort,  mais  j'aurais  bien  désiré  qu’il  se  tint  Irainpiille 
à  l'ile  d’KlheV  H 

(lepeudant,  les  nouvelles  fin  débarquement  au  j^oKe 
.louan,  de  la  mai’clie  l’apide  de  Na|M>léon.  de  son 
entrée  îi  lirenoble  vinrent  bientôt  troubler  .Murat. 
Avec  son  imagination  galojunitt',  il  vit  Na|)(déon  non 
seulement  restauré  sur  le  trône  de  France  mais  fai¬ 
sant  Irembler  riüiu'ojie  et  lui  im[)Osaiit  ses  volontés, 
(Irisé  par  le  succès  de  rernpereur,  il  songea  à  agir 
comme  lui,  Nap<déoii  tmlrepreuail  de  con(|uérir  la 
l'rance  avec  une  j>oiguéedt‘  grenadiers.  Lui.  ([ui  avait 
uiu'  armé((  de  soixante  mille  liommes  et  qui  si‘ croyait 
aussi  populaire  dans  la  Léniiisule  (jue  son  beau- 
l'rère  pouvait  l'ôlre  au  delà  des  Aljies,  m‘ devait-il  pas 
tenter  de  conquérir  l’Italie  !  A  son  premier  ap[)el. 
c(‘nl  cinqnanle  mille  patriotes  se  lèvei’aient  dans 
b‘s  Légations,  en  Toscaiu',  à  Modèiie,  à  Milan: 
alors,  il  mî  craindi'aii  personne.  Mais  il  fallait  sr 
iiresser,  il  fallait  cliasser  les  Autrichiens  en  même 


I,  Mier  il  Mrlli-rniclu  Xaples^5  ol  ^  mars  fcilét^s  par  Ilelfri^icli).  \VclJinü'liin 
à  (lasllereagli,  Vienne,  :!o  mars.  {DUpatchs.  A7/,  2TS,; 

Lettre  précitée  de  Mier  à  *\(eiler!ucti,  Naples,  \>  mars.  —  bans  une  auln* 
lettre,  du  ïû  iiiârs^  Mier  rapjjorlc  f^ue  Caroline  lui  dil  :  -  J'ai  soulenu  jfi- 
dis  l’allinnee  fi^aueaise  jusqu'à  la  dernière  eNlremile,  car  jetais  |>ersijadee 
que  nos  inlérèls  l'exigeaienC  mais  les  evenemeiUs  ont  dd  clianj^er  neln* 
polilique.  N’olre  srd ut  dépend  de  notre  imiiui  avec  rAulriehe  «d  j'y  li^ns  de 
cœur  et  d'àme.  Si  rAutriche  est  disposée  a  s'opposer  aux  succès  possibles 
de  Napoléoiit  le  roi  devi-a  se  joindre  à  elle.  » 


L  A  UEItNlKUE  CAMP  AGNE  DE  MF  H  AT 


463 


(oiiips  <|uft  Xapoléoi»  Flmsscniit  les  Bourbons,  Aulre- 
ment.  rempereur  réTinirail  de  nouveau  l’ilalie  à  la 
France,  et  lui,  .loacbiin,  resterait  roi  de  Naj}b*s  comme 
(levant.  Un  mois  plus  tôt,  il  eut  été  bien  benreux  (jue 
la  possession  de  ce.  royaume  lui  fût  reconnue  (uir  le 
conjurés,  mais  à  riieure  [uvsenfe  rinsensc*  voulait 
profiter  des  événements  pour  se  faire  roi  d'Ilalie’. 

I)('s  le  S  mars,  Murat  ju’é para  son  etitrée  en  cam- 
paj^ne.  Tous  les  dis[>onil>les  de  rarmée  furent  rap|)e- 
lés  ;  on  organisa  les  milices;  la  gar(le  royale  et  les 
trouj)es  de  ligne  reçurent  l’ordi-e  de  se  tenir  pr('‘les  à 
partir  [>onr  rejoindre  dans  les  Mai'clies  l(‘  corps  d'oc- 
enpalion.  On  subvint  aux  premières  dépiMises  av(*c 
les  fonds  des  dilVé rentes  adminisi rations,  onvida  jus- 
(pi'à  la  caisse  des  lioj)itanx.  Murat  ne  pouvant  cacher 
à  Mierces  ])répai*atifs  d(i  guerre  s’<'irorça  tb'  lui  [u'i- 
suader  (lue  loin  d’avoir  aucune  inlenüon  hostile  con- 
tiv  l'Autriche,  il  mobilisait  ses  troupesaljn  de  jtouvoir 
la  socoiidei*  comme  eu  181  U  Mais  le  mînisli'i*  autri- 
cliien  n'était  pas  dupe.  Le  12  nnu-s,  il  écrivit  à 
Metteruitdi  :  (t  Tout  [U'ome  (|ue  le  roi  a  ])ris  son 
juirli...  Il  tâchera  de  soulever  l'Italie  e!  d’en  [U'endre 
jiossessîon;  il  faudra  donc  ([u'il  se  batte  avec*  nous... 
Ma  position  Ici  devient  I rès embarrassante* »  Mural 
cpiilta  Na[>li*s  b*  17  mars;  le  llf,  il  était  à  Ancùiu*  avec 
le  gros  d<?son  armée,  taudis  (|n’une  division,  di'slinéc 
à  opérer  <’ii  Toscane,  marcliait  d(*('ia('t(*  siii*  Borne  leur 
rerraciiie,  l..e  roi  avait  fait  d(*mand(‘r  à  la  Cni’ici  liijrc 
passage  pour  colle  colonne;  i'ie  \  II  i’(*rusas(ui  auto¬ 
risation,  et  à  ra[»p!'oélie  du  corps  inip(dilairi,  il  jiarliî 

L  Mior  il  MelliMiiich,  Xaples,  oL  U  iiutrs.  s  Ci  té  [lar  lîcirrüicii, 

Ap[jeiidi[a^)  i'ype,  Mm.,  1,  252,  JiirOme  à  In 
peine  Callioriiic.  s.  1.,  Ui  juillet.  (JJéjiti.  dfc  ro/  Jerome^  Vil,  15.)  N'apolnon, 

XXXC 

j.  Mier  à  MellenneU,  Xîi]>les,  9,  12  et  Iij  mars,  à  Calio.  12  mars.  Calto 
a  Vier.  11  mai's  icit.  pat'  MellVeieh.  Apijeridiceb  CW  Jn  Xole  de  Cîimpo- 
Cliiaro  ii  Mettenilcti,  Vienne,  â  avril  ■  l^'An^ebert,  Ibî*T;. 
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prôcipitaninK'nt  |)oiir(  lAnos,  «  accompaj>iu',<li(  Liicirn 
Ilonapai’te,  ou  onMiienn  par  lo  corps  diploiiia- 

li(|ue*  )). 

Après  èfrti  resic  liuit  jours  à  Aiicàne,  Mural  conli- 
nuasa  marcfic  vers  lîolo^iiç.  I.eiji  niat‘s,  il  recul  eu  Ire 
Faiio  (d  Pesaro®  une  lettre  ahsoluineiil  incoliénMite 
(le  .losepli  Hoiiaparle  on  ce  prince  le  conjui-ail  <(  de 
seconder  par  les  ai’iues  et  par  la  polilîrjue  le  g'énéreux 
niouvenienl  de  la  nation  iVancaise  »  et  de  donnei’  des 

•4 

assurances  pacitiqiies  à  l'Autriche  tout  en  niaiadiaiil 
aux  Alpes,  (l'élait  lui  dire  de  demeurer  en  paix  avc‘c 
cette  jniissaiice  en  (uivahissant  des  provinces  occu- 
|)ées  par  elle®!  Au  reste,  ces  iualadi‘oils  e(  imprudiuits 
cons«'ils  n’eurent  point  rinlluence  (|ue  iM lirai  y  a  allri- 
buée  après  sa  déraite puis(|ue.  le  2!l  mars,  il  avait 
déjà  t'aîl  acte  d’hostilité  en  déjiassant  la  lijjne  d(‘  dé¬ 
marcation  établie  outre  h's  armées  autrichiennes  et 
napolitaines®.  Arrivé  le  dtl  à  Biniini,  il  juiblia  un 
appel  aux  aianes  poui*  rafVranchissement  et  l’un i té  de 
l’Italie,  Dans  ce  manifeste  empliati(jue,  le  nom  de 
.Xapoléon  n’était  |»as  prononcé.  Mais  si  Muiait  ne  vou- 


L  iTalloâ  Mier,  Naples,  17  mars  (elle  par  [lelfreîcli.  Murai  und.whte  lef:- 
ieri  Kümp/*%  Appemlice'r.  l/rm,»  J,  T6û,  Artaud,  ffist,  dr  Pi*i  VY/,  lü, 

lâJ.  Noies  de  Lucieu  Bonaparte  (Arcli.  Atï,  étr.,  1815)* 

ÏV[>e,  Mfhn.,  1.  i5T.  Cf.  Ua  lettre  de  Jérùme  à  la  reine  Catherine 
(  l/m,  du  roi  Jêninu^  VU,  l i)  où  U  est  dît  que  Jêrùmc  rencontra  Mural  le 
2S  mars  entre  Sini^aglia  et  Fano, 

3.  Joseph  à  Murat,  Praii^rins,  10  mars  (Areh.  AfT,  ètîx,  ISOl).  —  Cotte  leltre, 
incompréhensible  et  loul  à  fait  opposée  aiiv  instructions  que  Josiq)h  avait 
reçues  de  Napoléon,  ne  ligure  jvas  dans  la  Cùrrpipondancë  da  roi 
lééditeur  de  cette  rorre^/îoadaït  ce  a  évite,  en  ne  l'y  insérant  pas,  davoîrà 
Pexpliquer, 

4.  Lettre  de  llelliard  à  Uavoiil*  Casteldi,  ii  mai  tcitêe  par  Vuri",  Lucîm 
ffonapnrte^  lit,  267), 

5.  Lettre  de  Melternich  au  prince  de  Caria  U,  Vienne,  i  avril  i  cih'^e  par 
Helfrcidi,  Jfiirat  und  xeînr  îeizen  Kflnip/e)  i  Le  roi  de  Naples  ayant  fran¬ 
chi  la  lî^nc  qu'il  occupait  dans  la  marche  d'Ancône,  relit*  démarche  ne 
peut  être  considérée  que  comme  une  agression.,,  ■■  Cf.  Wellhigtun  à 
( 'asile reagh.  Vienne,  âs  mars  {iJispitichs,  A'//),  et  la  leitre  de  Jrrùme 
à  la  reine  Catherine  {.l/éfïi.  du  rai  Jrrdme^  VJL  Su)  :  ■  Murat  me  dit 
(le  28  mars)  :  Je  fais  la  guerre  â  r,\utriche,  et  à  Lheure  qu‘il  est  les  liostî- 
litcs  sout  cûiïimencées.  * 
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lait  pas  évoijupr  ilans  rcsprit.  dos  Italiens  le  souvonie 
<le  remperenr,  ni  surfont  celui  du  vice-roi  l’lugèue, 
ses  |►rccall lions  étaient  prises  eu  l’rauee,  pour  s'assu¬ 
rer  l^ip])ui  d(‘ son  redonta})Ie  Ix'au-tVère.  Ivu  (|uillanf 
Naples,  il  av'ail  dépêché  à  Paris  le  couite  de  liaullre- 
mont  avec  mission  de  déclarer  à  i'em|)ereur  (ju’îl 
pouvait  compter  sur  lui'. 

Murat  ne  doutait  pas  du  succès,  ed,  de  fait,  sa  rolte 
expédition  s’annonçait  heureusement.  Les  avant- 
postes  autriehieus  se  repliiiient  à  rajtproclie  de  sa 
cavalerie,  les  [talriotes  s’aj^itaienl,  Ii(dop:ne,  l'adoue. 
lîrescia,  Venise,  Milan  étaient  dans  la  lièvre*,  h’S  f^ar- 
des  du  corps  de  Parme  s<*  r'eltellaii'iit  en  criant  :  Vive 
l’empereur  !  Le  2  avril,  le  roi  entra  à  Holot>ne,  éva- • 
cuée  la  veilh*  jjar  ‘),0()Ô  Autricliieiis,  l.e  t  avril,  il 
força  le  passage  rlu*  Panaro  et  vint  conclier  à  Mo- 
dène  ;  à  sa  droite  le  général  Ambrosio  s'em[)arait  di' 
Perrare  et,  à  sa  gauche,  le  général  Pignatelli  occu¬ 
pait  Plorence" .  Mais  les  succès  des  Xajiolitains  étaient 
comptés.  Tainlis  <|ne  Murat  dispersait  son  armée  en 
plusieurs  détachements,  les  Autriahieiis  se  concen¬ 
traient  dei'rière  le  Po.  Il  épuîsa  dans  de  sanglantes 
attatpies  contixî  la  tète  de  pont  d'I tchioiu’llo  les 
:2(K(MKI  hommes  restés  sous  son  coiiimandenienl  im¬ 
médiat.  lîientol  les  Auh'icliions,  ])assant  de  la  dé*- 
feiisive  à  l'othnisive,  contraignii*ent  le  l'oi  à  se  replier 
sur  Pologne,  puis  sur  Uîinini,  puis  sur  Ancône.  Murat 
espérait  ramener  son  armée  dans  les  Ahruzzes 
pour  y  mener  une  guerre  de  cliicanes.  Il  ne  le  pou¬ 
vait  jdns.  Après  leurs  victoires  des  il  el  lt>  avril,  le.s 
Auti’ichiens  s'étaient  divisés.  Pendant  ((iie  Neipperg 


a 

I.  liitzéUe  de  Vienne,  13  avril  (citée  par  le  Joiirn/tt  /’rt/i’erset,  de  (îamt,  n®  if. 
Cl.  Napoléon  à  I»ccrês,  30  avril  (Arcli.  iiat,  AF,  IV.  î'OT). 

-.  Orloff,  -l/cHj.  suc  le  |•oÿtllt^ne  de  ,\iipiee.  II,  iiî-i'tü.  l’epc,  .Vem.,  I,  2L0- 
i61.  Nültreicli,  Murat  um/  seine  lelzten  h'fîmpfe.  Ait,  50.  Meneval,  Sonèi.,  U, 
318-310. 
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av('c  KJ, 000  liunimcs  siiivaîl  sur  la  l'oiile  Oîi 

liHoral,  Hianclit,  s’avaïu’anl  ])ar  la  Toseaiio  al  las 
l'](als  (la  ri’lji'lisc*  à  la  l(‘la  da  12,000  siddats,  vint  lui 
coiij)ai‘  la  cali'aiO'  à  Tolanüiio,  La  batailla  dura  daux 
jüui's.  las  2  mai  al  0  mai,  al  sa  laiaiiina  par  la  daruula 
das  Najiolilaiiis.  Ivulraîiias  jtar  iliiral.  ils  avalant 
montrâ  da  l'âlati  dans  la  prmuîài’a  jouruac*  ;  ils  ik* 
râsistàr'ant  pas  à  i'alLnjVic  dâcisiva.  Ils  laissàranl  sur 
l(*  abanip  da  balai  lie  leur  arl  illaria,  lani-s  bajjafïi'S 
al  i,(ldb  tuas,  bl(‘ssas  ou  ](risomnai‘s,  Murat  cliercba 
vainerinMd  la  moi’l.  sous  les  balles  al  jus(|U(i  sur  las 
baïoimaltas  aulriebiannas.  Landaiil  la  reti'aita, 
sou  ai'maa!  anira  an  dissolution;  il  y  eut  an  huit 
jours  vin*;!  mille  désarleiirs,  La  1  1  mai,  Miii’at 
rallia  deri’iàn*  la  Vüllurno  una  di/.aino  da  mil  b* 
lioiiimas.  C’était  ai^  ijui  [‘cslaii- tlas  «|uai‘anta  milia 
soldats  ([u’Il  avail  a>i  début  da  la  aam|>aj;'na  L 

A  l-àistal  di  Sajfi'o,  iMui’at  lui  r(*joinl  par  la  ^énér'al 
Ibdliard.  L'empai'aur  l’avait  anvftyé  la  22  avril  pour 
axprimerau  roi  de  Xajdas  son  niacontanlamaiit  <]u’îl 
(*ut  euf^a^a  las  lioslilitas,  <(  cai’  lui  voulait  la  paix  », 
mais  [uuii‘  rassiii'ei*  néanmoins  da  son  inlanlion  (b* 
la  saaondaj”.  Ibdliai’il  conseilla  à  Murat  d<‘  t’orlilif'i* 
(ai]ioua  où  il  |)ourrai(  soutanii'  un  lon^'  siège.  Le  roi 
hésita,  pansa  à  traitai’,  jierdil  du  temps.  D'ailleurs, 
sas  darnioi’s  soldats  étaiani  al>altus,démorali.sas,  iuca- 
pablas  de  la  moindre,  résislance;  |dusiaurs  généraux 
pai’laieni  d’alxlication  et  seniblaianl  jiréts  à  trahir; 


1.  Lettre  de  lielliard  à  Davout,  Castel  di  Sa^ro,  12  mai  (citée  [>ar  Vun^, 

Homparle^  UI*  2ÜG).  fiapports  ûfiîciels  de  Vienne  [Jom  nal  Ünhiernd^ 
de  Gand,  n®*  5,  ll^  13,  15).  CL  llelfreîelu  et  6L 

2.  Note  de  Pervinquière  d’après  lés  papiers  de  lîclliard,  s.  d.  (Arch* 
Guerre,  carton  de  ki  correspondance  de  Na])Oléoii,  avril  18 1 S)*  Cf,  Mem,  df* 
BeUlavd^  II,  210-235,  et  Napoléon*  Corr^sp,,  21784, 

Guand  Napoléon  dépêcha  lielliard  à  Naples, il  était  sous  l'impression  des 
premiers  succès  de  Murai  et  il  ii'avaU  plus  guère  d'espoir  de  rester  en  paix 
avec  FEurope,  De  là,  celle  promesse  plus  ou  moins  sincère  de  seconder 
le  roi  de  Naples  quoique  celui-ci  eût  agi  au  mépris  de  ses  înslructions. 
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[liirloul  lîi  lun'oHp  iruMuiCtiil  ;  (Mifiii,  j)OUi-  t'vilpr  un 
l>onil)arileni(.‘uL  la  ruine  viuiait  île  livnu-  à  reseadi'e 
anjïlaise  les  vaisseaux  et  rarsenai  de  Najdes.  Aiti'ès 
avoir  soufVert  les  mêmes  angoisses  que  Napoléon  à 
Fontainebleau,  Murat  ajtpril  le  FS  niai  (pie  les  Aniri- 
eliiens  n'élait'ril  iilus  ijii’à  nue.  inarche.  Il  rentra 
('•perdu  à  Najdes  :  «  —  Madame,  dit-il  à  la  reine,  ne 
vous  étonnez  point  de  me  voir  vivant  :  je  n'aî  pas 
pu  mourir''.  »  Kn  veidn  d’une  convention  conclue 
avec  le  ca[)ilaine  Uolierl  tiampbell,  commandant 
l’escadre  britanniijiie,  Faroline  et  ses  enlanls  de¬ 
vaient  se  rendre  à  liord  du  Tremendoits  pour  être 
ramenés  en  l’rance.  Fe  lit  mai,  .Murat  (inÜla  Naides. 
déguisé  en  matelot,  gagna  Isclna  et  réussit  à  s’y  eni- 
lianpier  sur  un  bâtiment  danois  ipii  le  cimdnisit  à 
Cannes.  Il  loua  nue  maison  aux  envii'ons  de  Tonton, 
Ironie  des  choses!  la  villa  où  ce  roi  détrôné,  ce 
général  sans  armée,  ce  Frampiis  sans  patrie,  passa 
trois  mortelles  semaines  à  attendre  sa  femme  et  ses 
enfants,  ipi’il  adorait  et  (pi’il  ne  devail  plus  re^’oir. 
s'appelait  IMaisance*. 

1/armée  antrichieiine  entra  à  Najdes  le  mai 
tandis  que  la  reine  Candi  ne  était  emmenée  jirison- 
nière  îiTrieste;  ramiral  l‘!.xmonti)  avait  refusé  de  ra¬ 
tifier  la  (Mnivention  conclue  jrar  scni  subordonné^. 
Ainsi,  un  mois  avant  (|ne  le  pi^emier  conji  de  eanon 
fut  tiré  sur  les  frontières  du  Nord,  les  t)(l,(>0t)  Anlri- 
eliions  concentrés  en  Italie  étaient  devenus  dispo¬ 
nibles  pour  se  jiorler  vers  les  Alpes  frampiises. 

Murat  esjjcrail  avoir  un  commandement  dans  l’ar- 


1.  .Uéwi,  (O  UelUard,  11,221,  2:n-Sî8.  Heiri'i'icb,  .!/«»■«(  iinrf  sciF?.* 

Kâmpfû,  Xouvelles  officielles  de  VitMiiie.  {Journal  rnlcer^el,  ii*  ty.) 

2.  Kapporl  de  Va  tel,  valet  de  chambre  de  Mu  rot,  eUê  dans  le  suppléiTient 
de  FranceclieUÎT  Mùm.  de  /î^lliard^  II,  ï:îu  Cf.  ISapporl  de  iiome  et 
nou%'elles  de  Vieuiie  {Journal  Unîvèpstfi^  de  Cand»  n-*'  Iti  et 

3.  Hîipi>ort  du  capitaine  Thurii  {Journui  Universri^  de  Cand.  ii“  lïT,  Cf. 
Bulletin  du  (luariier  general,  Heidelberg,  31  mai  (Ardu  guerre). 
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iiKM'  înij)é]’iiil(%  iiiiiis  nti  lien  d'uiH’  It'lti'i'  dr  st'rvicr, 
il  rpriil  (III  (‘iivoyr*  (h‘  rt‘ni|>(‘r(‘iir.  M.  de  liamlns,  (iiii 
riiivitit  à  rcsIiM*  en  rroviMict'  jiisqu’îi  nouvel  ordn*. 
f(  l/<‘mp(‘renr.  lui  dit  lîandus,  ne  jieiit  appeh'r  an|)rès 
<1(*  lui  ni  oin ployer  dans  son  armée  nii  lioiunu*  (pli. 

il  va  unau,  a  eomhattu  l(‘S  Fi'aui;ais.  Il  vous  lihuiu' 

1.  * 

aussi  d’avoir  entr(‘|>ris  voire  ri^renli'  eampaji'ne 
cou  Ire  sa  volonté.  L’an  dmaiier,  sidon  s('s  paroh's, 
vous  avez  perdu  la  l'rance  <mi  [lai'a lysant  l('s 
soldais  du  princi'  l'uijrène,  (à’Ite  arini'n*,  vous  l'avi»/ 
comproriiisi'  (ui  alhupianl  jU'énialnnMueiil  les  Aulri- 
elii<*ns  »  Murat  adn'ssa  une  noiivelli*  U'Itre  à  rmii- 

|ie]’(Mir  :  «  _ Vous  m’avez  l’ait  éei'ii’e  [lar  le  dncdi' 

\  ief'uee  (d  vous  avf'Z  ajouté  de*  vidre  pro|ii'e  main  : 
,(('  vous  soutiimdrai  d(‘  toutes  mes  IVu’ei's...  Ajirès 
avoir  pi'rdu  ma  eniirouiie  pom’  vous,  je  veux  vt'i'ser 
la  ilerui(‘re,  ü<uitt(‘  de  mon  sanir  à  vidre  st'rviee  » 

i  I 

tj‘S  récriminations  de  Mural  élaimil  iiijiistes.  Mu 
a  vu  (ui’il  (Mail  euln*  im  campafjne  pour  réaliser 
son  rêve  di*  la  roniNtmie  d'Italie  id  uulUmienl  |)our 
secfuide!*  Nap(déon .  dont  l(‘s  instruclions  lui  prescri- 
vaii'ut  au  eoniraire  de  ne  point  enj^aji(‘r  la  ji’uern*. 
L'i'ui pfu’eu r,  ipii  [U‘o(damail  son  di'^sir  d('  ri*slt'r  en 
[laix  avec  ri'airoiu'  (d  de  mainlenii’  le  ti’ailé  dt‘  Paris, 
lie  [louvait  vouloir  (|U('  Mural  viidiîl  ce-  ti'aÜé  en 
ein’alussant  ritalie.  liappi*oclM'‘s  d(‘S  parides  ipi'il  lui 
avait  lait  Iraiismeltre  [uir  (adonna,  ces  mois  :  <>  .I<‘ 
vous  soutiendrai  de  toul(‘s  nu'S  t'oi'ces  >>  si^niliaienl 
qu'il  lui  donuerail  son  ap[uii  mais  au  cas  seulement 


t.  .loiinial  (l’un  oUirler  g^i-néml  de  rétaf-major  de  Mural  frilo  dans  l(;s 
.Uéin.  iti  CnHlrmard,  II,  Napoléon,  Vorrpfp.,  2IS2ii  (CeUe  noie  de 

Napoloou,  posleiTeui'e  au  niai,  esl  dalee  par  erreur;  !■>  avril).  Caulain- 
voiirl  â  Xa|if>lêf>n»  f*t  juin,  lArcli*  AIL  itiûL) 

2.  .lountal  d"nn  offictei' de  relat-major  de  Muntl.  precile,  Lf,  la 
(  etl(‘c  de  Napoléon  à  MuraL  fî*  d  lin  mars)»  {f'ùrrevp.,  âtTifi,)  Iurms  sa  lettre 
de  r,annes.  Murat  nttrihiie  eet  antre  mot  à  Kapoloon  :  -  MetlP/-voiis  en 
atnpa^iie  *:  mais  co  mot  ne  se  trouve  pas  dans  la  lettre  de  Temperour- 
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oùiMiiral  cnfrepiTiulniit  la  giiern'  de  couceri  avec 
la  l'raiico  I^ans  sou  iiTitalioii  tués  léfiit itiit*,  l’oiii- 
[X'uour  s'<*xag<‘uail  (railleurs  les  conséqueiK’cs  du 
coup  do  tète  dt^  Murat.  Sans  doutiv.  la  campajjue  du 
roi  do  Xaplos,  fort  iuutiio  ou  avi'il,  aurait  oooupc'* 
ou  juin  l'arnuM'  autricliiouiic  des  duchés  et  coulniinf 
pout-otro  colle  do  la  llautc-ltalie  à  ajoiii'ner  ses  opt'*- 
l'atious  dans  les  Aljios.  Mais  Xapoléfui  s’illusioiiuait 
ou  croyant  (pio  rAntriche  avait  ro[Kuiss('*  ses  onvor* 
turcs  parce  que  ragressiou  dos  Xapolitains  lui  ou 
avait  fait  suspoctor  la  siiic(‘rit(‘  On’imjiortait  à 
rKuropo4)uo  los  paroles  do  j)aix  do  Xaj)oléou  l'nssoul 
siiicèros  ou  trouipousos.  i)uls<|uo  l’Kuro|>o  était  irré- 
vocahlorneiit  délorininéo  à’y  réi>ondre  par  dos  coups 
do  canon  ! 


Y 


Kii  (piiltunt  IjUo,  Louis  XVIll  était  d'abord  allé  à 
t  tsioude  avec  le  secret  désir*  do  s'v  (>uil)ar()uor  pour 
rAii^lotorre.  On  lui  laippola  le  conseil  du  duc  d't  ti- 
léans  d(’  se  retirer  à  Ihinkorqiio,  et  il  atVccta  un  iiis- 
laut  d’eu  avoir*  la  velléité.  Il  laissa  lilacas  risijuci* 
l»i(‘n  inutiloiuenl  la  vie  d'un  £>:arde  de  la  l*ui‘to,  h* 

♦  O 

liaron  (h*  l.asconrs.  cjne  l'on  envoya  à  hnukorrpio 
})(uir  s'alioncîiei'  avec  le  maire  et  los  l’oyalislos. 
Lasconi’s  fut  ai'rèté  et  traduit  devant  nu  conseil  de 
guerre,  (jni  d'ailleurs  l'aerpiilta.  Louis  XVI II  apj)i*il 


U  Colonna  avait  été  autorise,  le  Î5  février,  à  coiiékire  avec  Mural  un 
raite  d'alliance  offensive  el  défensive,  mais  sous  la  condition  formelle 
-  que  ce  traite  ne  serait  mis  à  execution  qu'autant  que  la  paix  ne  pour- 
rail  être  main  tenue  avec  les  puissances  Xapotéoiu  Zr’/Ze  !r/i76e 
rpji^  Joifix  (Corresp,^  XXXL  cf*  ll“ï-lllik  Cf.  Montholou,  Jiéctis^  II,  37- 
Las-Gases,  11,274.  Mém.de  /lejltard^  H,  219,  et  la  note  de  F-ervin- 

quiêre,  avril  1815,  (Areh-  Guerre,  carton  de  la  corresp,  de  Najïoleon.} 
i-  Montholoii,  i/écifç,  11,3!*.  Las-Cases,  Mémoire,  II,  275. 
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saris  l’og'r'el  rinsnccàs  do  col  U'  oiitrojiriso  k  l:n[ii('llo 
il  n'avail  jamais  sang(5  sôrioiisi'moiü*.  l'onr  rvoon- 
((iiorir  son  li'ono  il  lU'  (‘Oinptait,  sidoii  lo  J<di  mot 
du  duc  (TOrloans,  tpio  snr  »<  lo  imivoii  anodin  d'un 
iiiilliim  d(*  liaïouiK't los  dti'aii'i'ùros  ■  d.  L(!  '21  niars,  il 
dcrivit  .à  t’omjioroui' <rAutritdio  :  <(  ...  .lo  n'ai  tr’ouvô 
ilans  inos  li'oupos  (|U(*  riuipalîmico  d'allor  soi'vir  un 
choi'  dont  lo  nom  lonr  T’apprdlo  ot  sonililo  loue  ju’o- 
imdli'O  oncoi’o  la  corujiioto  ol  la  ddvaslalion  dt'  l’Iùi- 
ro])o...  Los  inioiilions  ‘idiiôi‘ousi‘s  manif’ostôos  dans 
la  I lôclacai ion  du  l‘{  niai's  no  nio  [lorniotti’ul  [las  d(‘ 
doulor  rpio  los  jniissancos,  înld(‘(‘ssôos  à  maiiilouîr 
riùifofio  dans  lo  l’opos.  n(‘  ne  liàloni  d'i'timlVoi*  dans 
sa  iiaissanco  lo  j^oemo  «los  [il us  alîVonsos  calamilos... 
t  ]*os(  avt'o  la  plus  oui  ioi'ooonliancr*  ([in*  jo  snilioito  votro 
appui  junir  nnu  el  mon  poiiplo  op[U'iniô^.  » 

lUins  l'(‘n(oni'ag’('  du  foi,  on  so  inonlrail  tr’os  o[t- 
poso  à  son  pfojol  d’allof  on  Anj>'loton‘e.  Louis  XVIIl 
«M^da  à  ('ontfo  co'Uf,  ot  lo  dl  niars,  il  jiai’tit  |MUir  ttaiid 
ou  lo  peine»'  »r()i‘anjiO  lui  avait  olfoid  d’»^Maldîf  sa  iv- 
sidi'iic»',  la'  conito  d'Aft»'>is,  los  ducs  do  Duras,  di' 
Düix,  «rilavré,  do  Ln.xoïniionrj;,  do  la’vis,  lloflliior, 
Marmonl,  \'u*toi’,  h'S  ^dnérau.v  .Maison,  d('  Houiainn- 
villo,  Hordossoullo,  Itonnadiou,  Louis  do  La  llocli»’- 
jaipn’loin,  Tliiliaut  ilo  Montnioi'oncy,  lo  cliancolior 
Dambray,  Dlacas,  Jauconrt,  Louis,  Doupiol,  llour- 
rimiîK',  Llai'ko,  Lhatoaubinand,  Dafdan  do  La  Ibiobo- 
IdiicaubL  lo  comlo  do  lir'ujii's,  lîoux-Laliorio.  Horlin 
raîiuL  Lally-Trdloiidal,  doSèzo,  ios  [iréfols  Lajiolb*»'! 
Vauldanc,  .Vn^lôs,  .Mounior,  (luizot  acconi|>a)inoronl 


I.  HIaens  à  t^ascours,  Osleiitle,  "iü  niars.  O  tU^  Iniiikt*nfue  à  Drouel? 
M  mars  (Arc]j.  Guerre).  Gf.  FJeury  de  Chahoiilon,  G  3711-380,  et  1815, 

t,  370-380, 

Due  d'Orléans  à  sir  Cliarles  Stuart,  Hichcinond,  30  ma]  I8Ï3  {Mon 
Journal^  13^  A 

3,  Louis  XVltl  à  J’efnp*  d*Aiilnche.  Gstendc, -27  mars.  LVreli.  A[1‘* 
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le  roi  ou  le  rejoignirent  hientèt,  P0//.0  di  liorgo, 
liollz,  Vincent  (‘t  les  îinires  representaiils  des  |niis- 
sances,  jadis  accrédilés  à  Paris,  vinrent  re[»rendie 
leur  |)Oslc  diplomali^jne  auprès  de  Louis  WIII.  Il  y 
eut  à  (land  une  véritalile  conr*. 

il  y  avait  aussi  un  vèi  italde  gouvernement  auquel 
ne  niaïupiait  (ju'un  pays  à  gouverner.  «  Ma  corres¬ 
pondance  avec  les  déparlenienls  ne  nie  donnait  (uis 
grande  besogne,  »  dit  Clialeanbriand,  (jiii  en  l’ab¬ 
sence  de  l'abbé  de  Montesqniou,  émigré  en  Angle¬ 
terre,  avait  par  iutéi’im  le  poiielenille  de  rintérieiir. 
lieugnol,  niinislre  d(‘  la  maidne,  et  Louis,  ministre 
des  linaiices,  n’étaient  point  non  jdns  fort  occupés. 
Llarke  pouvait  iln  moins  donner  des  ordri'S,  l’aire  . 
des  règlemenis  et  combiner  <les  ]dans  de  cam|)agne, 
car  il  v  avait  une  armée  rovale  :  802  gardes  du 

b  ♦  V 

corps,  mons((uelaires,  Suisses,  volontaires  île  TLcob* 
de  di'oil  et  soldats  désert(*ui‘s,  cantonnés  à  Alosl  (d 
aux  environs  sous  le  commandement  du  duc  de 
lierry*.  Poui*  augmenter  cette  petiti*  troupe,  LIarke 
et  ses  agents  multipliaient  les  appels  ii*  la  désertion 
[Kirmi  les  corps  français  stationnés  sur  la  fr»)ntièr(\ 
Des  émissaires  <le  t’iand,  des  douanii'rs  belges,  des 
rovalistes  de  Lille  et  de  Lumlu’ai  dislriiuiaienl  des 
])i’oclamations  où  l’on  pronudtail,  outre  une  lioiine 


U  CliaLeaiibriaad,  .Wïtî,,  VI,  4Û6.  lieugnol,  l/fbn,*  H,  237-357, 

mont,  Yll,  i(i4-l06,  îil-U’i.  Jioiirneiino,  X,  240,  (iub.ot,  JMh.  Ï, 

82.  Jaufourt  àTaileyrand,  Gand,  J8,  2*2,  25  avril.  Extrails  iie  rapi^oî  ts,  5  mai. 
(Art-h,  AIT.  êtr.,  Uù  et  \M±.) 

Plusieurs  de  ces  personnages  ne  firent  que  passer  à  Gand,  Marmont 
et  Victor  se  fixèrent  à  Aix-la-Chapelle^  iJonrrienno  alla  a  Hambourg, 
herllilerâ  Bamberg,  La  Fiochejaqueletn  à  Londres,  puis  en  Vendée. 

2.  Ufüciers  et  soldats: Maison  du  roi  :  ëiri",  —  Volonlaires royaux  ;  125;  — 
Cavaliers  démoulés  et  infanterie  de  li^ne  :  58. 

Situatioii  de  l'armee  royale  au  32  avril,  envoyée  parJaucourl  à  FagcLle 
23  avril.  Arcli-  AIT.  élr.,  Giü,) 

On  a  vu  (1815,  L  386)  que  le  comte  d*Artoîs  n'avait  emmené  avec  lui  q\w 
'ioo  cavaliers  environ.  Les  autres  passèrent  la  frontière  individuellement 
nu  par  petits  groupes  quand  on  licencia  à  Bethune  la  Maison  mîlîtaîre. 
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solde  (d  de  bons  cantonnc'menls,  S(>  francs  à  chat] ne* 
cavalioi*  moulé  td  20  francs  à  cliatnK'  fantassin  tjni 
rejtdinliail  l'armée  l'oyalc.  Voila  le  jirix  (jne  nnd- 
lenl  ces  misérables  à  nn  vaintjiienr  d'Aiistcidilz  cl 
<le  la  .Mosicuwa  1  »  disait  l.oliau  tlaïis  nn  ordre  du 
jonr An  i'(‘sfe,  ces  a]ipels  n'étaient  j>:nère  enttonlns  : 
tin  avril  an  iO  mai,  il  y  eut  en  lotit  vingt-linit  tlé- 
sindeiirs  à  l'élran^tvr 

Stml  de  ses  cidlègnes  ilu  cabinet,  b'  ctnnle  tie  .laii- 
conrt  avait  aniani  de  bt'so^ne  tjiie  si  l’on  élail  encori* 
à  l’aris.  Il  recevait  et  visitait  les  diplomates  accré- 
tiités  à  tîantl.  correspomlail  avec  les  ministres  fran- 
i;ais  à  t’élranjrer,  tons  restés  à  leur  poste,  écrivait  à 
Tallevrand,  Ini  donnant  tles  nouvelles  t!e  la  conr.  Inl 

WL- 

(bnnamlatil  tles  eonseilsef  lui  st)nmel  tant  fies  jtrojels. 
Il  néjiociailj  sttllicilail,  inlritiiniil  jiarlont  :  aux  tjnar- 
t iers  généraux  tles  Alliés  ptnir  (d)lt'nir  l'admission 
lie  commissaires  l■oyanx  dans  les  élats-majtn's  ;  à 
Madritl  pour  pi'esser  rentrée  tni  eam[ia^me  de  l'année 
t‘sj)a”'m>le  :  ii  IJerne  pour  le  rt'crntt'iinmt  dt'  qualrt* 
réj^iiinmts  suisses  à  levto'  pour  li'  roi  an  compte  de 
l'Aiijfliderre  :  à  lirnxidlt's  jamr  la  formation  <1  un 
corjts  lie  \*tdontaires  bidlando-bel^es  ;  à  Londres  jtottr 
l'envoi  en  Vendée  tl'armeset  tle  miinilions  de^mna'e 

t  tn  sentit  te  besoin  d'un  Monifeur.  Ilerlin  l'ainé 
foiitla  le  Joiirnal  Uiuversel  el  pnltlia  tians  It'  premier 


LPlaennls  et  prorlaniaüoiis  im]irimês,s.  d*  (niai).  Vaiidanime  h  Davoiil, 
Tjnitu  Ordre  du  jciurde  Lnlinu,  11*  niai,  ^\reh.  fiuerre.  Année  du  Xord.  i 
l>rono(  a  iiavoid.  ^\rch.  nnt.,  AF.  \\\  1931?*) 

L  2  chefs  de  Imtailtanï  2  capUaines,  2  licutrnaiilft  el  leurs  ordüiinances; 
i:î  lanciers  liu  4**  rég^imenl, embauches  par  un  de  ces  offieiers,  et  ft  scddals 
de  diHerents  corps  (Fiat  des  déserLions  à  l%Mran{>er,  du  I"  avril  au  hi  niai» 
et  Drouet  àDavout,  ma!  Arch.  iiat.,  AF.  l\\  1930, el  AF.  IV,  DLîS). 

Foslèrienreiiient  au  lO  mal,  il  y  eut  encore  quelques  déserteurs,  entre 
autres  le  fils  du  chancelier  iJambray,  eaïutaine  au  lancier.  (Heille  à 
17  mai*  Arcb.  nat.  F.  7,  3774.) 

3.  Currespoudaiice  de  JaucourL,  du  8  avril  au  4  juin.  (Arcli.  AfT.  élr*, 
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iminéro  les  tlcox  oi’dooïiances  du  roi.  iinlidalues  do 
IJllo,  mars.  I/iine  porluil  défense  à  tout  Kraneais 
de  payer  «  au  gouvernement  dît  imjHU'ial  »  aucune 
('spèce  iriiiilJot  ;  l'autre  licenciait  l'armée  !Vam;aiseV 
(Test  dans  cette  reuille,  augmentée  ce  jour-là  d'un 
su{)plément  de  t|ualre  [)ages,<pie  parut  l’intfu-minahie 
rapport  ilo  Cliateaul)riand  sur  l'état  <le  la  l'rance. 
lAuiteur  d(‘  lîuonaparte  elles  lUnirbons  y  dressait  à 
nouveau  l'acte  d'accusatioii  de  Na|)oléon  et  o]tp<)sait 
aux  crimes  du  second  fienséric  les  lueTifaits  ilu  sou- 
v(*raiii  que  ses  sujets  avaient  a|>])(dé  Umr  père,  l.ally- 
1’olleiulal  ilonnail  au  Mouileur  dt*  rémigratiou  dr‘s 
articles  de  doctrine,  et  le  reste  du  jmirual,  qui,  d'ail¬ 
leurs,  ne  paraissait  «pie  deux  fois  [jar  semaine,  élail 
rempli  de  renseignements  vrais  ou  faux  sur  Paris, 
d'aitafjues  contre  liouajiarte  el  de  renseigiumumts 
sur  l'étranger  où  l'on  dénonihrail  comj}laisanimeul 
les  arniemeuls  des  Alliés^  De  son  coté,  liouriMimiie 
(pli  avait  été  nommé  ministre  à  llamitoui’g  em|)loyait 
l('s  loisii’s  <jue  liiî  laissaient  ses  fonctions  diplomati¬ 
ques  à  écrire  de  [lelils  articles  pour  le  ^orrcspoyi/iaat 
de  Hambourg ,  Il  y  démontraii  les  dangers  ([ue  lioiia- 
parte  faisail  courir  à  riùirojie  et  la  nécessilé  d'une 
|u*ompl(‘ intervention  ;  il  combattait  (u»  même  b'injis 
les  idées  d(‘  vengeances  et  de  démeuilirenient  pri'scbées 
]iar  la  piM'sse  rbénane.  «  Kst  ce  l)ien  s(‘rvii'  la  cause  de- 
riÀiirop(‘,  disail-il,  <pn*  d'exas])érer  les  b'rançais,  de 
leur  mettre  b*s  aiaiies  à  la  main  alors  (pi'ils  n’aspii‘(‘nl 
([u'au  mouH’ul  de.  célébrer  la  chute  du  tyran  Tal- 
leyraud  prisait  plus  les  articles  (b‘  lioiirrienin'  (pu/ 

i.  Coiuiiio  l'a  fail  ledtic  frorlêyiis  Journal^  lûO  oL  1^3)  il 

+‘st  Ineji  évidenl  que  Louis  XVlll  avait  rendu  à  Lith'  son  ordoiiiuiiicc  de 
lieendement,  il  en  aurait  iiiforinê  ce  prince  et  le  maréchal  Mo  r  lier  qui 
avaient  le  coiïiiriandeinent  des  troupes» 

Journal  (de  GîUid),  20  numéros,  du  li  avril  au  il  juin. 

3.  /famfiïtrgl^chèn  Korre.ipond€ntênj  du  8  avril  au  IG  juln^  el  nuLaiinnenl 
II,  IM  avril|  1  et  17  mai. 
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«HMixdc  lif'i'JiiK'l  tic  Lall y-T'nllcinlal , et  nicniB  quccciix 

tic  (ïliHteaiiln’iîind ,  Il  cci’ivail  à  Jaiicouii  :  «  l>c  journal 

(le  lioLir’rienne  est  Ijcancoiij)  mieux  l'ail  tjiii*  celui  de 

(iantl.  Il  laudrait  appeder  H<vni’ri{Minc  à  (îaïul  et  lui 

l’aire  r  édifier  iiii  joui’iial  de  l'Ivurope.  Il  sait  dire  ce 

(|u*il  faut  p(.mr  rAlliuna^iie  sans  tléplaire  <'i  la 

l'raticc’.  »  Peut-être  Tallevrautl  s'almsalt-îl  sur  (■<> 

« 

ptdiil  comme  sur  heaucoup  d'autres,  t  tn  lisait  peu  eu 
|■'|•a^ce  le  llamburtfischen  Korrcspondeittea^  et  eu 
Allemajïne  (511  répoudail  à  liourrienne  :  «  Vous  vuu- 
l(*/.  nous  j)ei'suad(‘r fpu^  linonaparlt'  est  un  lou]»  curait* 
(‘I  lf‘s  1^'raiu‘ais  ih^s  airneaux.  Nous  U‘s  counaissons  : 

r  il 

ils  lu'  val(‘iil  [las  mieux  (]U(‘  lui*.  i> 

Si  ])eu  nomlu’cux  (|ne  lussent  les  réfugiés  (h^tiaiid. 
iis  formaieni  ilmix  parfis,  l.es  émigrés  de  traililiou. 
tpii  se  gi’oiijiaient  autour  du  comte  d'Arhds,  disaieiil 
et  mime  jadis  à  Coblentz  :  «  Nous  en  avons  |Kmr‘  trois 
semaines.  >»  Ils  comjdaieni  sur  un  rtdour  à  t'aucien 
réginit'.  se  natlaieul  d’êtrt'  rétablis  tians  b'urs  privilè- 
g(‘s.  méconnus  en  ISti.  et  [larlaient  ilt'  refus<u‘  tout 
((uarliiM*  aux  soldats  rebelles  et  dt*  passeu*  au  lil  dt‘ 
ré])ée  les  liabifants  des  villes  <jui  l'eraitml  résislanct*. 
Malgré  ces  riantes  pensées,  ce  n'élail  [Kiiiil  la  gaîté 
de  (îoblentz,  car  on  avait  vingt-eim|  ans  de  plus.  Lt's 
émigi'és  de  circonstance,  les  couslitiilionnels.  ne 
doutaient  jias  de  l•enlrer  un  jour  en  b  ranci',  «  sous 
un  régime  ou  sous  1111  antre  ».  Mais  ce  jour  était-il 
prochain  ou  éloigné?  personne  ne  si'  basai'dail  a 
ledin'.  En  attendant,  ministi'es  sans  ministère,  pré¬ 
fets  sans  |)réfeclure,  généraux  sans  couiniandemeul 
vivaient  fort  économitpiemeul .  Ils  eureiil  une  cluim- 
l»re  jtonr  di'ux  et  pi'irent  pension  <'i  d  Irancs  par  lêlo. 


h  Talloyrïiiifî  à  .ïaucourt,  VieiinGj  i~  mai.  VA\  2  H  tî  iiuiL(Art:h,  Atl.  êtr.^ 
^80.) 

Àligemeine  Zetiung^  lii  mai. 
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I.t's  j^ratids  jours,  ils  st‘  pormoltaienl  une  jM’lUo  (Irhuii- 
cfie.  (^haloaiiin'icinil,  liongnol,  Mennioiivilli*,  (iapellp, 
tlnî/o(,  Louis,  Konx-Lal)ono  ullaîenl  niauü'er  nue 
uialolo(c  (le  pnissous  Idanes  dans  une  j^nin^^uefle  d('s 
Ixu'ds  de  la  l.ys.  L’élail  dans  les  deux  coleries  à  ([ui 
se  jenei'ail  la  prenuère  pierre.  A  la  iuodeste  laide 
d’hi'de  des  couslituliuîuiels,  on  récriminait  sur  les 
itifraclions  à  la  charte,  cl  sur  les  faveurs  accordéc's 
aii.x  émigrés:  (ui  rappelait  les  craintes  insjurées  aux 
ac<|uéreurs,  les  impiaulences  de  la  uoid(‘ss<;  de  clo¬ 
cher  et  du  clergé  j)r<>vinciaL  Au  pavillon  de  Marsan, 
car,  dit  Lliateauhriand,  il  y  avait  à  tiand  nu  pavillon 
d(‘  Marsan,  on  ripostait  ironi<pieinent  :  «  Nous  voilà 
encore  nue  fois  dehors.  A  (jui  la  faille?  (tu  ne  peul 
s'ini  jirendre  ni  à  nos  jirincipes  ([uàm  a  repoussés  ni 
à  nos  [tersonnes  (ju'on  a  écartées.  Vous  av('/  fait  pré¬ 
valoir  volr{‘  système  et  vous  iTave/.  ])as  su  nous  d(“- 
fendre.  Lu  système  dilféi'ent  iraurail  [las  fait  [>is  el 
ii  ii'esl  |)as  démontré  (ju'il  léeul  pas  fait  mimix  L  » 
Si  l’on  était  divisé  sur  la  ligne  polili<|ue  à  suivre 
au  l'ctonr  en  h’i'anciu  on  ne  l’était  pas  moins  sur  la 
conduite  à  tenir  en  attendant  ([u'on  y  fut.  Lallait-il 
garder  un  rc'de  passif  et  laissiu’  agir  les  Alliés,  ou  com- 
hatlr(‘  comnn'  lui  it2  à  c<Mé  de  leurs  armées  ?  «  Le 
l'oi  se  rendi'ait  odieux  à  la  l’iuince.  éci'ivait  Tallev- 

4' 

rand,  s'il  donnait  liiui  de  croire  (jue  c'est  [joui’  lui  (pie 
ta  guerre  esl  entreprise,  »  Mais  les  jtartisans  de  Tac- 
üon  ohjeidaient  (pie  la  coopération  à  la  campagne 
d'une  nouvelle  armée  de  tlondé  serait  le  gage  de 
reiitenle  du  roi  avec  les  souverains  el  de  sou  réla- 

L  Rapports  sur  Gaiidt  ^  mai  cl  n  juiiL  (Aicli.  Aiï.  éti\,  l?0i,  el  An  h* 
Guerre,  Arnire  rlu  Nord, f  Rapport  b  Louis  XVllI,  mai.  (Arch,  AIT.  éiiLi, 
Cuizul.  J/cm.,  I,  78-70,  83-84*  Chateaubriand,  J/rm*,  VL  3^8- iCi,  42T. 
Reugnot,  -l/f-wï*,  11,  237-^38,  2U-i48.  CL  Nesselrode  b  Po?.5'o,  Vienne, 

{fe  Pozzo^  iiï:,  d  Jaucourt  a  Talleyrand,  Cand,  2L  -Jo  et  30  avril, 

2  et  6  inaL  Tallcyraiid  à  .TaucoinL  Vienne,  17  niai  (An  li,  AH .  êtr.,  IHO  el 


r 
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hlisscnicnt  sui'  le  Irôiit*  de  Les  piiissaiiees 

déciilèreiil  la  (jiu'slif)ii  en  (MniiiaHr(‘  à  (îaiid 

l(‘ii!*  désie  ini’iixd  ([lie  la  jxdile  arrnée  d'Alosl  ni 

riir*nio  les  ])rinees  individnellenient  ne  |ji‘iss(*iit  noini 

pai't  à  la  ^‘uen*4’.  (  )ii  laissai!  Louis  X\  III  lihra'd'atrir  en 

Vemlée,  nfi  l'An^’i<‘l('i're  a  va  il  déjà  (ni\  iiyé  îles  at‘iii(‘s 

anx  insiif^'és,  mais  sur  les  IVnnlièi-es  du  Nord  et  de 

ri*!sl,  les  Alliés  entendaient  njférer  seuls.  L(‘S  jiéiié- 

raiiN  en  rliel' ref'nsèeent  même,  d’a|H‘ès  It's  or’diH's  des 

Sdii verains,  d  înlniettfi^  à  leni‘  <|nai‘tiei‘  général  les 

(•<mimissair('s  royaux ijuc'  LnnisXX  Ml  avait  nommés  à 

IXdlél  de  seeondei*  les  armées  alliées  sur  le  lt‘rriloire 

tVaneais  (m  tout  e(M|ui  dépendrait  d('  radministi’at ion 

inléri<mi‘e  et  des  réipiisilions -, 

L(‘s  A I liés  avaient  eoidre  radmissioti  des  commis- 

saires  îles  raisons  d’ordre  pratitjue  et  des  raisons 

d'ordre  moral.  Ils  craiji'iiaienl  des  eoidlils  entre  leurs 

ordonnateurs  et  ees  tléléjçués,  et  les  iiieonvénienls 

ijiii  im  l'ésulteraieiit  poiii'  le  service  des  subsisfanc(*s; 

ils  estimaient  (|ue  la  jirésence;  ties  rej)réseiilauls 

dii  )*oi  sous  les  drajteanx  éti’an^i'rs  comj>romelf rail 

sa  eanst;  aux  veux  des  l’raneais  (Tétail  d’ailleurs 

*  ■* 

I  avis  des  constitutionnels  émiijrés  ;  c'était  cidni  de 


J,  Tnlleyrand  à  Louis  XVIIL  14  f^l  i7  mai  ot  juin  :s.  d.)  {(^orrpyK 
Aoiii.ï  .vr///,  iï3,  41'>,  477).  Talloyroiid  h  JaMcoiiil,  Vieulv^  13  uini.  .hiucfuirl 
ii  TallcxraïuL  18,27  e\  avril;  h  Foî^oI,  avril;  a  LaslHi's,  i  mai^ 
.\ndi.  AIV.  cU\,  04(3,  tiVT,)  ihic  d’tU'leaiis  à  ï.uuis  25  avril;  h  Lally- 

i'ôIlcndaL  ïl  uioi  Ll/on  Journal  ]^ 

2*  Nosselrotîe  à  iNrao,  13  cl  24  tuai  el  4  juin,  (Fo/ko.  Corrpsp.,  1.113,  Mfl. 
158.)  Wcllin^tïjii  à  Xïctlerniclu  10  juin  {Dtspafchx.  XII,  4(37;-.  Jaucnurl  ii 
ralleyrandt  28  avril,  3ù  mai’  à  Castries.  4  mai,  (Arch.  AIT*  éii\^  UKi,  *547. i 
lies  insiructiüus  secrêles  (.\rcli.  AIL  cUl,  047)  enjoignaîciil  aux  commis¬ 
saires  désî^n^^s  :  Marmoul.  Jîeurtionvillc*  Capelle,  Loccr  de  liamas,  La 
Tour  du  Fin,  cIc..  do  mollre  sons  sëquoslre  les  liieus  dos  jirincipaux  corn* 
püces  de  la  n^djcllion  et  de  ^  se  monli  er  scvère.s  eL  inJl<‘xiMes  envers  les 
hommes  dangereux,  ces  actes  de  rigueur  devant  inspirer  une  lerreursa- 
luLaîre 

3,  Nessolrodo  a  PozzOt^  juin  et  li  juin  iPozzut  L’orre.T/i*,  1.78*100,  1(33-164) 
Melteriiiclj  a  Talleyrand*  2  4  juin  (MetlernicJi,  J/cwf,  IJ  52(.i}.  'Talleyrand  a 
Louis  XVUL  juîiij  s,  d.  {Corr**$p,  fteec 


L  A  CO  U  II  C  A  M) 


r  ^  ^ 
il  i 


Tallevraïul  tjiii  ('‘Ciavii  à  Louis  XVI II  :  ((  Kiiui  no 
nonrrail  coiilriliuor  (lavaiitago  à  alidiuu'  les  siMili- 
monts  dos  snjots  de  V.  ({UC  ropinioii  ({ii'oii  leur 
laisserait  preiiili'e  sur  la  cause  de  la  guerre.  11  ne  f'uiii 
pas  ([u’ils  puisseni  jamais  attribuer  à  V.  M.  les  maux 
dont  la  iruerre  va  les  accabler*.  » 

il  existait  eufin  un  motif  seci*et.  Les  cours,  ton!  eu 
ne  cessant  jtrtiul  de  traiter  ï.ouis  XVI II  en  roi  de 
France  et  en  étant  parfaitenumt  détei'iuinées  à  le  ré¬ 
tablir  sur  son  trône,  ne  voulaient  cepeiulant  pas  b' 
reconnailre  coninie  allié  et  ItelligérauL  .\  Merlin  el 
à  Vienne,  on  pensait  déjà  à  exiffer  de  la  l’raiice  iiiu' 
cession  de  territoire  *,  et,  en  droit,  on  ne  pouvait  coiw 
qnérii’  sur  un  allié.  tVest  pour([uoi  l'adliésion  rpie 
Louis  XVI 11  avait  d'abord  été  invité  à  donner  au  ti'aÜé 
<ralliance  du  2-t  mars  ne  fut  admise  ([in*  d'une  l’açoii 
incomplète,  si  toutefois  elle  le  fut  *.  L'est  püur(|uoi 


L  Talleyriiiid  â  XVllI,  I7  ix\in  {CorreÿK^  425). 

Cf.  In  Note  Gag^eni,  Ci  avril  (îrAn^'tdjerl,  lOTd-lOTi)^  journaux 
allemandSt  notamment  le  Mt^rcitre  du  Jihîn^  de  mars  â  juin,  les  MéïJin- 
randums  de  IlutnLoldl,  de  Metlernich  et  de  Ilardeiiberg,  août  ^Arch.  AIL 
otr..  l  \ 

.î.  Sur  la  proposition  de  TaUryrand,  on  avait  inséré  dans  le  traite  du 
jr>  mars  rarlicle  suivant:  «  Le  roi  de  France  sera  iiivih^  â  donner  sou 
adht^sion  nu  Imité  ot  a  faire  conuailro  quels  secours  les  circonstances  lui 
permet IroJit  d'apporter  h  Tobjet  du  préseni  traité.  ■  Le  i5  iuai“s,  on 
i'foyait  eurore  â  Vienne  que  Louis  X\'1N  n'avait  pas  i|uitif’  Paris,  ou  du 
juoins  (pril  s'était  relire  dans  quelque  idàce  forte  avec  un  noyau  de  trou¬ 
pes  fidèles.  On  le  considérait  encore  cuiniiie  i-oi  de  fnrio.  Mais  le  mai  s. 
ifiiand  les  plénipotentiaires  reçurent  une  noie  de  Talleyi'and  portant  i  qu'îl 
se  trouvait  suflisamineut  autorise  par  la  teneur  de  ses  iiistructi/jiis  à  adhé¬ 
rer  au  nom  de  S,  T,  C.  â  chacune  des  stipulations  du  traite  •,  la  situa- 
lioii  de  Louis  XVÎII  avait  chanire  et  les  idees  des  Alliés  s’étaient  niodiliées 
ou  €onséf[ucnce»  Louis  XVI 11  n'étaiit  plus  roi  que  de  il  ne  pouvait 

remplir  les  conditions  du  traité.  c'est-âHÜre  coopérer  avec  sou  armée  aux 
opérations  miiUaires,  En  outre,  les  puissances  comprenaient  qu'elles  al¬ 
laient  avoir  â  faire  de  lîrands  cllorts,  et  elles  pcnsaieiil  déjii  à  a'im  dédoin- 
magner,  les  unes  par  des  contributions  de  guerre,  les  autres  par  ifuehjue 
accroissement  teirilorial.  ï»a  note  de  Talleyrand  fui  donc  sîinpleincnl  an¬ 
nexée  au  protoc  ole  de  la  seance  du  mars,  et  ce  fut  tout. 

Il  y  eut  en  quelque  sorte  accession  olïicteuse  mais  non  accession  oflh 
eielle.  Il  u'y  eut  rien  d'analogue  aux  Irai  tés  d'alliance  avec  le  Forluifal 
(8  avril) qui  s'engageaiiâ  fournir  3i>^o0ù  hommes  ;avcc  la  :^ardaigiic{y  avril) 
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iiussi  l(‘s  jiléiii[>nlc‘iM itiiiTS  avaioiit  ji'üssâ  dans  la  III'- 
clai'atioii  du  12  mai  jdîraso  jirosst*  de  luenact's; 
«  Il  lie  s’ai^il  |>lus  aiijmifd'litii  de  niaiiitetiir  U*  tfailé 
de  Paris,  il  s'afrirait  tle  le  ndatrc.  Les  |missances  se 
(l'ouvenl  rélaldi(‘s  envers  la  France  dans  la  position 
on  (dles  (’laimit  le  31  mars  ISli.  »  Celte  Déclaration 
par  la<[nelle  le  cfmp:i'ès,  loni  en  protestant  de  son 
respeel  pnnr  le  traité  de  l'aris,  niaiNpuiit  son  droit  de 
le  reviser,  Tallevi'aiiil  ent  rélonrdoiâe  ou  la  l’ail)l(‘ss<* 
d'y  aj»j>oser  sa  sij^natnn' 

Malijré  les  lettres  ojdirnisles  de  Tallevrand,  les 
bonnes  ])arol(‘s  de  Wellington,  les  assurances  ot’li- 
eielles  cle  l*oz/o,  de  Vincent  et  tle  sir  Charles  SInarl. 
Louis  X\  I II  avaitdes  lienres d’in(|niél  tnle.  L’exclusion 
tb‘  ses  eonirnissaires,  les  déclai'ations  d(“  rAnp;lelerre 
et  des  auti'es  puissances  qu'elles  ne  jionrsuivraient 


qui  à  Jouruir  lii,üyu  liommfis  :  avec  la  UaviêiT  1. 15  avril j  (|ui  s’ru- 

ga^eait  h  fournir  tiU,ooiï  hoiiinies;  avec  les  l\iys4las  (Ï5  avril)  qui  s'cuk^ü- 
gealenl  a  fournir  qO,üÛü  lioninies,  etc.,  rtc. 

Voir  suroetle  <jurstloîy  la  Note  sur  racrcssioii  au  traité  du  25  mars,  s.  tL, 
la  Note  dn  d'Ilautrrivej  II  mars  iBlri  (Arch,  AfT.  étr-,  U72  et  üi.s)rt  le  dis¬ 
cours  de  lord  Livorpool  à  ki  chambre  des  Lords,  ït)  février  Iwie,  tParim- 
fHenitu'y  deùaîes^  NXXlt,  (L;4-^tî3.) 

L  Protocole  de  In  séance  du  12  mai  (D'Angebert,  I  ISl-1  ISïi).  —  Cette  Hr- 
cla  ration  ou  plulùt  ce  raïqiorb  rédiirc  par  tien  U  et  approuvé  par  les  pl»-- 
ni[ïûteiitialfes  dans  une  seance  dont  le  prorêswi.Tbal  fut  x'emîii  publlOtelait 
destiné  à  répondre  au  rapport  du  t  avril  <ies  présidents  de  section  du 
Conseil  d'Etat  Inipérlak  publie  dans  les  journaux  fran^'ais  des  El  id  14  avril. 

I.e  rapport-manifesle  du  Conseil  d'Etat. rédige  parliegnand  sous  ladlclce 
de  Napoléon^  exposait  ceci  :  1*^  le  fond  et  la  forme  de  la  i^éidaralion  du 
13  mars  prouvent  que  cette  pièce  a  été  fabriquée  par  les  ministres  d<- 
Louis  XVII [  ;  le  traité  de  KonlaiiiebleaLi  ayant  ete  violé  par  les  Ikjiii  - 
lions  et  p.'ïr  les  puissances  allices,  Xapoleon  élaîi  en  droit  de  le  considérer 
comme  rompu  i  â*  rempereur  a  quitté  Idle  d'Elbe  pour  délivrer  la  France 
d'un  gouvernement  qui  s'était  rendu  odieux  ;  i**  l'empereur  et  la  France 
veulent  la  [>aix  et  rexérution  du  traite  de  Paris;  il  n"y  a  donc  nen  de 
cbangedans  les  rapports  iulernationauxi  et  les  jtuissancesrFonî  aucun  droit 
d'assigner  à  la  France  un  autre  gouvernement  que  celui  qu'elle  a  librement 
choisi . 


La  réponse  deCentSî  concluait  ainsi  :  i®  la  déclaration  du  t3  mars  a  été  dic¬ 
tée  aux  puissances  par  des  motifs  de  justice;  2*  ces  üiotifs  subsistent  dans 
toute  leur  force  ;  3®"  l'otîre  de  Napoléon  de  ralifier  le  traité  de  Paris  nu 
saurait  donc,  sous  aucun  rapport^  changer  les  dispositions  des  puissances. 


I.  \  CO  ru  i)i:  li.vM» 


47!» 


pas  la  j»oim‘ imposai'  mia  dyiiastio  à  la  l^'i'aiiea, 

las  projals  da  ilâmainbi'enK’iil  exposas  dans  las  jiro- 
clainatioiis  liaiiiausas  ib*  Jiislns  (iriinar  et  tians  las 
]»iiilipj)iijues  da  Slain  at  da  (iO(**i‘i-as  \  rajipralHoision 
«la  iiiain[iiar  ipialtjna  jinir  il'ui'^i'id  (il  avaii  pu  (*m-* 
portai'  da  Ibiris  tout  au  plus  ciiuj  UHllioiis  ■),  las  4  al- 
laîli^sdu  c/arda  niattra  la  ducd’ttrlâaiissnr  la  Irùiia'*, 
la  conduite  tle  ce  pi'iiua*  <iui,  iioiiobslant  las  sol  liai  ta¬ 
lions  et  mèina  las  ordi’i'sde  son  souverain,  s'olisliiiait 
à  rastar  eu  Auj^latarn',  loin  du  coinniarce  coniju’oniat- 
taiii  des  aniij^ras  da  (iand  '^,  tout  cela  ne  laissait  pas 
de  troubler  Louis  XVIII.  «  Le  roi,  écrivait  le  âd  niaî 
Lozzo  à  Nessalrode,  est  dans  ce  moiiiant  très  alarmé 
sur  son  soi't.  »  «  Ils  sont  si  tonrnianlés  ii  la  cour  di* 
(iaiid,  écrivait-il  aucoi'e  la  i  juin,  ([ne  j'ai  besoin  da 
las  son  tan  ir  contre  mille  alarmes'^.  » 


i.  .ïaucourtdans  lies  lettres  à  Taillcyraruî  (ï8  avril)  eL  à  (ïOllz  mal)  se 
]>Laînt  du  liin^ag'e  furieux  des  Prussiens  {Arch*  AIT.  idr.,  tî4<i,  fi 47)* 

3*  Les  t^uaterze  millions  de  traîteSi  que  sur  le  conseil  de  Vit  roi  les  en  avait 
fait  passer  à  Londres  dès  le  14  mars,  furent  proîeslèes  en  Anj^^lelerre  par  le 
gouvernement  impérial.  Louis  WllI  ii'avail  donc  à  Gand  rjue  ciinj'iniilions 
ou  quatre  mUllons  et  demi  en  or  et  eu  argent  qui  avaîenl  été  chargés  sui¬ 
des  fourgons  au  départ  des  Tuile  ries.  Il  est  vrai  i[ue  h'  roi  possédait,  conmie 
suj>réïne  ressource,  les  diamants  de  la  couronne,  évalues  à  douze  niilUous. 
Note,  Gand,  5  mai.  (Areh.  Ail.  étr.,  tiSu.i  Pn/y.o,  a  Nesselrode,  Hruxelles, 
17  avril.  (rorr«j/>.,  01)  CL  Vitrolles,  II,  ^10*340. 

Avec  ces  quatre  millions  et  demi,  il  fallait  suftire  à  l'entretien  de  la  Mai¬ 
son  du  roi  et  de  la  pelitearmée  d"Alost,au  traitement  des  ageids  dqdomaiL* 
ques  et  consulaires,  dnucourt, d’ailleurs,  écrivit  aux  premiers  quVm  ue  pouvatl 
accorder  que  lS,üüû  fr.  par  ambassadeur*  et  aux  seconds  :  ■  Je  ne  puis  en* 
voyer  d'argent,  yuo  ceux  qui  nVint  pas  de  ressources  quittent  leur  posle; 
que  ceux  qui  en  ont  y  restent.  Ils  seront  payés  et  ivkoinpensés  plus  lard.  • 
{Jaucüurt  au  M'*  deRonay,  i  mai*)  Circulaire  aux  consuls,  Si  mai  (Arcti.  AlV. 
etr.,  640,  6-47). 

3.  Voir  1815*  1,  448.  —  Talleyrand  informé  par  (’l.aneaiiy  et  par  Metternicli 
des  projets  du  c/ar  en  avait  instruit  Louis  XVlll  {Corresp.^  3ft7-M4),  non 
point  qu'il  fût  véritablement  inquiet  des  dispositions  de  la  Russie,  mais 
afin  de  démontrer  au  roi  qu'il  y  avait  nécessité  pour  lui  d’affirmer  des 
principes  constitulioiinels. 

4.  Correspondance  du  duc  d'Orléans  avec  Louis  Wll!*  iUacas,  Lalîy- 
Tollcudal,  Wellington  et  Stuart,  (bue  d’Orléans,  .lfo«  Journal^  Hfi,  sq-  )  Wel* 
lington  il  Castlereagb,  Rruxelles,  H  avril  {DhpatcL^.,  Sup[ilément,  X,  fiü-iU}- 
Jaueourl  à  Talleyrand,  ü  et  âfi  mai.  {Arch.  ÂîL  etr.*  646.) 

5.  Pozzû,  Corresp..  1,  lis,  170. 
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l.üiiis  XMIl  n'eii  ^ai’ile  j)us  moins  son  ailHutli' 
maj(‘s(nons(*,  sa  sujx'rlio  à  la  Louis  XIV.  Il  inomlii' 
rajjjHii  tl(*s  souvecains  «lit  ton  cionl  il  doniiorait  dos 
ordf(’s  à  SOS  jf^i’ands  vassaux.  «  Louis  otail  roi  |tai'- 
toiil,dif  ChaloaiilH’iand  ;son  nom  otail  son  diad('ino.  » 
A  lland,  il  maintiont  les  ooiilniiics  ot  l'ctif|Uoflo  dos 
'l'iiilorios.  Lluojuo  malin,  ce  roi  hi  partiùits  doiino 
amiionoo  à  l'un  on  à  l'aiilro  tlo  sos  niinisti’os,  nn’^mo 
au  iniiiistre  do  la  inarîno.  Lliaquo  ajiros-niidi.  il  fait 
sa  jiroiinmado  haJ)iluollo,  (Ui  caloclio  à  six  ohovaux 
lancôs  voiilro  Jt  toi’i'o,  avoc  uno  oscorlc  do  f^ai'dos  du 
corps.  Oonx  on  Irids  fois  par  somaino,  il  y  aillnoi'  ol 
récoplion  à  la  coni*.  Lo  cointo  d'Ai’Iois  dôsi^iio  quo!- 
(jiu's  |iorsonnagos  pour  son  wliist,  ol  lo  l'oî,  qui  no 
joiK'  |dns,  ju^o  los  oou])s.  Lo  diinaiiolio,  Louis  XVIII 
va  <01  grand  coi’lôg»'  onlondro  la  moss('  à  la  oalliô- 
dralo  do  Sainl-liav(Mi,  1Va|qiant  «1  adniiralion  los  bons 
(lanlois  pai’  son  l'ra(‘  à  gross{‘s  ôpaulotlos  d'or,  son 
cordon  du  Saiid-b’spi’it  ol  sos  guùlros  do  voloui's 
roiigo.  Il  somblo  f|uo  rt<'n  no  soit  changé’  à  sa  vi(’  ni 
à  sa  jiosition.  Il  pataiil  ôlro,  n<m  oji  oxil.niais  on  rosi- 
donco.  Il  reçoit  los  ambassadours  av(*c  la  niAino  alla- 

A 

biliir^  bautaino,  lo  mémo  oi'guoil  lauirbonton  ;  o! 
quand  su)‘  la  rutilo  de  [{ruxollos  on  dans  los  riu's 
dést'r'los  d('  lîand,  il  roiuandro  lonl  W  <d lirigfon,  oo 
gruioralissiiiu*  on  qui  roposoni  lonlos  los  ospr^ranoi^s 
do  ri’uropo  ot  los  siontios  jjrfqiros,  il  lui  l’ail  d  un 
ijii j)or'oopliblo  niouvoimml  cfe  tolo  un  |)olil  signe  pro- 
loclour  '. 

I.onis  xvm  avait  dans  son  di'oit  uno  loi  inôbranla- 
blo,  A  Vorono,  à  Millau,  à  llarlwidl.  jamais  il  ua 


1.  Cliati'auhirianil,  .î/à«.,'V1,  Uij-O  7.  He«jrnoi,  M'-m.,  lî,  Marmonl- 

\  |I.  ,11.  Ciillzot.  .1/^01.,  I.  8;>.  (;orrcsp.nî.lanfc  df  Caiid  (Journal  de 
f/iiu/iim,  ig  avril/,  ilapifurls  sur  Oaiid,  m.'ii  *■!  2  juin.  (Arcli.  des  .\ll. 


L,\  c.nrrs  in-:  (;am) 
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(l('S('Sji('i*é.  A  plus  (orto  raison  le  |k!s 

à  ('laiKl.  lài,  il  n'est  |)lns  un  fugitif  coin  me  cm  lta!î(\ 
un  j)i‘o3Ci*it  gênant  coniiiic  on  Ivussie.  un  préleiidaul 
évenluel  comim'  en  Anicleteia'o.  Aux  veux  de  ri*’u- 

f- 

rope,  il  est  le  roi  de  France,  Il  a  des  ambassadeurs 
dans  loules  les  cajiilales,  des  représenlanis  de  tonies 
les  cours  sont  accrédités  an|n'ès  de  sa  persorme,  sou 
plénipotentiaire,  le  jirince  de  Talleyraiid,  signe  l'acte» 
linal  du  congrès  de  ^dennc,  el  si  les  puissanc(*s  ont 
J  iris  les  urines  bien  ])lntù(  pour  assurer  leur  pi'opre 
sécurité  cpie  pour  lui  t'ouvrirles  Tuileries,  ce  n'enesi 
{las  moins  à  son  prolit  ijii'un  niülion  de  soldais 
marebent  vers  b's  IVonlières  de  la  l'raiice. 


CHAIMTUI-:  ill 


l/E.MIMUE  El  II  Eli  AL 


I.  I,e  immvemenL  révoliiliounairo  pendatil  les  Cent  .loiirs. 

II.  Diclaltii'e  jacobine,  autocratie  iiupêriale  ou  l'étui  me  parletucti- 
laire. 

III.  Le  gouvernement  sans  aiilorité.  —  Inertie  des  préfets,  —  Hos¬ 
tilité  des  maires  et  ilii  clergé. 

I\.  Les  craintes  de  guerre.  —  AiTaiblissement  de  l'esprit  public. 

—  Troubles  et  séditions  dans  les  départements. 

V.  Paris  en  avril  et  en  mai  1815. 

\I.  La  lilierlédc  la  presse. 


l'in  (lrEai’<|iiaiil  PÎE'  .Xajiolrori  s'olatl  pi't’- 

sf'iiE’  aii.\  l’fHiiPiiis  iioti  ccHiitiKi  l(*  vi(*il  t'iiipcrt'iii’ 
V('nii  pont'  (‘('prt'iKlrt'  Ir  soiivtn'aiii  pintvoir  pl  l'tipitii- 
roil  ni<iiiaiTlih|iM',  mais  coimiu'  le  IMamiim*  (Innsul.  lt‘ 
sohial  (lt‘  lit  lU'Volnlioti.  k  l’iioinim'  dn  p('nj>!(*  ».  Ses 
proclamations  aii.x  liaEîtaiits  tics  lîasscs-Aljtcs,  des 
I la«ilcs-.\lpcs,  de  riscrc,  coinmcrictml  par  ce  mol  : 
citoytMis.  Sur  tonie  sa  route,  îi  pai’lt*  en  tribu n,  dé^ 
jionçant  an.v  passions  [tftpiilaii'es  les  émigiTS  (|iii 
prélendt'iil  amml(*r  les  vt'nles  îles  biens  nationanv. 
les  mddes  <|ni  veillent  l'élablif  les  jtrixnlèges  et  les 
si'i’vil iidi'S  leodales.  (irenoble.  il  déelare  ipie  se.s 
di’oils  in'  sont  antres  tpie  les  droits  dn  pinijib'  et 
(jit’il  ne  les  reprend  ipie  pour  arracbei'  les  l'raneais 


an  servaiie  dont  ils  sont  nienaces 


de  veux 
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être  moins  lo  sonvi'rîiin  «io  la  Fi'aiict'  ([uo  lo  pi'o- 
micr  (le  ses  eiloyens.  »  A  Lyon,  il  annonce  tin’il 
re))arait  pour  (hîl’endre  les  intt^rôls  di’  la  llevoln- 
lion;  il  jn'oieste  (jiie  le  trùne  est  fail  pour  la  nal.ion 
el  nou  la  nation  [loiir  1((  Irène;  il  l'c’iid  des  dtk'rels 
i’(5volulionnaires .  aholit  I(‘s  litres  de  noblesse, 
dissout  la  (ihambre  des  pairs,  bannit  les  (Miiigrés, 
S(Mjues(re  les  biens  des  lîourbons.  A  Aval  Ion,  à 
Autnn,  à  Auxerre,  partout,  ee  soûl  les  nu'^rnes  dtü- 
etarations  :  «  —  de  viens  jioiir  (b'Iivi’er  la  l’ranci' 
des  «uni^'ivs.  »  «  —  .le  suis  issu  de  la  llt'volutiou.  » 
«  — ^  J(*  suis  venu  pour  tirer  les  Frau(;ais  de  Pescda- 
vage  où  les  jU’Cdres  et  les  nobles  voulaîeiil  les  |don- 
ji’ei'...  (Ju'ils  prenneut  garde.  Je  les  laulernerai » 
Du  golfe  Jouan  à  Paris,  Xapoi(b)n  S(*  donne  coumie 
le  ebef  de  la  ilévolution,  et  c'est  comme  ie  chef  de 
la  l{t*volution  ((ii  il  est  acelatué  sur  cu'  pai'cours  de 
(bmx-cent-viugt  lieues.  Aux  Vive  l'empereui'l  se 
mêlent  les  cris  :  Vive  la  Mljerlé  !  Viv(*  la  nation!  A 
l)as  les  nobU's  !  A  bas  les  prèti'esl  Mort  aux  n)yalis- 

t(‘S  *  1 

A  la  r('nlr(‘e  de  Na|>oléon  aux  Tuileries,  à  la  réap- 
[lariliou  des  li*ois  coul(‘urs  sur  tous  les  clocluu's,  Ttït- 
lervesceiiee  révolutionnair(‘  s’étend  et  s’accroît.  I,a 
MfU'sei.ilaisfi  l'iMentit  des  Alpes  (lottiennes  au  cap 
l'inisière.  Ües  fédérations  et  des  clubs  s'oi’gauiseiit 
jK)ur  «  défendrt*  la  lÜKu'té  >»,  «  couibaltre  rim|uisilion 
des  moines  et  la  tvraunie  des  md)li‘s  »,  «  maintenir 


1,  Décrets  de  Lyoïi^  13  mars  [Jmrtmi  du  nkflne^  13  mars,  dL  J/oni7e«r, 
mars).  Napoléon,  (^pUfthmlu  Mwîtpur^  mars,  Lieotonanl' 

colonel  Lahnrde,  Rtifitîon^  éi,  lOlL  iterrial-Sainl-Prix,  Nnpùlmn  û  (IrenùhU, 
80.  Flcnry  de  Gha boulon,  Mém.^  t,  ^il,  Fabry,  Itimlrab^e  r/c 

fhionapttrtf*^  ÏJS. 

1.  iUilation  du  mat‘S*  Gaborde,  10»,  tütl,  V.  de  Gliabonlon,  G 

iUG  ii(>.  Faliry.  64,  Sü-Si^  '.M-Oi.  Dev,  Adrenim  à  C Emparrur^  (î,  Guer¬ 

res,  Campafjn^  iU  Lyon  ù\\  1Sl4-l8i:i,  191-105*  Dépûsiüuii  du  prél'el  {'apellu 
(/'caeàî  de  Xey^  U,  149). 


I  s  I  5 


iSi 


los  (Il'oils  <lr  riiommo  iiioiiacrs  [liir-  la  iiohli'^sa  liarâ- 


aica,  linnlà  de  ia  civilisalioji  »>,  «  (‘jxMivaiiliM'  h's 
t (■ali isoiis,  rli'joiH'r  les  cotnjdols  r(  ierrassar  la  coti- 
Ire-révelntioii  '  >i.  (l'i'sl  la  i‘h('*[<M'h[ue  de  !l't.  l’aiatii 
Ci's  l’éddfés,  il  y  a  l)eatieinip  de  vi'ais  [laliiohîs  ;  il  v 
a  aussi  clas  ii('M)-se[>lenil)riseurs,  Li's  iadérés  de  Toii- 
liaise  pi’onièiiciit  iiii  laisli'  de  ri'niiieraur  t'ii  eriaiil  : 
«  Les  ai’istoccales  à  la  lireelia  1  n  Hn  rrdéiv  Ivoiinais 
luifaiifïiKi  ainsi  s{'s  eaniat'ades  :  «  —  Xtais  savons 
on  soni  les  royalislcs.  iNoiis  a^■ons  des  l);iïonnelU’s, 
sachons  lions  ini  servir*.  »  Mtdé  dil  à  reniperenr  : 
(c  —  J’ai  peur  de  la  révolulion  nieinnpinle,  prèle  à 
M)inir  encore  une  lois  sni‘  la  l'ranee  la  lemnir  (d.  la 
pi'oscriplion.  '  d 

A  lioni’jr,  à  Nanii's,  à  llouen,  à  lamévilh'.  ,à  Brest. 


à  Boiirsii’s,  à  Bennes,  îi  tBion,  on  insnIU’.  rni  nieiiace. 


on  inalli'aih'  les  inddi'S  el  les  prêtres.  A  Paiâs,  niènn*. 
on  chante  la  Morscilia/ÿr'  i.^[  le  Ça  ira’,  il  y  a  di's  hon- 
nets  roiifïcs.  Un  jour,  l’empereur  IraversanI  à  chc'* 
val  le  l’anlainrp;  Saint-I îermain  se  voit  (niloni'é  par 
une  Ionie  f'nriense  ([ni  lui  nnnilre  de  s(‘s  jmings 
lev(''s  les  In'itels  aristoerali*|ues.  «  Hue  seule  pai'oh' 
imjn'ndoiiti*.  dit-il  jdns  tard  «'i  Las  Bases,  on  même 
une  expression  s(*nlement  «'•(jnivo(|n(’  de  mon  visage, 
et  lont  ('“tait  saccagé.  »  Le  t  I  avi'il,  d(*s  handes  de 


I,  Expressions  des  Adresses  pour  la  rorniation  des  fédéra  lions  el  des 
préambules  des  pacles  fédéra  tifs  de  la  Moergogne,  de  la  llrelagne,  du 
Lyonnais,  du  Languedoc,  du  Périgord,  ete. 

Ce  l'nrcnt  Jes  Péiigourdins  cl  non,  comme  Lcmt  le  monde  Ta  dil,  les  Prê¬ 
tons  <|ui  j>rüposérent  les  prernii^rs  de  se  former  en  fédéi’atiuii*  Prcfi't  de 
îü  iïordogneb  Davoui,  3ü  mars,  Arcln  GuerreO  Mais  la  féderatton  I  retonnc 
fut  formée  dès  le  avril  «d  la  eon  fédéra  lion  perigoiirdine  seulement  le 


mai. 

±.  Extraits  de  la  correspondance  de  police  générale*  17  mai,  5  juin  i  Arcb^ 
iiaU  F.  7,  crimes  des  fMéré*,  5.  3S,  etc.  Gf.  Ttfàleau  des  émie- 

ments  rte  Lymi,  lUB  :  -  11  y  eul  des  motions  feroces.  U  iVa  pas  lenii  a  tjucL 
(]ucs  orateurs  des  clubs  de  Saint-Pierre  que  nous  ne  revissions  les  jours 
alTreiix  de  m 

:i,  FragniAut  îles  Jïômoîrcs  de  Molê.  (UrriiP  de  la  liérolutlQn,^  XI, 
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popnlairt*  pnrcourrnl  SaiiH-liriiMic  aux  cris  dp  :  \  ivr 
l’(Miij)prpiir  !  Ips  ai’îstocralc's  à  la  lanl('rnt.‘  !  «  Des 
Ipninios  ont  p.proavc  des  accidoiils,  »  i“ap[KTrip  l(‘ 
fimiTiiissaii'p  dt'  ptdîü{‘  sans  jirpcIstM'  duvaiitafXP.  Ko 
2i>  avril,  le  hniil  tk'  l'assassinat  dp  l’pnipt'i’tnir  s’nlanl 
rp|>andn  à  Tarhps,  ciiuj  cpnts  tannpiirs  pi  dinandit'rs 
s'asspniblpni  pour  attondi'C'  h*  Poiii’iMpr  dp  I*aris  avec 
rinlpiilion  dp  «  taire  jnsiicp  des  rnyalistes  »  si  la 
nonvpllp  SP  coiilirnip.  A[n’ps  rarrlvpi*  dn  eonrrip!’.  Ip 
rasspnildtnneiil  se  dissipe  en  criant  :  »  Xoliles,  v(nis 
l’avc'/  pclia[»|»p  ladle.  mais  ^arp  à  vous  1  »  A  iJordeanx, 
en  litmrpigneel  dans  le  Üanphiiie,  les  nohles  i*edi)n- 
tenl  d'elre  é^nr^ps  ([iiaiid  k*  premier  coup  de  camm 
toniK'ra  aux  l'taniiieres.  Idie  nnil,  à  Slraslxnirji',  on 
pend  à  «les  lanternes  trois  manneijuins  avec  cocai’dt' 
Idancke  an  chapeau  rd  décoration  dn  Lys  sur  la  ])oi- 
triiu'.  Dans  l'Isère,  le  chàtean  de  Lissy  psl  iiuM'iidiiL 
dans  SpiiK'-el-Oise,  le  chàtean  de  Uosnv.  «  t)n  hrnk.‘ 

V 

lin  j)eu  parlont,  »  écrit  Moiitlosier.  Dans  nni'  com¬ 
mune  de  la  tiorrezp,  li's  paysans  dérindissent  le  liane, 
seigiiPiirial  de  l’église,  l'élaldi  six  mois  auparavant, 
id,  en  broient  les  débris  sur  la  jdace  pnbliijin*.  Li* 
colonel  Luc  écrit  de  Itodez  :  (rOn  ne  saurait  com|iarpt* 
la  joiirnéi*  dn  o  avril  eprà  celles  ipii  ont  signalé  Paii- 
rore  de  la  lievidniion.  >i  «  Il  tant  ([U(‘  le  people  fassi' 
sentir  sa  toi'ce,  »  ilit-on  à  (îi'emdile,  A  Dole,  les  cln- 
histes  réclament  la  ci’eation  de  jtapii’i-monnaie  et 
rexlermination  des  noldes  et  des  prêtres'. 

I*  Kxtmits  de  la  «'ori-esisondaricedos  jkrefels  el  de  la  coiTespondancedela 
poliee  générale,  avril  à  juîïh  Gorresp.  du  ministre  de  riiildrieur,  "2  avriU 
Hulleliti  de  Réal,  s  avril.  Rapport  de  Lemarois,  Rouen.  IG  mai»  {Arrh.  iiat. 
h\  7,a:40,  F»  7,  .^774.  AF.  IV,  AF.  [V,  1934,  AF.  iV,  1937,  F'*',  I,  2G,) 

Lclln^s  de  genéraujLet  commandants  de  place^  Tapji.  de  ^■■eiKlarmei'îe,  etc,, 
dn  24  mars  au  G  juin»  (Corresp»  ÿ^eiièrale,  Arcin  (ïuerre*)  MonUosier  ii  ta¬ 
rante.  Il  et  14  avril  (Rarante,  II,  Ua-lît).  Las  Gases^  VI, 

:tSs-3fliL  Frafrmeni  des  Mémoires  de  Mole,  ft récité. 

Gl'.  lïenjamiu  Goiislaut,  Mêm.,  il,  2,  3,  13,  Iü5-lf5:  <  Les  mois  de 
servage  id  de  fîlèlie  avaient  eehauire  les  esprits  ■  Il  i  Ji^â  kli  Il  ai  ne  universelle 


1  s  I  r> 


•  hi  (‘xpririH*  It's  iin'incs  v(i*nx  cl  <*n  n‘(nitrrl  les 
inriiK'S  iicit's  dans  (les  l>  foehn  ces  n‘dij>f(;cs  «mi  s!vh*  de 
sans-enintte  :  «  Aliandonne/  votre  niodécanlisnie  dé- 
socj-'anisaieur.  (ioninu'iil  jirélendcc'  à  la  tram|uillilé 
si  vous  (‘Oiis<‘rve/  les  eniuoiiis  de  ritiléricMif!  Il  l’aul 
les  exlifpei*  de  voire  sein  conmie  nn  cliaiici'e  roii- 
jî'<'nf.  »  —  «  l‘nis(|ne  c'esi  la  j;in‘i*re  de  la  indilessc* 
contre  h‘  peujde.  il  ranl  (|iu'  te  [jeiiph;  S(‘  lève  ccnnnie 
en  !I2  el  écrase  ses  eiiiHMnis  de  sa  masse.  iMais  il  lu* 
l'anl  pas  (pio  le  peuple  Tasse  celle  {guerre  à  ses  dé|)(‘ns. 
(i’esi  à  ceux  (|ui  oui  intenté  le  ])rocès  de  [air(‘  les 
avances  de  la  ]u*océdm*e.  »  “  «  Les  iioliles  insohmls 
appellent  à  grands  {‘ris  les  armées  éli'angères  pour 
nous  enciiainei’,  pour  nous  égoi-g(*r.  Prononçons 
leui*  ]>aniiisseinenl  perpétuel.  i‘]in[iarons-uons  th; 
leurs  biens.  Qu'ils  soienl  le  doinaine  inaliénalde  d{‘ 
la  liai  ion'.  » 

\a^  Jow'uûl  de  l'Empire  ayani  inséi'é,  1(“  M  avril,  un 
avis  invitani  «les  bons  citoyensÈi  Taire  un  noble  usage 
d(‘  leurs  loisirs  en  Taisant  parvenir  la  vérité  à  ceux 
<|ui  {'nvii'oninmt  le  nionanjue  »,  voici  <|iicls  conseils 
arrivent  aux  Tuileries  el  aux  (ad)inels  des  ininis- 
tr(‘s:  «  Il  Tant  exciui’e  li‘s  nobles  de  tonte  charge  et  d(* 
lout  {'iniiloi  publics  et  l(*s  nielli'c  soiisunesiirv('illanc<‘ 
sérienst'.  »  —  «  l'Ji  Md,  la  situation  étail  pire,  niais  la 
Providence  amena  le  ‘M  mai,  et  (pialor/(‘  armées  sor- 


contre  la  noblesse  prêtait  à  Bonaparte  un  aiipui  redoutable....  [I  en  au¬ 
rait  pu  tirer  un  avaritaire  prodig^ieux,  •  —  Montlosier  à  Barante,  i  i- 
avril  (Baraute,  Il,  133)  :  t  Avec  uu  homme  aussi  éntrepreriant  et  un 

mouvement  de  canaille  sous  Je  nom  de  souveraineté  du  peuple,  tous  les 
châteaux  frémiront.  *  “  Notes  manuscrites  de  Roussel  in  (Collection 
Bé^is)  :  -  n  est  certain  qu*au  moment  du  retour  de  File  d'Elhe,  il  y  avait 
un  mouvoment  nalional  dans  toute  la  France  pour  faire  justice  de  tous  les 
nobles  et  tous  les  prêtres*  »  —  Salvandy,  MèmQire  à  f  empereur ^  J  i  :  *  Nous 
pouvons  en  un  instant  voir  se  renouveler  tout  îi3.  • 

1.  Dn  modérantisme  mat  inter  prêtée  De  la  noblesse  et  thi  peuple  français^ 
Conspiration  de  la  noblesse  féodale  contre  la  liberté  des  Franfais.  — 
D'autres  brochures  dont  ou  trouvera  les  titres  à  la  fin  de  ce  chapitre  te^ 
liaient  le  même  langai^e. 


m 
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tii'i’ul  lin  si'iu  il(‘  la  l^'i’anen.  »  —  «  Pas  dn  raîldrssi' ! 
t'ili’  nous  a  |nM*(lus  l’an  dcrnirr.  Oirnn  aji'issi'  foninn' 
l<'  rniiiilâ  iU“  Saint  |)iihlic.  »  —  «  II  nrlanl.  |>as  sa  lan- 


iiiM’ à  coin [n‘init.’i‘ les  noMi's,  il  tant  les  ojiprinx'i’.  Il 
ruiit  conlisijnei*  leurs  biens  et  h'S  partager  entre  l<'s 
paysans  et  les  ouvriers  (jiii  siM'oiil,  ilecelti*  façon,  in¬ 
téressés  an  niaintit'U  tb's  coulisciitioiis.  »  —  «  11  n'v  a 

I- 

iprnn  ninven  île  sanvi'r  la  France,  e'i'st  de  saeriliiu’ 
la  classe  des  nobles  et  di'  s'emparer  de  leurs  jiro- 
in'iélés.  La  moitié  sera  déclarée  biens  cominiinanx, 
l'auli’e  donnée  à  l’arniée.  Ainsi  la  masse  dn  pen[de 
S(‘ra  intéressée  à  sontimir  la  cause  nationab*.  »  — 
«  N*’  craijjnez  pas  les  jacobins.  Votre  Majesté  a  lie- 
soin  d(‘  la  massiu'  ])opnlaii'e  pour  éci'aser  les  consjU'- 
râleurs L  » 

Parmi  ceux  qui  réclaiiu'ut  nue  nouvel  b*  Ter- 
reui',  il  y  a  des  conseillers  de  ])i‘éleclnre.  des 
ol’liciers,  des  iriaiia^s,  d(*s  employés  des  douanes, 
des  agents  des  droits  réunis.  Il  y  a  Ic'  généi’al 
Maranibon  qui  écrit  d’Ancb  :  «  Je  preq>oserai  la 
couliscation  des  biens  des  réfractaires  royalistes, 
dont  moitié  s(‘rait  donnée  an  lise  et  moitié  aux 
gard<>s  nationaux  partant  pour  la  front ièric  »  Il  y  a 
l'oflicier  d'ordonnanci'  de  rem|)eriMii‘  Lannoy  ijui 
écrit  de  Lyon  :  «  la*  jieiqde  éclaterail  avec  (‘utbon- 
siasme  s'il  avait  une  foi'le  iinjinlsion.  »  Il  y  a  le 
général  Ameil  qui  écrit  île  .Mézîères  :  «  Pnisf|ne  la 


i.  VA  encore:  ^  Il  fou!  iion-seiilemeni  enijicclier  \vs  nobles  de  porter 
leurs  titres»  maïs  leur  faire  reprendre  leurs  noms  patronyinU|nea  (Ca[ïel 
pour  Uourbon,  lioucharl  poui*  Montmorency, etc,),  conformément  au  décret 
de  la  ConvenUon.  «  —  -  Tous  les  nobles  conspirent.  11  faut  les  doslitncr 
tous.  •  “  ^  Il  faut  â'însiiircr  de  Oif,  »  —  •  Il  faut  coiifiS(|uer  les  biems  reti* 
dns  aux  omi|>rés,  »  —  -  Il  faxit  des  mesures  révoUitionnaîres,  »  —  «  r>ns 
de  pitié  pour  les  conspî râleurs.  »  —  ■  11  faut  décréter  la  Tt?rreur  fioür 
sauver  la  patrie.  »  —  «  La  luitrie  est  en  lian^er,  il  bnit  savoir  la  dèreiidre 
]tar  des  moyens  rêvohitinnnaircs  etc,,  etc.,  etc. 

Lettres  a  rem[iereur  et  aux  ministres»  avril  à  jiiiii  (Arch,  n.Tt.  F‘<^,  L  iü, 
F.  7»  îeKïtet  AF,  [V,  isbîi).  —  i  ji  faraud  nomlire  de  cesleltres  soûl  signées. 
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pali'io  ('?(  (*n  (*l  (|iu'  iiotia'  ftiliiution  l'sl  à  [k^ii 

pr'i's  la  inaiiir  1 7iKi.  [K>iiiN|nai  ii<’ pas  oui ploviM’ 

los  iiioyiMis  (pli  inHis  saiivoroiiS  alors?  Tous  losoilovons 
itnaupioiit  les  ^rainlos  iiiosiii'os  «lo  salnl  pltl^li(•  ol 
s'ôtonnont  (lu'oiî  n  on  |n‘onno  anciino,  1/ompoi’onr  in' 
prond  ([uo  dos  denrHinosuros...  S’il  nidnago  los  roya- 
listos  (<ml  l'sl  j)Or<lu  ' .  » 

l]ln’/  los  autorités  civilos  ol  niilitaii'os.  oos  sonlî- 
monts  étaîonl  oopi'ndant  roxcojdion.  Los  prôtVds  ol  los 
^ôiud’anx  so  inotdraiont  Imd  (dlVayos,  (d  loin  do  dôsi- 
roT',  ooninio  AnH*iI,  tpic'  l'on  piaditàt  du  niouvonn'iit 
rdvolutinniiaii‘(‘.  ils  oonsoiliaionl  do  îo  niodôror.  «  L'osI 
do  la  rroiidsi(‘,  {'‘Oiâl  Io  sous-]H’/*i’ol  do  Lum'^villo,  On 
nnmaoo  los  [irôli‘(*s  ot  l(‘s  iiohlos.  Lu  i79’i,  los  osprils 
jrdtaiont  j»as  aussi  nionlôs  ()iraujourd'liui.  »  —  «  Ia>s 
partisans  do  rompormir,  ocrit  Io  [U’ôi’ol  ilo  Vauoinso. 
tioiiuonl  dos  projjos ([ni  nous ôpouvantont.  »  —  «  Si  l’on 
n'y  prond  j'ju'do,  ooril  lo  |)i‘(^f'ol  dos  Lolos-du-Xord,  ou 
rov'orra  los  sooiu's  san^laiitos  do  1)2.  »  — ^  «  Si  l'adnii' 
uistralion  uo  j)iTd('tfoait  jtasios  nol)los  ol  l(‘s  pn'dros, 
(’cril  lo  jirôf’ol  d(‘  la  .Moiii’llio,  la  ^l■an^ptilliU'  serait 
fnu]l)léo.  B  —  «  Los  t’onclionnairos.  (_^oi‘it  d'An^nii- 
loino  l'oflioiot*  (rordonnanco  lîôsij^ny.  ont  Ijosoîn 
d'(’iiii)lovor  leur  aniorilo  poui’ [irologor  los  ox-nohlos. 
Sans  (|ind,  ils  no  soraiont  [las  on  sûi'ot('‘.  » —  «  L'oxal- 
tation  ])oui’  roiu[viro  osl  si  forto,  doi'it  lo  soiis-[H’('d'ot 
do  HarlK'‘zioux,  (ju'il  ost  pnidmit  do  la  oalinor*.  » 

1.  Maranthoii  ù  DaVüut,  Aurh,  i5  ntoi.  Aineil  h  Grunrtler,  \îe?dèrcs, 
avril.  l>e  Lûïiiioy  k  Najioleon,  Lyon,  juin.  (Ardi.  (îueriTi.! 

Ivxiniils  de  la  eorresjï.  des  jjrcfeU,  mars-avrîL  et  rapports  d'officiers 
dVirdoruiance  en  mission.  (Areh.  nat*  K.  7,  ÜJ-iu,  K.  7,  3774.  AF,  l\\  1034, 
F,  iV,  1035,)  Cf,  Commandant  de  K^endnrmeric  à  Inivoul,  Nevers, 
lij  mars;  Généra)  Vaux  à  Davont,  Dijon,  JiavrlL  (Ai'ch,  (îuerre.j 
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Xaj)()lr<ni  coiiiiaissMll  resju’îl  <lii  [xmijiIi*.  <(  — -  .f('  rt'- 
tiMnivc  lu  lulitK'  tli.‘S  prrtrus  ol  de  lu  iiobk’sse  uussi 
imiversidli*  l'I  tnissi  vicjltMilo  (ju'uii  (.■oiiinii.MiccnH'nl 
la  Ilrvidulion,  n  dit-il  k*  20  mars  ùMolâ'.  (reluit  sniis 
rinflueiiCL*  des  seutiineiils  révoliiliouiiaitH's,  ([iil  se 
manik'sluieiil  avilniir  de  lui,  tjii’il  avait  l’eielii  les  dé- 
erets  tie  Lvoii.  -Mais  loul  en  vnvaiil  Irès  bien  le  ter- 
rible  parti  ipi'il  jaiurrait  lii'er  ile  re.\ailation  popu¬ 
laire,  il  avait  à  la  lois  le  serujjule  el  la  et'aiute  de  s'eu 
servir^  Napoléon  ifaîinait  pas  «  la  canaille  »,  coiniue 


Fr;i^ïiiiejit  îles  Ménioiros  <]e  Mole  {/(tîtHie  lu  XI*  hîï 

'i.  Gf.  lieiijaïuîii  Constant  (-W»k,  sur  Mç  2:1,  tor>)  :  «  [Is  ms 

roi^ardent  coin  nie  lenrsonlien,  leur  sauveureontre  les  iioblès-..  -ïc  nVû  qu7i 
faire  un  signe,  on  ijlnlolà  détourner  les  yeuîC,  les  nobles  seront  massa¬ 
crés  dans  toutes  les  provinces-..  Mais  je  ne  yens:  lias  élre  le  roi  d’une  jac¬ 
querie.  t  —  w  Na[>üleûn  aurait  pu  tirer  mi  parti  lerribJe  de  celle  fermen- 
taüoiu  11  s'en  elTraya  pour  sa  propre  aiilorilé»  et  {■'est  a  sa  terreur  que  la 
France  et  TEurope  doivent  peul-élre  d'avoir  échappe  à  une  jîj^cquerie.  * 
—Fleury  de  Cbabonlon  (.1/ém.,  E  :itiiïi-:î7e)  :  «  Leurs  imprécations  firent  crain¬ 
dre  ij  Fempereur  d ‘avoir ressuscite  ranarchîe**.  11  lil  la  faute  d'arrêter  les 
mouvements  populaires,  *ltansrélaL  de  crise  où  U  se  trouvait  et  dans  le¬ 
quel  il  avait  entrajué  la  France.  îl  ne  devait  déilaigner  aucun  moyeu  de 
salut. et  le  plus  eflicace  elait  de  lier  lcpeu|de  à  son  sort,,.  Le  [leuple  aurait 
mieux  senti  alors  i|uc  ce  ne  iFctait  [dus  seulemeut  la  cause  piusoniielle  de 
Napoléon  qu'il  avait  à  défendre,  et  la  crainte  du  cliâtimenl  lui  aurait 
rendu  cette  ancienne  exaltatiou  si  fatale  a  la  première  coablion,  ^  —  Mon* 
Ihoion  (/técits,  IL  ■  *  11  fallait  faire  la  lerreur  comme  en  G'est  la 
mort  de  Louis  XVI  (iiii  a  sauvé  la  lîevoluiion  parce  que  les  juges  étaient 
trop  compromis  pour  ne  [las  dire:  Vaincre  ou  mourir.  »  —  Meniuires  de 
Moié,  précités  :  «  Soye/-  tranquille,  me  dit  rempereur,  Je  suis  là  pour 
arrêter  les  Jacobins.  Ils  ne  me  feront  pas  aller  plus  loin  que  je  ne  voudrai*  ^ 
—  Vîllcmain,  IT.'MTi,  *  L'efTerveseence  de  ta  rue  diqdaîsait  niorleb 

Icment  à  Jtona parte.  Il  avait  ïîègoùt  i^t  crainte  de  tout  ce  qui  élail  émulion 
lumuUuaire.  —  i]e  ^{av[{ComUlértit.  Ifi  fiét  ohdionAM^  I  4l-|.ia)  :  .  Le 
jacobinisme  militaire  élait  la  seule  ressource  de  Jiouaparle.  ^  —  llohbouse 
(Lettn^s,  IL  20)  :  ■  l,es  actcs  de  son  dci  nier  règne  prouvent  ([lAl  avait 
horreur  de  répandre  le  sang,  maisîl  ify  avait  que  ce  moyeu  pour  réussir. 
(Juand  il  fut  trop  lard,  il  avoua  son  erreur,  mais  je  ne  crois  pas  qullaitre- 
greUede  ne  Favoir  pas  fait.  •  —  Ilousseliu  Notes  manuscrites,  collection 
Jlegis)  :  ■  Napoléon  fit  donner  les  ordres  les  plus  sévères  pour  obserwrla 
modération.  U  y  réussit,  mais  La  nation  en  émoi,  en  ardeur  el  disposées 
tous  les  saerîtives  fut  refroidie  et  glacée,  ^ 


i 
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il  (lisîiil,  (*l  ili'jà  n  Lyon  ri  à  I]  ha  Ion,  il  a  va  il  ('h'  rl- 
IVavr  ('t  (IriToi'ilr  |hh’  1rs  vrrilV'î'a lions  ih'  la  jioiuihu’r. 
K  —  (Ifsl  ilr  la  !  »  s'rci'iail-il 

«  L(‘  r  lie  val  dr  hnis  ilr  n’rsl  pas  hrùlr,  rcià- 

vait  Ir  griiriail  Hugo.  jN<nis  saurons  Ir  rch’ouvrr 
|)oiii*  Ir  srrvicr  dr  l'rnijx'i'rnr  v.  »  Mais  cr  IVnaiiitlahIr 

rlirval  di‘  hois  »,  rrmp(*t'ritr  rr jiiij^nail  à  l'rni- 
jiloyrr.  A])i’rs  avoir  ainriiti''  rivnroju*  rntiri’r  ronlri' 

la  iM'anrr,  il  la'rula  ilrvanl  Irs  niovi'iis  rrvolnl ion- 

* 

Maires,  h'S  seuls,  ilil  .loiiiiiii.  ([ii'il  eut  prut-ètre  de 
sauver  la  patrie®.  A  SaiMte-llélèn(\  l’eniperrur  en 
enl  parlois  le  re^re!,  jamais  h*  remords.  Ih‘  ses  110111- 
hrim.x  eiiireliens  sur  ee  snjel.  il  la'ssoi’l  l'aîri^  la 
Terrriii’ eoiniiH'  (*n  !td  l'dail  le  saliil,  niais  ([ii'il  n'eul 
pas  l(‘  cnui’aj>:i*  de  se  jrlivr  dans  iinr  dielal iiri' dr  san^^ 
K  l/c'inpire.  dil-il,  riait  devenu  léj/dimo,  l’n  ^ouvrr- 
nonn'iit  l’é^nlii*!'  ne  pi'ut  se  eliai’^er  ni  des  mêmes 
t'uj’eiiT’s  ni  dn  même  oïlieux  (|ni‘  la  iniiltiliidi',  .Ir  ne 
voulais  pas  être  un  lloi  di^  la  Jacf|urrie.  Hne  révo¬ 
lution  est.  le  pins  li'raiid  drs  (li*an.\.  Tous  les  avan¬ 
tages  «ju’rlle  procure  ne  sanraiimt  égaler  le  (rouble 
dont  elle  remplit  la  vir  de  ceux  ipii  eu  sont  les 
aulrui's^,  » 

I /ancien  [lersonnel  impéiial  (| ne  Napoléon  rrli-ouva 
aux  ruih*rîes  avait  encore  [dns  de  répulsion  (|ue  lui- 
même  jiour  les  moyens  à  la  hanlon.  Si  grande  riait 
clu*/  quehjues-uns  la  haine  de  la  Kévolution  <|ne 


L  K,ii>ry,  liinéraiŸŸ.  de  Bonaparte^  fil -Di. 

î,  Hugo  à  Da%oiit,  Tliîtnivillt;,  îS  avril  Gucrn*^.  —  Le 

gcnoru!  Hugo  étnït,  comme  on  soii,  le  père  de  Vie  (or  Hugo,  ni  le  grond 
poète  ifeiit  t>a§  désavoué  celle  image  :  •  le  dicvul  de  bois  de 

3,  t._  Mon  système  de  defense  ne  valait  plus  rien  parce  i|ue  les  moyens 
de  ivsîslnnce  étaient  Irop  au-dessous  du  danger,  il  fallait  roeommencer 
une  revokilion  peur  me  donner  toutes  les  ressources  qu'elle  créé  \  il  fal¬ 
lait  remuer  toutes  les  passions  pour  prediter  île  leur  aveuglement  :  sans 
celar  je  ne  povivais  jdus  sauver  la  France  *  Jominî,  Vie  poüL  et  m/V/f,  de 
jVapoléon^  ]I«  4n  (fklit.  de  Bruxelles). 

4.  Las  üases,  VI^  93-95.  MoiiUiOlon^  H*  150,  ISO, 
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Mole,  (l'Iîmiierive  el  (îlinnvellii  t‘i’l'usèri'iit  <le  si^iiri’ 

T  i 

hi  <l(M‘l;n*alioii  <iii  2tl  mars  de  lioii’s  r(diè^fm‘s  du  roiiseil 
(rElal  sous  ju’f'îlexli'  (pi'elh'  portail  :  et  La  souvt'rai- 
nelé  réside  dans  le  jieuple;  il  i‘sl  la  seule  soureii  léjj^i- 
lime  du  pouvoir'.  »  Ia's  stu’vittuirs  les  jiliis  lidrdi‘s  el 
les  [dus  zélés  de  \ap(déou,  les  llassaiio,  les  (Jaulaiii- 
eourt,  les  MolMeu,  les  Darai,  les  Uejxiiavid,  ](‘s  lîoulay, 
iiAMisseut  [loiul  voulu  s'associer  à  une  diclalurt' jaco- 
hiue,  et  les  jacobins  eu.\-mèines,  conrme  Laraiot  t‘t 
Fouché,  élaieiil  devenus  des  libéraux. 

Au  reste,  il  ne  fallait  pas  beaucoup  »rel]‘orts  [jour 
détourner  renijieiauir  de  ri>courir  à  des  mesures  re¬ 
nouvelées  du  comité  de  Salut  [uiblic.  Les  déci'cls  <le 
Lvon  [>ouvaieui  faiia^  ci’oirc'  (ju’il  (mi  avait  eu  la  v<d- 
léilé,  mais  à  Paris  Najjoléon  nh'St  déjà  plus  b‘  s(d- 
dul  (le  la  liévolution  ([u’ont  acclamé  le  haujdiiué,  le 
Lyoïiuais  et  la  liour^O}j;ne.  Il  s<‘  croit  redevtmu  U* 
tout  puissant  (‘nip(‘i“eui'  de  LS  I  I ,  «  le  souverain  lé- 
j^itimé  par  les  victoires  et  les  traités  »,  Il  a  des 
jiréfets  du  palais  el  des  maîtres  des  céréiuonius.  des 
chauibellans,  ch*s  pages,  des  hérauts  d’armes,  des 
eoulrùleurs  de  la  liouclie,  des  (juartiers-mailres  des 
écuries.  L'éti(|uetl('  moiiai'chitjue  règiu*  de  iiouv(‘au 
aux  Tuih'rie.s  où  il  y  a  nu'sse  eu  niusi<|U(‘  cluujue 
dimanche  f't  où  clnu|ue  st'iuaiiu^  la  tîoniédie-Fran- 
(■aise.  rt )[)i'‘ra-(lomi(|ue,  le  Théàlr'C  de  riiujjératrice 
viennent  jouer  [jouj-  la  cour.  Xou-seuienumI  il  rt* 
jjousse  le  décret  portant  sup[)rossiou  des  dénonii- 
iialions  de  si/Jet  et  de  moHseif/?ieui\  (jiu*  lui  juvseuti' 
tàu’not,  mais  il  impose  un  titre  de.  comIe  à  l’ancien 
conventionnel.  Il  réunit  autour  de  son  ti’fjiu'  sa 
nombreuse  famille,  donne  comme  résid(mce  rFlysée 

L' 

à  Josejjb  et  le  Palais-floyal  à  Lucien,  veut  (jue  ruu 
(d  Pau  Ire  se  foimient  iim*  maison  avec  mie  écurie  tie 

1.  Frasment  îles  Mémoires  de  Molé.  fffeiw  de-  la  /têmlutôin,  Xl,  05.) 
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<|iiara]ih‘  rlirvaiix  cl  itiutfiiiu'  cl'nlliildci'  scs  tVcros, 
poiif  les  gcaiulcs  rcrcnidiiics,  île  coslmiics  hlancs  de 
(’aiHliilats  à  ri*'rn|di‘e'.  Maiiil(‘naiit  (|iie  Najuddoii  a 
ressaisi  le  see[di‘e.  il  se  l'ésiji'iierail  aiséitienl  à 
<nil)li(*r  dans  TappaiadJ  d(‘  la  snuvei'aineté  (d  dans 
rex(‘i'cice  du  peu  voir  alisoln  sc'S  jifoelanialioiis  dd- 
nia^o^i(|iies  (d  ses  paroles  de  lilandé. 

Mais  des  millic'rs  de  voix  s\'dèvent  poui‘  les  lui 
ra]i|teler.  Si  les  eolèi’es  rdvoJnl ionuaires  erondeiii 
eliez  le  [lenplecpii,  jieu  soneîeux  dt‘  la  responsaldlilé 
iniiiistérielle  el  de  la  iilieidé  de  la  presse,  V(Mit  sur- 
loui  la  suppression  des  droils  réunis  id  réerasemeid 
<l(i  la  noblesse,  doni  il  a  soiilleri  la  iimr^ue  td  aji- 
préhendé  les  ï’i'vendieations,  dans  les  classes  diiâ- 
ji't'anles,  les  i<lées  libérales,  déjà  (l’ès  pronnneé(‘s  sons 
le  ^tnivernenienl  de  lauiis  XVIII,  ont  acfiuis  nin*  nou- 
v(dle  lorei'.  On  avait  craint  ipie  le  roi  ne  reprît  peu  à 
]n'u  ('t  une  à  uni'  les  lilieidés  publiipu's;  désormais  on 
re<loute  que  remjiereur.  qui  pendant  dix  ans  a 
personnilié  rabsolutisnu*,  lU'  les  supj)rime  toutes  el 
d'un  stnil  trait  dr‘ plnnu'.  u  .)t‘ li’ouvais, dit  l^a  Fayette, 
di‘  niidlleures  ehaiices  pour  la  liberté  dans  la  mala¬ 
droite  el  pusillanime  malveillaiiee  des  H(juid)ons  (pu' 
dans  la  vigoureuse  el  profonde  jtei'versité  de  l('ui* 
aiitagonisle  •.  >»  Patriotes,  jac(d)ins,  bonaparl isles 

étaient  ilevenus  aussi  libéraux  (pie  les  conslitution- 

1,  Napoléon  h  .ïose]iIi,  iii  mars  (Arcli.  iiaL  AF.  IV,  l'ûT}.  î.a  FûyoÜ<‘ 
dllônint  l-'i  mai  f  Mém,^  \\  Mmiitcur  el  df*  r/Jm/drr,  II. 

mars,  10.  M,  l^avriL  !>  cl  moi.eU’.  Voles  de  I.iicicn  Honaparle  [Arrh. 
AfV.  ctr.,  ISî.i).  .'fHi'  f'arnoi^  U,  Miot  do  Melilo,  lïl^  \M. 

Arch.  nnt.  0-  Mu  Mrh.  de  ki  Cornedîc-Fi  anoaise. 

Joscpii,  Lirdvo  le  n  ou  le  U  mars,  habila  d  abord  l'KIvseo,  |»uis  le  l^a- 
laîs-lloval  et  enfin  riiObd  du  Fiince  de  flondô  oti  !c  Lnxembour^^  —  Je* 
ri*ime  niriva  à  Paris  le  Ï7  niai.  Madame  mère  et  le  caiditial  Fesch  arri- 
vêreiiL  le  juin.  —  Lucien  vint  une  pieniière  lois  le  lo  avril,  repaiîil  le 
1^  avec  une  mission  pour  le  pape  qu^l  ne  [nii  remplir,  le  lïouveniemeiil 
suisse  Un  ayant  refuse  le  passage,  et  rajïpcb*  ï>ar  une  Jelire  de  Josc|di, 
il  revînt  a  Paris  Je  7  mai. 

i.  La  FavellOj  Mém.j  \\  Ju-i, 
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iK'ls.  Li's  cIk'I’s  <!('  l'anVH'i'  raisoiitmit'iit 

sur  l'c(|ni[ibr{Hh‘S  ponvnirs,  It's  j^acuntifs  tiécossaifcs 

(‘t  lo  v(5lf‘  (la  rinipùt  ('oninia  (àviiili*  ci  lîciijaiiiiii 

(jOiistaut.  Dans  un  hatH[n('l  à  Ah'lz  janir 

{'(''Icbrci'  1('  l'clmir  de  l'cjnpiM'eiir .  le  g(;ii('i'al 

^laiirin  ixn'la  ce  loasi  :  (f  A  la  natîini  Irancaîse  ! 

IMiIsse-t-ellc,  par  la  eonslihilion  lilK'ralt*  (pi’elle  va  se 

(loniK'r,  cire  ci>nstatiinn*iil  libi’c,  heureuse  ('(.  resp(‘c- 

tcc  au  dehors.  »  Le.  ea|)itaine  tic  f'n''^'ale  lîandin 

écrivit  à  (darnot  :  «  Tout  j;:ouveriicnient  (pii  ne  sera 

pas  assis  sur  des  constitnl  ions  liliéralcs  sera  proiiijih*- 

nuMit  renversé',  »  Ités  (ii’enolde.  La  lîédoA'èrt'  avait 

dit  à  reniperenr  «pi'i)  l'ainlrail  l'euoiict'r  an  ^onver- 

iieiuenl  absolu.  A  Auxerre,  Xev  lui  avait  donné 

•• 

d('  paiadls  avisL  A  Daris,  les  ministres,  les  hauts 
t'onctionnaires,  les  «ivnéranx,  l(‘s  map;isli‘ats.  les 
ciuiseilbu’s  d'Ltat  lui  l’ont  entendre  les  uk'iik's  jiaro- 
les  dans  des  conversations  j>ar(i(’uli(n'es  id  dans  d('s 
Adresses  ot’ticielb'S  :  «  ...  l‘oint  d'acli's  arbitraires, 
disent  les  ministres  :  sûreté  des  personnes,  libre  cir¬ 
culation  ib‘  la  pensée,  tels  sont  les  jirincipes  ipie  vous 
av(*z  consacrés.  — ■  «  L\'in[)<‘rüni' ne  veut  ré^nei‘,  dit 
la  Lonr  de  cassation,  cpie  ])ar  une constilutiim  l’aiteet 
acc(‘ptée  dans  l'intérêt  td  pai*la  volonté  de  la  nalion.  » 
—  ((  Sire,  dit  le  conseil  municipal  de  Paris,  vos  pi'c- 
rnières  paroles  sui*  le  sol  français  l'entérmenl  la  ])ro- 
messe  d’une  constitution  di^u*  de  vous  et  d(*  vos 


p('uples.  »  —  l/emp(‘reur,  dit  b'  conseil  d’bdat.  a 
pris  renj^agenient  de  ^aran  tir  les  principes  liliéranx,  la 
liliert.é  individuelle,  la  lüierlé  de  la  presse  <d.  Laboli- 
ti(ui  de  la  censure,  le  vot(’  dt's  conti'ibntions  et  des  lois 
par  les  reiu’ésentants  de  la  nation,  la  i'('sponsabilit('* 

l.  I,anussc  a  Davoiit,  .Melz,  n  avril.  (Arch.  GuenT.)  Lellre  de  Bimdiii, 
'Il  mars  (rilee  dans  les  jutr  Carnoi^  1],  U:i-4|  4)* 

1.  Flenry  de  Chabouloii,  Mêm.,  1,  183,  JH.  CgcIielcL,  3/em.,  Ilï,  fi. 
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<l('s  tninistrrs  t*l  de  Imi^j  les  aj^enls  du  |>oiivoiri.  »> 
L'<'nijH't'eur  n'avail  point  précisé  laiii  de  choses* 
niais  il  s'étail  livré,  (“t  (ui  lui  faisait  dii*e  tout  C(‘  (iu’oii 
voulail.Les  ciroonstances,  le senliinent inihrnM'l  sur¬ 
tout  l’op[K>sitiou  des fi'ens  dont  il  avait  formé  son  {j:oii- 
vennnnent  ('nipéchaient  Xajioléon  de  l’i'jircnidre  h’ 
[lonvoir  alisolu.  S'il  avait  voulu  défhaiin*r  ta  l■évolu- 
tion,  il  aurait  pu  évi!(‘r  de  donner  la  liherlé^  Mais  il 
lui  l'épngnait  (h‘  se  taire  roi  d'une  .laiapierie  ^  )i. 
N(’  pouvant  [dns  èlta*  eni[>ei’('n!‘  et  ne  voulant  jHiiiil 
èti’i*  diclaleni'  populaire,  il  fut  i‘(Mlnit  à  [irendre  le  rôle 
etVacé  de  monarijiu*  coiisf itnl iouiiel .  Dès  les  premiers 
ir>nrs  d’avril,  il  s'ocrnjia  de  donner  an  [tavs  des  ins¬ 
titutions  liliér’ales,  «  (iétail  tint'  niaiserie,  a  dit 
inadatne  de  Staél,  Itu  inoinenl  (ju'on  T'epi'enait 
l{ona|>arte,  il  fallait  lui  déd'érer  la  dictature.  Anfi“e- 
meiit,  la  terreur  (ju’il  inspirait,  la  pnissanci’ ipii  résul¬ 
tait  de  cette  terreur  u'existaienl  pins,  li'édail  nu  ours 
uinselé  i[nh»n  eidendail  niiii'inurer  encore,  mais  (jiie 
s(*s  conducteurs  faisai('nt  danseï’  à  leur  façon  *,  » 
Xatur(’llenient .  reni])ert‘ni'  rm  se  désaruiani  ne  dé¬ 
sarma  point  ceux  ([ni  l'y  avaiimt  conti'aiul.  Il  avait 
hi'an  se  résijîner  [dns  ou  moins  siucc'u'eniejd  au  ühé- 


L  Monîtêiit\  27  et  SS 

±  ■  snîorK'i[>arl(i  e(\i  voulu  oncourager  In  veti^oaiico,  un  f>oupl€  nom- 
lu'cux  ont  pris  volojiÜcrs  In  %'on^oance  pour  la  lihcrlé.  *  lltuijainiii  Cons- 
taiiL  l/'-'m.,  IK  —  ■  La  violence  était  Ja  route  la  plus  sure,  on  jKjuvail 
comMuer  les  ressources  encore  immenses  de  Tesprit  mililaîrt^  avec  les 
moyens  iléscsiieres  des  fureurs  demaKO^i^nies.  C'est  en  repoussa til  ces 
puissants  et  terril  des  auxiliaires  (jue  le  ^^ouverncinenl  imjierial  se  créait 
des  daiîji'Ci'S.,.  •  ibûL^  lOO.  —  ■  Le  iacohîiiisme  militaire  etaî!  runique 
ressource  de  lîona  parle.  Il  devait  jirendre  la  liberté  comme  a  nue  et  non 
comme  entrave.  *  de  Slaél,  ^Tonsidérat^  .ç«r  la  /îér'ohttioit .  III,  Lj:t.  — 
*  Ln  résolution  ijue  Nni>oIéon  adopta  en  cetti^  chi’onstnrv’e  fui  hiuioraîde 
et  non  jHiînt  |)olili(]uo.  ■  Fieiiry  fie  Clinhonlim.  Métn.,  î, -î7o.  An  lien  fli* 
nrocctïperde  coustUuLifiin  J'anrais  dû  tiie  saisir  de  la  dîcirUure  jns<|u'â  la 
paix  iréiierale.  le  le  pouvais  sans  dan^'-ei'  en  faisant  appel  aux  masses 
populaires  Miuilkolom  //écïVç,  IL  iei, 
a.  Uenj.imin  Conslanl,  -l/é«u,  IJ«  2a.  CL  t,as  Cascs^  .1/fvaoe,.  V.  i*L 
t.  M"”'’  de  Siaêlj  Con^id^rat .  •mr  la  /irvolutton^  ML  lit. 
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rîilisnio,  oniu*  lui  un  suvail  îincnn  {i‘i*o  ut  les  déliaiiees 
et  les  susjiieiüiis  persisluient  ^  Avant  qn’il  eut  jiro- 
imil^iuî  la  nouvelle  conslitiilion,  c’est-à-dire  (|uand 
il  réj^nait  encore  sons  l’enipirt^  d(‘  la  eoiislitnliou 
de  l'an  VIII  et  îles  senalus-consnltos  de  l’anXid  de 
l’an  XII,  on  entravait  ses  volontés,  on  discutait  ses 
ordres,  on  éludait,  ses  inslructions.  I‘ar  une  méta¬ 
morphose  inattendue,  les  régûcides  de  la  (àuivenlion 
et  les  séides  de  l'einjiire  étaient  ilcvenus  dos  casuistes 
de  lép:aliié.  (iarnot  ipii  avait  si^’né,  sans  nièine  ptu'dre 
son  tenijis  à  les  lire,  tant  de  listes  d'envois  an  Tribunal 
révolutionnai re,  jirenait  la  peine  d  écrire  à  renipe- 
reni*  [jour  lui  représenter  que  le  général  Morand, 
cliai’gé  (Tune  mission  exlraordinaii’c  avec  pleins  pou¬ 
voirs,  «  avait  cnijiiété  sur  l’ordre  civil  »  en  laisanl 
arrêter  comme  lauleur  de  troubles  le  sons-préfet 
d'Argentan  ■.  Foncbé,  qui  en  avait  institué  ji 
Lyon  le  comité  des  sept  juges  jiai’ce  que  les  trÜm- 
nanx  révolutionnaires  «  embarrassés  dans  les  formes  » 
ne  faisaient  [loint  assez  jirompte  justice,  recmiunan- 
tlait  ilans  une  circulai  re  aux  préfets  «  d'ahamlonner  les 
errements  de  la  police  d’attaijne  et  de  se  renfermer 
dans  les  limites  il  une  police  ühéi'ale.»  Il  s’abstenait  de 
faii’c  arrêter  lessuspectsque  renqiei'curlnidésignail  ; 
il  donnait  des  permis  de  séjour  ou  des  sanf-condnils 
à  tous  les  agents  rt>yalistes  (jui  lui  faisaient  la  fa¬ 
veur  d’en  demander.  Il  écrivait  ji  lîenjamin  (’ons- 
tant  :  «  Les  nu'snres  violentes,  lf)in  de  vaincre  les 
résistances,  eu  font  naître  de  nouvelles  et  leur  don- 
lu'ut  |)lus  cb*  force,  »  l^bi  pleine  insurrection  veinléeniu', 
il  intligoa  un  Idàine  au  lieutenant  <le  police.  <lc  Nantes 


L  lîenj.Tmhi  ConstuJil,  11,  IS-  La  Fayelte,  Mfhn.,  \\  iui, 

de  SlaéU  Considérai,  mr  ia  Hétiolaî^y  lll,  iil,  Villeuialiiij  U, 

177-178. 

*.  Cai'iiut,  CofVfjsp.  pÿndftni  ienf  Cent  Jours^  Cf.  8i-SL 
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son  oi’doiunnirc  nu'ltanl  sons  lo  sriiiu'siri*  îos 
l)knis  dns  iiohlns  dunt  rtthsnniH’  in*  snrnit  tnis  jnsli- 
lii'e’.  Ilefïiiiuid  l't  liiissîino,  tjni  avainni  nii  dans  l'iin- 
poc'cahilÜn  do  rNa|Hdr“on  la  foi  du  charlnninicr,  ([iii 
l’avaiiMit  adoré  (d  soi’vi  cotnnu'  ini  dinii.  s'opjiosainnl 
à  S(‘S  moindrns  vtdléilés  d’arliili'airt' Le  procurenr 
jj:éni*ral  l.npmx  «'vifait  dn  poni’snivia*  li's  délils  dn 
presse^.  Ln  2d  mai,  (Mmsinl  d'fUal  mfiisa  de  don¬ 
ner  son  adhésion  au  décre.f  i‘a]ipelanl  les  consci’its 
d(*  ISId,  sous  ])i'éte.vl(}  qu’aux  lermes  cle  la  nouvelle 
conslitntion  —  (|ui  n’élait  pas  encore  votén* —  les  h‘vées 
ap[uu‘tenai»'n t  an  pouvoii*  lé^islal if*.  L’einpei’eur avait 
nommé  vingl-denx  commissaires  ex  li'aord  in  ai  i‘es  mais 
il  aui'ail  pn  appliquera  ((>us,  on  à  presiiue  tons,  son 
nnd  sur  Tun  trenlrt'  eux  :  <<  La  pi'ésence  <le  Ihmlé- 
coulaiit  à  d'oulonse  n‘a  fait  qu'aimmenter  h*  mal  »> 
lio'derei'  maintenait  comme  mairt‘  dt‘  ^Marseille  nu 
rovaliste  déclaré.  (à>s(a/  taisait  mettre t'ii  lilterté  di‘s 

I- 

(mnspirateurs arrêtés  jiar  Vandamnu'.  Ihussy  d'Aiiirlas 
laissait  tout  ilans  l'é'lal  à  lîordeaux,  «  *—  Si  Xajni- 
léoii  est  vainqueur.  <lisail-il,  tout  ii’a  hien  sans  juam- 
dre  d(‘  mesures,  et  s'il  est  vaincu  tout  ce  que  Ihui 


Il  * 


unra  pu  lajro  uv  Hvrxwn  a  nxu 


L  Circulaire  du  duc  il/Oti'iuile,  ^1  iiLirs.  Napoléon  à  Kourlié,  ÎT  mars,  Ü, 
20^  ’M}  avril,  3,  5,  la,  iti,  li  rna’h  (Arch.  i;al.  AF.  IV"",  007,  ri  AF.  IV',  tiü  ) 
Napoléon,  Corrr-ï/ï  ,  21023.  lîêsi^îiy  à  Xajioldon*  Ani^oulAine, 

2  juin  (/*ûrtpfeuf(fa  fU  lîonaparffi,  nO-lM)*  Benjamin  Consla'int,  Mthn.^  II. 
im-in.  Cf.  d/m.  de  Fotirht\  1  J,  325-327. 

Un  correspoiidnnt  de  Wellinglon  lui  écnvait  Irès  justement  de  Paris,  îe 
S  avril  :  «  1/cmpereur  n'esl  qiî’nn  hîsl  ru  ruent  des  jacobins,  mais  ce  ne 
sont  i>lns  les  jacobins  de  1^3.  Us  sont  plus  liliéraiL\  que  rrvolulionnaires 
(Supplément  à  la  X,  lûi), 

2.  Jîenjamm  CcnstnnC  Lefh'eSy  II,  IM.  Fleury  de  Chalioiilou*  I,  322- 

323.  ErnouC  J/«reC  dne  de  //fi.îwfto,  GtS-tîSb 

3.  LegôiiK  à  Hca),  21avril.  Arcli.  irai.,  F.  7.  3üss  2i.] 

i.  ^üoL  de  Melito,  Mém,,  IIC  —  Napoi' on  passe  oiilre  à  cette  op¬ 

position.  La  classe  de  Iftis  fut  rappeiee  avant  la  rduninn  <îes  chambres. 

Napoléon  à  Fouché,  2U  mai*  (Arch.  not*  AF.  IV,  au7.) 

ri-  Vamïainme  à  Iiavoul,  Mt'zières.  3ü  avril.  (Arch.  Guerre,  année  du 
nord.)  lUipports  de  Lanaoy  et  de  Uesîgny  a  reiujrereur.  Marseille*  8  juin,  et 


t*' 


L  KillM  Ul-:  LlIlKn  A  I. 
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Les  décrets  de  Lv<>ii  et  le  décret  dii  !i;i  mars  ceii- 

L- 

ceniuiit  les  ex-ministres  el  It's  niililaii’es  de  la  .Maison 
du  roi  furent  aiiiendés  tlans  nii  sens  moins  rigoureux, 
I.eurs  (lisposilions,  eu  ce  (jit'elles  avaient  d’abusif  et 
de  ve.xatoire,  restèrent  lettre  morte  à  Paris  et  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Pi'ance.  Les  liiens  nationaux 
restitués  «lepuis  le  1"''  avril  ISIV  ne  furent  mis  sous 
séquestre  que  dans  un  petit  nombre  de  provinces,  et 
ceux  qui  ap])li<(uèrent  cette  mesure  comme  ceux  (|ui 
eui'ent  à  la  subir  v  vii’ent  seulement  une  formalité 

h. 

tenij)oraii’e.  Aux  éniigi'és  rentrés  sous  Louis  XVI II, 
il  suffit  d’un  simple  acte  de  soumission  jiour  èfrt* 
auloi’isés  à  demeurer  en  l’rance.  Au  lieu  d'annubu' 
les  nominations  faites  dans  la  Légion  «riiomuMir,  on 
institua  une  commission  jtour  les  reviser,  l.es  (*x- 
gardes  du  corps  et  officiers  de  la  liaison  militaii’e 
furent  en  général  dispensés  du  serment  ([iii  leui'  était 
prescrit  ;  truis  ceux  qui  demandèrent  à  servir  lurent 
replacés  dans  la  cavalerie  avec  le  grade  qu'ils  avaient 
antérieurement  au  II  avril  ISli.  b’erraud  reskt  fort 
tram|uîllement  dans  sa  teri*e  (b*  l'Orléanais.  Oandré. 
raucien  dii'ecleui*  de  la  jxdicc*,  Laiiié,  (jui  dans  une 
pi’otestatiou  datée  di;  lioi’deaiix,  mai's.  avait,  eu 
(pialilé  <le  [>résîdeut  de.  la  Lliamiire  d»‘s  députés  (d 
au  iiom  de  la  nation  fi'aiu’aise,  disptmsé  tout  ()i'o[U'ié- 
taire  d(‘  |>ayer  des  contributions  aux  agentsde  Ibioua- 
parte  et  tout  iudiviilu  de  satisfaire  au  rt'craitt'menl . 
furent  pas  inquiétés.  S’ils  émigrèceut  dans  leçon- 


Bordeaux,  7  juin*  {î^oHpfettîiU  (U  Bnomiirntiv^  — Kovis  dirons  ici, 

nue  fois  pour  toutes,  que  la  majeurê  partie  des  pîères  du  Porfeffmifh 
/lufitiaparfe  (ouvrage  îiienlioiitie  comme  apocryplie  dans  le  catalogue  de 
la  BiblioLhèt|ue  iiatioîiale)  sont  porfoileinenl  aidlienliipies.  iMtisieurs  ont 
ete  reproduites  dans  ta  Corre^'ijftîttfffnin^  d*üutres  se  trouvent 

aux  Arctiîves  nalionales  -AF.  IV,  'njs  el  liLto  et  au.x  Areliives  de  la 
Guerre),  Enfin,  l'empereur  <tui  vit  celte  publïcntion  ;i  Sainle-Helcn»  re¬ 
connut  nombre  île  pièces  renfermées  dans  le  portefeuille  qui  avait  été 
perdu  sur  le  cliamp  de  bataille  de  Waterloo,  (Las  Cases,  J  II,  IL'I.) 
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ranl  d  uvril,  et*  lui  di*  leiii'  |ili‘in  grd*.  Maigri'*  les 
conseils  (‘I  k’s  iiisli'iirl iiuis  di*  llavuiil,  i|ui  si'iii  dans 
le  goiiveriK'meiit  vuiilail  la  n'*jjre?isiün  ^  aucime 
poursuile  ne  lut  eumnieiieée  eoiilre  les  insli^,aleurs 
de  l'insuj’i  ection  vendéeiiut'.  Les  préfets  et  les  rd'fi- 
eiers  généraux  ijui  avaient  fonienlé  et  mené  ia  guerre 
eivile  dans  te  Midi  ('ii  l'ureni  (juiltes  jxiur  la  destilu- 
tiun.  Le  ciuute  lîoulav  éer'ivail  à  [lavniit  :  u  L’iii- 
lenlioii  Ineii  pmiiuncét'  de  renijn'i'eur  est  d’einpècdiei’ 
foule  réactiiui  [)oliti([ue’  ». 

(tans  la  soirée  du  mars,  Napidéon,  jiislemeni 
irrifé  de  la  Itéelat'aliou  des  puîssanees  où  ou  le  ti’ai- 
lait  en  galérii'u  évadé,  diela  nu  déci'el  (*xee]daiil  de 
I  aninislie  (d  dideranl  aux  triluinaux,  coiuine  eoujia- 
Idos  de  conniveiiceavee  reunenii  (‘ii  I S  t  ï,  Tall(*vi'and, 
Mariuont,  Lyncli,  Viti*(dh*s,  La  l{oelie|ai[U('Ieîn,  Alexis 
de  N  oailles,  Sostliène  de  La  lloelieroueauld,  Honr- 
rieuui*,  Heltaid,  Heurnonville,  .laucourf,  Italherg  e( 
iMon(es([uinu.  (ieile  iiiesure  irélait  dans  l'idée  de  l'ein- 
jiereur  fju’uu  a  tari  eonimiiiatoii’e  d(*stiné  à  imposer 


Observations  des  |trê>si dents  de  seclion  du  cuiîspîI  mars. 

Extrait  de  Ja  coiTesii.  des  préfets  et  des  rapports  de  police,  du  mars  au 
5  avril  (.\rcJi.  JiaL  AF.  IV,  1034,  h\  7,  :mi'\  F.  3147,  F.  7,  3774),  Delibera¬ 
tion  du  l'ouscjI  de  préfecture  duMorbiliaii,  30  mars,  (Arcti.  Guerre.)  Napo¬ 
léon,  t'orre^/i.,  il 701,  el  LUIe  li’Iifbi*  ëf  les  ('ënt  Jmtrs{i'ùrrpxp.,  XXX!, 
Henjamiii  CoustaïU.  11,  oo-in,  F.  de  Cltabouion,  I,  Davoul, 

Corrcÿ/j,,  !547-i57;j,  Similaire  de  Davoü S,  :!ti  mai  (Areli.  Guerre).  .1/ewL  tip 
i^ouehé.  II,  Tbibaudeau,  X,  2ti8-i7u. 

1.  iLivoul,  Vorresp.,  8,  \biiK  Iai4,  1337,  i54ü,  1548,  I5sl,  clc.  r  A  Napo¬ 
léon  i7  mars  ;  •  Le  colonel  Noin'au  fera  arrêter  les  nobles.  *  .V  tïiJIy,  30 
mars  :  «  Je  vous  autorise  à  nommer  des  commissions  militaires.  •  A  Grou- 
cliy,3  avril.  ■  La  retraite  des  Jiisurgês  sera  coupée.  Il  sera  fait  une  bonne 
jnstiee  des  cbeXs  ■  A  Morand,  5  avril  :  *  yiFon  arrête  tous  les  chefs  ven¬ 
déens,  •  A  ?^ulî|^iuic,  6  avril  i  Premire  des  mesures  pour  empêcher  les 
chers  des  soulèvements  de  se  sauver.  A  Grouciiy,  13  avril  :  •  Il  faut 
inellru  en  ju^^eiiienl  les  ofllcicrs  du  lu^'de  li^me.i  A  Napoléon, T  avril:  *  .rai 
donne  Furdre  a  Sueliel  de  faire  fusil  1er  le  colonel  d’Ambrujreac  el  les 
autres  traîtres»  s’ils  sont  coupables  de  la  ira  h  i  son  du  [joiiL  •  '  Arch.  nal. 
AF.  IV,  ivau.) 


3.  Duulay  à  Davoul,  il  avril  (Arch.  fiuerrc).  —  Gf.  Thibaudcau,  X,  ses  : 
-  U  ify  eut  ni  réaction,  ni  Justice.  Menace  par  une  elVroyable  tempête,  le 
iiouvcrneinent  nraïueuvra  comme  dans  un  temps  calme.  * 
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tiiix  ï3t'‘ii!liL‘iix.  Aucun  ordre  ni*  f’u(  ihuiné  [jar  lui  [joui’ 
arrêter  ceux  des  lr(>iz('  pniscrits  <jui  se  irouvaieiil 
encore  en  l'rance*.  lAenijiereui*,  voulant  r.atlaelu'r  ce 
décret  à  ceux  (jn'il  avait  l’einlus  à  f.yoïi,  rantîdata 
de  l.vim.  12  mars,  et  demanda  îi  liertrand  <le  ie 
contresigner  comme  les  ju'écédenis.  I,e  grand-ma¬ 
réchal  s’y  refusa  nellemeni  ;  il  déclaiav  qu’il  ne  pou¬ 
vait  s’associer  à  un  acte  arbitraii‘e.  h’e.Mij)eri*ur  s’a¬ 
dressa  alors  au  duc  de  liassano  qui,  a|n'ès  lui  avoir 
fait  les  mêmes  (tbjeclioiis  (d  ojqtosé  le  mèuu*  i‘efus, 
n’ohéit  qu’à  un ordn*  formel.  Kneore ci* décret  [uii'ul-il 
au  Bulletin  des  Ao2.savee  cette  foiainile  iiiusîtée  :  «  Par 

pour  expédition  conforme,  »  Hevanl  Piq»- 
])osition  d(*  ses  plus  {lévnmés  sei’viteurs,  XajH>léon 
avait  hésité,  au  reste,  à  puhliei'  li*  décret  qui,  l'édigé  le 
22  mars,  ne  fut  iM‘ndu  pnl)lic  que*  le  (i  avidl  *.  Il  y  eut 
une  clameur  chez  les  llhéraux,  des  murmures  pjsque 
dans  les  Tuileries.  La  Iknloyère  dit  assez  haut  jiour 
être  entendu  de  l'empereur  :  «  —  Si  le  l'égime  îles 
[u'oscrijdicins  recommence,  tout  sei'a  bientôt  Uni  » 
La  liédoyère  se  raj)pela-t-il  ces  jiaroles  ([iiand, 
quatre  mois  plus  laiaL  il  tomba  sous  les  halles  du  |>e- 
leton  d'exécution  ?  Les  proscrijdious  avaient  [U'oiité 
à  la  Itévolution  et  h*  gouver’iiement  d('  Louis  XVI II 
n'allait  |)as  liésiter  à  s’{'n  sei'vii’. 


t.  Viirolles  mn]  fut  îiii:arceri%  mais  pour  son  roie  û  Toulouse,  et  tjugi* 
(lu'il  SC  glorilié  emptiali([uemcîit  travoir  risqué  i3e  sut>îr  le  sort  du  f lue 
trEnf^hîeîi  (3/em.,  111,  5-2)  ÎJ  ne  seiutilü  [las  que  rejiipereur  ait  jainaissongr 
SPneiiSüTiieiil.  à  le  faire  traduire  dcvanl  une  commission  militaire*  Vitrolles 
le  recüiiniil  (l’ailleurs  (IIE  -H)*  Cf-  Pozzo,  Corresp,,  10l-lü3.  Napoléon, 
(lùwn^x  de  Sainip-lffHène  {Corresp.  XXXI,  loë}.  lienjamin  Constant,  Mém.^ 
n,  el  JMwi*  tür  Ciinioi\  H,  454. 

2,  F.  de  Chabduioiv,  .l/riîi.,  l,  Note  de  ^^ünth^JloJl(€ilee  par  Eriioiif, 

.l/aptfi,  iîidteiin  dtft  hds^  Il  avril.  Cf.  Na|Mile(jn  sur  Vünrnufe  de 

Ckuboition,  Mthn.,  Il,  2î>ïi,  Hxi)  ipii  a  Iraverttses  euiitradieUüns  et  ses  dêne- 
lions  laisse  ]>ei  cur  la  vei  i  üL 
:i  Villemain,  Sour.^  IL  n-î,  Gui/ajl,  Mèm.  i, 
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l/iultniiiisli'alidii  ('tait  iiu'rh'  ou  hostile.  Le  t'ol 
avait  eonservr  la  inoitii*  (h's  |»f(''l'els  el  des  soiis-pi'(’- 
r(ds  derein|di'e‘  ;  niais  leur  zèle  pour  Najioléou,  (jiii 
avait  faibli  dès  ItSUi,  nes'éiait  pas  raiiînié  au  rettmr 
de  rîle  d’hdbe.  ljuant  aux  loiiclinnnaii'es  nommés  par 
Louis XV! Il,  (]uel(jues-uns  seiileiuent  remirent  leur 
démission  aju’ès  le  iJd  mai’s;  les  autres.  (nioi(|ue  res¬ 
tant  à  leur  poste,  étaient  plus  dis[iosés  à  trahir  (pi’à 
bien  servir  le  {xonverm*menl  usurpât l'ur.  Dans  louh's 
les  jirovinees  s’élevaient  contre  eux  les  plaintes  et  l(>s 
aecnsalions.  Les  généraux  enijdoyés  (buis  li‘s  dille- 
reiites  divisions  militaire'^  réclamèrent  le  remplaee- 
menl  iin médial  (b*  tous  les  jiréfets  et  soiis-préfels ■ 
Lt  ce  n'était  pas  là  uii  comjdot  des  traîneui's  de  sa¬ 
bre  contre  l'autorité  civile,  puisipie  de  simples  par- 
tien  Mers  lireiit  parvenii'  aux  Tuileiâeset  au  miiiistèic 
(b*  l'intérieur  les  mêmes  avis  et  les  mênu's  doléan¬ 
ces.  «  L(‘s  adminisli’ations  civiles  sont  gangrenées, 
lit-on  dams  nue  letirede  Honanav  àtiariiot,  'Luis  les 
mérites  de  rempereur,  renf housiasnn*  des  citoyens, 
son  i“etour  glorii'ux  dans  la  capîtab*  api'ès  un  ti'ajel 
ra|)i(b‘ d(’  (bnix-reut-vingl  lieues  où  il  a  été  sui^  i  par 
les  acclamations  d<'  la  multitude,  rien  ne  fei’a  si  l'on 
m' change  les  préfets,  les  seo'élaires  géuéiTiiix,  b*s 
sous-préfets,  les  maii’es.  les  adjoints,  les  commis, 
les  (Miiplovés  de  tonte  sorte^. 


>] 


I .  Voir  181  l. 

Gorresp.  ilu  mam  ;ui  17  juin  ^Vrclii.  flueiTo'  ot  nul  ani¬ 

ment  :  iJavoiit  à  Cariiùl»  st  mars,  T  et  -iS  avril»  <>  juin.  Garnol  à  iJavotii. 
li  et  il  avril,  il  mai.  Letlres  h  Oavoul  :  rie  Rrouîinl»  Xanlrs,  s  av  ril  ;  do 
ï.eiiiarrois.  Boneii,  s  avril  i  de  Lepir,  ïjuur#?es.  ii  avril;  de  Lucotle,  Peri- 
irueux,  ^  mai  ;  de  Vamlcimme,  Hocroi,  îiî  mai  ide  Vedel/Cacn,  17  mai,  etr,. 
etc.  UapporU  des  commandants  inilitaires  et  envoyés  en  missioih  aveiï. 
^AitIi.  naU  \,  iti,] 

3.  lUnianay  à  Garnot.  13  avriL  lAreh.  nal,  l,  Iti.)  Gf,  Lettres  diverses 


iNKiîTiK  ni: S  piiKi'j-rrs 


noi 


(jui  (lîiiis  l(‘  |)ai‘Coui’s  dr  Cannes  à  l*ai'is 
avait  déjà  [H‘on<iiicé  plus  tou  i‘s  révof^aliniis.  |)i’ossail  snn 
iniiiisfi'o  lie  rinléricMir  do  faire  tmo  (‘xéoutinn  p'nié- 
rale.Carmtl  ciuiipronait  aussi  Itioiupio  Napuléim  la  né¬ 
cessité  d'un  changoinoni  coiiijilot.  niais  il  vuulait  y  [H'o- 
céiler  ji'raduollomont  «  de  pour  d'ai'rott*r  lo  inéoanisino 
atlministralif  '  ».  L(‘l)  avrilsonicMiioiit,  la  liste  dos  pré¬ 
fets  fut  détinitivonient  arretée.  Des  S7  pi’éfots  (pu*  le 
jtrécéilcnt  jiçouverneinont  avait  noinniés  nuconsorvés. 
(il  furent  révo((ués,  22  niaiiitenus  nu  déplacés',  lia- 

niut  r(‘sta  à  Auverre.  IMancv  à  Melun,  (lirardin  à 

«• 

l^ouen  ;  lUitnlniteau  [tassa  do  ta  latire  dans  l'Ail ier. 
Lauiotli  do  laSoinnie  dans  la  Haute-Garonne,  Bt'ssiè- 
ros  de  l'Avovron  dans  l'Artlèclio.  De  noniltreuses  no- 

ÉL 

ininations  de  sous-préfets  suivirent  colles  des  préfets. 
Mais  pai'ini  ces  nouveaux  fonctionnaires,  plusieurs 
mirent  peu  d’einpressenient  à  ri'jointlre  leur  poste. 
Les  plus  zélés  (Mix-niomes,  eoinnie  llarel  nonmié 
[tréfet  des  Landes,  duiM*nt  coiujiler  avec  la  lenteur 
des  moyens^de  locomotion,  l.a  jtlu])arl  d'enin*  eti.x 
n’entrèrt'nt  vrainnuit  en  fonctittns  ijue  du  Kl  au  20 
avi'il  Ainsi,  penilanf  près  tl'un  mois,  l'adininistra- 
lion  était  restée  iiiix  niidns  d'un  jtersonnol  sc‘crèl(‘- 
ment  ou  ouvtu’temenl  hostile  à  rempin*.  hui  tiulro, 
les  choix  de  Gariiot  ne  furent  [tas  Ions  bons.  Du 
nomma  dos  incajtaltles,  des  maladroits,  îles  i^ens 


au  avril-juin,  Ki"’  I,  îô,  et  F.  7,  .1047,  Nulc  «lu  minisU’re  remise  à 

rpineereur.  ü  mai  (.\F.  1V^ 

1 ,  Naprïlcon,  Xgpoieoti  à  Carnot,  mars,  (.\rcli,  nat. 

l\\no7.)  CarriOlt  Correxf^.  nvflf:- 

liulletUi  d&s  Loh,  î*  avril.  —  Plusieurs  pre^fets  nôniméî>  par  décrets  des 
et  m  mars  ne  furent  p^iis  maintenus  dans  le  grand  mouvement  du 
ti  avril - 

Parmi  les  €l  prcfcls  révoqués,  une  vingtaine,  les  plus  compromis, 
cl  a  lent  en  fuite  ou  avaieni  envoyé  leur  démission. 

:î.  Napoléon,  nvee  Carnfd.f  iü,  31,  30^  76.  —  Les  copies  (fPapKfS  les- 

minutes)  de  plusieurs  Icltres  de  ce  volume  se  trouvent  aux  ArdïîveB'’nn- 
tionales,  AK.  IV,  ao7. 
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sîitis  Ou  liusfiliia  des  jiiTlcls  (int*  l'ou 

iiurail  pu  rnusiTVfi-  H  l'.m  eu  -ar.lii  (jii'il  uùl  fallu 
f*('‘VO{jn('r,  iHUtuiii'uiu’ut.  le  préfet  trille-eOVilaiiu’ 
qui  aval!  quittr'  Meuui’s  le  22  tuars  ptiiie  ue  pas  as¬ 
sister  à  la  proclamation  de  l’eiujui'e,  (*t  le  préfet  du 
Taru  ([ui, HUI' lt‘s  ordr(^  de  Vilrolles.  veuail  de  drosser 
une  liste  dt*  proscription  coiiti'e  les  boriapai'tistes 
l'ariui  li'S  foueliouuaii’es  uomniés  ou  luaiiitcuius 
^^ar^laru(d,  les  ju’éfels  île  Lyon  et  de  Marseille  n’ont 
iki  éu(‘r^ie,^ii  feruieté.  Le  préfet  île  Nifud  fréquente 
1(‘S  royalistes  sous  j)i'él<'xt<’  <t  (jiril  ve'iil  lc‘S  faiiX'  cau- 
sei‘  «  ;  le  préfet  de  lî<u‘deau.\  fait  olistacb'  h  tout  ce 
qu\>i‘douue  Clausid  ;  le  pi*élet  (le  (iaeti  eiili’îive  l’oi- 
gauisatiou  tles  fédérés.  Li’  sous-jiréfef  «le  Seulis  re¬ 
fuse  de  signer  l’Ailresse  des  habitants  à  reiupi’i’eur  ; 
celui  di‘  Lisieux  donne  l’ordre  d'enlever  du  clocher  le 
drapeau  liàcoloix»,  <(  dans  la  craiiiti’  d'exciter  des 
ll•oubl(*s  »  ;  ctdui  île  Itocroî,  place  fioulière,  montre 
de  ttdles  dispositions  (|ue  Varidamme  le  destitue  de 
sa  ju’opre  autorité  ;  celui  di'  Xogenf-b'-lîotrou  fait 
afticluu’  sous  le  porebe  de  l'église  une  pi'oclamatioii 
de  i.oiiis  X\  MI‘.  Pendant  tout  le  l'ègiie,  ce  fui'entde 
uonvtdles  klestitutîoiis,  di'  luuivtuiux  cliaugeuieuts, 
nu  (“bassé-croisé  incessant  de  |»réfrds  et  de  sous-jiré- 
fets®.  Lt  le  IS  juin  encore,  le  jour  di'  Waterloo,  un 
habitant  de  l'Aisiu?  écriviut  à  Carnot  :  «  Le  gouverne¬ 
ment  veut-il  se  mainteni]'  on  veul-il  remettre  les  ré- 


J*  (’alTarelU  à  thnvout,  hennes,  ii  mars- (Ardu  Guerre.)  Medinâ  Carnoi, 
iO  avril.  (Ardu  iiat.  FJ'=  t,  —  Cf.  sur  les  mauvais  choix  de  préfets,  Napo¬ 
léon,  Corresp^  avec  Ctirnot^  41,  1^9^  etc- 

là,  Laniioy  à  Napoléon,  Lyoïij  J juin.  {Ardu  Guerre.)  Hey  à  Napoléonj 
Marseille,  i  juin,  liési^ny  il  Napoléon,  Niort,  mai,  et  rjordeaux,  30  juin. 
iI*ùrti^feHÎlh  de  Ihtonaparie.  «1,83,108.)  Vandammeâ  Davoul.  12  mai.  Lemar- 
rois  à  ha  von  L  Fîouen,  maî.  (Arch.  (hierre.)  Bassano  à  f  Carnot,  0  mai 
{Ardu  nat.  AF\  IV',  202).  Vedel  à  Davonf,  Caen,  M  mai.  lArclu  Guerre.) 
Napoléon  a  Fouché,  itï  mai.  (Ardu  nal,  AF.  IV\  OOT.) 

3.  Napoléon,  Ctyrresp.  avec  Ctirnat^  4J,  Si.  53,  6!,  73,  89,  elc.  Garnol  à 
havüul,  29  avril  et  25  mai.  Utdieihi  dr^  /^oLî  du  13  avril  an  juin. 


i 


I  X  E  U  r  l  F  DES  1*  U  li  V  i>:  T  s 


lU'S  tlf‘  l’Klal  à  Louis  XVlll?ÿ’il  vuut  so  niainluuii* 
|K»nrt[Uoi  rîuliniiiistrîition  coiilîmio-l-clli’  à  (^Irc  dîuis 
i(‘s  mains  dos  agoiits  <l<‘s  lîourliotis'  ?  » 

Los  pnMois  r^laionl  mauvais.  Los  mairos  ôfaiout 
jdros.  Sauf  dans  LLst  do  la  l’ranoo,  pri'sqiu'  Ions 
(liaient  d'ancioiis  soi^iiours  do  villajro  {^mig^i'ôs  ijuo 
J’omporour.  toujours  trop  jaloux  do  rallior  à  lui  la 
vioillo  iioblosso,  avait  nommas  do  LSt)!l  à  181  IL 
Lo  rotour  inii'aouloux  dos  liourhoiis,  aux([Uols  tls  iio 
j)onsaiout  jilns  gui'^ro,  avait  rauinif^  loin*  foi  rova- 
listo  011  nu'mo  tcmips  iju’il  lour  avait  donnô  do  doneos 
osiu^i'ancos  do  hions  rosliliu^s  ot  do  privilôji;os  n*- 
ooïKjuis.  î.a  rostauratioii  do  Lomportnir  los  rdvoil- 
lail  do  CO  rôvo.  Lo  ildpil  et  la  colère  les  onllaiiinièri'iit 
contre  cot  iiilrus,  ot  ils  lo  èoniLattiiMml  sourdonu'iit 
ou  ouvorlomout  avec  les  arnios  redoulaMos  ipu'  lui- 
mèiiio  h'ur  avait  jadis  si  lèfjèromout  conüèos.  «  Los 
divers  rajiporis  des  dopartoniouts,  ocrif  le  .‘10  mars 
Fouché  à  Larnot,  s^iccordent  à  me  signaler  les  mai¬ 
res.  qui  sont  la  plupart  dos  anciens  soigneurs,  comme 
un  d(‘s  ju‘inci[>aux  obstacles  au  rotour  do  l'ordre*). 
L(‘  l'i  avril,  il  écrit  d(*  nouveau  :  k  11  m'arrive  d'une 
inliiiité  ilo  points  dos  plaintes  graves  eonti’O  le  mau¬ 
vais  osjirit  dos  mairos.  Ils  torrifionl  los  bous  oitoyoris, 
arrêtent  l'élan  «les  l'raiicats  etlaccrédilenl  les  nouvel- 

*  m 

les  désastreuses  et  tes  bruils  sinistres.  »  Lo  20  avril. 
Davoul  s'adresse  h  l'emporour  lui-mèmo:  «  Tous  los 
rapports  oxprimi*nt  la  même  O[)inion  sur  la  tiédeur 
et  le  mauvais  esprit  des  maires,  la  plupart  pris  dans 
la  cbisse  des  anciens  nobles*.  » 


1*  Lettre  à  Camoi,  18  juin.  (Areh.  nnt.  AF.  ÎV, 

Kapyiort  de  Saul  nier,  hispeeleiir  général  rie  ^rendarmene,  13  avril. 
(Ardi.  Guerre.)  Fouctie  à  Davout,  30  mars.  Lavtjul  h  Napoléon.,  "îO  avriL 
(Areh*  nat.  L  el  AF.  IV,  1037. ^ 

3.  Foiicdiè  à  Carnot,  3U  mars  el  lo  avril.  Davoul  h  Napoléon,  ^0  avril- 
Artvh.  nat.  Ft®  I,  AF,  I  V,  1037.)  Cf.  Cürn'S)L  générale,  du  mars  au 
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l)<'K  l(*  27  tiiars,  (Iarin>l  avait  autorist'  les  pi’rt'ots  à 
susju‘inli'(‘  les  maires  niîd  iiileiitioiinés'.  Les  [H'étets 
«le  LenîsXVill  «’laieiil  l'neore.  la  j)lii|»ar(,  à  la 
tète  des  départei^ieiits.  Ils  s’abstinrent  natnreliemeiU 
d’usoj'  des  [KMts'oirs  «jiie  hîur  coiifei'ail  te  niitiistre. 
hans  la  seconde  «[uin/aiiie  d'avril  senleinent,  leurs 
reni|da(;anls  j)i*ononcèi'eii(  «|uel(jues  suspensions.  Il 
t'allait  une  mesure  générale.  .\ux  termes  d'nii  «lécrel, 
rendu  le  20  avril,  tous  les  maires  et  a<ljoints  tin¬ 
rent  cesser  leiii's  t’onctions  à  l’arrivée,  dans  les  dé- 
jtai'lemeiits,  des  commissaires  exiraordinaires  cltar- 
ü^és  de  procédt'r  au  renouvellement  des  municipa- 
lités’L  Mais  sous  rintlnence  d<‘s  idées  libéralt's  ré- 

•k 

puantes,  reni(>ereui‘  se  ravisa.  On  lui  avait  persuatlé 
([ue  l'opiiiioii  puldiijiie  réolamaii  l’éleci  ion  «les  maii't^s 
pur  les  communes.  Le  'tO  avril  «loue,  nouveau  décret 
([ui  annule  le  précédent  et  j)or(e  «|ue  dans  toutes  les 
commuiu's  au-«lessous  de  5,000  âmes,  les  maires  se- 
l'oiil  élus  jiar  les  citoyens  actifs  composant  les  as¬ 
semblées  primaii'es  A  peine  le  décret  est-il  publié 
([u'ari'iveid  de  tous  cotés  les  oitservations  les  mieux 
fomiées  et  les  jtrédictious  les  plus  alarmantes.  On 
i-e  présente  «pie  les  maires  en  fouet  ions,  tpii  depuis 
cimj  ou  six  ans  se  sont  fait  de  nombreuses  créatures 
et  «jui  ont  pour  eux  les  fermiers,  les  em[Kloyés.  les 
f<uiruisseurs,  seront  réadusen  ^i‘ande  majoiâté,  d'au¬ 
tant  que  heaiicouj)  d»*s  jtlus  ardents  partisans  de 
rem|>eT‘<‘ui*.  ouvriers  et  tàclierons,  ue  s«'r«ïnl  p(tint 
a«lmis  à  volei’  faute  d'èti’e  poidf'S  au  r«Me.  Un  d«‘- 
mande  rannulatimi  du  décret  du  20  avril,  on  pi'o- 

10  juin*  (Arch.  Guerre.)  Corresp.  des  préfets*  avril-juin»  et  lettres  diver¬ 
ses,  avril-juin*  (Arcli*  nat.  P,  T,  3774  ;  1,  Iti.) 

1*  Gircnlaire  de  Carnot»  37  niars(Arch*  nat,  •'G). 

1,  /tfiiifttin  33  avril*  Glrculairn  de  Caniot,  il  avril  (Arrh.  naL 

pi*  a  II  Carnot  h  Drivotil,  avril.  {Arch.  Gvienr*) 

3,  lîiLlitdin  des  Loh^  P'  iiiaL 
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Il  O  ST  l  LIT  Ê  Di:  S  MAJIUCS 


[loso (jiK* (lu  moins l(^s  ci-tle?aiil  nohlos  soîimiI  ilt'elart's 

on  ciicon*  <jU(*  lu  possession  dt‘  iloniaiiies 
naüoniuix  drvicnnc  une  coinlilion  (rélij^ihiJilé  ' .  Mrs 
objections  sont  li'op  lanlives.  (/enijxMTmi'u  pu  rnp[ioi‘- 
t(‘r  iiiH'  mesure  aiibu’itaire,  il  iTose  point  l'evenii'sur 
une  niesiii'e  tlémocraliqneM 

\a^s  élections  municipales  enrenl  lien  an  mois  de 
mai  et  douiièretd  les  i*ésu!tats  pi'édits.  Les  deux  tiers 
des  anciens  maires  ipie,  le  gouveriiement  esjH'rait  voir 
remplacés  furent  réélus.  Dr,  c«>mme  récidivait  le  pnié- 
ral  Lucotte,  comuumilanl  à  Ik'rigiienx,  tout  dépini- 
(lait  lies  maii*es  :  coniribulions,  iléfuud  des  rap[ie!és. 
otyanisalion  des  ffardi's  iiatifmales,  élections,  «'sprit 
jmhlic  L  l*our  se  faii’e  élire,  (juelqnes-uns  avaieid 
promis  iju’aucun  habitant  de  la  commune  ii’aurait  à 
jiayei’  un  son  d’imposition  ni  à  rejoindre  l'armét'.  Ils 
tinrent  parole.  Koi’fs  des  siill’rages  de  leiii’s  eoiici- 
loyeiis,  ils  bravaient  préfets,  généraux,  commamlanls 
dt‘  geinlai’iiierie.  (àdni-ci  ordonnait  an  bedeau  de  je- 
ti'i'  bas.  la  nuit,  le  dra|>eaii  li’icolore  ;  celui-là  sus- 
pendait  les  poursuites  conli-e  les  cmdrilniables  ;  un 
troisième  faisait  arracher  lesafliches  adminislrativi's 
aussitôt  après  tes  avoir  fait  jioseï*.  D'anti'es  eiilra- 
vaient  la  mobilisation  des  gardes  nationales,  o[i[)o- 
saicnl  aux  engagemcMits  volontaires  des  forinalilés 
insur  mont  aides,  refusaient  le  logement  aux  détacbe- 
menls  de  passage,  cachaii'iit  chez  eux  les  réfractaires, 
répandaient  le  bruit  do  l’assassîiial  di*  Napoléon.  Tn 
maire  itu  l'as-de-( allais  disait  (jiLil  vaudrait  bien 


i.  t.eüres  diverses^  mai.  Cf.  Corresp.  des  préfets,  mai. (Arch.  nat.  Fi®, 
its,  F.  7,  30 et  F.  7,  3774.) 

i  Sur  les  représentations  qui  lui  furent  adressées,  Carnot  ajourna  ce¬ 
pendant  dans  plusieurs  départements  rexéculion  du  décret  du  3U  avril. 
(Note  ilu  ministère  de  i'inlerieur,  liï  mai.  Arch.  nat.  F.  7,  3044*.) 

1.  Lucolte  à  Davout,  Perig-ueux,  i  juin  (Andi.  Guerre).  Lemarrois 
e.xprlmail  res  mêmes  idées  (à  Pavoul,  Rouen^  H  avrils  Arch.  CFuerre). 
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inH’iix  «  hüiitIum’  cotilr)»  rinianic  Ivr'an  (jnc*  ronlrr 
AIJi(*s  »,  (‘t  nii  niaii'i'  d’Illi'-t’UVilaMU'  s'ori’lail  en 
pleiiu'  jihiei'  jnii>lit[ue  ([iiViii  l'etoui'  <les  Itourlnnis  il 
n'aurail  pins  besoin  tic  clicvaiix,  car  il  (crait  Irainei* 
sa  voiliirt*  par  des  bonaparlistcs  ' . 

la'  roi  émip'é  avait  aussi  tics  auxiliaires  parmi 
les  inagislrats.  les  pr('*tr(*s,  It's  jirtd’esstMirs,  les 
a|ifci.ils  lin  lise,  les  Jup’s  ib»  juiix,  li*s  eiujiloyi's  sii- 
liaHt'riit's  tie  toub's  les  atlininisirallons  !.e  [>re- 
mit'i*  j)rt’si<!eii(  td  neiir  conseil bu’s  de  la  cour  tb* 
[{(‘unes,  la  cour  tl'Aix  tout  enlière,  les  Iribunaux 
de  Marina iide,  de.  IV'i'igut'ux  de  îal)onrn(\  de  Lon- 
déac  rerusèî'eni  le  seriuenl,  ba  cour  tb'  Hordi'anx  se 
ptisa  ctt  cas  tlo  conscieucc  :  »  Ib'uivnns-uous  con¬ 
damner  ceux  tjui  criciil:  Vive  le  r<d  !  nous  tpii  avons 
condaniné,  il  y  a  un  mois,  ct'ux  ipii  ci'iaient  :  Vive 
l'empeivurl  »  l)es  juges  de  paix  dt' Tl  hiesi  se  t'aisaienf 
agents  de  gui'rre  civile  b  Le  27  avi'il.  un  conseil¬ 
ler  à  la  cour  tle-iNîmes  euli'aîna  les  babilauts  de  Saint- 
(lilles  à  une  révolle  (pi’il  l'albil  île  l’iidanlerie  l'I  de  la 
cavalerie  j>our  maîlrlser.  Iles  fonclionnaiix's  se  moii- 
traienl  sans  cocarde  tricolore  an  cbapeaii.  On  négli¬ 
geait  tIe  rélabiir  les  aigb's  sur  les  bi\(îmt*uts  de  Thltal  : 
tl’oii  ct's  réllexions  tics  paysans  et  des  ouvriei’s  :  « 


i.  Note  da  mïiiisléx’e  de  riiilérieur,  mai,  Letlrea  et  rapports  divers, 
nvril-iîiïtô  (lorresporidance  des  préfets,  mai-juin,  (Arcii.  nnt.  F.  7,3044"^Fi*' 
],  2ü,  F.  7,  3774.)  Rapports  à  l'empereur  des  ofliciers  d  ordonnance  Ré- 
si^ny  et  Pbnot  (jPor/e/ptif7/«  de  BnûnapaHe^  llü,  lltîj.  Corrosp.  gënêjMJe,  mai- 
juin  (Ârrîi.  Guerre)* 

ï.  Napoléon  à  Fouché,!*  avriUà  MoUien  et  à  Gaudin,  i"  avril  et  lî*  mat  ;â 
Carnot,  30  avril  et  a  mai;  il  Cambacérès,  tuai.  [Arrh.  nat.  AF*  I\"%  00* 
AF-  IV,  î>07*)  Rapport  général  sur  le  cierge,  ÏO  mai-  {Arch*  nal.  AF.  I\\ 
1D35.)  Cf.  Carnot,  30,  tii-63,  1  H-l  14.  Correspondance  générate,  avril- 

juin  (Arch,  Guerre),  et  corresp.  des  préfets,  avril-juin*  (Arcîi,  nat,  F.  7, 
3774.) 

3*  Catrarelli  h  Da^^otil,  liennes,  30  avril.  Lucolte  an  même,  l^erlgueux, 
i3  avril.  Ambért  à  Ravoul,  Nîmes,  20  avril-  Davout  à  Cambaeérès,  7  juin. 
Cambacérès  à  Davoul,  17  juin,  (Arrh,  Guerre-}  najiparls  des  préfets  des 
Cèles-du-Nord,  33  avril  ;  du  Lot-et-Garonne,  ["juin  ;  de  la  Gironde,  3  et 
H  juin,  etc.,  etc.(Arch-  nal.  F,  7, .3740,  F.  7,  3774,  I,  ifF.) 
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l'aul  ([lU’ riulniiiilHh’alinn  ('Ih'-mr'nH*  ait  l)i(‘n  [m'M  dr 
C(Miliaiu',(‘ dans  la  ilurdeda  ranijMrf''  1  »  prf»vis('iii‘do 
Lvim  drd'f'mlait  anxdli'vcs  de  rrni[K'i‘(*m'! 

dans  la  coiii‘dii  lycoo.  M.  dr  NN^iilly  a^it  de  m^ine  au 
lycée  Najjoléoi)  ;  il  y  eut  de  sévèces  jniiiilidns  <)ui 
provcxjuèreut  une  révolte'  géiiéi'ale,  et  te  grand-maî¬ 
tre  de  rilniversité  donna  raison  an  proviseur!  ITn 
i'a|)jiorl  du  préfet  ele  l'Hérault  mentionne  {ju’iiii  ins¬ 
tituteur  <le  Lfxlève  a  [uâs  la  fuite  api’èsavoii’  imprimé 
au  1er  rouge  une  Heur  de  lys  sur  le  bi’as  eh*  [du- 
sieurs  de  ses  écoliei’s*.  fài  liourrt'au  d'enfants  était 
Ideu  digue  du  nom  tle  k  couvutsiounaire  royaliste  » 
que  les  patriotes  lorrains  donnaitml  à  leiii's  adversai¬ 
res®. 

Dans  une  lettre  pastorale,  l'évéfpie  d'Agt'ii  enjoint 
à  son  clergé  (l’f'xliorter  les  bons  catholi<jues  à  n'o¬ 
béir  qu'au  roi  légitime.  L'évéepn*  de.  Vanm's  dé¬ 
clare  que  jamais  il  ne  cbaiitera  un  Te  Deiim  pour 
le  tyran.  L’évéipie  de  Soissons  écrit  au  ministre 
di's  cult(*s  qu’il  ne  reconnaît  d'untrt*  souvci'aiii  (jue 
S.  M.  l-.(mis  XVIIP*.  Le  curé  d'Hainevitle  met  U' 
village  en  intei’dit  comme  ('u  plein  nioyen-àge  ;  il 
n'y  a  plus  ni  oflica*  divin  ni  sacrements.  ij(‘  curé  de 
Villeneuve-d'Agen  annonce  qu’il  va  fermei*  l’église. 
L('  clergé  tout  entiei'  du  dé[iailement  du  Amal, 
jus(pi’aux  religieuses  du  couvent  d’I^stjuernies  qui 
font  cojiier  îi  leurs  éièvess  les  proclamations  de 
Louis  XVilL  SC  croise  |ionr  les  liourbons.  Lu  Alsace, 
les  prêt  l’es  luenaceni  do  tlainnation  éternelle  les 

1.  Note  <îe  HusSt  t^aris,  mars.  Rajiporl  general,  30  mai*  (Arch.  nat. 
F.  7,  :îïdo\  F*  7,  3740.) 

2.  i^appnrts  du  prefet  de  Lyon,  8  juin  et  du  firéfel  de  rJIéraultt  it*  mai. 

Napoléon  à  Camut.  8  mal-  (Arcli*  nat-  F*  7,  377i,  AF*  IV,  007.)  llarry,  Cahier 
fCun  lihëloricieJi  de  1 13-134* 

3.  Major  Aurauge  à  Davout,  niâi,  (Arcli.  Guerre*) 

4.  r.aîîarelli  a  Davout,  lleniies,  31  ïiiars.  Circulaire  de  l'éve^iue  d’.\^en, 
31  mars  (Arcli*  Guerre)*  Rapport  du  prefet  du  Morbihan,  io  mars.  lïigot  de 
preameneu  a  Napoléon,  TA  mai.  (Arch,  nat.  F.  7,  377C  AF.  IV,  1035,J 
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paysans  ipii  obôinnit  an  dpcivt  sni'  la  f^anlo  nationalr. 
Un  ciirn  ilo  t'Ain  «lit  an  prône  ([iK»  les  enfants  des  in¬ 
dividus  (fiii  nnl  datisé  «piand  nu  a  ar[>on'  lt‘  drapeau 
tricnlnre  ne  s«*r(iiil  plus  admis  à  conimunier.  A  Hrt'st, 
un  vieaii’e  laduse  rabsninliou  à  la  servante  d*un  bo¬ 
napartiste.  U(‘  jour  de  la  Fèt(‘-l)ieu,  à  Saufjues,  nu 
prètrt‘  s(‘  détache  «lt‘  la  ])rt)eessinii  et  abat,  d'un  cniit) 
«le  p«dnj;, le  shako  thkaji'é*  de  l'aille  d'un  s(dilal  eu 
permission.  Ia‘s  séminaristes  bret«uis  atlendeiil  dans 
une  j>iense  veillée  «les  ai'Uies  le  [nauiiier  coup  de  fusil 
pour  preutlre  j)art  à  la  g’uotU‘«‘  civile.  Dans  la  mniliéde 
la  France,  les  prêtres  se  relusenl  à  cliaiiter  le  Domine 
snli'um.  Quehiiies-uus  fout  des  compromis.  Ils  disent: 
Domine ,  sermon  [ne  imperatorem^  ou  bi{*n  ils  psalmo¬ 
dient  les  j)aroles  sur  le  ton  du  De ProfitndJs\  «  la*  clerj^é 
«'st  animé  du  plus  mauvais  (‘spril,  écrit  roflicier  d'or- 
«lounance  Uaunoyen  mission  «lans  le  Midi.  Ilu’ya  pas 
«le  moveiis  «pie  les  prêtres  n'empl«»ieul  pour  éganu' 
l'esprit  (uiblic.  Ils  font  beancouji  de  mal  «.  —  «  Mes 
sidtlafs  proven«‘uux,  écrit  le  colonel  du.'îl®,  re«’oivent 
des  lettres  de  leurs  paiauils  où  il  est  dit  «jne  le  curé 
h's  menace  del  euter  s’ils  ne désiudeiit  pas  ». —  <(  Il 
faut  gagner  le  clergé  en  liretagiie  et  ailleurs  si  Fou 
veut  éviter  la  gueri-e  civile,  dit  Davout  a  Fempe- 
reur.  »  —  <«  Si  Fou  pouvait  gagner  le  clergé  !  écrit  le 

g«'‘néral  Delaborde.  Mais  c'est  cliose  impossible*  ». 

« 

t,  ïiapporls  des  preOels  de  la  Manelie,  0  avril  ;  du  Nord,  13  avril  el  ii 
mai  ;  de  l'Ain,  i  mai;  du  FiTiislêr(%  iti  avril;  de  la  lïaute- Vienne,  inavril; 
de  la  Nièvre,  4  juin,  etc.,  etc-  Happort  gênerai  sur  le  clergé,  26  mai.  (Arcli. 
nat.  F.  7,  3774,  AF.  IV.  m$.)  Lellres  de  Lucotle,  Périgueux.  0  avril  ;  de 
CalTarelU,  Pennes,  avril  ;  du  chef  d’escadron  de  gendarmerie  de  yulm- 
j^er,  î»  avril  ;  de  Dubois.  Cliantilly,  H  avril  ;  de  d’Frlon,  Lille,  16  avril  ;  de 
Gency,  Evreiix,  17  avril;  de  l.emarrois,  Boueii,  26  avril;  de  Carnot. 
2  mal  ;  de  Uapp,  Stras-bourg,  15  mai  ;  de  Lannoy,  Lyon,  D’’  juin  ;  de  Bigol 
de  Préameneu,  lô  juin.  (Ardu  Guerre.) 

2.  Lannoy  à  Pempereur,  Montelimar,  4  juin,  et  Avignon.  5  juin, 
feHÜU  de  liitompnrie,  :ia,  iy±j  Colonel  Urun  h  Davout;  H  mai.  l>avouL  à  Na  pce 
iéon,  13  avril.  Delaborde  à  Da vont,  Angers,  5  mai.  i  Arcli,  Guerre./ 

Le  rapport  de  Carnot  à  Napoléon  du  23  avril  ;Are|i,  nat.  Al".  IV^,  1635).  où 


i 
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K  i;  s  c  11  A I A  r  lî  s  D  li  I  ;  lî  i;  h  u  î: 


Naji()t4Hm  aV(ii(  dit:  c'i'sl  la  li(*v<ihiti(iiK 

Il  avail  clit  aussi:  l'(’iii])ii‘o  c'est  la  paix.  11  rcpujjiiail 
à  rofairt*  la  Hcvoliilîoii  cl  tl  iic  pouvait  pas  itiaiiiloiur 
^a  pai.x.  (à^ux  qui  s'ctaicnl  déclares  pour  lui  avec  le 
plus  (l'élan  se  Irouvaieul.  ainsi  déçus  dans  h'urs  es- 
péi’îuices  tandis  ()ue  la  foule  iuimeiise  des  indilVércnls 
se  vnvail  nu'uacée  dans  son  re|K)s  et  ilans  ses  intéi‘('ls. 

L'(’nipei’eur  s’oIVoi’j^a  d'abord  de  cacliei’  les  dispo¬ 
sitions  hosti!(‘s  d(*s  puissances,  «  I.a  g'iicrri*  u’esi  plus 
à  craindi'c,  »  dit  le  Journal  de  l'Empire.  «  Tout  ré¬ 
pond  de  la  ti’aiu|uiUité  extérii^iire,  »  déclaia^  b* 
Nain  Jaune.  I*eiuluut  fi‘ois  seniaiiu's,  les  jonruaiix 
officieux  parlent  sui*  le  niènie  ton.  reproilulsaiit  b's 
articles  paciti(jnes  du  Morning  Cftronicle.  ann(un,'anl 
l'envoi  d(*  courriei’s  diploniaru[ucs  à  Vienne,  juildiaul 
des  correspc.ndances.  vraies  ou  fausses,  d'Aujïsboui’ir 
eide  lii'iixelles  ipii  conclnenl  au  niainlien  di'la  paix'. 
Nombre  d'('xetiiplaires  d(*  la  furieuse  Déclaration  du 


il  est  dit  que  ïOêvêqaes  (30  sur  t7,  c'est  veui  lui  affirrueiil  que  l'esprîl  de 
leurs  desservants  est  bon^  ne  saurait  prévaloir  contre  les  centaines  de  le- 
contraires  des  préfets  et  des  generaux  ui  contre  le  rapport  ge¬ 
neral  sur  le  cler,i?e  du  tuai.  (Arcli.  nat,  Ai\  IV,  103^,}  tlarnot  Uü-uicme 
dans  pliisieui’s  lellres  conservées  aux  Arrh.  de  la  (itïerre  et  dans  sa  cor^ 
respoiidauce  publiée  (llUlli,  117,  reeotinait  les  uiauvnises  dispo- 

si lions  du  cierge. 


Au  reste,  nous  [tarions,  ici  comme  toujours,  d'une  facou  générale.  Il  esl 
clair  qu'il  y  avail  des  prt^tres  palrioLes  el  nu^me  anti-bourbmiiens:  Tevéque 
Lecoz ;les  deux  cures  de  Malins  fjui  criaient:  Vqve  le  i*ère  la  Violette  !  le  cure 
de  Gosnequi  pronon(;a  en  cliairej  le  jour  île  l^àques,  un  seniion  sur  •  le  rc- 
totir  de  Napoléon  le  (iraud  •  ;  Feveque  de  Valence  qui  rappela  dans  nue  lettre 
pastorale  que  ■  c/elait  rempereur  qui  avait  jadis  rouvert  les  lemples  et  re¬ 
levé  les  autels  id  ce  spirituel  evéijue  de  Langres.  qui,  lacoiUc  Heal  dans 
son  rapport  du  it  mai,  disait  aux  cures  de  Paris  :  ■  —  Si  vous  prêtez  sei'- 
ment  vous  screK  blâmes  par  trois  sortes  <îe  gens  :  P  les  rnêr^s  de  FEglise: 

les  Uieoiogiens  de  salon,  qui  ne  croient  [las  en  Pieu  ;  3“  les  défroques 
comme  Talieyrand  et  le  baroii  Louis.  ■ 

1.  Mùnittiu\  Jouvmd  de  t  thnpire,  Journiil  ée  du  mars  au  l'i 

avril*  Le  *Vam  Jfiune.  30  mars* 
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i:{  niai’s  avoiiMit  jHMu'Ii'o  i*n  l‘'i'anci*.  Xa|ioIc5oii  as- 
s(‘nil)l(‘  les  )ii-('*si<!en|s  do  soolinii  du  (-(nisidl  (TMla!  : 
lo:2  avril,  ils  rodi^oiil  iiii  i’a|i|>ort  où  Ils  dt'nioidrfMil 
par  les  iiioilloiiros  l'aisons  dn  njondo  tpio  c{‘  nuiiiî- 
toslo  est  rtenvre  dos  seuls  niiiiislri's  do  l,oiiis  XVIII, 
(d  ([110  les  jd(^ifipot('iiliair(;s  ih's  puissances  éli’au'iù- 
i‘(‘s  n'oni  jui  lo  sijjnorV  Mais  on  vain  la  [laix  c’sl  le 
V(on  unaninio,  on  vain  on  écrit  dti  Nord  çoninn»  dn 
Midi  la  certitude  do  la  jiaix  l’oj’ail  cesser  lonl(' 
op[tositi(>ii  la  ^nori'o  est  liiévilaidc'  <‘t  iiiiininonlo.  Il 
tant  bien  (jiie  ronipi'renr  s'y  prépai’o.  lavs  déci't'ts  rap- 
pobiiil  sous  les  drajuuuix  les  liomnios  (‘U  congi'*^  (d 
nudnlisant  une  [larlio  d<’s  gardes  nalionalosb  la  jui- 
1)1  ica  lion  dans  lo  MmiiffUt'  du  Id  avril  du  ra|)port  de* 
tàinlaiiK'Oiiid,  où  l’t'dal  dos  rolat ions diploinaliij nos  est 
(‘X'jiosc  sans  réliecncos  (d  (|ui  t'ait  baisst'r  la  rtuito  do 
linit  francs  tni  deux  joui’s  vionnonl  dénituilii*  les 
assurances  do  paix  (d  donnor  raison  aux  alai’inistos 
et  aux  niai  veillants.  Ils  ont  k*  trionijdio  gfti.  Los 
uns  chantent  : 

Ah!  (lis  donc  .Napoléon, 

A  II’ vient  pas  la  Marie-Louîse! 


L  liapjiorU  lies  pnisideuls  du  conseil  d^Kial  du  2  avril  {MoniivMr  du 
iZ  ovril)-  —  il  est  sin^ïulicr  que  ce  rapport ^  redi^'e  le  i  avril  pour  calmer 
les  craintes  defruerre,  n*ail  ele  publié  d^ns  le  .\fonifenr  que  le  t:i  avril,  préci¬ 
sément  le  JOUI'  où  parut  dans  le  niAme  journal  le  très  véndique  el  Irès 
akirmant  rapport  de  Maulaiiicourl  sur  la  si  tua  lion  extérieure-  A  la  vérité, 
le  rapport  du  conseil  dlUat  ne  [lortait  pas  seulement  sur  în  dédarotîon  du 
congrès*  C'elait  aussi  une  sorle  de  inemorandum  rappelant  les  violations 
du  traité  de  Fontaineliliiau  et  exposa  uL  les  droits  de  Xapob^ou  à  qui  lier 
Tile  d'Flbe  pour  *  venir  délivrer  la  France  de  la  domination  rrune  poiLance 
de  nobles  *. 

2-  «  Si  la  paix  n’esl  pas  trouldee,  tonie  la  France  sera  contente  »  Lemar* 
rois  à  Iiavoui,  ïinnen, -U  mars.—  -  Le  paix  assurée  ferait  bieniot  succéder 
dans  tonie  la  Provence  le  cri  de  :  Vive  renipenuir  !  au  cri  de  :  Vive  le  r<d!  • 
(îorsin  à  DavoiiU  Antil»es,  ïo  avril  Arcli.  i Guerre),  i-f.  Liirresp,  gcneinle, 
iiiars-m.ii  (iVoVi.i.  et  Lorresp.  des  iirefels,  mars-inai  t  Arcli.  naL  F.  7,  377)}. 

J.  îieeret  du  ÜS  mars-  (.l/o/uieMc,  ii  aviil.  i 

t.  liécret  dn  lo  avril,  i Monttettf\  !t  avril.) 

■>,  Le  li  avril  :  Üiî  fr.  2f>.  Le  11  aviil  :  58  (w  50,  —  i^dle  publication,  qui 
porta  Ta  larme  dans  le  iiays,  paraît  ii  première  vue  inopportune  el  ma  la* 
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ITaiili’cs  atiiclHMil  cotto  annonce:  «  Dcmix  millions 
(le  réconipense  à  ([ni  relrnuvera  la  paix  pindin*  le 
20  mars.  »  D'antres  placardent  ce*  d('>cr(*t  :  «  Najicdi'vin, 
[lar  la  griice  dn  diable*  (*.t  les  coiistitnlions  de  ri^ifei*. 
eiîijiei*{*nr  d(*s  Fruin^'ais,  avons  (b^ci’iUe!*  et  déei’i^lons 
ce  (jiii  suit  :  Art.  I'■‘^  Il  im*  sera  finirni  ,‘010,000 
victimes  par  an. —  .\i‘l.  II .  Sebjn  les  cii’constances. 
Je  lerai  monter  ce  nombre  jusipi’à  trois  millions. 
—  Art.  III.  Tontes  ces  victimes  seront  condnit(‘s 
en  poste  à  la  boiiclu'rie'  », 

Le  ra[>pel  des  miiîtain's  en  confié,  la  mobilisa¬ 
tion  des  gardes  nationales,  la  certitude  d'une  jînerre 
enVoyabie,  la  crainte  d'une  setanide  invasion,  la  lai- 
bb'sse  du  [loiivoir,  l’inerlie  des  [ii’iM'ets,  t'hoslÜité des 
maires,  les  menées  dn  clerjfcL  tout  consjdre  ît  altcu’ei' 
l'opinion  dans  le  centre  et  dans  l’ivst  d(‘  la  l’rance,îi  la 
perdre  au  Midi  et  à  l'Duest.  L’enthousiasme  s'tMeinl, 
la  ciuiliance  s'(‘vanouit.  I,e  mot  d’ordi’e  des  mécon¬ 
tents;  «  La  ne  durera  ]>as!  »  s’imiiose  à  la  masse. 
Des  trois  (juarts  des  départements  arrivent  des  rap¬ 
ports  identi(jnes  sni*  l'atTaililissement  de  res[H’it 
[niblic,  et  de  pai'tout  s'élèvent  des  [ilaintes  et  des  ac- 
cnsalions  contre  l'a|>a(iiie  on  la  complicité  des  l’onc- 
tiimnaires^. 


druîlc*  Mais  U  fallait  bien  cependant  donner  les  motifs  des  décroîs  de 
mobilisation  et  demoiilrcr  que  c’elait  l'Europe  et  non  l'empereur  ijui  vun 

I  ait  la  ^■■uerre. 

bXolede  police.  5  mai.  Placard  afbclie  à  Fontaineideau,  mars.  {An  b 
nat.  F*  T*  :iiuo*,  F.  T.  j77|.)  (dianson  manusentG  dislribuce  a  llourges, 

II  mai.  Placard  aflicbctâ  Orléans,  iî  mai.  •:Arcli.  Guerre.) 

lliiG  autre  cliansonon  ît  elaitqucslion  aussi  de  la  ]>aix  et  de  Mario-Loîiise 
a  va  il  ce  refrain  : 

Ail  î  non,  ca  rte  prend  pas, 

Nicolas  l 

-î.  *  Les  craintes  de  êTuerre  allèrent  l  esprit  |iijblîc.  *  liouen,  :!□  mars.  — 
•  l/enlhoiisiasmc  pour  rempereur  était  ^laiidf  mais  il  s'njTaiblit.  •  Stras¬ 
bourg,  tî  avril,  —  ■  l/entbousiasmc  diinimuN  et  cela  parce  iju'on  ainaîiL- 
leiui  les  fonctlnimaires  hourbonieus.  *  Màcom  irt  avrib  —  i  L’élan  ([u'a- 
vail  produit  le  retour  de  S.  M.  s'a  liai  bJ  il  chaque  jour.  •  Le  Puy,  avril. 
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U<‘stés  irahofti  coniiiu'  «''crusv.s  |^al■  les  évéïK'- 
inents,  les  royalisles  repreiitienl  leurs  sens,  se 
coiupterilj  s'eiiliardissent,  eorrespomlerit  avec  (iaiid, 
eolporteiil  les  |>roclaniatioiis  royales,  réfiaiKleiit  îles 
nouvelles  sinistrées,  intrif>;nenl,,  eonsjïirent,  [U’eclienl 
l'iiisonniission,  coiiseilleiil  la  iléserlion,  persuadeiil 
les  simples,  soudoient  les  ^uenx,  suscitent  des  trou¬ 
bles  et  des  l'ébellions.  «  L’action  du  jfonvernement, 
écrit  roriicier  d'ordonnance  IManat  en  mission  dans 
le  Midi,  est  tout  à  t'ait  nulle,  dominée  (ju'eüe  est 
pai‘  les  menaces  et  rinsolence  des  l■oyalistes.  Ils  an¬ 
noncent  rentrée  des  Ijourbons  et  les  vengeances 
([u’ils  exerceront  conti’e  Ions  ceux  t[ui  serviraient  la 
cause  de  V,  M.  Les  nouvelles  absurdes  jettent  I; 


crainte  chez  les  bons  citoyens  et  encouraient  la  déso¬ 
béissance  cliez  les  antres.  » —  *<  Tout  s'tm  va  en  disso¬ 
lu  lion  (*t  en  anarcliie,  écrit  le  cfmimissairc  central  de 
Lille.  Le  sont  les  royalistes  (|ni  ont  le  ton  le  plusélevé 
et  <|ui  tiennent  le  iiaut  bout.  Le  ne  sont  |dnseux  <|ni 
sont  nolés,  ce  sont  eux  qui  notent  les  antres.  II 
tainli'ait  à  Lilli‘  des  ot'tieiers  iénéraux  d'une  énergie 
nn  ])en  sabrante.  »  —  «  Lue  Ixume  mesure,  éci’itd'A- 
mieiis  rot'ficier  d’ordonnance  Lhiapjie,  sei'ait  d’obli- 
jrr'r  tons  les  sidijnenrs  eliàtelains  à  habilei’  leui's  mai- 
sons  de  vil  b'.  Les  [taysans  n'ayant  [tersonne  juinr 
les  exciter  seraitml  tranquilles  et  soumis,  »  —  u 


—  •  M  lŸy  a  pas:i  se  dîssimüler  que  l^sprît  public  s'affaiblil*  »Lyon,  2  niau 
^  -i  Le  rayalismc  fait  des  progrès  efTrayauts  jtar  la  laiile  des  fonclbuj- 
nnires,  •  Moulins.  13  iimL  etc.  (Corresp*  des  préfets  et  des  commissai¬ 
res  de  police^  Arcli.  noL  F.  7,  3774.)  —  ■  11  y  a  de  l'arilation  dans  la  21"  divi¬ 
sion  miltiaire.  par  suite  de  l'hostilité  déguisée  de  l'administration.  *  Lepic 
il  Lavout,  Itourges,  0  avril. —  Cinq  Ijataillons  de  garde  nationale  parti* 
roiil  CCS  jours-ci  maigre  rinsoueiancc  des  autorités  et  la  malveillance  <îu 
cierge.»  (îcncral  Loison  à  Davout.  Saînte-Menelioutde,  3  mai.  *  — •  t.a  [>o- 
piilalion  NC  cesse  de  provoquer  les  autorités  imijuissantes  ou  complices.  - 
ilomiuandant  d'armes  île  Celtes  mal.  —  «  C'est  la  guerre  qui  indispose  les 
habitanls^  car  ils  redoutaient  la  dime  et  la  féodalité.  •  [»avout  h  Fouché, 
limai»  etc,  etc.  fArch.  Guerre.) 
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V  it  iU‘S  cnihaiichîtj^os  [lour  la  (lésortioii  dans  tons  los 
^îlfs  »r(‘laj)(*,  oeril  i’rnicho  à  Itavonl.  La  l'auto  on 
ost.  aux  liabilants.  I.a  pi'euvo,  e’osl  ijirü  ii’y  a  jrnoro 
<!e  ilos(*rtioits  dans  l(*s  viilaj^os  Lonapartislos’  ». 

rViulaiit  lo  mois  d’avril,  nu  niilll(*r  do  drapoau.\ 
ti’ieoloros  sont  jot(\s  bas  dans  lo  Nord,  l'Oiiosl  td  lo 
Midi^.  A  LoMo,  on  aiT'aoiio  los  ai’iin’s  iniporialos  (pii 
docoronl  lo  posto  do  la  placi'  ;  à  Poitiors,  on  brise  lo 
buste  do  rom[>oreur  ;  à  lîoulo^ne,  on  planto  un  dra¬ 
peau  blanc  sur  los  glacis  ;  dans  l’Euro,  dans  LOrno, 
dans  lo  lias-lîinn,  dans  le  Lot-ol-t  lai'onin*,  (ni  abat  dos 
ai’bres  do  la  libm'lé.  A  Aix,  on  danse  des  l'arandolos 
<01  criant  :  Vive  lo  roi  !  La  nuit  à  Toulouse,  à  lîonon,  à 
la  lloclielle,  à  Versailles,  à  Bayonne,  on  pbdn  jour  i'i 
Amiens  et  à  Marseille,  on  lacère  les  atlicbos  du  gon- 
vernciinml  et  on  les  remplace  pai*  rordoimance  <b‘ 
Louis  XVlîl  défendant  tlo  payer  l’im[)ùt,  l’appel  du 
conito  d'Arlois  aux  garib*s  nationales  do  l’ranco  et 


cotte  prolonduo  proclamation  du  e/ai’  :  «  l’ansiens, 
vous  nous  livrerez  ce  cannibale  mort  ou  vif  on  voire 
ville  sera  raséi'.  (tu  dira:  loi  était  Paris^.  » 


1*  Planai  et  (lîiiappe  n  Xapnicon,  Montnubnn,  a  juin,  et  Amiens,  tO  juin. 
( PorîefmiUH  Je  limnapari^^  Ij-lTj  70-80.)  Kaiiport  du  (-ommlssaipe  cen¬ 
tra!  de  Lille,  17  mai.  Fpucliè  a  Ihivout,  i>  juin  (Arch.  liaerre).  CL  Ke- 
sî^'^ny  il  Napoléon,  Niort,  28  mai  :  <  I.es  nobles  et  les  prêtres  sont  ici 
comme  pari  ont  les  pires  ennemis  du  gouvernement.  ■  —  liannoy  à  Na¬ 
poléon,  t.,yon,  juin  :  •  L'et^pril  publie  est  Ira  vaille  par  les  [irêlres  et 
les  nobles;  ils  em|doient  rembaucliage,  les  fausses  notivelleSj  les  écrits 
coiTupleurs.  p  — lUi|ipà  DavouL  Slrasbourg’,  15  mai  :  «  .Pai  fait  arrêter  les 
maires  et  les  cures  de  plusieurs  communes  qui  s’opiiosalent  au  deiiart  de 
la  frarde  naüonale,  p  etcM  etc.»  elc.  (Arcli.  Guerre).  Cf.  Corresp.  des  préfets, 
avril-juin.  (Arêti.  naL  F,  7,  ^774.) 

L  û  dans  le  Calvados,  le  l"  avril  ;  bï  dans  le  Nonl,  les  5  et  ?  avril;  10 
dans  la  Mayenne,  le  18  avnL  —  «  Pans  une  partie  de  rarrondîssement  de 
boinfroni,  le  drapeau  tricolore  ne  (lotte  plus  sur  les  enlises,  p  Comman¬ 
dant  de  greiidarmerie  de  J’Orne,  2tî  avril.  —  *  11  nV  a  plus  un  drapeau  Lii- 
colore  dans  tout  le  départemenL  ■  Préfet  de  Nantes,  1"  mai. 

.'b  Général  Corsin  à  bavoiiC  Antibes,  20  avril.  Général  Heinnnd  au  niéinc^ 
Poitiers,  3û  avril.  Placards  divers.  ^,Areli.  Guerre.)  Correspondance  des 
préfets  et  Ua[ip.  de  police,  du  l-i  avril  au  15  mai  (Arch.  nat.  F.  7,  rtjTC 
F.  7,  3 
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A  Alvnron,  au  jMatis,  à  Beauvais,  à  Auucvuie.  a 
Apui,  îi  BézitM'Sj  à  Aruu’iitières,  à  M()iil[K*llier,  il  y  a 
(les  sédiliuus,  «les  éiiieuB's.  A  Lüle,  ou  crio  en  luêtue 
leiiips:  Vive  !<'  eu!  î  el  :  Viviuit  les  Anj;!îus!  Beiulaui 
une  revue  <!(*  la  fi'ar<le  ualionaU*  de  Saînt-Ouier,  un 
niilicieu  saisi!  le  drajK‘aii,  eu  ai'raelie  la  soie  el  la 
i'oiile  aux  j>ieds  :  le  couniiaiidaul  (rarnies,  <|ui  (‘l'aint 
une  révolte,  si’  eonli’ute  (riullijjer  au  ji'ai'de  douze 
lieu  l’es  cil’ salle  de[)olice.  l,es  royalislesdi’  l)uukerc|ue 
s’eulendenl  avee  des  éiuissaires  di’  tiarid  pour  leur 
livrer  la  ville.  A  Calais,  à  Sainl-Onii’i',  <i  Lille,  à  Va- 
leneii’iines  où  l'on  est  1*01111711111  de  licencier  la  jj^arde 
nationaliv.  au  Navre  où  le  10  mai  (>,000  individus  se 
poi'le’ul  à  la  mairie  (*n  criant  :  Vive  le  roi  1  les  mêmes 
eomplots  s'ourdissent  ;  h’S  eoninuuidauls  de  place 
déelai'ent  ipi'ils  ne  répondeul  pas  de  ces  villes  si  on 
en  retire  !(‘S  ùalaillons  de  j;'uer*i'e.  A  Boi*d(’aux,  les 
menées  des  liourhonistes  nécessileni  la  mise  eu  élal 
de  dérense  du  Clialeau-Trompel ti*.  Léo  mai,  le  poste 
des  Chartrous  doit  l’aire  usaj;»'  tic  ses  armes  contre 
deux  ('ents  émeuliers:  le  san^'  coule,  un  liommees! 


tué,  lieux  sont  Idi'ssés.  A  Afrde,  rinslallation  <le  ta 
iioiivelle  miinicijKilité,  nomméi’  par  le  géné’ral  (îiliy. 
suscite  une  émi’ute.  On  crie  :  A  bas  b'S  Aijiles!  A  la 
potence  Napoléon  !  Au  bleui  au  bleu  I  On  brise  les 
viti'çs  de  rilôtel  de  Ville,  on  maltraite  les  jiendar- 
mes.  N  tant  deux  liataillons  du  Id®  de  ligne  pour  ré- 
lai)!  ir  Tordre.  L<*s  bonapartistes  ne  passent  pas  sans 
danger,  la  nuit,  dans  les  rues  désertes.  Lit  cbarpen- 
tier  de  Toulouse  est  ti  demi  assommé,  un  é(>icier 
de  ,Marniande  blessé  d’un  coup  de  pistolet,  un  habi¬ 
tant  (b‘  Sainle-LivT'ade,  poignardé.  Le  préfet  de  TA- 
riège  redoutant  ijue  les  liabitanls  de  la  valliM’  d  Ax 
ne  facilitent  nue  invasion  esjuiguole  fait  (Uilever  les 


fusils  dans  les  villages.  A  la  fin  d’avril,  la  |)opula- 
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lion  (U‘  Moniagniic  (llt^niult),  (i<' Sainl-dtllcs  (('liinl), 
(l(‘  rArgoiitiôiT'  (AnIôclK')  r('|ireinl  la  cocarilo  blim- 
Pi't's  (lo  Momie,  tOO  rovalîstos  (mi  armes 
iieiil  la  cain|>!ifj:ne Dans  les  dix  déparlonieiils  di' 
rOuesI,  fies  irisurreclions  j>artiolles  préliidonl  à  un 
soulève  ni  en!  gé  i  lé  ra  1  ^ . 

Dans  eerlain(‘s  villes, une  exlrèni<‘  aiiiniosilé  rèj^ne 
eontrf'  la  ffai’iiisoii.  L(*s  membres  du  conseil  d’ad- 
rninisf ration  dit  li-®  de  ligne  demandtmf  ((ne  le  dé- 
[>nl  de  Cf'  coi'[)s  ([uilte  an  pins  vile  Orléans  «  on  il 
s’estalliré  la  haine  des  liabilants  par  ses  senlimenis 
('iitlioiisiasles  [tour  r(*m])er(*nr.  »  A  Avignon,  les  s(d- 
dals  sont  insultés  joinaiellemenl  dans  h's  rues.  A 
|jl)onrne,  on  jctie  dans  le  jardin  dn  majorflii  b'f  lias- 
senrs  le  dessin  d'nn  pendu  avec  celle  légende  : 
«  Voici  le  sort  ijni  l'attend  »,  A  Lisif'ux,  un  colonel 
est  cravaché  en  (dein  visage.  Dans  un  t'anlionrg  de 
Montanban,  la  fou  h*  s'amasse  an  loin*  d’un  soldai  en 
permission,  qui  n'a  [Kiiir  lonte  arme  f|ne  son  briquet, 
et  le  vent  contraindre  à  fetei’  la  cocarde  ti’icolore.  Il 
l’efnse,  on  rassomme  à  coups  d<*  bàlon 

Mîirseille  est  occn[téc  mais  non  son  mise.  La  l’évolh^ 
menace,  des  InmIdes  éclab'nt  cha([ue  jour  dans  cette 
piqmlal ion  de  Dli.OOO  âmes  mal  contenue  par  2,d0t) 
soldats.  ],a  innnicipalité,  radministraition,  la  garde 
nationab'  son!  royalisti's.  L'arrêt  subit  «lans  le  mon- 


I.  à  (il vers,  9  <ivrîî.  Ijeltrcs  et  rapp*  à  Davout,  de  ClaiiscU  d'Hrlon. 

^Itiarriêre,  Dcllard,  Ainbert,  Ayniard,  Curial,  Lnpoype,  d'Armag^iiac,  Le- 
marrois,  Allier,  lu,  16,  t7,  üCttî,  ST  avril,  3,  b,  7  H  ib  tuai.  ï*refel  du  Nord  au 
3  mai.  Arit^le  du  [>rerei  de  rArlè^^e,  7  mai  (Ardi,  (luerre).  tiapporl 
du  sous-prefét  de  lié^ierb,  30  mai  {Dossier  de  Gilly,  Arcli.  Guerre).  Cor- 
resp.  des  prérets,  avril-mai.  Happ.  de  Davout  à  Tempereurj  29  avril  et  il 
mai  (Arch.  uaL  F,  7,  37i0,  F.  7,3774,  F.  7,  30  U%  el  AF.  IV,  1937), 

±.  Corresp,  générale»  du  Jü  avril  an  lO  mai.  {Arch,  Guerred 
3.  Lettres  à  Davout  du  conseil  d'administration  du  de  liprae,  M  mai  ; 
du  colonel  du  de  ligne,  ül  avril  ;  de  Fouché,  IS  mai;  de  LemarroiSi 
13  mal  (Arch.  Guerre).  Ua[ipurl  du  prefel  de  Mont.iuban,  9  mai.  (Arcli. 
nat.  F.  7,  3û'UV) 
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veiiioiit  lin  pni'l  i)  alVatnr  le  liMS-[>en|)le,  «  l>a  misère 
es!  Jurande,  èci'il  le  «fénéral  Verdiei*,  ilesi  t'aeili' d’i'xei- 
lin’  les  [tanvi’es  j^ens.  »  Les  lionrlioiiiens  n'v  inaiii| lient 
point  et  reeriiient  linirs  ajîents  jiai’ini  li's  vapdiniids, 
les  ruflians,  les  l'eprls  de  jnslice  (d  même  les  aneiens 
septemliriseiirs.  (Le  jdns  fmifrnenx  rovaliste  est  nn 
nommé  Mol  litMjiii  se  vantait  jadis  «d’avoir  manjréiln 
foie  d<'  la  Lamballe  ».)  Les  manifestes  de  Louis  XVIII 
sont  affichés  sons  la  [M'ofection  de  [nirtefaix  armés  d(‘ 
laitons»  Les  ofliciei's  et  ](*s  soldats  ne  peuvent  soidii' 
seuls  sans  être  insultés,  menacés,  mallraités.  Ln 
capitaine  (jni  regagne  le  foid  Jean  est  assassiné, 
La  gcndai'inerie  hésite  à  arrèler  les  pertnrhalenrs, 
et  la  i^anle  nationale  les  protège  ouvertement.  Li* 
maréclial  Brune,  eonimandanl  le  corps  d’ohserv'a- 
lion  du  Vai'  et  “onverniMii’  di'  ta  tS'"  division  mili¬ 
taire,  reçoit  d(‘s  lettres  ainsi  conçues  :  «  (iot|nin, 
si  tu  as  le  malheur  de  le  rendre  à  la  l'evne  des  Al¬ 
lées,  ton  all'airi'  est  faite.  Ta  tèti'  doit  être,  plaei'e  an 
liant  du  clocher  des  Acconles,  »  Un  soir,  une  pa- 
trouille  dt*  gardes  nationaux  tire  sur  des  idTiciers  ijui 
crient  :  Vive  reniperenr!  «ce  cri  étant  considéré  à 
Marseille  comme  une  provocation.  »  l^n  antre  soir, 
la  iiopulace  assièi^e  à  coups  de  jtiei'ri'S  le  café  des  of¬ 
ficiers,  j)lac(‘  Xecker.  Léo  mai,  le  poste  du  Sd*"  prinid 
l(^s  armes  et  fait  feu  sur  une  liande  d'émeutiers  <[ni 
imtourent  la  caserne  en  criant  :  fjifonçons  la  porli»! 
Vive  le  roi  !  Mort  aux  l)ona[)arlisles  ’! 

Les  soldats  uni  son!  sons  les  drajjeanx  l•estenf  aussi 
enthousiastes  et  aussi  résolus  ({u'ils  l'étaient  le 


I,  Verdier  à  Dax’out,  30,  30  avril,  H,  î4,  il,  20  mai.  Brime  el  lioederer 
à  DavonL,  30  avril,  4,  8,  14,  i8,  21  mai.  Fouché  h  f>avouL  II  mai.  Ordre 
de  Brune,  Marseille,  13  mai*  (Arcli.  Cîuerre,  Oorresp.  numérale  et  Corps 
d'observation  du  Vrir*)  Buraïul,  Mm'sÿtüd  it  JVtmes  en  I8lrit  1,  3û,Biip- 

porl  de  jtolictC  Marseille,  30  aviiK  llapport  de  Bey  ii  Napoléon,  MarseillCi 

4  et  7  îïiai»  (Areh.  nai.  F.  7,3784,  el  AF.  IV,  ^^08*) 


r  H  O  l' h  L  !•:  s  1-:  t  s  e  i  >  i  ’i’  i  o  ^  s 


917 


!20  mai’s,  mais  k*s  nirnu's  siMilimonts  it'animciii  ]>as 
Ions  ]t's  homiiu^s  on  congt;.  Dans  TOiiost  el  dans  la 
Midi,  ofi  (raillonrs  il  ya  tonjonrs  en  do  la  ropiignaiioxî 
pour  le  service,  et  <lans  idusieiirs  déparlernoiüs  dn 
Xord,  ils  snljisseiil  riiillnonce  de  l’espi'it  de  révolte. 
Ils  écouleni  les  conseils  des  parents  et  des  amis,  se 
rendent  aux  raisons  des  nrateurs  de  cahai'el,  so  lais¬ 
sent  j>:a^ner  par  la  [irinie  à  la  déserlion  (jiii  leur  esl 
onerlesoiis  forme  d’arjîoni,  derefng-e,  de  promesses. 
(I  La  désertion,  écrit-on  de  Lille,  perd  chaque  jour  son 
caraclère  lie  gi'avité.  Ihins  la  laiip;iie  de  ce  pays,  déser¬ 
ter  c’est  faire  preuve  tle  loyauté,  et  de  lidélité.  »  Aux 
rovm's  (l'iii.pcl,  il  S(>  piTsente  seiilonicii!  la  iiioilii'  on 
le  quart  des  Inscrits.  A  lîordeanx,  le  11  mai,  les  ra]i- 
pelés  se  ruent  sur  les  memhres  du  conseil  de  révi¬ 
sion  en  criant:  Vive  le  roi!  Il  fanl  les  haïonneltes  du 
h2*  poiii"  maîii'iser  cos  furieux.  Hans  le  Lanp:uedoc. 
la  Provence,  la  Norniaudie,  l'Artois,  la  hdandre,  cr 
soni  les  mêmes  tumultes*.  L’empereur  donne  l’or- 
di‘('  de  susjiendre  les  levées  dans  les  dépai'lemenls 
de  l'thiest,  es[)éranl  par  celle  mesure  empéelier  l’in- 
surreelion  vondé.eime Les  marins  de  La  liaslide  id 
Uei'ck,  rappelés  en  vertu  de  riiiscription  iiiarilime, 
déclarent  qn'ils  ne  partiront  pas.  (leux  de  Dieppe 
moiitenl  en  liarques  pour  déserlei’  eu  Angleterre  ; 
lieux  couj)s  Je  canon  tirés  de  la  halterie  du  gonlel 
ai'rêteiit  il  la  sortie  du  port  leiit“  petite  tloltille  Dans 
la  moifiéde  la  France, les  gardes  uaiioiumx  mohilisés 
ne  sont  pas  moins  récalcitrants,  A  Duiiker(|ue,  dix- 
liuii  parlent  sur  ilenx  cent  quatre  ;  à  Alençon,  cent 


K  Corrnspojidance  générale,  avril-juin  (Ardu  Guerre).  Extrait  de  la 
des  préfets,  nvriJ-juiii^el  rapports  à  l’enipereiir  et  à  Foudié,  inai- 
jiiiiL  (Arch.  md.  F.  7,:i774»  et  AF,  IV,  1^34,  AF.  IV,  1U37,  AF,  IV,  iOiéi). 

1.  Bapporl  (ie  Da%out  à  Napoleuiu  îl  mai.  (Ardu  iiat.  AF.  i\\  iDSfi*) 

3,  Gèraud.  Jourml  intime^  223.Hajiportde  Berck,  U  juiu,  (Ardu  nat.jT\7, 
3774.)  Lemarrois  à  Davout,  Uouen^  mai  (Ardu  Guerre), 
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sojit  siii’  (leux  mille  ci'iil  soixmite.  Les  IniUiilloiis  di; 
Loueri  ol  (le  lioaiiviiis  son)  exclusivemeiü  f'ormi's  (I(! 

.Mis  en  loiiie  j)ai“  [xdils  ilélacheitHMils,  l(*s  rapiM’- 
ITîs  el  les  parties  nati<niaiix  iimbilistis  (uil  à  subir 
(les  (entatives  «riUTibancliage  dans  les  gîü's  d’(‘ta))(‘. 
L(‘  2  niai,  les  liabilaiils  du  village  ib*  Saiiit-lioiiiHd 
i^(îard)  parlent  si  bien  ((lU'  buis  les  lioniines  d’un 
di'dacliemenL  dirij;é  sur  Xi  mes,  rebi’ousseiil  elu‘- 
min  et  renh'eul  elu‘z  eux.  Le  \2  mai,  une  (diàli^- 
laine  (b‘s  envi  mus  de  Monlbrisun  fait  di'‘serler  Ireub^- 
b  (lit  soldats  (iu  buii'  lisant  le  Journal  du  Ij/s  el  <‘n 
donnani  HO  IVancs  à  (diaeuu  d'eux*.  La  |jfendanii(‘- 
rie  étant  impuissaiile  à  Taire  !•(‘join([r^^  la  foule  des 
insoumis  (d  des  dési'rteui’s  et  ii  réju’imt'j'  b'S  sédi¬ 
tions,  il  ('st  formé  des  eolonnes  mobiles  dans  ein- 
(|uaute-d»‘ux  dé|)ai*l(‘m(mts 


V 


hans  la  l’i'anee  agitée,  Lai’îs  reste  calme.  «  On  est 
aussi  Ir’aiHjuîlle  (jiu'  si  ce  siugulii'r  cbangement  de 
sc(’!‘m^  n(‘  s'était  [las  jiroduîl,  »  écrit  le  cmutiMb^^lont- 
l((sier.  (  >n  est  lram|iulle  mais  on  est  (iviste.  L’argent 
devient  rare,  l>a  rente,  (|ui  avait  atteint  It'coni’sde 
78  au  comnn‘iu;emen(  de  mai's,  tojnb(‘  ii  08.  à  o7.  à 
Hi-  L  Les  reci'ltes  d(‘s  tliéàtrcs  j)aiss(’nt  de  plus  d'un 


I.  Extrait  do  la  (lorresp.  des  préfets,  mai-juin.  <.\rdu  iiaL  F.  7.  itTTL  1 
Cf.  flapporl  general  à  iempereur,  31  mai  {Ardi.  nat.  AF.  IV,  1^35)  el  J'.Lat 
des  ^aiaics  nalionalea  d'elile  (AF.  IV, 

"i*  Rapport  du  F  de  police,  MonlpeJlier.  4  mai  (Areït.  nat.*  AF,  IV,  1037). 
lienéral  lieiirret  à  Uavout,  MonLIirisou,  l:i  mai.  (Areii.  liiierre.)  Circu¬ 
laire  de  Davoul,  du  ïû  mai,  sur  les  mesures  à  prendre  contre  les  embau- 
cheurs,  et  la  lettre  de  Fouché  à  Ravuul,  fî  juin  (Arrh,  Cuerre). 

3.  Etat  des  colonnes  mobiles,  à  la  date  ilu  a  juin.  (Arrh.  liuerre.) 

iJe  78  fr.  TB,  cour.s  du  i  mars,  la  rente  tomba  à  le  10  mars  et  re- 
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liors*.  L<i  ciniiiiit*rco  soiifïVe.  B;iris  les  l)onli([iies  ih'sii- 
chiilaiKiées,  on  mamlil  lont  bas  le  retour  de  Napo- 
tt.Vni.  l.es  dames  de  la  Halle,  cjiii  se  ]d([ueiit  de  roya¬ 
lisme,  chanlerit  : 

Dieu  !  rejids-Jiovs  )io{re  père  de  Gond. 

La  bourgeoisie  est  soucieuse,  [diilol  hésilanli*  el 
défiante  que  franebement  hostile.  L'enipei'eiir  y 
compte  menu»  des  partisans.  «  il  faudrait  ciiau^ei’ 
il’opiiiion  selon  chaque  p(M'soiim’  à  qui  l'on  |JHrle,  » 
dit  liarry.  11  faudrait  d'autant  plus  ebauger  d'opinion 
s(dmi  chaque  personne  à  qui  I  on  parle  «pie  bi<*n 
des  gens  ont  «leux  opinions,  témoin  raustère  Uoyt'r* 
(à)llard  «pii  dans  la  même  semaine  entraîne  jiar  un«^ 
chaude  altocution  les  professeurs  de  Lhicole  normale 
à  pi’éter  à  remjiereur  le  serment  de  (idéüté  et  envoie 
(îui/ot  c«)mme  émissaire  àtlaiid.  l/impression  d«>mi- 
nante  est  le  sentiment  du  provisoire.  t)n  se  réserva', 
on  attend  les  événements*  pour  se  «léclaiH'r.  x\ui‘a- 
t-on  ou  n'aura-t-on  pas  la  guerre?  Voilà  la  «[uestiou. 
bit,  si  puissant  est  le  désir  d«'  la  paix,  ipie  juseprau 
l'i  mai  «les  gens  raisonnaldes  en  c«’uis('rv('nl  encoi’e 
l'esiiérance  Les  [«artisans  des  Bourltons  se  bormîiil 
à  annoncer  que  le  g<mvernenient  va  ré«[uisiiiouner 

itianlii  le  iû  nian?ï  à  Elle  oscilla  entre  Tl  et  Gif  a  la  fin  ûe  iiiarSt  en¬ 

tre  GH  et  67  jusqu'au  ii  avril  et  lôiiiba  à  îis  le  li  avril  (après  la  publlca- 
tioîi  tUi  rapport  de  Caulaîneourt  sur  l'état  des  relatians  exiericures).  Elle 
était  B  57  fr.  a  la  fin  d'avril,  à  56  a  la  fin  tic  mai,  h  54  le  lu  juin. 

K  Moyenne  des  recetles  de  l’Opéra  ;  —  de  la  Comedie-Krançaise. 

Février  :  3,*>ü0  fr,  2,':iuo  fr. 

Avril -niai  :  £*450  fr.  1,660  fr. 

(An  11.  dé  rupêra.  Arcli.  de?  la  Comédie-Française.)  —  II  faut  d’aiUeurs 
tenir  comiite  de  la  dilTerenee  des  saisons. 

î.  Monllosier  a  Itarante,  Paris,  inars.G  et  -20  avril,  lîaranle  à  sa  femme, 
15  niai,  PJ  mai.  (Baranle,  Il,  i9.)  Hobliouse,  Lettres^  1,  23,  Barry, 

Cftkifi}'  d*un  rétharitien^  43,  40.  71,  71b  MIss  Williams,  52,  53*  N'ofés 

de  Housselin  (GoUection  lie^is).  lluss  à  Fouché,  Paris,  li  mars,  liappoi  L 
de  Heal,  «  avril.  (Arcli.  nat.  ,  F,  7,  ;il68,  et  AF.  IV,  im,) 

Sur  Boyer-Gofiard,  voir  le  Journal  de  tEntpire^  16  mai,  et  rfUi/.ol,  d/ém,,  l. 
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Tjn’ji'rritor'ii*  clu'Z  les  pui’liculiei-s,  à  proiiosliiiuci’  la 
victnii‘0  (les  .Vlliés,  à  jirifier  dix  l<mis  coiilre  uii<]iio 
Welliii^fon  sei'aà  Pai  isuvaiil  un  mois,  à  l'ai l’o  ces  jeux 
<lc  mois  :  «  l.(‘s  soldais  il(‘  l'ile  d’I'dlie  soni  !*eve- 
nus  avi'C  leur  eaidouclie.  liouapai’le  finira  avec  un 
Im'uiIoI  !^»  el  à  aflichei’  des  jdaeards  comme  celui-ci  ; 
H  Aiijourd’lmt,  grande  l'epi'i^senlation  au  (liéàlre  de 
l'Aniliition,  place  du  (àirrousel.  au  lauiélico  iruno 
famille  indigenlo  *le  (ÙDise.  On  doiiiiora  Ceynpereur 
malgré  tout  le  monde,  fai’ce  Iragi-coniifiuc  ;  Les  princes 
et  princesses  sans  le  Sftvoh\  l'olie  burlesque  ;  el  le 
ballet  d(^s  Esclaves,  On  lerinîuei'a  par  une  Entrée  de 
Cosagaes  »  Les  royalisles  font  une  jiiierre  d'^pigram- 
mes  et  de  fausses  nouvelles.  Us  ne  eberclienl  pas. 
comme  à  Marseilb',  à  Uordeaux,  en  Vendée,  à  fomen¬ 
ter  d«'s  trotildes,  cai’  il  leur  maiu|ue  l’aj^pui  île  l'élé¬ 
ment  populaire. 

l.e  peujde  de  l^aris.  ils  le  saveiil  bien,  est  tout  à 
Xapcdéon.  I.es  travaux  se  ralentissent  et  menacent  de 
s’arrêter;  les  otivriers  n’en  exalteiit  |>as  moins  celui 
iiu’ils  appellent  leur  père.  Us  fraternisent  avec  le» 
soldats,  eliantt'iit  la  .\farsei/laise,  encoui'a«;enl  les  ca- 
mebds  (jui  cj'ient  dans  k's  rues:  ff  Achetez  (les  (•<(- 
cai'des  tricolores.  |{Iless<uif  moins  salissantes  ((ue  les 
Idanches,  l'dles  durei’out  [)!us  lonu-fenijis,  »  Les  ou- 
vri(*rs  disent:  «  L’empereur  ne  nous  laissera  tou- 
jours  pas  mourir  de  faim.  Nous  comptons  sur  lui 
el  il  [K'iil  C(>iupl(u*  sur  nous.  L'an  th'ruu'r.  ou  ii  a 
pas  voulu  nous  donner  des  armes.  Mais  si  rennemi 
revient  devant  Paris,  il  faudra  bien  nous  en  don¬ 
ner  et  t)n  verra  comme  nous  nous  en  s(‘r‘vii‘ons*.  »i  Kf 

1.  Flftppi.rts  -te  lléal.si  mars.  9  avril,  13  avril.  Happorl  de  police,  10  avril. 

fArcli.  imt.,  .M’.  IV,  lOSi,  et  V\^  I,  26.)  Notes  d-’  Housseliii.  Monllostcr  a 
Harante,  il  avril.  iHaraiite,  lArnt,,  II,  132.'  Lettre  ii  Wellington,  Paris, 
1*'  mai,  of  WelUngion,  .Supjilêment,  .X,  213.) 

2,  Itapporls  de  lleal,  2'.',  3|  mars,  3,  4,  5,8,  il,  1.5  avril.  Ituss  â  Fouché, 
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(*c*  iréltiieiil  pas  là  des  paroles  a()rès  ]ioii'<‘.  Les  t’aii- 
l)i)urj>'s  [)r(!'^seiilèi‘eiil  nia*  A<lrosse  à  l’i'iiipereur  poui* 
ilemaiider  des  armes,  el  on  forma  avec  eetle  ]»opiila- 
lioii  A'iiijrt-qtialre  l)u(ailloiis  de  lii’ailleurs Au  resie, 
maigri^,  ses  emhai’ras  iinaneiers,  Naptdéon  s'étail  pré¬ 
occupé  lie  la  détresse  lie  la  classe  ouvrière.  On  repi'il 
les  traA'aux  tlu  Louvre,  de  la  foiilaiiie  de  ri’déjiliaul, 
ilii  nouveau  marché  ir^aiiit-dermain.  Dès  h‘  2S  mars, 
<[uin/e  cents  ((*rrassiers,  maçons,  uuuiuisiers  ei  peiii- 
Ires  V  étaient  employés;  à  la  llii  d’avril,  leur  nomliiM' 
s'élevait  à  (rois  mille.  A  la  même  épo(iue.  «leux  mille 
arniuri(‘rs, iorij;erons,  serrairiers,  taillandiers,  dinan- 
diei's,  éhéiiisies  élaieni  org^aiiisés  en  ateliers  pour  la 
l'éparalioii  des  fusils.  Ihins  le  courant  de  mai,<|ua(ro 
mille  ouvriei's  Iravaillèi'ent  aux  ouvraj^es  ilt'  défense 
de  Monlmai'lrt',  «le  Ihdieville  «d  du  Mont-Louis-. 

A  Paris,  si  l’ordre  est  «juchpiefois  trouhlé,  c’est 
par  les  manifestations  honapartisles  :  [yromenailes 
liaompiiales  à  ti’av'crs  les  Tuihu’i<‘s  id  le  Palais-ltoyal 
du  buste  «le  Xaptdéou  couronné  di^  viohdti's  el  île  lau¬ 
riers.  pèlerimifit's  diurnes  et  noclui  ues  à  la  colonue- 
de  la  tîraude-Ai'mée,  feux  d<>  joi«*  à  la  tau'rière  d'Italie 
el  à  la  barrièr«'  «lu  Ti‘('>iie  où  les  faubouriens  chantent 
la  Ma>'seillaisf.\  brûlent  desdrapeaux  lilaues  el  des  pi'o- 
clamations  «le  Louis  XVIll  la*  2  avril,  la  i^arde  im- 
jtériale  donne  un  immcEise  banquet  aux  garnisons  «h^ 

22  niiirs*  (Arch,  naL,  IV,  loii,  F*  T,  Cf.  liany.  Wmâ  île 

MeJilo  ïllt  *  *  L'em[ïeieur  fui  jusqu'au  drM'iiier  moiiieîù  Ig  mi 

du  peuple  de  Paris*  ► 

1*  Monifmr  ei  Jourtmi  et  I  ij  mai.  Napoléon,  Corresp.^^liWl ^ 

Général  iMiinas  et  liavoul  à  l'emïiorem*,  l*'''  ci  1  juin.  (Arch.  nat.,  AF*  IV, 
1935.  AF.  IV,  19^0.) 

2.  Rapï>oi  is  à  Fompereur,  mars,  30  avril,  ii  mai.  Davout  a  rempcreiir* 
1  i  avril.  Dejean  â  rempenuir.  2,  15,  IT,  2-i  moi.  iiat.,  AF.  IV,  1935, 

AF*  IV,  lUirO  t  Napoléon.  Curresp.,  21710,  217!  4-,  217.^2,  2l8ts9*  (if,  UoldiOUSi^, 
Leitrt's^  I,  254.  --  Entre  autres  ju'ojets  d'4'dilile.  Najiolêon  voulait  faire  (ie- 
niolir  les  maisons  du  carré  du  Louvre* 

3*  Happorls  de  polii'e,  2.1  mars,  îü  el  t'i  nvHL  2  juin.  Rapport  de  licnh 
3  avril,  (Arch.  nal.,  F.  7,  3200*,  F.  7,  aui^û,  AF.  IV,  19ïL) 
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<ir('m)l)K*  ci  de  l.yon  et  aux  f>an!es  nationaux  (|iii  ont 
été  de  serviei*  le  20  mars.  Oiilnze  inill(‘  s(ddals  et  nii- 
lic  iens  s  a  ttaideiil  dans  le  (di  ani  j)  <)<'  Mars  *  ;  mil  U*  <d  li¬ 
ciers  dinettt  ensnit(>  sons  les  pileîâes  dt'  riù’ole  niilî- 
tairi’.  l.es  toasts  se  suecèdfml  :  à  remjM'r(*ur!  à  l'ini- 
[>éralrice  !  an  prince  impérial!  l*nis  tous  les  ofliciers 
lii'tmf  sondait!  Jenrs  é[nM‘S,  les  croisent  an-dessns  de's 
talili's  et  jurent  de  nioiirir  poiii’  la  pat  rit*,  l  iie  voix 
<“ri<' :  A  la  cnlonm'  1  Ou  prend  un  buste  tle  rempercmr, 
la‘s  tamlK)iii‘s battent,  ta  niusi(pie  joue  la  Marseiilaha , 
nu  lon^  (d  tumiiltneux  corlègt*  si'  met  l'u  roule  vers 
la  place  N’etiddine.  Ouebjnes  ttl'ficiers  mon  le  ut  le 
bnsli>  au  rait«‘  du  monuuieni  taudis  (jin'  les  habilauts 
s\'mpress<'nt  d'allumer  lanijiionsel  chamielles.  tleux 
<|ui  lardent  nn  pt'u  à  taire  ctdle  illuminai  ion  sponta- 
«cc  re!;oivenl  comme  prenuier  avi'rtissinnenf  une  voléi' 
de  caillnu.x  tlans  leurs  fenêtres.  I.t*  IS  avril,  la  milice 
parisi('nnc‘  lanid  à  la  gai’de  iui[!ériale,  dans  la  frramle 
salb'  du  (  lonservatoirt*  des  Arts  et  Métitu'S,  le  liampiet 
du  tdiamp  de  Mars.  (!e  sotil  encm'e  des  \"ive  rempe- 
retir!  des  Vivf»  la  liberté!  il(‘s  clianls  pal rioti([ues*. 

Ilbatjue  soir  ii  l’Opéra,  aux  l'ram^ais,  à  Feydt'aii, 
le  parterrt‘  j'éelamt'  la  Marseilktise  vi  Veillons  an  saint 
(le  l'iinipire;  le  juiblie  des  loj^es  suliit  ces  auditions  b‘ 
[»lus  sonvtmf  à  conlre-cieur,  (piebjuerois  en  inurnin- 


1.  Les  journaux  î  et  4  avril  donntMit  ce  clnfVre  cio  Ifi^oiXLijui  no  i>îiriiît 

pas  exnircn%La  ^rarde  Jiiipérialp  s'élevait  au  moîs  de  mars  û  hommes, 
sans  cümïïtcr  le  Ijatailloîi  de  l*ilo  d’Klho»  (is-avout  à  NajioloüiiT  mars. 
Ar<  h,  rial.  AF.  IW  lyin.)  Les  troupes  do  (îronoldo  el  île  Lyon  pr^ésentes  à 
PansJi  tionriïU'S  (Uurrîeu  à  Lobau,  J"  avril.  Areli.  Guerre;.  Lntîii  il  y 

avait  on  ^ardos  nationaux  de  garde  aux  Tuileries  le  iO  mars  .[^aborde, 

fjitaruidû-huil  heures  de  ifatde,  U), 

Le  ropas  des  olïiciei^s  fui  fourni  par  Véry  el  roula  .35  fr.  par  lCde,  soit 
fr.  pour  I,û8ü  uffiriers,  (IhouoL  h  Napoieou,  20  el  3)  mars.  Napoléon  a 
Drouot,  :n  mars.  Ardu  nat.,  AF.  tV,  fViii.et  Areb.  Guerre,  carton  de  la 
eorresp.  de  Xajiolèon  j 

2.  3  avriL  Jottraal  des  l^éhal.s\  4  avril-  Hobliousc,  f^dtres^  L 
200.  itarry.  Cahiers  trau  rhétoririen,  07.  iiapport  de  lleaL  3  avril.  (Ardu 
nat.,  AF.  IV,  11134.) 
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raiil  et  en  iirolestaiil  Les  rovalistes  (‘t.  les  modé¬ 
rés  s’iiidigneni  des  midioiis  raites  à  lu  Sociélé  hhni 
des  Amis  de  la  pairie  et  de  l'humanilé^  nouvel leiiieiil 
Idiidée  sous  !a  présidence  Inuioraire  de  Lai'iiol,  eJ  dé- 
nonceni  les  soirées  du  ihéàlre  Moula nsier,  Irans- 
l'oriné  en  caié-coiicert,  coinine  «les  salurnales  oïlieii- 
ses.  é/est  un  vérilalde  cUil),  à  la  dilVérence  (|n’ou  y 
clian(<‘  au  litui  d’y  parlei’.  Des  sons-of liciers  de  la 
^arde  font  le  service  d’ordre,  le  prograiniue  se  coin- 
[Mise  non  seuleinenl  de  la  Marseillaise,  du  Ça  ira.,  du 
Chant  da  Hé  part,  de  sayuèles  cou  lia*  les  émigrés, 
(l’iiymiies  napidéonistes,  niais  aussi  de  eliants  «|ui 
ujipelleni  tous  l(*s  juniples  de  riùiro[a*à  lu  lîberlé  el 
à  la  révcdulioii ‘L 

Il  ne  se  passaîl  guère  de  jour  <(ne  des  gens  du  peu¬ 
ple  ne  vinssent  crier  :  Vive  reiupeiauir  1  sons  les  fV;nè- 
ti‘es  des 'fuileries.  Les  rovalisU‘s  prélemlireni  (|U(‘  e(‘s 
rasseinblemenls  élaiiukt  pavés  [lar  la  p(dice,  «pii  luii  ù- 
lail  à  cenl  sous  la  séance  l«.uis  les  c«>nitnissioiinairt;s 
■et  Iftus  les  décrolleurs  de  Paris.  On  a  si  beau  jeu  «laus 
notre  pays  à  mettre  la  judice  en  cause  !  11  seiubl«‘ 
(’erlain,  au  contraire,  «(ue  l’empereur,  li«‘ureux  loul 
«rabord  «le  ces  accluinalions,  en  fut  vite  importuné. 
Dans  b*s  priuniei's  jours,  il  s'étuit  montré  <à  la  ldul«‘ 
«lans  un  desstun  de  p«)pulai‘ilé.  Il  se  créa  ainsi  une 
sorte  de  stu'vitude  envers  b‘s  eut luuisiast«‘s  el  même* 
euvei's  les  simples  curieux. On  conte  (pied(‘s  individus 


l.  Jfilunal  ^ R  riVPÎL  Jottnud  uTiwr?ctil  de  (Uind^  Z  et  ü. 

La  bourgeoisie  avait  une  telle  rc[uignaiice  pour  les  ctiaiits  de  la  Kcvolii- 
lioii  que  des  musiciens  de  la  garde  nationale  ayant  €ommeiM:e  Vdlhns 
au  Salai  de  rEyripire,,  Acloque,  chef  de  la  IJ"*  légion*  les  aiTèlâ  en  ilîsaiit  : 
-  —  Tant  que  je  commanderai,  ou  ne  jouera  pus  des  airs  incendiaires.  • 
(Uapp.  de  rteal,  i"  juin-  Arcij.  nat,  h\  7,  uttL) 
ï.  Hapports  de  Iteai,  l'L3,  t  avrih  (Arch*  nat-,  AF.  IV*  1/334.)  Iloblioirse* 
I,  du5-iût>*  —  Une  pai'Ue  du  reperloire  du  café  Moutuiisier  fut  pu- 
bliee  en  avril,  mai  et  juin  18i5,  dans  un  recueil  périodique  ayant  i>ouii ti¬ 
tre  I  Le  liont/aet  de  tritjle(fej$  ou  la  JiéHnioH  de$  liraaes.  Faririi  ces  cba usons, 
il  s'eu  trouve  une  de  Mery. 
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s(‘  iiiu‘  idduslrio  il<‘  cr‘tl(‘  l’xliihilion.  l'oiir  ([iicl- 

<|iios  jiièct’s  dc'  infnmaif',  ils  criaii'til  :  Vive'  l'oniiK'- 
ri'ur !  jitsijii  à  ci*  (juo  !('  souverain  cù(  [larii  au  hal- 
coii,  l  ue  dos  causas  ([ui  eii^'a^^àrcul  Na|Mtlc<>u,  au 
uiilieu  travi’il.  à  (|uiüçr  las  Tuilorîos  jnuir  l'I'dyscc 
lu[  vraîscuiblablt'iiicnl  la  dasti'  di‘  sa  dar()bai'  à  cas 
ovulions  tyranuiijuas.  la*  ctiartua,  au  celle  s;iisoii, 
du  b(‘au  jaediu  de  ri'dvsoi',  où  ii  pouvuil  sa  [U’onie- 
lUM*  al  convarsi'c  à  l'alu'i  îles  l'aganls,  K’  détei'uniia 
aussi  a  cliaujïài'  da  rasidanca'. 

I>as  iiuilvaiDants  na  mau({uàraii(  jtas  d*aLtriluu'r 
rabaiidou  di's  Tuilai'ias  à  ci'rtains  scrupules  al  à  lu 
[)aur  di's  assassins,  (àmii.ue  sî  Xu[>oloon  s’était  fail 
jadis  un  cas  da  couscianca  da  «  souiller  la  iliuiiaura 
des  rois  »  et  eoiuuie  s'il  s\‘urariuail  à  rbülyséa  pour 
u'ati  jamais  bouj^iu'!  Pi'asijua  i'ba(|ua  jour,  il  |tass<^ 
an  revue,  au  (àn’i’ousal  ou  aux  (ihani])s-l’’lyséas,  des 
régiments  (|ui  pai'leul  jauir  las  frontiài‘(‘s.  l.e  diman¬ 
che,  il  va  autaiulra  la  iu(‘ssa  dans  la  cliapa!U“  des  Tui- 
b'rias  ;  à  l'issue  du  service,  il  y  a  audience  [mblitpia. 
Puis  c'est  un  iléjaiinai'  à  la  Malmaisou  avec  la  jU'in- 

cesse  lloi'ieiise.  Mole,  Manou  l'I  Ma  IJédovài’e,  ou  urn^ 

* 

l'xcursion  à  laiiiaisou  de  la  Maj’ioiMriiouiiaur  di'  Saiut- 
Manis.  Ma  sotil  des  visites  aux  Invalidas,  à  riù'ob*  poly- 
l.<‘clini({ua,  au  Muséum  d'iiisloiri*  naturalle,  aux  jïa- 
laries  du  Mouvra,  dit*/,  la  [iainlra  lïavid.ànui  reni- 
jiareur  ramai  ta  ci’oix  de  coumiaudeur  devant  la  ta¬ 
bleau  des  rhei'iiiopifles^  au.v  li'avuux  ilu  Mliauip  de 
Mar-s,  aux  ouvrages  di‘  Montmai'trc*  id  da  M’haroiiua, 
aux  ulaliars  d'ai’iiias,  à  la  lllatura  da  Iticliard  Ma- 

L  Xapolcon  à  .ïoseph,  2,1  mars  (Arcli.  liai.  AF.  007).  Cf.  RM'laiion  du 
Vi^re  Miiiirice  (Areh.  Afl. èlî\,  1810).  FoUry,  Ithith'ith'**  de  (70-1  SM. 

Miss  Jlidpiia  Willlrims^  Relation  d.s  êfU'neftient^^  lînri'y.  Cahiers^  HT-Sji. 

Hubliouse,  Letttes,  el  Guizot  (.Wj/m,  1.  72)  qui  dît  i  •  ....le  vis  elai- 

lemcnl  Napoléon  se  retirer  en  IniussanL  les  épaules,  plein  d'humeur  sans 
iîouie  d’avoir  à  se  prêter  à  ces  dênionst rations,  p 
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lutii’.  Xajtok’on  luit  c<îs  promemuk's  sans  (‘scdrtr,  uc- 
fonipufi'iiâ  soiilciiHMit  iruii  ou  tlt'iix  uiilt's  de  (.'arn|i  : 
Drouot,  l’ialiaiit,  t'o]‘bitn.‘an,  La  Ikaloyoro-  Dans  1rs 
«juartioi's  j)0[ui!riix,  il  dostaoiil  dt*  vciilinns  luarchr 
au  luiliou  (le  la  IVuile,  s'arn'le  pour  cause)’  av«a*  les 
ouvriers  et  les  femmes  du  penplt'L 

I/empereur  voulut  se  montre)’  une  fois  à  roptu-a 
('lune  fois  à  la  LnnuMiie-Fj’auçaise.  A  rD|i('!rji,  il  u)’- 
riva  à  rimpi’ovisfe,  au  commencement  du  liai  bd  de. 
Psifché.  Mais  aux  Français,  sa  |)i’f‘sence  était  e]i  quel- 
<[ue  sorte  aiiiioncét'  pai’  le  choix  du  s]>ect;)cle.  L'af- 
liche  [>ortail  :  Im  M<yrt  <i'llecfoi\  id  rmi  savait  (j)]e 
rempc'reur  aimait  jjarticuli(*remenl  cette  trajrédie  d(; 
L))ce  de  La)icivaL  La  salle  était  comhh’ :  idod  francs 
de  recettes!  Avant  le  lever  du  rîdt'aii,  on  demanda 
\'A  MarseiUaue  et  li*  Cfiftnt  (lu  Dépm't.  «  On  était  au 
milieu  de  la  (r-nistème  so'me,  )’aconte  Hohhous*', 
quand  Napoléon  entra:  totil  le  monde  se  leva  en  ji'- 
ta))f  des  ci’is  (|ui  retentisse])!  e)icore  à  n)es  oreilles. 
Les  vivats  co))tin)iè)’ent  jus((u'à  ce  ({ue  r(MUpe)(nir, 
ajU’ès  avoii’  salué  à  ih’oite  et  à  gauclie,  se  fut  assis; 
alors  on  ]'ecomm{Miça  la  pièct'.  »  Tous  les  vers  (lui 
j)ouvaienf  jvaraifre  fair’e  (|U)d(jue  allusion  à  la  sîlna- 
iion  jirésente —  ils  étai(‘nl  t)’(‘s  uomhre))X'  —  fur(‘nl 
apj)laudis  avec  tM)lhoiisiasme.  A  ces  mots  : 


C’élait  Achiltel 


reparaît  en  (in  ! 


des  Journal  de  Pai'is^  Gaz-etle  de  France^  Avril- 

mai-  llgbltOUSO,  Lettres^  I,  28L  Mlle  (-ochelelr  [IIj3T-38* 

2,  Je  tie  suis  pas  i\  moi.  Je  suis  h  la  [ïalrîe 

*  —  Mais  tou  Astyaiiax  a  îles  droits  à  la  vie. 

—  Il  cil  aura  peut-être  à  riniuiürlaJile. 

S'il  itnile  son  père. . . 

Comme  un  colosse  iiiHiiense  à  rarmee  immobile 
Apparaît  un  guerrier..* 

Qu'arme  pour  la  pairie,  il  soit  toujours  vaïmpieur! 


[>ai‘[riT(‘  s(‘  leva  o(  iiilori'ompit  Talnia  jtar  uih' 
itiimiMisi*  aeclamatiorK  «  L*(Miin(’r(Mn\  <lil  i 
alai(  tf'às  îithMitif.  Il  lU'  [airlail  à  pai'soimo  de  ceux 
(|ni  l'faiaiif  Ini  (*t  paraissail  iiisinisiltlo  aux 

vivafis.  Il  so  l'atii'a  si  ))n’ci|)iiaiiini('nl  à  la  fm  (!<'  la 
piàrt'  <|u<‘  la  riiultitiMla  fTiuil  jtas  le  toni|>s  <!e  b'  sa- 
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<  In  avait  (llssna<l(‘  à  Xajtulann  (|(*  pass<'i'  en  r<*viie  la 
jiat'ile  nationale,  tlnmposee  en  majorité  ib*  coinmer- 
eaiits.  ]ii'es<]ue  tons  tiostile.s  l'{im[iir(3  par  iiesoin  tb‘ 
la  paix,  la  milice  |)arisienne  pouvait,  disait-on,  faire 
(|iieb|ii<‘  manifestation  (pii  produirait  une  im])i*ession 
fnri(*ste  en  l’ranei' et  à  l'éli'aiifi'er.  Il'antres  jiersoniies 
redfiulaienl .  non  sans  raison,  une  leiitative  d’assassi¬ 
nat".  .\ap(d(ain  ■jonla  peu  ces  conseils.  La  l’evue  ('ut 
liiMi  le  dinianclie  Ift  avi'il.  Les  <putran(t‘-]iuil  batail¬ 
lons  ib‘  i^rmiadim's  cl  di*  chasseurs  des  douze  h^jrious 
jiarisiennes  ^tes  fnsilii'rs  n'étaient  juis  habillés)  se 
massèrent  dans  la  coiii'  d(*s  Tuibnaes  et  sur  la  [dac(' 
du  tianamsi'L  Xapoléon,  suivi  de  ses  simls  aides  (b' 
eani]),  «  pour  ténioiti'nei'  à  la  lî’arde  nalionab'  son  en¬ 
tière  couliaiKM'  en  elle  ».  passa  devant  le  front  de 
(’ha(|ne compafjfnie.  la’s  ID'ef  I  Llégions(ar- 

rondissements  du  cimtre''  {gardèrent  un  froid  silence, 
mais  d’assez  nombreux  Vive  l'emjiei'cnr  !  se  lirenl 
imtendrt'  chez  b‘s  autres  miliciens  (]ui  mirent  leurs 
chapeaux  au  hout  dt's  haïonuettiîs.  et,a[irès  la  revin\ 

1,  Hobhouse,  Lefirex,  1,  iù-iî.  Napoléon,  Corr^xp.,  XXXI,  IU8,  Journal  dt^ 
rKiiipire,  iii,  23  r^vrii.  Arcli.  fio  la  Oomédie-Franç^iise, 

1.  Ile  nomhrnux  rensmirnomeivls  des  dopartemenls  annonçaient  que  des 
freus  ilelenninês  h  assftssiner  l^enifsereur  êl aient  piïPUs  pour  Paris-  ■  Pes 
cojispii'ïi leurs  sont  partis  d’iri  pour  assassiner  l'empereur,  ►  Général  IHan- 
ïiiont  à  l>avout,  Al+lpevillo,  25  mars,  CT  le  même  au  iiîémn.  20  inai’s.  — 
«  Lue  vieille  Vetideenne,  iicuiimée  la  Langevin,  vient  de  se  rendre  â  Paris 
poiii'  tuer  rempercur.  Le  monstre  en  est  bien  caiiable,  »  Général  Saulnier 
à  liovigo,  Ansrers,  t  avril,  —  ■  t'n  sieur  .la fTard  est  parti  pour  Paris,  fionr 
tuer  remperéur.  ■  Général  Laplane  à  Pavoiit,  Montaubaii,  8  avril,  (Arcb, 
Cfiierre.)  CL  Corresp.  des  préfets,  niai.  (Areh,  nat.  F.  1,  3TT-i.} 
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la  luirari^up  lU*  NajHilpoii  aux  officici’s  fn(  {’liaiulc- 
iiuMil  îi{’(*u(*illip Pour  !(Mir‘lilû,  l’oniju'i'rui'  su  plara 
(lovant  lu  |iavilIon  Mudicis,  (rùs  (Ui  avant  <1(‘  son  ('-tal- 
nuijor,  ul  ayant  à  sa  <lroii(‘  lu  jjunûrat  laduni  ut  ?i  sa 
gaiichu  un  g'i‘uaatli<’r  sans  arnius,  cliarfïé  du  j>run- 
dru  l(*s  ncMitioiis,  (rûtait  sa  suiilu  pi'oU’ution  (■(uitîa» 
un  flot,  du  punpli'  ([lu*  Ton  avait  Ijiissû  punûh’ui* 
dans  la  uoui*  dus  'rutlurius  ut  fjui  s'ajrilail  à  dix  [uis  di' 
lui.  «  Il  aiii’îiil  ('*tû  bicMi  facilu,  dit  un  Aiifjlais  (f^nudu 
du  la  sciuu',  d(‘  (’aii'u  tuu  suj'  Na[)oluon  ut  inônu*  du  lt‘ 
poignardui'.  .l'adniirais sa  suixuiitu.  Son  visajjut'st  tr‘ùs 
pàlu,  sus  inài’lioii’i^s  pundantus,  mais  pas  autaiit  ([iiu 
ju  l'avais  unttuidu  dîrcu  11  n’ust  pas  Mun  j;ros,  nuiis 
son  vuntr('  ust  si  saillant  (pu‘  l’on  voit  soii  linj^u  ]]as- 
surau-dussoiis  du  son  j;iiuL  fl  tunail  sus  mains  joînh’s 
par  duvaiil  on  pai’  duriaùru.  mais  (jiiultjuulois  il  lus 
su  parait  jauir  su  tVotlur  lu  nuz,  pnoidia'  |d]isiuu]'s  [U'isc*s 
d(;  laLac  ut  la’irai'dur  à  sa  montru.  Il  jHUissait  souvunt 
dus  soupirs,  avalant  sa  sali  vu  ut  pîu'aissant  son  (lui  r 
«jiiulrpiu  doiiluui’dans  la  poltrinu.  Il  l•ugJlrdait  tout  uu 
(|ui  su  passait  ault»ni‘  du  Ini  un  rroiiipuit  lus  sonr’uils 
cd  un  lus  ]’aj>|)i’orliant  rnn  du  l'ant ru,  uomme  jmhu’voIi* 
[dns  dislinut(‘m(*nl,  d(;lilû  dura  d('nx  liunrus.  Il 
[tassa  par  tonte  C(*tl('  (Minnvuns(’  curémoni(‘  avec  nnu 
impati(‘ncu  [taisihlu-.  » 


1.  Unpport  de  ptdicc*  IT  avriL  (Arch*  nat*.F*  T,  3T7i.J  ïiappnrt  du  cheva¬ 
lier  d'Arîez,  19  avril  [Di-vpnichs:  of  Weflînfjton^  Sü[)plê]iieritT  X,  247).  HüIk 
liouse,  30^33,  39.  Moniteur  et  Jonrnal  de  fEmplre^,  17  et  Ifi  avril. 

Napoléon,  Correyi.^  XXXK  lt)7,  —  Sur  les  craitsLe.s  d’une  sédition  dans  la 
garde  nnUonale,  cf-  rapp.  de  Réal,  27  mars.  (Arrh.  nat.,  AK,  IV,  1934,) 

1. n  revue,  (Kahord  aiiinmcée  pour  le  9  avriL  fut  remise  au  dimanche  suh 
vanL  Un  en  conclut  que  reiiipercur  redoutait  de  passer  celle  revue.  •  La 
raison  de  rajoiirnciuenl^  dit  Napoléon  à  Sainte-Melène,  était  <[ue  le  dimari'^ 
che  9  la  garde  nationale  se  trouvait  en  concurrence  avec  des  I coupes  de 
ligne  i]u’i!  iin[îorlail  de  faire  paiiîr  tout  ile  suite  pour  leur  destination.  ■ 
L'assertion  de  Napoléon  est  exacte.  Il  y  a  iin  ordre  de  Uavoul  du  9  avril 
prescrivant  de  «  mettre  en  route  [>ouï‘  Metz  les  huit  régiments  d'infanten»^ 
et  de  cavalerie  passés  en  revue  aujourd’hui  *  (Arch.  Guerre), 

2.  llobhouse,  Lettres,  i,  33-37. 


528 


iKin 


VI 


Dès  )(’  24  mars,  i\a[M»lo(>ii  avail  iitaiijiiirt’  l’ampiri' 
lilH'i’al  (’[i  aholissanf  la  (•('iisni’c «  —  Je  na  crains 
nas  <!('  tInniH’r  la  lilicrlâ  (h‘ la  ]n‘(‘ssa.  ilit-il  :  (Icnnis 
lin  an  on  a  tonl  dit  sur  moi.  »  ^Mais  an  j^raiid  ('ton-' 
ncinani  des  royalistes,  la  plii|iaT‘l  des  joiirnanx  iisi'- 
rcnl  de  cette  liberté  avec  beanconp  de  diserélifni. 
Il  y  avait  des  raisons.  I.e  21)  mars,  les  publicistes  ijiii 
de|>nis  ijuiii/e  joni’s  trailaient  Xaftobam  de  «  ligre 
alléi’é  desaiifj  »  et  antri^s  geni  illesses  éluieni  [»en  ras¬ 
surés  sni'  la  façon  dont  le  susdit  lijrre allait  apjirécier 
ce  lan^ap'e.  Ils  ci’ai^naienf  la  siiji|)ressîon  ou  la  cou- 
liscalioii  de  leur  journal,  la  |)rison  pour'  eux-mèmes^ 
Dans  cet  étal  d'esprit,  ils  souseiàvirent  sans difJiculti' 
à  la  ju'oposilion  «pie  leur  fil  faiiH*  bouché  d'accepter 
le  contrôle  officieux  d'un  rédacteuT-censeur  désij^iu’ 
par  le  frouvernement.  Us  redoulaient  bien  davantagel 
.louy  fut  j)lac(i  à  la  Gazette  de  France.  Diipaly  an 
Janrnai  GénéraL  Lacoste*  à  la  Quotidienne  (Jlii,  le 
1®''  avril,  devint  la  Feuille  du  Jour^.  Le  Journal 
iioifnl  avait  de  lni-ni(''nie  cessé  di*  paraître.  (Jiiaiit  au 
Journal  de  Paris,  rédigé  par  .lay,  au  A'ain  Jaune. 
lionaiiarliste  de  la  veille,  et  au  Journal  des  Déliais. 
abandonné  iiar  les  Itertin  et  repi'is  par  Llienne,  if 
ii’élait  pas  nécessaire  de  les  sou  met  Ire  à  nn  examen. 

(ami  jours  a[>rès  tjiie  cel  ai’rangemeut  eut  ('dé  con¬ 
venu  [larut  !e  décret  aliolissant  la  censure.  Les  jour- 
uaux  auraient  pu  s'en  autoriser  poiii*  remercier  b'ur 
censeur.  Us  ti’ouvèi’ent  sans  doute  plus  avantageux 

L  fhdleiin  des  iù  mars*  (Le  decret  est  dulû  liu  iL) 

Cl'est  ainsi  que  los  lïerlîii  pnrliri'iit  le  ^0  mars  [nnw  la 

3.  Cf.  les  notes  au  livre  cle  Miss  Williams*  Halation  «to  tu^énemettlf, 
Hobhoiiset  /-fi/freî,  IS8.  cnntes  de  nttonaparle  ei  de  adhén^niK^  loQ- 
IÛ3*  Ksqiii&sçiür  les  Cen$  JûurSj  introduction,  fi*  Na]mleon,  Cort  esp..  21î)i5. 


LA  LlItERTÉ  DE  LA  PKESSE 


<le  lo  coiiservcf.  Tout  en  décluran!  la  [iri^sse  lilnx',  le 
j;ou verneiiieiil  ti'almiKlonimit  [jas  ses  droits  de  poiir- 
siiiles  dev'aiil  les  li'ihiiuaiix  et,  en  outre,  les  j^a/ettes 
i‘(‘slaioiit  soiiiiiist's  au  l)oii  |>laisir  de.  la  jioste  <jui  pou¬ 
vait  refuser  (le  les  transporter  (VU  province La  lu- 
lelle  acce}>t6e  par*  les  journaux  les  ojai’aiilissail  contre 
les  actions  en  justiccet  conli’e  Tarltitraire  de  la  poste. 
Au  l'este,  le  tauiseurse  montrait  lion  diable.  Il  savait 
ne  pas  insistiu*  jïour  faiia^  passi'i’  un  article  cominu- 
ni(|né‘  et  se  bornait  à  mettre  son  veto  sur  les  entre- 
lilets  trop  tVanclieinent  liosliles.  Laicore,  s’il  empê¬ 
chait  lesinsullesà  l'emjjereur,  les  l'ansses  nouvelles, 
la  discussion  de  la  forme  même  du  gouvernement, 
il  autorisait  le  idàme  des  actes  du  souv(‘rain  et  de  ses 
ministres  et  la  libre  critique  de  la  nouvelle  constitu¬ 
tion  imjiériale.  Souvent  même,  soit  insouciance,  soit 
légèreté,  il  laissait  [niblier  des  artieh's  on  des  nou¬ 
velles  tout  à  fait  nuisil>los  à  la  cause  de  l'empereur. 
Les  journaux  les  plus  dévoués,  le  Nain  Jaune  lui- 
même,  [)rovoquaient  pai’fois  rindignalioii  des  bona¬ 
partistes  et  d(*s  patriotes.  «  de  viens  de  lire  le  Nain 
Jaune,  écrivait  le  20  mai  le  général  lingo  à  Ihivout. 
Rst-il  possible  d’outrager  aussi  bor'i'iblement  le 
grand  lumime®!  » 

L'empereur,  dit-on ,  aurait  voulu  s'assurer  l’ajipiii 
ou  (lu  moins  la  iientralité  du  Censeur.  Mes  ouvertures 
furent  fail(*s  |»ar  l’oucbé  à  (Jomie  et  a  Dunoytu'.  Il 
leur  proposa  la  rédaction  du  Moniteur  on  Udles  pla¬ 
ces  (jui  leur  conviendraient.  Ils  l’efnsèreiil  tout. 


L  Le  7  juin,  Ici  posle  refusa  de  trnnsporler  le  Jourfial  Général^  Ja  Fi*uiüe 
du  Jour  \ex-Quùthtienne)  et  [Le  Censeur  des  Censeurs^  17  juin,) 

i.  Miss  Lïélena  Williams,  ftelntîon  des  Suênements,  ^9,  note* 

3.  General  ïlugo  à  iïavout,  'rJiionrille,  13  mai*  tArcli,  Guerre.)  —  Con- 
vçrli  aux  idées  régnantes  qu‘il  fallait,  selon  le  vieux  principe  de  ridlolc 
ivre,  donner  la  plus  grande  publlcilé  aux  alUufues  contre  reiiipereur.  Je 
Jftune  avait  publié  dans  le  du  10  mai  le  fragment  d'une  broelmre 
très  vjcdeiite  :  fionaparie  au  4  mai. 
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I’üucIk*  auj’ail  «li'i  coiïipi'einli'c  (]ni‘  lU'  pareils  liom- 

ines  seraient  iiieorriiplibles.  Mais  il  avait  des  antres 

la  même  npinioii  <|iie  de  lui-mème.  e'est-à-dire  la 

plus  inanvaise.  An  eomnieiiceiiieiil  d'avril  parut  le 

nuniéi'n  V  du  Censeui'.  (loin te  v  niait  1<‘S  droits  de 

* 

Xajinlênn  à  l'empire  (d  y  déclarait  (pie  le  jïonvi’rne- 
mmit  ii’étail  (pie  provisoire.  La  livraison  Int  saisit* 
(■liez  les  libi'air(“s  et  clu'z  rinijiriinenr  pai'  un  afit'iil 
sulialler’ne.  l/opiuion  s’innnl  jnstenient.  (Jnellt*  eoii- 
llance  avoir  dans  les  déelai'alions  libérales  di*  Xa- 
pob’on  (pli  taisait  saisir  un  joni'inil  [lar  niesiii’t*  ad- 
ministrative  (|iiin/.e  joui's  après  avoir  supprimé  la 
eeusnre!  (lomte  réclama  à  la  pi'éleclui’e  de  jmlici* 
et  à  la  poli(*e  ^o'iiérale.  «  On  a  le  droit  tle  me  pour¬ 
suivre,  disait-il,  mais  on  n’a  pas  le  droit  de  saisir  b* 
Cez/.sY-'/n*.  »  J’'onché,  ([ui  d'ailleurs  était  ]»artisan  delà 
mesure,  et  Héal  se  retrauclièi’eiil  deriâèi’e  tli*  jii'éfen- 
diis  ordi’csde  Napoléon,  liegnaud  et  llenjamin  (lons- 
tanl  iiitorviiirerit  auprès  de  reniperenr.  L(*s  exem¬ 
plaires  fui’eiit  rendus’,  (lomte  s’eni[U‘essa  d’ajouter 
à  la  livraison  une  demi-l'euille  rem|ïlie  d’outrageantes 
jdaisanteries  contre  l'armée  :  «  Il  faut  iy'iu placer 
l’ordre  de  l'éteignoir  par  l’ordre  du  sabre...  lîeste  ;i 
démontrer  l’intluence  d(*  la  moustache  sur  le  rai¬ 
sonnement...  (Ju’est-cti  tpn*  la  ffloire?  On  lîon  ipii  f'ail 
trembler  tous  les  animaux  a-t-il  de  la  gloire?...  La 
bi'avoure  est-elle  estimable  en  soi  ?  Oeini  tpii  bi'avi* 
les  voyageurs  [lonr  b'ur  enlevt*!'  leur  botirsi*  «'sl-il 
(isüuiable  *!  »  lies  jioursuites  judiciaii'es  t'ui*en(  alors 
demandées  au  procur'eur  général  Lt'goux  ipii  déclara 
(pi'il  ne  croyait  pas  devanr  en  ordonner^. 


1.  [,e  Ce>fi.îeur.  ii**  VI ^  3.1  L  Benjamin  Cf>nsfan^  [],  urt.  mr 

Caî^mi.  K,  426,  Cf.  la  lettre  de  Fouché  à  M'"*  de  Cu:^line  (citée  pnr  Bardoux, 
<£tr  CHstine^  237). 

±.  Le  C^ns*-nt\  V,  333-330. 

3,  Legoux  à  Béal,  Paris,  2t  avril.  (Ardu  nat.,  F*  7,  368 **.) 


LA  LlEtl'.UTK  IH*:  LA  P  K  LS  S  K 


Au  ('(uiiiiuMiceiiuMil  ilu  mois  do  niai  |HU'uront  trois 
nouveaux  journaux  ([iiotidious  :  !^' indépendant  (his- 
ilil-oii.  par  Koiiché),  fi'ès  hostile  aux  Hoiii’l>ons 
tuais  non  luoiiis  liostile  an  ponvoîi’  absolu  et  «  éciâl. 
pour  les  hi‘av<‘S  cliai’jjés  de  la  ilélense  do  la  patrie  o( 
de  la  lilïorlé  »  ;  L' Arhlarqne^  se  donnant  (‘‘jjaleiiH'nt 
eoiuiiie  dynasti([ue  libéral  :  Iji  Patriote  de  S9,  lauia- 
parlisfo  jacoliin.  11  était  rédigé  par  h'  septenibrisenr 
Méliée  et  on  h*  sui'iioninia  le  Jonnial  de  la  Lanterne 
oi\o  Sam-Cniotte  de  93.  l)’antia*s  ieuilles  ludaloma- 
daires  on  hi-mensuelles  vinrent  l'aire  eoncnrrence  au 
Censeur  et  au  Nain  Jaiaie  :  Le  Ctnisenr  des  Censeurs 
et  IjC  Nain  Verl^  Ions  deux  royal isit's  masijués,  et 
iJAini  du  peuple,  solde  <h‘  Père  Ünchène  lioiiapartiste. 
beaiicouj)  moins  gi’ossier,  lonlefois,  et  beaucoup 
moins  violenttjiie.  le  journal  d'Ilébeid. (Tétait  un  !*ère 
Duchène  toujours  de  bonne  liununir,  parlant  le  lan¬ 
gage  i’amilier  sans  emprunts  au  dictionnaire  p«>is- 
sard,  dénonçant  les  émigrés  et  les  roiiciionuaires 
«  (]ni  boiiidionisiMil  ro(>inion  »,  sans  réclamer  contre 
eux  d’autres  mesures  <|ue  d(*  sévères  aveidissements^, 
et  aj>[>elaiTt  tons  les  citoyens  fi  la  fraternité  et  à  la 
dél’enst*  dt*  la  jiafrie. 

Il  y  eut  aussi  le  Journal  du  Lf/s,  dette  petite  ga/ette, 
«pii  portait  à  ta  première  |uige  une  tigi‘  de  lys  avec 
celte  épigraphe  :  «  Sa  douce.ni'gnérit  la  picpVro  de  l'a¬ 
beille  »,  était  imprimée  clandestinement,  paraissait 
51  dos  intervalles  irréguliers  et  n’avait  point  d’abon¬ 
nés.  On  en  jehiil  des  numéi'os,  la  unit,  sons  les  poi‘- 
tes  coclières'.  Jottnial  du  Li/s  publiait  h's  ordon¬ 
nances  du  l’oi  émigré,  les  (iéclaralions  des  puissances, 
des  extraits  îles  gazettes  gallo[diobes  d’Hutre-ll hiii, 
des  nouvelles  des  tlépartements  on  l'on  annonçait  la 


1*  /hilhtifi  (f#?  Parh^  177-178, 
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virinire  (Ircisivc*  des  vcriidéeus  el  i'insuriTcl  ion  iré- 
nérjdc  <lu  i\In!i.  Le  toul  était  agréai>leinoti(  enti'f*- 
inèli'  d'injures  eontrc*  iNapoléon  el  ses  pai’lisaiis  ; 
«  Le  nionstri*  tpii  nous  j;onveriie  n'a  pour  lui  <pie 
la  fanai ll(‘  »>  —  «  Jionaparle  esl  l’enlré  à  la  léte 
d’une  ll■nupe  de  misérables,..  Il  est  [Muiisuivi  jtar 
la  iiciine  et  le  mépris  de  Ions  les  ]’iun(;ais »  Le 
!jjs,  selon  les  royalisles,  lirait  à  «juatia'  mille  e.^em- 
[)laii‘es  L'est  fort  donleux,  niais  les  jonriiaux 
du  gniivenimnenl  ju’èl aient  leur  grande  pnblieité* 
à  celte  feuille  en  <*n  filant  de  nonibi'enx  exli’aits. 
«  Tout  Cl'  ipie  nous  [lourrions  écrire  jiour  la  li¬ 
berté,  disait  le  Jounial  de  f  Empire^  servirait  moins 
sa  cause  que  k's  pages  de  messii'urs  du  Lys  en  fa¬ 
veur  de  la  sei’vitude*.  )>  (ie  pidncipe,  fort  discutable, 
que  «  la  putdicité  donnée  aux  nK’iisoiiges  l't  aux  ca¬ 
lomnies  est  le  meilleur  moven  d'en  alîaiblir  l'im- 

4 

portance'*  ».  élail  à  ror'di'C  du  jour.  L(‘  Journal  de 
r Empire,  t' Aristarquc.  l' IndépeHda}iL  le  Journal  de 
Paris  rejirodiiîsaient  les  inaiii (estes  di'  (iaiid,  les 
priadamations  des  souverains  alliés,  les  articles  des 
gazettes  allemandes  et  anglaises  les  plus  nuisibles  îi 
la  cause  im|)ériale.  (Tétait  Fouché  qui  avait  préconisé 
celte,  méthode  de  pidémique®.  L'i'st  assez  ilire  que 
rempei’eui'  aurait  pu  s’en  délier. 

Plus  ou  moins  soumises  à  des  censi'iirs  ol'licieux 
ou  intimiilées  par  la  crainte  des  poui'suites.  les  gazet¬ 
tes,  sauf  le  Lys  el  le  Censeur,  usaient  lU'  la  liberté  avoc 
une  grande  mesuj'e.  Mais  à  côté  des  journaux,  il  y 
avait  les  brochures  ifui  s'ex[U'iniaienl  li‘anchenient 
l’t  librement.  Un  2o  mai’S  au  20  juin,  on  en  [mbiia 

1.  Journal  du  /ÿi',  n''*  I  l  et  14- 

2,  Ihiüetùt  de  Paris,^ 

:î.  Journal  de  Vlümpire,  li  avril.  Cf.  0  avril,  et  Journal  dt^  /'nnï,  L1  avril, 
i.  Journal  de  rfptipire^  12  niai. 

5.  Happort  dii-ijiiîilstre  de  la  pelice  générale,  7  niai.  {Monîteur.  11  niai.; 
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I.  \  L  I  U  K  U  r  t  l  >  I-:  L  V  P  11  E  s  îl  E 


jii’psiU’  luiit  ct'iils  (Chacun  v'oiilait  votf  îiiijM'inu'f  sps 
iilées  sur  la  rhosi*  pui>li(|up.  A  lire  l't’tlo  niiiltihuli' 
«récrits,  il  sonihlc  ijuo  mèiiipclu'z  les  puliticiiuis  ro|)i- 
niuii  PU  faveur  de  I'em[ure  était  plus  générale  ([léoii 
ne  le  cruîrait.  11  ii  y  a  juis  de  hi  ocliures  ouverteiiu'ul 
orléanistes,  il  y  a  fort  jieii  de  iH'oeliun's  neltiunent 
réjuiblieaiiies,  et  quant  aux  |)amj>hlels  royalistes, 
<railleurs  très  véhéments  et  très  injurieux*,  ils  ei>mp- 
tent  seulement  pour  un  sixième  dans  h*  total  des 
publications  desl’enl  .Jours.  Les  cinq  antres  sixièmi*s 
ont  jamr  auteurs  des  libéraux  sans  cocarde  e,l  des 
ïiapoléonistes  de  toute  nuance  L 

Les  impéiàalistes  purs,  les  ultrasilu  parti  exultent 
à  la  seule  vue  de  leur  idole.  Ou'il  règne  longtiuups  et 
i|uo  sans  s’inquiéter  des  criailleries  des  libéraux  et 


1.  Plus  de  sîx  cents  son!  mentionnées  (In ns  le  cntniogiie  de  b  Biblio¬ 
thèque  nationale,  et  ia  Bibliothèque  est  loin  déposséder  toutes  les  brochu¬ 
res  publiées  alors-  Ainsi,  dans  les  doux  ceiilsc(uo  j'ai  reunies,  il  yen  a  plus 
de  trente  qui  n'oxisient  pas  rue  de  Hîcholiou,  et  un  asseï  grand  nombre  de 
piimplilels,  cites  dans  les  journaux  de  ne  s’y  Irouveut  pas  davantage. 

2,  ■  ï.a  Pranco  a  le  sentitnenl  de  la  cluiLe  prochaine  de  lioiiaj^arte.  Ce 
brigand  qui  a  vole  le  Irnno  de  Louis  XVHl  n'a  pour  lui  qu*un  petit  nombre 
dlionimcs  Ilot  ris  et  sou  il  Les.  ■  —  ■  Maîtres  du  monde,  venez  réparer  la 
faute  magnanime  que  vous  avez  coiuinîse  en  accordanl  la  vie  à  l'homme 
odieux  qui  devait  être  mis  en  jugement  pour  le  tissu  d’horreurs  dont  sa 
vie  privée  et  publique  était  semee.  •  —  *  En  signant  te  traite  de  ton  la  î- 
nebleau,  ce  vil  jongleur  avait  déjà  la  pensée  de  le  violer,  comme  il  a  violé 
tous  les  autres,  i-  —  *  Il  faut  faire  justice  à  la  nation  française  des  hommes 
odieux  qui  roppriment  et  al  tirent  sur  nous  les  années  de  l'EuromL  ■  ~ 
^  Bon  iparle  est  un  crimineL  Un  mol  est  sur  toutes  les  lèvres  ;  A  bas  Xapo- 
liHin  [  »  Honafjartê  4  mm*  Dtt  rtfoitr  d*'  Htma parte  Réfutation  de  la  Dé- 
riarfttion  du  Conseii  d*Eifri,  R€pon$€  à  Carnot.  Cettre  à  un  arcfutvéqne*  Le 
Jacohinisme  réfuté,  Prote^Uttion  de  V immense  mnjorite  des  Français ^  Ües  lu* 
têréis  de  la  France^  etc.,  etc. 

a.  .le  ne  me  suis  pas  astreint  à  lire  toutes  les  brochures  publiées  pendant 
les  Cent  Jours^  mais  j'en  ai  lu  deux  cents  au  hasard,  nombre  qui  permet, 
je  crois,  d'établir  une  inoyenne  pour  tout  rensemble.  Voici  le  classement  de 
ces  deux  cents  écrits  : 

Brochures  royalistes . . . . . . . . . . ...  3,> 

rejuiblicaines. . . . . . . .  0 

. .  liberales  sans  couleur  dynastique. ....... .  *i“> 

..........  liberales  bonapartistes.*  ..................  47 

■  - . . . .  napoléonisles- . . 4t 

..........  bonapartistes  jacobines. .. .  ................  23 


20ü 
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534 


18  1 


iU‘s  «'■cri Vrtssk'i’s,  il  remli'  la  l’ruiici*  j^lorioust'  codimh* 
(■n  ISI  I,  à  cola  sr  hociu’iil  ic'urs  vai’iix  :  «  la‘ 
niier  <!c  Najailéoii  ost  jtlutî  |■ass^lrîlllt  (|U<'  It’s 

constihitiiMis  faites  on  à 


c,  rai‘  il  a  gai'aiili  les  fnr- 


Iniies.  la  lihei’lé  el  l’riialilé  îles  droits.  » 
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K  ,1 


erli’ais  ilos  \n>liinn‘S  s’il  me  rallail  din*  jnsfjii'on  il  a 
poi’lé  ses  Inent’ails  1  » — »  Xapoléüii  revient  sui*  les 
aik‘sde  raniour.  iVondi*  aliusr,  reconnais  ton  prince, 
ton.  lihérati'iti'  el  Ion  Hien...  (hi  ne  peut  point  aimer' 
reinperenr,  on  ne  pentipn*  l’adoian’^  .» 

Kes  jacohins  conseillent  à  r<*mperenrde  pi'cndi'x’la 
dielalui'e  [lopnlaii'c  et  de  l'enoricer  :i  rajipareil  jîotlii- 
(|ne  el  avix  vaines  pompes  renouvelées  de  la  royanfé. 
Ils  l'éclaimml  des  mesures  l■évolMtionnail‘es.  la  mise 
hoi's  la  loi  (U‘s  iioldes  id  des  trailia’S,  leur  hannisse- 
ment  perpétuel,  la  confiscation  tie  leurs  l)iens  : 
«<  l'est  dans  les  lioiumes  de  la  lîévtdntion  el  dans  le 
peuple  nuijiïnanime,  «[nalifié  de  vili*  pojmlace.  (pie Na¬ 
poléon,  envii'onné  des  ll■ailres  qui  l'ont  perdu  rannée 
dei'iiière.  Ironvera  smi  meilleni'  appui,  >»  — k  Ce  sont 
k's  ennemis  de  l’inléi'ieur  qui  sont  les  plus  à  ci'aindi'e. 
Sé\  iss(‘/,  la  loi  à  la  main,  conli’e  ces  scéléi'ats.  »  — 
((  IJne  lionapar'te  ne  s'enlouiM'  jdns  de  l'aiipareil  des 
li'ùnes  vnli^aii’es.  S(‘s  mallieui's  lui  sont  vmius  d'avoir 
ouhlié*  la  lié  vol  n  lion,  »  — •  f<  l,a  miblesse  est  el  fui 
lonjoiirs  l’ennemie  de  la  nation.  Ces  noldes  cmis- 
pirenl  encore.  l’i'ap[H)ns-l(‘s  de  la  foudi'e  exlermina- 
lric<‘*,  » 

/JAmùitr  thi  rfiitévrf  de  (oux^  (^ùm^ersaiion  entre  une  dame  hùnfipar- 

tinte  et  une  dame  Lourhouhle^  Le  ite(oui\de  Vempemtr,  (If.  Lettre  attj'  memtiret 
da  coilèije  électond*  tjuelfines  mritén  inédites.  Le  Héeeit  de  Xupoiron.  Les  Vteux 
de  ta  Frmiûe  aeeompUs.  U Ihmimr  du  siècte.  Lettre  dun  iiarde  natiouat  au 
cotnie  de  Lille,  de  Vdme.  Itira  hieti  ifui  rira  le  dernier! 

i.  de  la  chute  de  Ltmis  XV/ J!,  /tu  Modérandnme.  Conspiration  de 

ta  Hohiense  féodale.  (If.  Af  pettfde  et  tu  dieiature  saueeront  C/tontieur  et  ta 
pairie,  Fn  dictateur  ifiomentunêment  néeessaire^  I'!:ramen  rapide  du  goure  mé¬ 
mento  V'f^w.r  d'un  rèpuhlkuün  en  fareur  de  la  diciutare,  La  Itestauration  de  ia 
iiherté.  De  la  nofdesse  et  du  peupïe^f  elc.,  eLc, 


I 


I 


L  A  L  t  )î  1-:  U  i’:  D  F.  L  \  P  U  i:  s  s  i: 


i-h  rL  U 


‘Tiu's  au  fait  ; 


Mais  c’esi  le  libéralisme  ([ui  «lomiiie  cbe/  cos  jtulé- 
iiiistos[»ar  occasiuiK  A  <‘1  l(‘s  siuilc's,  les  brocluiros  <ro- 
piiiiuii .  libérale  éfjaloiit  b*  nombre  total  des  écj'its 
l'oyalistes,  dénia^O":i(|ues  et  napoléonisles  [iiirs.  Les 
lîliéraux  de  toute  uiEance,  bona[)ai’tistes  iiiodéi’és,  (*x- 
orléanistos.  anciens  rovalisles-coiistitiiiioniiels  rési- 

V 

*  n’publicains  ralliés  à  l'em- 
pii‘e  accojitent  Napoléon  tuais  en  lui  posant  dt*s  coit- 
ditions.  Il  dévia  abdiquer  le  pouvoir  absolu,  bannir 
toute  idé<»  d(‘ (‘nnquéle,donm*r  les  libeidés  nécessaires, 
sou  met  tri’  sa  volonté  à  celle  des  représentanis  de  la 
nation  :  «  <  I  Napoléon,  Ion  sort  va  dépendi’e  du  systènu' 
que  tn  snivi*as!  Fais  di’s  ell’orts  [tour  restreindre  Ion 
ponvoii*.  Tout  esl  penlu  si  tn  smi^es  ti  l’imiter  toi- 
mème.  »  —  «  Il  notis  faut  des  [jai'an lies.  Vos  aneieiinos 
constitutions  sont  avilies,  dégradées,  iiuqtrîsées. .. 
Mes  conseils  sont  le  siit/i  f/tm  ?i<)H  de  la  cou  serval  ion 
tin  Irone  ini[térial.  »  —  «  Vous  ne  pouvez  rélaltlir  le 
régime  de  18()o.  La  b' rance  veul  être  lil)i*e.  Vous  au¬ 
riez  demain  des  l'eltelles  an  lieu  de  sujets  si  vous  ne 
tlotmiez  [las  la  libeiié*.  » 


L  fi  remperenr^  OffKprrfifion  n  yapolpon.  Jfémaire  à  Vempfireur. 

Cf.  Lp!î  Epùqin;:i  fh.  la  mithn.  Dpü  r/jfÆ  pÎ  delà  néçëssitê  dëconftervêr  XapùiMn. 
RefîpT\nns  fVun  hnmm^  iihre*  ilAflex^ottH  fCHn  Frnnçiih  hnpnrt  'mL  Lp  Cùncilia- 
Frnfeü^inn  de  fnx  fVitn  miUialrp,  Îjîî  Fpüpptiiü  /f  .ÿe.ç  compntPhites,  Dr- 
fondez  notre  lihei^tù.  Le  Cri  du  peuptr^  ijHtdqtir.%  La  Patrie  arunt 

fruit,  ffUP  ni  importe  iVn/mlétm  J  t'ne  (’onxfiiuiiftn  et  puî  de  f  onatiftifion.  /.fittre 
ffnn  bon  Franrata^  tjuatre  discours^  Lettre  d*u}i  .Imïi  de  fa  Libertés  (Jpiniou 
trtm  Frenrais.  Ah  Peupte  franram,  elc.,  etc* 
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i/ACTK  ADDlTIüNNFL 


L  f. a  commission  de  constiUilion,  —  Benjamin  Constant. 

II.  La  publication  do  l’Acte  additionnel. 

III.  Les  élections. 


I 


l.t*  (léci’cf  (1(‘  Lyon:  «  l.os  collpfïes  t'‘l(‘cl(n*;mx  tlos 
(léjuirtenuMits  <le  ri‘]ni|>ire  sim’oiiI  réunis  en  îisseni- 
Itlée  exlraordinairo  an  Lltan)|>  de  Mai  atin  de  moili- 
fi(!r  nos  consiitntîons  selon  l’intérêt  et  la  volonté 
lie  la  nation  '  »,  avait  frajipé  les  esprits-.  Mais  cet  en¬ 
gagement  solennel  était  à  pon  près  inexécntahle.  Dn 
ne  s'imagine  guéri;  une  assemidée  de  vingt-six  mille 
eitoyens *  discutant  et  votant  des  lois  an  milieu  du 
Lliamp  de  Mars.  Il  n’y  avait  i|n'nn  moyen  ratimmel, 
pratiijne  td  sincère  de  consulter  le  peuple  :  c’était  de 
provoijner,  commis  en  S!l,  la  rédaction  de  cahiers  el 


1.  Iiécret  impérial,  Lyon,  I3  nnir.s  iMonîteto\  I\  mars), 

2.  tLe  décret  relatif  à  rasseinidêc  exlraortliiuiire  du  Ghamp  de  Mai  a  fait 

une  grande  sensation.  ^  Moiillosier  à  Baranle,  tA  mars  (Barante,  U, 

lin),  (’f.  Thihaudeau,  X,  et  rapporls  de  police^  et  iS  mars.  (Arch. 
nat.  F.  7,  3008»*.) 

3.  Sous  l'empire,  les  membres  des  collèges  élerioraux  <îe  département 
s'élevaient,  y  eomjîris  i*!  U'gjonnaireH  par  cullêge,  à  i4,0u0  ;  ceux  des  col* 
lêges  électoraux d arrondissement  â7i,0ütJ,  (Sismoudi,  rAete  adriitiontieL 
,)fonUeio\  0  mai.) 

Napoléon  avaîl  cru  d'abord  à  la  possibilité  de  cette  grande  assemtdee. 
Le  20  mars,  iJ  dit  a  MoJë  :  •  Treule/riiille  personnes  au  Champ  de  Mars, 
(rcsl-il  beau  î  •  (Fragment  des  Mémoires  de  Molé,  fteme  df^  la  liérolttiioH^ 
XL  üüp 
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«io  lairo  élire,  non  point  par  l<‘s  seuls  eu  lièges  élee- 
ioranx,  niais  directeineiii  jiar  les  asseinhiées  primai¬ 
res,  (les  députés  (jni  eussent  niandal  d’examiner  ces 
caliiers  et  de  s'en  insjtirei*  pour  élalxirer  la  eunsfi- 
(ntion.  Si  l’on  voulait  procéder  d'uiu'  i'açon  moins 
démocratique,  il  y  avait  l’élection  d’une  (Consti¬ 
tuante  par  les  collèges  électoraux.  Mais  (jue  rem- 
pereur  prît  rime  on  i’anti'e  de  ces  mesures,  com- 
l)icn  île  temps  allait-il  falloir  [lour  la  eonvocafion 
lies  électeurs,  la  véiâticalion  des  [Hiuvoirs,  la  discus¬ 
sion,  par  ciiuf  ou  six  cents  députés,  des  soixante  oti 
quatre-vingts  articles  organiques  d’une  constitution 
nouvelle!  tsix  mois,  an  moins,  se  [lasseraient  avant 
que  la  constitution  ne  fût  rédigée,  votée,  pi’omnl- 
giiée.  Sans  doute,  ce  retardement  [louvait  servir  à 
Napoléon  en  lui  pernudlant  de  conserver  lempoi'ai- 
rement  la  dictature.  I/idée  d’une  constituante  ne 
laissait  pas  ce[iendant  de  le  ti'ouliler.  I!  ne  savait  ce 
qui  en  sortirait.  Ses  droits  de  souveraineté  mêmes 
risquaient  d'étre  mis  en  question,  Mn  outre,  tout 
lui  faisait  [U’ésager  une  très  jii'ochaiiu*  campagne,  et 
s’il  se  défiait  [lendani  la  paix  des  résolu  tiens  d’niu’ 
assemblée,  à  pins  forte  raison  les  redoutait -il  pendant 
la  guerre  ^ 

Dans  ces  circonstances,  Najioléon  aurait  bien  voulu 
rétablir  pureriienf  et  sim[ilemeii(  les  constitutions  de 
l’iunpii'e,  comme  il  y  avait  un  instant  songé  avant  di* 
([iiitter  rite  d'Klbc’.ou  encore  temporiser  en  laissant 
les  clioses  dans  l’état  jnsiju’au  réglement  de  la  (jues- 
tion  extéi’ieui’e.  Mais  si  j>orté  (jii’il  fut  aux  illusions. 


1*  Cf*  Napoléon,  L*ile  tVElbe  et  tes  Cent  Jours  {Corresp,^  NXXI,  129),  ai 
Fleury  de  Cha boulon,  J/éwi.,  It,  72-“^, 
i*  Napoléon, et  tes  Cmt  Jours  {Corres/t.^  XXX],  128).  —  L'erlipi'* 
reiir  avait  bien  vite  écarté  cette  pensee*  •  Les  événeiiients  iî;urvoiuis,dil-îlt 
avaient  donne  une  telle  secousse  à  l'csitrit  public  (juc  tout  ce  système  ne 
paraissait  plus  adapté  à  rétatde  la  Franco*  * 
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rcii»j)oreiif  avait  r(‘sj(rit  trop  jiisto  jtoiir  nv  jias  voii* 
<|iH‘  tout  rola  (Mait  iiii])ossil)i{*,  «  La  nation,  disait-il. 
s'est  reposi^e  doiizi'  ans  de  toute  agitation  [atliliqne, 
et  dt'juiis  une  année  elle  se  l'epose  de  la  giu'rre.  (à‘ 
doutde  f(*|ios  lui  a  rendu  un  Itesoin  {t’activité. 
veut  ou  croit  vouloii'  une  trilmne  et  <les  assenildées. 
Le  gouverneineni  des  lîonrljons,  gonvernenient.  taihle 
et  eniilraii'e  aux  intérêts  nationaux,  a  doniu'  à  ces  in¬ 
térêts  l'lial)ilude  d'être  en  déiense  (d  de  cliicaiier 
l’autorité,  l.e  goût  des  «lébats  ])oliti«|ues  paraît  re- 
\  euu  »  !vi  etl'et,  la  l>oui‘geoisi(‘ était  férue  de  liliéra- 
lisnuî,  <d  1(‘S  proclamai  ions  du  golfe  .louan,  les  ha¬ 
rangues  de  (irenold(',  les  déciM'ts  de  Lyon  avaient 
réveillé  dans  le  peuple  t’os[nit  de  la  llévointion.  Aux 
Tnih'ries,  les  minisli-<‘s.  les  conseillers  d'Ktal,  les  aides 
de  camp,  U*s  piances  .losejdi  et  Lucien  prêchaient  la 
nioiléi’alion.  U's  idées  libérales,  les  iiéc(‘ssilés  non- 
velles.  Le  général  (lall'arolli  éciàvait  deihuiiu's:  «<hi 
all(‘nd  la  cotivfa’alifui  des  éb‘cteui‘s  jiour  le  Llianij)  de 


Mai.  »)  Le  général  tlrumlbn’  écrivait  d’Amiens:  «<  L(‘s 


malveillants  disent  (jue  remjiereur  ne  veut  jK)int 
donner  de  constitntinn,  »  Les  jonriianx  et  les  bro- 
cluu’es  r<‘clamai(‘nt  des  lois  «  vrainuuit  nationales  ». 
Li‘s  »  faiseurs  de  constitutions  »  se  multijdiaient,  et 
adressaient  à  reiiip<’i*eiir  leurs  plans  et  leurs  conseils, 
lllunpie  jour,  ü  lui  eu  arinvait  [)ar  brassées*.  On 
allait  jus(jn'à  dire  que  Napoléon  allait  abdiquer  et 
proclamer  la  liéj)ubli<[iie  C'était  là  ce  que  l’empe- 


L  lîerijnMiin  Crmslont,  Mém^  Cent  II^  Cf. 

.Wm..  II,  ITMTi. 

i,  Jioiijnruin  flonslonil,  ^I/c'iîî.,  Il,  >50  31*  N3|)0li'0ri.  I/tie  d^Eîhe  et  iet  C*^nt 
Jùiif'3,  ((\frre!fp.,  XXXI,  I^D.)  «Ic  Liltieu  Ardu  AIT.  ,  La 

Fayette,  J/enu,  V,  4i5-4t0,  h  Davoiil,  Itenties.  ib  avril.  Cruiuller  à 

1)0 vont,  Airiieiis,  il  avril.  Cf.  Setjasliani  rj  Davoiil,  Ainîeijs,  IT  rivrîL 
HxlrnîlS!  tle  In  corresp.  des  jn’cfels  et  de  In  corres[L  de  police  srèiiêrnle, 
avril.  (Ardi,  nnL  F,  7,  3774.) 

3,  lUiHèliiis  de  llcaU  L^  avril,  Happ.  de  police.  IT.  lo,  îft  avril.  mai. 
(.Vrdi.  liai.,  AF.  IV,  1&3L  F,  7,  Kaiioléoii,  f/iU  d'Klbe  et  iex  Cent  Jours. 
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LA  C<t. 11  Ml  SS  ION  niî  CONSTITUTION 


i‘t‘ur  anpolait  «  ilivaji;iu.'r  fortoiiieni  ’  ».  Il  avait  liàle 
il'arrctoi’  €(*((»'  i'iiniiMir. 

Dès  les  premiers  joiii’s  (l'avril.  Napoléon  se  rési¬ 
gna  donc.  S(don  le  mot  d’un  coiitemporaiii  «  à  s’ae- 
(|nilU'r  de  cette  doUe  d’une  coiislilulion  contractée 
devant  les  onvriiM’s  de  Kvon  ».  Mais  alin  d'éviter,  du 
moins,  la  réimion  immédiate  d’une  assemidée,  il  ré¬ 
solut  défaire  rédiger  la  nouvelle  constitution  (lar  une 
commission,  et  de  la  proposer  dans  son  ensemble  à  la 
saiiclion  du  peuple  au  lieu  de  la  sounielire  aux  dis¬ 
cussions  int(U'miiial)ies  et  dan^ei*euses  des  dépulés. 
Les  minisires  et  les  commissaires,  He^naud,  (liiiou, 
Houlay, tenaient  pour  une  constitution  analogueà  C(dl(‘ 
de  l’Angleterre.  Seul  (jariiot  l•epoussait  cette  idée, 
(«  La  constitution  aujïlaise,  disait-il,  suppose  l’exis- 
U'UCtMrum*  [uiissante  aristocralie  ;  or  la  France  nejios- 
sède  aucune  aristoci’atie.  »  11  ]>résenla  un  projet  de 
coiislilulion  conipreminl  mu*  ehamlue  des  députés, 
un  sénat  dont  les  memiu'es  seraient  nommés  à  vie  (‘t 
un  Irilniiial  (pie  fonmu’aienl  cim[  cnmniissaiiv's  de 
la  tlliamlu'e,  cin([  du  Sénat,  eim|  dn  conseil  d'I'ital  et 
eim|  de  l’ordre  judiciaire.  L’einpeiX'iir  inclinait  plutôt 
aux  théories  detàuTiol,  niais  dans  la coniniissioii  tdlcs 
étaient  iinaniimmienl  condamnées^.  C’est  an  cours  (h* 
ces  discussions  ipie  reparut  sur  la  scène  politiijiie  un 
pei'somia|îe  dont  lenMe  snrjtril  tout  le  monde,  à  com¬ 
mencer  par  liii-nième,  Deiijaniin  Constant. 

Persuadé  (pie  sa  calllinaire  dn  lit  mai’s  le  vouait  à 
la  vengeance  de  celui  (pi’îl  y  avait  ap[>elé  Tentâtes  et 
Néron,  Benjamin  Constant  ne  voulait  cepeiidaiil  ni 


( Cor wp,,  XXXI,  lifï).  CalTarellî  à  iDivout^  lUïiiiies,  îu  nvHK  (Arrh,  GuerriL’ 
Lucien  luMïii'me  conseillait  a  renipereur  d^abtliqucr.  Xotes  de  Lucîciu 
(Arrlv.  AIL  etr.,  1S15.) 

L  Najiülftüii,  Vite  d'Elbe  et  Uv  Cent  Jours  (Corr^.ç/j,,  XXXI, 

ViUeniain,  IL  il'S. 

3.  Napüléont  EiU  d'Elbe  et  les  Crnf  Jonrs^  t3C.  Cf.  Boulay  de  la  Mûiiiiln?, 
lifujamin  Constant,  Mêm.^  II,  iS,  M.  Mém.  sur  11,  430*43î>, 
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éiiiîgror  ni  fîiirt'  act<‘  <U‘  soumission.  II  st»  cacha  «Ituix 
Jours,  puis  s'iinaginanl  t «•ou ver  en  Veiulée  un  (‘«‘ulre 
(lo  ivsislance  royaliste  il  partît  pour  Nantes,  s'ar¬ 
rêta  à  Ancenis  îi  la  nouvelle  «juc  son  ami  liarantc 
avait.  tloiJiié  sa  (lémission  ih*  pi‘('*fet,  et  revint  à  Pai’is. 
I.a  inotlêi'alioii  do  Napoléon  avait  un  peu  calmé  ses 
<‘rainles  ;  néaninoins,  tl  ci'ui  |)riul(‘nt  de  voir  le 
prince  Joseph,  qu'il  avait  heaucoup  eonmi  |tendant 
le  I>ii'(*cdoire,  pour  le  consulter  su«'  les  intentions  de 
l'empereui*  à  son  égard,  .loseph  dissipa  ses  «leniiè- 
rt's  alarnu's  (d  l’assura  (juc  loin  de  songera  des  me- 
suia‘s  arbili’aires,  reniperenr.  luen  changé  dejuiis 
nu  an.  voulait  sincèrement  la  libellé.  Joseph  con¬ 
naissant  la  faiblesse  rd  la  molulité  <le  Benjamin  Cons¬ 
tant  pi'otitait  de  sa  visite  j>our  tent(*r  d(^  le  «‘allier  au 
nouvtd  enijure.  Ti’ès  vi‘aiseinldablemeiil,  Ihuijamin 
ConslanI  écouta  ses  pai’oles  sans  j>araître  y  voii’  des 
o««vertui‘es,  mais  à  «jindques  jiyurs  de  là,  ü  tut  jnnil- 
moins  étonné  ([u’il  ne  le,  prétend  en  recevant 
du  chamlxdlan  de  service  riiivilalion  de  se  rendnv 


‘S  Tuilei'ies  ' 


au  pan 

bin  apprenant  jnu‘  Josepli  son  entretien  avec  Ben¬ 
jamin  Constanl,  IVinpereur,  sans  «Ionie,  n'avait  point 
pensé  dans  l’instant  à  confiei'  à  celui-ci  la  rédaclion 
d«‘  la  futni’e  constilution  ;  mais  an  moment  où  il 
s'occupait  de  celte  constitution,  il  j«igeail  utile  et  en 
tout  cas  fort  intéi’essant  «le  faii’e  causer  »  sui’  les 
pidneipes  constit«i!ionnels  l'il lustre  écrivain  «jtii  avait 
élé  jyendant  la  «■estauration  l'oracle  «les  liliéraiix.  Bans 
celle  jn’emière  amlience.  ce  fut  «l'ailhmrs  Napoléon 
<|ui  paida,  lai  justesse  «le  s(ïs  vues  sur  l  étal  «le  la 

1- !lar;inlp,  Soju-ifîifVÆ,  IK  litînjaniln  (lonstantj 

17-19.  —  Constant  dit  qLi‘î]  ftit  appide  aux  Tviileries  le  t-i  avril*  Cela  ?ient- 
Me  tnio  erreur,  car,  dès  le  ^  avril,  le  Jfnfrmi/  /'Empire  annonça  ^jno 
M.  lîenjaiiiiu  Constanl  était  nti  des  membres  de  la  commission  eonstilu- 
lionnelle.  Donc*  le  li  avril,  Benjamin  Gonstoat  avait  ilejà  vu  l^enipereur* 
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FraiK’c*  at  la  Iraiichisa  dt'  sa  ]>r()t(‘ssioii  ilc  loi.  où 
il  se  montra  mm  comme  coiivei'li  aux  idées  libé¬ 
rales,  mais  comme  déterminé  à  les  subir  j»ai‘  néces¬ 
sité,  fVappèrent  lienjaiiiiii  (àuistaiit  (|ui  laissa  voir 
son  iinnression.  (^es  deux  boinmes  com|>i‘ireul  (jii’ils 
étaient  jiréts  à  s’entendre.  Il  vint  à  l’idée  de  Tem- 
jiereur  de  deniandei’ «à  lîenjamin  tlonslant  le  plan  de 
la  nouvelle  constitution  et,  sans  plus  attendi’e,  il  lui 
en  lit  la  projjosition 

On  a  dit  ([ue  Napoléon  apt  ainsi  pai*  un  jtm  imü- 
i^ne,  pour  déconsidén*r  un  membre  de  rttpposilion 
et  parce  rjii’il  trouva  {U(|iiant  de  transCoianer  en  légis¬ 
lateur  de  rempire  Tadversaire  le  pins  ardent  et  le 
pins  convaincu  du  gouvei'ue.nienl  impérial.  )*ni  ISlo. 
Napoléon  n’avait  pourtant  pas  envie  de  rire.  Sa  jiru- 
jiosition  à  limijamin  (Constant  s’expli<pie  par  deux 
raisons.  D'abord,  il  avait  hâte  tl'èli’O  délivré  des 
discussions  constitutionnelles,  (jui  menaçaientde  s*<’- 
lerniser  an  conseil  d’I'dat,  et  il  compril  qu'un  seul 
homme  irait  plus  viti'  en  besogne  (pi’uiie  couimîs- 
sioii.  Fil  second  lieu,  (jui  mieux  que  !('  jiorle-pai'o- 
les  des  libéraux  et  le  Ibéoricieu  du  gouvenuMiieid 
[larle  mon  taire  pouvait  tracer  le  jdan  «l’une  eonstitn- 
tion  libérale?  Appelei*  à  cette  mission  iiii  adver¬ 
saire  «le  la  v«'ill(*,  (|ui  représentait  l’tqiinion  de  la 
majorité,  n'étîiil-ce  pas  eiitrei*  par  avance  dans  la 
juii'e  ti'adition  [larlenienlait'e,  INini'  Benjamin  (ions- 
lant,  (|iie  l’on  accusa  «rétro  dupe  on  eoiuplice,  et 
«[ni  se  compromit  gravement  pai'  sa  co«qM'ralion 
à  raveiitiire.  des  tient  Jours,  l'bisloii’e  ne  saurait  b‘ 
comlamner.  N’était-il  pas  [dns  glorieux  pour  lui  el. 
dans  sa  pensée,  [«lus  utile  an  pays  «le  faire.  c('ll(' 
grande  chose  ;  la  constitution  fran«;aise,  «jne  de  me¬ 
ner  line  tqiposition  chicanière,  .stérile  et ,  «m  i-aison 

1.  Benjamin  Constant,  Mém.,  II,  Jû-iS,  27-2»,  W. 


<l(‘s  (‘ircoilstaiici'-s,  «uili-palrioti^jiio?  Hciijannn  (loiis- 
Icinl  n'j'lail  à  aiu’iiu  parli.  li  s’iMail  (lôvoiii*  à 

la  snilc  caiist*  tlo  la  Si  la  l>as(‘  au  laîh’  do 

l’rdilicc*  social  il  Iroiivail  la  liht'rlc,  (jnc  lui  iiiijioftail 
uii  ciii|)(;i‘cur  1  II  ne  couiiuit  [Miiiil  <ra|H)s(îisie  |)uis- 
<]ue  lu(Mi  loin  de  se  callier  aux  idét^s  dt‘  Napoléon  el 
<réj)<mstu'  st‘s  intéi’êls,  il  lui  im[K)sa  ses  propi’es  idées 
dans  le  (U'ssein  de  le  désarmer,  lieujainin  (àmstant 
pia'detid,  au  reste,  ([u’il  hésita  à  acct‘j)ter  l’oflre  de 
l'(*inpereni’.  Filn  tout  tais,  les  hésitations  tin  pntjlieiste 
liiiaud  de  courte*  durée,  puisepn*  le  lendemain  et  les 
jours  snivauls,  il  l'evint  aux  Tuih*ries  [auir 
sei’  ses  théeu'ies  ^'ouvernenientales  èi  reiupereiir  et 
<|u’il  lui  r'einil  l>i<*n(.ùl  un  plan  complet  de  consti- 
tulion,  rédij^ée  article  |)ai'  article’. 

tànnmc  tlliateauiu'innd  Ta  éci'it  avec  nue  adinira- 
])ie  naïveté  dans  le.yij//r/(«/  de  cette  eonstituliou 

c'était  la.  (diar’te  royaU*  améliorée C'était  la  Cliarte 
avec  l'élij^ihilité  conférée  à  tons  les  l'raïu^ais  et  l’élee- 
hu’at  ilirect  étendu  de  ([uinze  inilh*  à  cent  niilh*  ci¬ 
toyens  ;  la  Charte  avec  la  censure  préalahlesnpprimé’**. 
tous  les  délits  de  presse  déférés  au  jury,  les  cours  pré- 
vùlales  abolies,  les  seuls  délits  militaires  rcssorlissaut 
aux  tribunaux  militaires,  lalihei’lé  des  cultes  sans  re¬ 
ligion  d’I'jtafj  rint.erju'étation  des  lois  éclia|)panl  aux 
niinisliTs,  la  publicité  de  la  Cliambi'e  des  [uilrs,  le 
di’oit  d'aniendemeut  rectiiinn  en  entier  aux  (leux 
Cliamhres,  la  facnllé  j)oiir  chacune  d’elles  d'invitei' 

1,  lîenjïmiiu  ConstniiL.  Il,  îü,  30-49,—  lïenjuniiii  <:oiistaiil  fUTh^iid 

(\i\'\[  n'est  l'auteur  de  la  cons  U  tu  lion  tout  nutière:.  (l'est  jouer  sur 
mois.  Sans  doule  i)  y  eut  plus  d'un  arlicle  modifie  ou  ojoulê  pnr  renipe- 
rour  (?t  par  b  commission^  maisJ'Aete  additionnel  riaus  son  ensemldc  n'en 
est  pas  moins  l'œuvre  de  Eienjamiii  Consbnl. 

1.  *  La  nouvelle  eonstitulion  nsi  un  lioinmai^e  a  voire  sa|,^essc.  C'esL  à 
ijuelfpies  dUIemicns  près,  b  Cliarlt;  coîialituUomielle.  lkma()arle  a  senle- 
ineiii  devancé,  avec  sa  pétulance  accouluniée,  les  îiméllorations  et  les  l'om- 
pkMiients  que  votre  prudence  mèdllaîU  ■  il  apport  au  roi  (/oarnfli  de  (iand. 
Il"  yj. 
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le  ^üvn'ei'iiemeiil  îi  ]H‘éseiik*r’  nnt^  loi  sur  ini  objel 
(lélei’iniiié.  les  levr-es  irixnnnîcs  vot('‘es  cliîiqiie  an¬ 
née  pai*  le  pai'lemeiil,  ta  mise  en  état  de  siè^e  ré- 
sej'vée  aux  (Chambres,  la  l•espousabili(é  minisb'Tiel le 
anjînienlée,  b?  cnntrcMe  permanent  {In  Léf^islalil’  sni' 

ri^xéentir'. 

Dans  sa  réilactîon,  lîenjamin  tbinstant  avait  évité 
tfMile  nientinn  <le  reni[>ire  çoinnn*  aiitéeédi'nl  dn  fi'oii- 
vernenient  (pii  allait  s’établir.  «  —  tie  n’est  pas  b'i 
ce  que  j’entends,  ini  dit  Napoléon.  Vous  ni'ùlo/,  mon 
passé,  je  veux  le  conserver.  IJiie  l'aites-vons  d<me  di* 
mes  onze  ans  de  rèjiiie?  J’y  ai  ([uelqne  droit,  je  pense. 
IL  l'anl  (pie  la  nouvelle  constitution  se  raitaclieà  l'aii- 
eienne.  I‘dle  aura  la  sanction  de  la  j^loire.  »  Itenjamin 
(jonslanl  (dijectacjne  renipereur  avait  plus  besoin  de 
|Mqinlarifé  que  dt‘  ^loii'e,  mais  siiiqu’is  <‘1  (diarmé  d»* 
le  voir  accepter  si  t'acileinent  cet  eiiseniiile  de  lois  li- 
liérales.  il  ne  voulut  point  lui  résister  pour  une  simple 
(piestion  déformé.  Il  fut  décidé  (|ue  la  nouvelle  cons¬ 
titution  porterait  le  nom  d’Acte  addilionne.l  an.xDons- 
titutions  de  rKmpire.  La  pairie  liéréditaire  fut  un  an¬ 
tre  objet  de  disenssion.  bai  créant  di‘s  privilèges  de 
naissance,  remjiereiir  upjn’ébendait  avec  raison  d(‘ 
fi'oisser  les  sentiments  éji;‘alitaires  des  b'rançais.  Dois, 
il  ne  savait  comment  recruter  ses  paii*s,  «  —  Du 
voulez-vous,  disait-il, qm'  je  trouve  les  éléments  d'a- 
l'istocratie  que  la  |>uirie  exijije?  Les  aiiciennes  foi'tunes 
sont  ennemies,  plusieurs  des  nouvelles  sont  bonten- 
ses.  Linq  ou  six  nom.s  illustres  ne  suflisent  pas.  Sans 
traditions  et  sans  jurandes  [irojiriétés,  sur  (pioi  ma  [lai- 


l.  .Vfticlws  20.  23,21.  2;i,  ST.  32,  S.t.  30.  41,  .Hi,  (iO,  tU,  62,  64.  66.  —  Sismoiidi, 
dans  son  Examen  de  la  Cotiatftutïùn  a  niis  en  |mivj Hèle  ious  les  ar¬ 

ticles  tkî  la  Charte  amendés  dans  un  sens  liberal  par  rAcle  additionneL  A 
la  verilé,  cette  brochure,  qui  parut  d'abord  par  fraf^inenls  dans  le  J/ok/Zeur, 
est  un  plaidoyer  pfnir  îa  constitution  iiiipériale.  Mais  les  textes  cités  dans 
cet  écrit  n'en  sont  jias  moins  authentiques  et  probants 
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ric’  foiulri!?  Ihnis  uns,  mes  elnini- 

jM^noiis  <](■  pairs  ne  seronl.  (pie  des  stdtials  on  des 
eliamlteilans,  )•  it(m[ainiii  (ànistanl  apprériad  ces  rai¬ 
sons.  niais  inl'afiiédes  principes  de  la  cmislihition  aii- 
ii;laise  et  aussi  ennemi  de  la  démnci’atie  fjirilélail  dé- 
emn*  îi  la  lilierté,  il  soulinl  tpie  la  pairie  liéi'éditaire 
élait  préldralde  à  une  chambre  hante  éleclive.  l/eni' 
pereui'se  laissa  vile  pi'rsnader.  Il  avail  de  rinclination 
poni"  la  nohh‘sse.  Pendant  tout  son  ri'ffne,  il  avait 
ll•availlé  à  créer  une  aristocralie.  Il  n’étail  pas  fâché 
d’avoir  des  pairs,  comnn‘  Louis  XVII 1,  et  il  se  liai  tait 
de  cmnpti'r  hieiilol  parmi  eux,  après  ses  victoires, un 
cm’Iain  nonihre  di‘  ceux  de  la  pairie*  royale*. 

Dans  la  soii'éedu2l  avril,  la  commission  dt* consti- 
tnlîon  donna  lecture  de  l'Acle  additionnel  anx  minis- 
h*es  et  anx  conseilh'rs  d'Elat.  l/arlich*  LXVI  de  la 
Lharle  avait  aholi  la  conliscation.  Dans  rAcle  ad- 
ditionnel.  le  mol  dt*  confiscalion  n’étail  pas  proimncé. 
mais  par  cela  même,  il  semldait  cpie  cetti*  peine  fut. 
implicitommit  maintenue,  l/assemidée  <ln  conseil 
d’h]tat  s’en  émiil  jus<pLà  rindif^nalion,  et  malj»ré 
riieure  lardive  elle  ilemanda  presipie  d’une  seule 
voix  anx  commissaii'es  de  [torter  sur-le-chani]i  à  rem- 
p(‘renr  ses  |)n*ssanh*s  prières  et  s(‘s  respeetnenses 
remonli’ances.  Anx  [tremiers  mots,  Napoléon  é‘clata, 
U  —  (.)n  me  pousse,  s’éeria-l-il ,  ilans  nin^  voie 
(pli  n’est  ]>as  la  mienne.  Du  m’alTaihlit.  on  m'en¬ 
chaîne.  La  i'rance  me  cherche  et  ne  me  trouve  plus. 
L’opinion  étaîl  exeellenle,  elle  est  exéci’ahh*.  La 
l'à‘anc('  se  demande  ce  «pi'est  devenu  le  vieux  hras  de 
l’(*niperenr,  ce  liras  dont  elle  a  hesoin  pour  doin|iter 
l'hairoiie.  (Jne  me  parle-l-on  de  honlé,  de  jnslictî 
ahstraite,  de  lois  naturelles!  La  fii'emière  loi,  c’est  la 
néc(*ssilé;  la  première  justice.  e*(*sl  le  salut  public. 

L  lienjainlii  IloQsUut,  ïl,  30-33*  ûti-tiS. 
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On  vtMit  ([lie  (les  lioninies  ([lie  j'ai  conil)l('‘s  de  biens 
s’en  sei'veni  |)onr  consjnrer  contre  moi  à  IV‘(i'anj^(‘r. 
(iela  ne  pont  pas  être,  cela  ne  sera  jius,  Ouand  la  juiix 
sera  laite,  nous  verrons.  A  clia([ne  jonc  sa  [leîne,  îi 
clnKjue  circonstance  su  loi,  à  cliacun  sa  iialuri*.  La 
mienne  n'est  pas  d'ètre  un  auj^e.  .M(‘ssi(oii's,  je  le 
n'^pèle,  il  laut  (jii'on  retrouve,  il  faut  ([u'on  revoie 
le  vieux  bras  de  rempei’eur.  »  Il  s’élait  le\é  et  ses 
veux  lançaient  des  llamnies.  «  irest  la  seule  fois, 
dit  lienjaniin  LonslairUon  il  soit  entré  en  révolte  con¬ 
tre  l(‘  jonjj:  constitnl ionnel  fjii'oii  voulait  Int  itnp<(- 
ser,  »  La  résolnlion  de  iSbi[ioléon  paraissait  invincilile. 
lu's  commissati'es  se  tni'ent,  redoutant,  s'ils  le  poiis- 
saieni  à  bout,  de  le  voir  déchirer  la  constitution  et 
nionli'er  ce  «  vieux  brus  de  l'einjiertmr  »  (|u'il  venait 
<révo(jncrL 

lies  ministres  et  des  conseillers  d’I'daf,  nommé¬ 
ment  Fouché,  tàiidaincouri,  Hecrès,  avaient  de- 
mandi»  ([iie  l'Acte  additiimnel  fût  soumis  artieli^ 
par  article  à  la  discussion  des  mandataires  des  collè¬ 
ges  électoraux  et  non  pi’ésenlé  dans  son  ensemble 
à  l'acceidation  du  jieuple,  ce  mode  de  votation  étant 
illusoire®.  .Mais  l’emjiereni*  n’avait  soulferl  de  donner 
nue  conslilntioii  libérale  (jne  poni’  éviter  la  réunion 
d’iim*  assemblée.  Vingt-(|ualre  benres  ajirès  sa 
(lernièi'e  conféi’ence  avec  la  commission  de  consliln- 
lion,  il  lit  publier  l'Acte  additionnel  dans  le  Moitileur. 
Le  même  jour  jnirnl  un  décrcd  portant  (jne  les 
Fraïu'ais  étaient  ap[Kd(^s  à  consignei'  leur  vote  sur 


K  Iknijaniiii  Constant.  Mém.  snr  t^s  Ctmt  11,  47-^0,  ii4, 

i.  FU^ury  de  Clm boulon,  II,  Cf.  Mém.  de  FùueU*'^  II,  3Ï7-J38.  — 

n  n'esl  pas  douteux  que  des  re])resentalions  dans  ce  sens  n*aiej]téte  fai¬ 
tes  à  reinpereiir.  Toutefois  elles  ne  vinrent  pas  de:5  rneiiïbrés  de  la  corn- 
ïUî^îsiori  de  coiiî^tilulioii.  lienjamin  Constant reconnuit  même  (JI,  4é>-47)  que 
lui  et  ses  conègucs  étaient  partisans  île  ce  mode  rapide  d  adoption  afin 
de  passer  dans  le  plus  bi‘ef  délai  possible  de  Fêtai  de  dictature  au  régiTne 
con^titiitionneL 
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<l('s  rf'fiislres  onvcrls  dmis  toulrs 
<|UL*  U‘  <!('|)<niille[iieii(  aui'îiil  lien 
(lhani[>  tie  Mai  coii v<M|iiée  à  Paris 


les  eniiinnines.  e( 
à  I  asseï ni >](''<*  du 
lirnir  le  lil»  mai'. 


II 


L'Aele  adililiminel  déi^nl  Ions  cenxijn'il  ne  iiiéctm- 
leiila  [Kit ni.  Les  na|)ole,'onisl(.'s  au(t»i*ilaii‘f‘s  déplnrê- 
renl  ues  concessions  libérales,  ils  direni  (jiie  IV'innt'- 
renr  en  li'ansi|^eanl  avec  raïuu'cbie  laiblissail  td 
s'allaiblissaiL  ils  bî  re^ai’dèrenl  comme  perdn.  Les 
jacobins  s’éloiinèrenl ,  api'ès  les  paroles  de  Lvon.de 
ne  li'oiivm'  dans  la  coiistilulion  l'ien  (jiii  rappelai  b‘S 
i<lées  i‘évoIntionnaires.  L’hérédité  de  la  j)airie  élail 
un  onli’ajj;e  à  l  éj<aliié.  An  lien  des  lois  de  la  làniven- 
tion,  c  était  la  Lbarle  <le  I.onis  X\lll  modiliée  (jni 
soldait  <ie  la  révolution  dn  20  mars,  el,  comme  la 
tdiarte  royale,  celle  constitution  était  en  (juebjne 
soidi'  octroyée  puisque  la  sanction  que  Lon  deman¬ 
dait  au  jtenjde  était  une  simple  bn'inalilé.  Na|)oléon 
qui  avait  l'i  dn  «  loi  (rilartvvell  »,  datant  la  (lliai'l<‘ 
de  la  di.\-nenviènie  année  île  son  règne,  se  donnai' 
le  même  ridicnb'  en  citant  dans  le  pré'ambnle  de 
l'Acte  additioniud  les  constitutions  de  l'I'anpire. 
comme  si  son  règne  n’ent  pas  été  inte]'rom|m  L 
Les  libéraux,  les  seuls  ([iiî  dnssent  être  satisfaits  de 
celle  eonstitniion  l'édigée  [>ai‘ nu  îles  leurs,  confornne 
à  leur  doctrine,  applicpiant  leurs  jiriiict  jies,  et  où  le 


L  23  avril*  fiex  et  nvrîL 

Heiijamîii  (!oiistaiiU  il,  VilIfMiiaïn.  Sonvenij^i,  IL  ISi-lvî, 

Fleury  de  Lhaboiilon*  Il,  Méfn,  c/p  Fottühé,  IL  337-338,  Thibau- 

deaii,  325-3-2G.  /lAv/zftW  .Çfir  f'md  Janr^\  3-+.  /  eonstitulion  et  point 
de  par  ïtouar^fiie,  ex-uflicier  de  Jeiunin|n*î^,  ft*'fendez  notre  li¬ 

bertés  par  L+^roy,  Considérai ionx  sur  la  C/mmbre  de.t  pnirs,  par  lîârèrê.  Oii- 
xercaiions  «  C  Empereur,  par  Poiisard,  exdc'^islateur.  Vtrna:  d'un  républi¬ 
cain.  ]jar  Hog^cTï  etc.,  etc. 
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iluc  (le  lîi'o^'lic  Ircnivait  «  l)t‘ai»C(nij)  de  disposîtifms 
vITicacos  el  siiicèTes'  »,  :^'eii  nioiilrêreiit  les  plus  ar- 
(l(*nts  eoiilempteurs.  A  les  entendre,  lentes  les  eori- 
(■('ssiniis  (le  Napo!('’OM  lui  avaient  ('dr*  arrae!i(''Cs,  el  il 
n’avait  cédé  (pi'avec  lé  d(*ss(‘in  de  les  î’tdirer.  Au  rest(‘, 
elHupie  article  était  un  [)ièj<(\  clnupu*  disposition  une 
jiierre  d’atlinite  peur  le  dt'spel isnicAai  nouvelle  C(uis- 
(il.utien  ne  donnait-elh*  pas  à  remi>et‘eur  la  nemina- 
tioudes  |>airs  et  des  juges,  le  droit  de  prorogatien  rd 
lie  diss(dulieu.  la  pi'eposilien  des  lois  ?  l.'éler’liou 
du  (U'ésideut  de  la  cliauil)re  iu‘  devait -(die  [jas  èti’e 
apiu’ouvée  [)ar  lui  ?  Xe  conservait-il  peint  le  droit  de 
grâce?  Xa|Mdéeu  n’avaÜ.pas  changé,  li'étail  tou  join's 
l'Iiomme  di‘  l)t'uinaiia‘,  l'autocrate  de  ISl  L  II  le  prou¬ 
vait  iiar  le  taniouvidleineul  (h‘s  pléhisciles  illusoires 
de  l’an  X  et  de  l'an  Xllf,  ]iai’  le  silinua*  gardé  sur  la 
coiiliscalion,  et  parce  tili’e  dWcte  addiliomu'l  donné 
à  la  itouvelli*  constilutiou  ([ui  ii'étail  ainsi  (pi’uii(‘ 
iacade  nenvt*  tuisi'  à  rarsenal  des  sénaius-consnltt's 
oppi’essit’s  (d  des  lois  liheidicides  *. 

Il  (‘ùl  été  jusie  de  reconnaîtri'  (|ue  des  121  act('s 
<d  séiialns-consulles  l'oriuanl  le  corps  des  constitu¬ 
tions  do  !’ljni|iire,  5Î>  décrétés  dans  des  circonstances 
spéciales,  (pii  ne  (lonvaient  si'  r<'jirésen(er\  ne  coinp- 
lauint  pins  el  (pie  Ht)  étaient  alirogés  (Ui  modifiés 
par  l’Acli'  additionnel.  Les  2H  anlri'S  ('daieni  ndalil's 

L  lïuc  de  Brog'lie»  Sourenîrs^  3Ü7. 

i*  Fktiry  de  Chahotiloii,  Ménu^  [[,  iKi-70*  lîetijMrniii  fJonstant,  .Wm.,  IK 
Vîll(?iTiain^  SouiK,  17, 'î,  lïtû-t84,  Miot  de  Melilo,  IH, 

+SismOndi,  IC,ramen  de  la  Cotuiiiidion,  IL  ù  fempêretir  ^ur  lev  pro‘ 

jet^  çt  les  tmux  du  peuple  franrais^  [kir  A.  N  de  Snlvandy,  ex-garde  d'iicm- 
iicur,  ex-mous(juetaire  noir-  f/bserefithns  ertiiques  mr  le  Champ  de  mai^  par 
le  O/imion  d'un  Franrah  sur  CActe  additiounel.  Opinion  sur  les  mesures 

/i  prendrer  par  (î.  ïSîiVnUSmioii  el  Auîîu^tm  Tliierry.  0/ïmjo«  iVun  hotnmfi  IF 
hre  sur  la  conftlttti ion  proposée,  pav  P  G.  Vienilel.  L%  Constilutîafi  réformée, 
par  lia  ami  de  son  pays.  Gêraudj/o/çra«i  Ob^enyations  sur  l'Acte 

additionnel,  par  Millier  de  Saînl-Adolphe,  elc,,  rtr.  Voir  aussi  le  Censeur, 
ti^  VI,  le  Joïinifîi  Générai^  2G  el  SI»  avril,  le  Censeur  des  Censeurs^  1,  et  les 
rerulaüons  publiées  dans  le de  VEmpire^  27  avrilj  0  mai» 
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:'i  rii('i‘éilitr  «lu  Iroiio,  à  la  j’rgi'iif'i',  aux  liions  ilo  lu 
eoiiniiitio,  aux  lilros  tU*  lu  iKtlilosse  i[M[)ôfialo,  à  la 
iiatnralisulûin,  aux  collr^os  (''locloranx.  aux  di'oils 
tlos  léiiifiiinaii'os  ol  au  i*(‘(ul)iiss(’iiHMi(  du  oalondiâor 
^r<‘f:'<u‘iou  La  onnsliiuliou  do  181 'i  ('dall  donc  oiiliô- 
l'cunuit  iKiuvollo.  Mais  lu'Sjifil  d('  parti  uo  vonlul  lias 
(‘Il  coiivi'nii'.  La  !)(im‘j<0(iisio  lil)(*ralo  uocnsail  l  oiupo- 
rinir  do  n’iMro  puinf  siiicôi’o ;  c'ôtai  1  ollt*  (jui  laisail 
proiivo  do  uiRuvaiso  Ini,  oulruinoo  par’  ses  rejj^ri'ls 
raisontios  un  inouiiseicMiis  du  ^(iiivoriionionl  d(* 
Louis XVI 11  où  elle  avait  li’oiivi*  uiu’  liboi'l(5  suflisaulo 
ol  la  paix  assni’t'O. 

Si  la  nouvelle*  constitution  —  «  la  lîenjaniiiu*  d, 
oouum*  l'ap[>(*lait  MonI losiiu’ ■ — ■  n'avait  jioint  ra[>- 
|H'(dialion  des  ülioraux,  om’oco  moins  ti’ouva-t-ello 
fjCi’àco  devant  les  royalistes.  Au  !i(*u  dt*  ratlaf[ner’ 
au  nom  d('  leurs  principes,  (|uo!rpu‘S-uns  jouèrent  le 
jeu  d(‘  s('  poser  en  li'ihuns  pojinl aires.  Les  uiomi's 
liomnu's  {[ui  avai('nt  aiiallu'*nialiso  la  Chai’te  comim* 
■onei'dant  trop  de  lihei’lé  déchu’ètu'n l  <(U(‘  rensemhli* 
II!  l'Acte  additionnel  étail  illibéral  i*t  ipi'uu  despote  ne 
|iouvail  donner  (|ue  des  lois  d(*s|)oii(|m‘s.  «  l.es  [>ur~ 
lisans  du  droit  divin,  dit  lî(*njantin  Loustaiit,  eiupi’iiii- 
lèrî'ut  le  lauirair*’  de  la  dévolution.  »  L’ai’licle  li”  d(* 
l'Acte  additionnel,  porlant  ([iic  le  pi*upl(*  français  dé¬ 
niait  à  jamais  le  droit  aux  clmmljres  ou  aux  citoyens 


t.  Sisinondi,  sincêremeiil  rnlIiéLi  l'eîïijx'rcur,  ddiuonUxi  loul  cela  dans  b' 
Moniii^nr  <ïcs  avril,  i.  0  el  S  maitCt  dans  la  Inoclinrr  :  dp  IttCnn.s- 

tiuaiùn.  Mais  il  ne  convaintpîit  personne.  Il  sudisait  tpie  la  di^l'ense  d<*  l'Acid* 
îuliiltioiitiel  parût  dans  le  Afonitpitr  pour  tjuVIle  fûl  snspttcle  h  l%jf>inioi], 
Villrniaiii  11,  t7*)-IHü)  el  [.afayelté  [ reconnureut. 

une  ûds  reinpire  lonitie,  les  .i^rands  ineriles  de  l'Acte  addilionncK 
Mme  de  Slatd  a^iL  dillVremment-  K  lie  ap[in>uva»  a  sa  puldieaiton^  l'Aide 
additionnel  (Lettre  à  Crawfurd.  lEsprttchs  of  Cn^tUren^h^  11,  :i3(î,  N'olcs 
de  Lucien,  Arch,  Atl.  eti\,  tHlH*  Mém.  du  roi  Joseph,  (Iioiicliy  il 

Uavout,  Lliaiiibery,  4  mai,  Arch,  guerre)  et  le  condauiiia  [dus  tard  dajjs 
les  Coa-fid^ntfionj  sur  la  lippohdion  (HL  H'-- 143). 

“2  Monllosier  a  liarante,  iT  avril  (lîaraate,  .Sorn?.,  Hj  ldi). 


L  .\CTK  A  DDITION  M:  t. 
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ilo  proposer  lo  i‘(‘(iil)liss(Miieii[  sur  U?  irniic  (raucuii 
ni(*uii)r{‘  lie  lu  funiille  des  lioiirlioiis,  même  lui  eus 
<rextiiicliuii  (le  la  ilyiiusfie  iiupériule,  aîusi  tpie  tie 
propuseï'  le  r(‘t(nn’  aux  ih'oils  iéodaiix,  aux  dîmes,  à 
un  cuKe  privilégié  et  la  révision  des  vt'ules  nalio- 
nules,  (‘xas|)éra  smdout  les  royalistes.  Ils  représen- 
ièi’enl  ces  disposilious  coniiiK'  aüenluloires  au  droil 
souvei’aîii  du  peuple  «  puisqu'elles  euchuînaienl  l’a¬ 
venir*  ».  Comme  si  toute  couslituiiim  proclamant 
riiériMlilé  <lii  pouvoir  n'(Micha]iiuil  [)oint  l'aviMiir  ou 
du  moins  n'y  prétendait  ])as  1 

1..CS  journaux  des  divers  partis  disculèi’cnt  à  l'envi 
l’Acte  additionnel ,  maislont  eu  cousei'vant  une  grande 
modéi'alion  dans  leui’s  critiques*,  (tua  vu  qiu*  la 
[►resso  regardait  le  décret  du  nutrs  à  peu  ju’ès 
comme  non  avenu  el  s’accomiiiodail  Coid  luen  de  la 
servitude  volontaire.  Seul  le  ('eiiS€Ui\  <jm'  sa  saisie 
non  suivii'  d’elï'el  avait  ii’rdé  et  enhardi,  attaqua  vé- 
liémenternent  la  nouvelle  constitution.  la'S  ga/xdies 
ne  suffisant  pas  à  rex|>r(‘ssion  de  toutes  les  ojunions 
individuelles,  la  hi’ocliuromanie  qui  sévissait  de[>uîs 
un  mois  s'étendit  encoj-e,  hes  centairu's  île  pamjililets 
parurent  presque  simultanémenL  Dans  Iteaucou]»  de 
ces  écrits  on  défendait  les  jiriucipes  nu  l'on  plaidait 
les  intentions  de  r.Vcte  additionnel  niais  dans  l{‘s 


I*  Betijaniin  Constant,  J/f/m.,  Il,  44-55,  Imfey  de  T  Von  ne,  fJEurùpe  et  ia 
Franee^  Lettre  à  un  par  it.  de  î'eyronel.  Mùtif  dn  vùte  nétjalif 

fie  Louis  de  KerfîoJay.  />i3î  iihérate^  défi  Français^  Protef^tetiou  de  ta 

qrnnde  majonté  dea  Fjvijijy/âv.  Gëraud, -/owrnfl/  intlme^^^'S.  Cemear  des  Cen- 


elc.,  etc* 

2*  Z- fl  (JuQtidieune  i  (lü\'enue  la  Feuille  du  jotir)^  V  fndépênddfif  ^  V Art’itar/fue^ 
ie  Journaf  Gênmfl^  Ja  fra;^etie  de  /'Vance,  2ÎÏ  ^vrU,  ü,  3,  17,  II. 

Ir),  2H  niai. —  Le  Jourtiat  des  Délnds  {/Qurnal  de  rFmpire)  cl  le  Jonniaî  de 
J*arîs  approuvèrent  l'Acte  adtUllonnelf  mais  le  Nûht  Jaave^  cnfaul  iLM/rible 
<lu  parti  bonaparlisle^  y  fil  d'assez  vives  critiques, 
à.  *  L’acLe  addilionncl  ne  remplit  pas  Tespoirdu  decret  du  13  mars»  maïs 
les  [principes  liberaux  qui  y  sont  contenus  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
sur  la  loyaulè  de  ses  j>i"ümesses.  •  I(é/lexiûn$  d"un  Fr  (tarais  intparitaL. 

^  l/Acte  additionnel  a  des  lacunes  ;  il  a  été  fait  trop  vile,  mais  avec  des 


1  s  I  5 


|)Ims  nninlH‘('u\  (ui  It’  cuiulcüniiait  sans  oit'roiislan- 
(■(*s  aHr'miantcs.  Aux  scvôres  ('[  sdin'iMilti'i's  iiijiislns 
(‘CMisiiros  <!(’  la  coiislilunon  s<*  tinMai<‘iil  <l(‘s  inv'orli- 
vcs  contre  ri'iiijan’ciir.  On  t'upja'lail  usur[>atciii’ do  la 
son\  C‘rainoto  iiatnHuilo,  Ivi’aii.  fdtirlu'.  niaîtro  renard, 
«  Il  }t' avait  7'ien  a/)pris  nirieiiouhlié.  »  M.  do  Salvandy 
dcr'ivit  (juo  NapolT'on  «  vonlail  se  donnoi*  réti’angc  sa- 
I isfacl ion  d’avoir  un  Irùno  pour  corcncil  '  ». 

La  »:rando  masse  »lu  peiiph*.  <]ni  ne  lisait  ni  li* 
Cmse^ff'  ni  les  In'oelinres  de  Ai.  tie  Salvandv,  l’nl 

4- 

plutôt  déçiK'  <[n'ii‘ritée  juir  LAcle  additionnel.  (a?tte 
<'onslitntion  éjnanani  de  reniperenr,  en  ^|lle!(Jne 
sorte  dé(‘rél(^(*  |>ar  lui  et  qui.  à  cause  de  ce  nom 
fâcheux  dLVcle  addiliounel.  [)araissai(  maintenir  la 
plni’alifé  des  anciennes  l^dis  de  Lempii’e,  ne  ril-pon- 
dail  jias  aux  liéei’cts  de  Lyon,  fà*  n\''lai(  point  cette 
soleniK'lle  nianil’esiation  démocratiipu'  du  (]lumip  de 
.Mai  tloni  l'annonce  avait  tant  frappé  les  <'S|H‘its.  celte 
ii’i’ande  assenildée  on  les  délép;’nés  de  la  nation  de¬ 
vaient  xoter  la  conslifnlion  nationale.  Lu  moisapi'ès 
être  l’emonlé  sur  le  li‘ôin‘,  Na|>(dénn  scnnhlait  déjà 
faillir  à  ses  en^agenients.  Ou'il  snpj>riniàf  la  cen¬ 
sure,  qu'il  étendît  la  respoiisaliilité  ininistérielli*. 
itu'il  accoi'dàt  an  parlement  l(‘  di'oit  d'amendement 
et  la  faculti‘  tPinviter  !’Lxéculif  à  préseiitei'  une  loi 
siii'  un  objet  déterminé,  e'é'taient  là  jiour  la  foule, 
encore  fort  i^'noi'ante  di’s  jn'incipes  du  sfilf  ffo- 
venwientpW^  détails  dont  elle  s('  souciait  j>cu.  L'as- 


nmenélcments,  il  d<^vien<lrii  bon.  »  Le  CùnciUaîeui\  Appt*! à  tùm  fei  Franeat,i 
—  ■  L'horé(Ul«  des  fiOÎPs  est  la  preuve  que  fenipereur  vent  rendre  ce  cori^s 
hi<.b*peiu1ant.  *  Lex  puUxû.nces  ndh'^exet  hi  France^  par  Kd.  Ma  ri  in.  —  Je  croîs 
ïioniioî^  les  hnsies  de  l’Actn  addilionueU  sauf  l'hèredile  de  \n  jiairie.  Nos 
inlerûts  sont  ceux  de  l'emjtcreur.  noire  cause  csl  la  sienne.  Noi  li  de  nus 
ranîTs,  fils  de  la  liberté,  i!  ne  peut  plus  exîsler  que  par  elle.  *  Ln  pairie, 
avant  tout  et  que  m'importe  Xapoleon  /  par  Lebruîi-TosSîi.  etc. 

l,  Ohxereatiûns  cri(if/nex  xar  le  Champ  de  |ïar  A.  N.  de  Salvriiifly.  lettre 
de  MÎCfildù  au  nom  de  Vordre  de  l* Eieiqftoir.  Observations  l'Arte  additionnel, 
[tar  Foulard.  Des  idée':  Ubf^rales  des  Frauç&is.  Fettre  fi  etc. ï  etc. 
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I.  ACTK  AIHUTIONNKI. 

S(*mlil(k*  (lu  (Ihîinijt  du  ilùt-ullu  doniuu'  iiuu 

eoiistilut  iou  diMix  IVtis  moins  lilx'u’alc^  ul  mùinu  su 
iKU'riur  à  jiruelaiiiur  l'ûm|M'n‘nr  [>af  arclamalion, 
(‘ùt  tout  anlrumoiil  ini|u'ussioinii'  lus  paysans  fd  lus 
(tuvriurs  clu'Z  ([UÎ  rtM'ivaiunl  lus  soiivuuii’s  nh'olu- 
tionuairus  d(*  la  fùlu  ilu  la  l’('‘(lûraf ioji.  Mais  <‘nuoi'(‘ 
U  nu  lois,  il  y  (*iit  cliuz  1(‘  jauiplu  plutcM  du  la  du- 
(■('plion  que  du  nidconhuilcununL  L(‘  inodu  (h*  vota- 
lion  nu  paiait  à  la  plùlx^  ni  illiisoiru  ni  însolonl. 
uomuK'  aux  l■aisonnu^rs  du  l’aiâs.  eau  dans  runti'u- 
duniunt  honié  d'un  lalionnniu  ou  d'un  manouvrit}!*  du 
(*(*  tumps-là,  lu  droit  du  vol  or  pour  ou  vont  ru  la  cons¬ 
titution  pi*op(»suu  ûtant  absolu,  eult(*  conslitulion 
pouvait  (ïti’u  l’ujutuu  si  elle  nu  salisl’aisaü  ])as  la  rna- 
joritu, Scu](‘s, les  dispositions  rulativ(*s  à  l'li('‘ru(li(é  <lu 
la  |)air‘i(*  iri'ili'ïruni  lu  suntinuuil  [ïopnlairu,  tbi  v  vit 
la  V(dontu  d('  eri'UJ'  d(‘S  privilèges  (b‘  naissance;  (‘t  un 
mois  auparavant,  sur  la  l'tvutu  de  Lyon,  on  avait  ae- 
clani(‘  un  Xapiduon  lu  fils  du  la  lî(‘V<dnl  ion,  «  T  boni  nu* 
du  [►cuple  »,  lu  destnictunr  du  tous  lus  jirivilègus. 
l/o})inion  n’umpira  point,  mais  elle  l'usta  dans  sa 
torpeui*. 

Pour  la  ruvuilb*!',  il  ('ùt  fallu  (piel(pu‘  gi’amb'  inu- 
sur(i  dèrnoci‘ali(pi(*.  Il  (‘ùt  fallu  l’aîia*  ca'  (pH‘  les  litiu- 
raux  rodoulaiuni  par  dessus  (oui  '  :  jiroclanu*]’  le 
suIlVagu  univursul.  ICn  l'aison  des  s(‘ntiinunls  d(‘s 
masses  popnlaii’us  pour  Napoléon,  ut  des  raiicuiuîs, 
des  défiances,  d(‘  riutslililu  (d  de  la  liaim'  même  exis¬ 
tant  contre  sa  personne  dans  b's  (dasst‘s  jirivilugiéus, 
il  aurait  (ui  timt  inluivt  à  lamdru  au  pfuiplu  lu  di’oit  d(* 
sulTragu  dii‘<’ct  «pii  lui  avait  été  donné  par  la  consti¬ 
tution  du  ITtld  (d  repi’is  par  la  constitution  di*  l'an  III. 
Mais  il  no  semble  pas  (jiiu  C(dte  idée  soit  même 
V(‘nuu  à  ruMipuramr,  et  s’il  y  pensa  un  instani,  co  fut 

1,  Vîllf'iiiain,  Cf.  Lenormundi 


[H  MU'  la  aussi  Int .  Aux  yeux  di’  renipeeuui'. 

le  siiflVafjiî  imivei'sel  était  l’aiiarchii'  alors  <jii'aii 
contraire  e’cùl.  <'lé  jiourlui  l'autorilé. 

XajMiléoii  a  écrit  à  Saiiilc-Héicne  :  «  La  puLlication 
<le  l'Acle  atltlitioiiu<*l  déjiMia  toutes  les  lad  ions  : 
r<‘S|ii'il  juililic  j)rit  une  (lin’ctioii  Tiatitiiiale '  Iîi('ii 
n'est  plus  faux.  Mais  il  ue  faut  pas  croii’e  (lavanta«'(* 
les  auteurs  de  Ménioii'es  et  les  Itislorieiis  (pii  exftli- 
(pienl  par  l'Aett'  additionnel  rall'aildisseiiieiü  de  l’ofu- 
nion  jns(pie-là  très  jtrononcée  pour  renipi'i'eiir.  La 
vérité,  c’est  (jue  chez  les  sept  dixièmes  d(*s  Lrancais. 
la  iioiivelh'  (‘onslltulioii  jirodnisit  forl  jieu  d'ini- 
[)ression  :  l’iiulillV'ience  fut  le  seutimenl  dominanl. 
i,a  vérité,  c'(‘sl  (pre  h  *s  iiupiiéliidi's,  l'agitai  ion,  les  cris 
séditieux,  les  troubles  fiirenl  les  mêmes  avant  (*l  api’ès 
C('lte  publication  :  c’est  (pie  renibousiasjue  p((pulairi‘, 
si  fort  et  si  sincère  au  mois  dt*  mars,  commen<;a  à 
décroître  dès  la  jiremière  semaine  d'avril,  et  ipi'il 
faul  attribuer  ce  re'viremeni  jiresipie  subît  d(i  ro[M- 
nioii,  non  poini  îi  l’Acti'  addilionnel,  mais  aux  mena¬ 
ces  de  l’étranger,  aux  craintesd(‘guei‘r<\  aux  manu'u- 
\  n*s  des  rovalisti's.  aux  menées  du  clergé,  a  Lbostilité 
ouverte  des  maires,  aux  mesures  ([ue  l'on  prit,  d'a¬ 
près  les  ordres  de  l'empeiaMir  tui-méuie,  jiour 
calmer  rellervescence  révoluli(viinaire.  enliii  au  man- 
<|ue  de  contiance  et  par  cnuséipient  d'énergi(‘  de  toiil 
le  personnel  administratif’. 


1.  Napoléon,  Vfied'Eibeei  les  Cen(  {Corresp^^  XXXI»  J 30). 
i,  Corresp.  des  prefels,  corresp.  de  jiolice  generale,  notes  de  police.  Iiiil* 
leüns  de  Heal.  rapports  dcsakles  de  camp  en  nnsfiion.  du  avril  au  30  mai. 
nat-,  F.  7,  3740,  h\  3774,  F.  7,  3^00*»  AF*  IV»  1035.  F^%  1,  l.etties 


et  rapports  fies  commandants  des  divisionsmilitaires  et  des  eommimdants 
de  gendarmerie* nux  mêmes  dates*  (fkirresp*  générale.  Areh.  Guerre.)  No¬ 
ies  de  Itoiisseiin  de  Soint-Alhîn  (Collection  Hégis).  —  Dans  ces  nombreux 
dociimenlR.  il  est  fort  peu  question  de  rimpression  produite  par  l'Acte  ad- 
ilitiouneL  Celle  publication  semble  avoir  laisse  h  fieu  près  inditîerentés  les 
niasses  populaires.  Giiebpies  fircfels  et  officiers  généraux,  nommément 
les  préfets  dé  llouen.  de  yuimper,  de  Chambéry  et  les  généraux  Itapp  el- 
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l/c‘iiin('r(‘nr  erovail  (li‘  hotiiie  loi  t'alüt'r  lont  lo 
inoiuU*  à  lui  pîM*  l'Aftr*  ail(lifioiiin‘l  *,  luais  il  iia  gaiala 
pas  doux  joüi*s  celle  illusiiui.  Le  :i.')  avi'iL  ü  <lil  eu  r<'ee- 
vaul  lîeiijaniiu  Lonslaul  à  l'Elysé**  :  «  —  Eli  bien!  la 
<*oiislituti(U]  ne  l’éiissif  jais.  »  Li'  luuivtuui  conseiller 
d'bital'  ne  fui  jiniut  trou l> lé  :  —  Slrt*,  e  esl  (péon 

n’v  ci'oit  iruèr'e,  Eaites-v  croii'e  eu  rexéculanl. — 

V  " 


Sans (jirulle  soîl  acceiilée!  Ils  diront  (|iiejenie  iuo([Ui; 
du  [HMijde.  —  (Juand  le  jieujibi  verra  cju'il  esl  libre. 
<|u’il  a  des  rejirésenfants,  qui*  vous  déjiosez  la  dicla- 
ture,  il  senlira  bien  que  ce  ii'esl  pas  se  uio(|ui'i‘  de 
lui.  »  L'enijiereur  réllécliil  un  instant  :  «  — Au  IVuul, 
l’epril-il,  il  y  a  là  un  avaidaj^e  :  (Ui  me  voyani  aj^ii’ 
ainsi,  on  nu*  ci'oira  [dus  sur  d(‘  ma  force,  (/est  bou  à 
prouver®,  » 

Mais  si  désireux  qu'il  se  jirélendil  de  «  jirou- 
ver  sa  force  »  en  alidiquaul  tout  pouvoii'  ell'iadif. 
Xapoléon  hésita  cependant  jilusiiuirs  jours  à  fairt' 
élii'e  une  assembléi*.  La  convocaliou  des  déjuités  élaîl 
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Cafr;?irelH,  si,iîn(iletU  seulement  le  mêeonteutement  fjue  eruisciU  les  iirtÎL'les 
relatifs  à  hi  pairie  heréiUlaire*  (>r^  si  les  préfets  el  les  jinlieiers  ue  disent  Heu 
ou  presque  rien  de  l'elTeLde'la  nouvelle  eonstilutioii  sur  l'esprit  puljUi', 
e’esl  que  cet  efTei  fut  h  peu  près  nuL  car  ils  ne  ru  an  sj  tient  pas  de  relater 
les  moindres  Iluctuations  de  ro[jinion  et  <reîi  donner  les  causes.  Ainsi  [dus 
de  vinart-cinq  rapports  du  t4  au  I5  niai  si^nialent  l'iiiipressiou  désastreuse 
produite  sur  ropinioii  parla  Déclaration  du  roi  du  Pi  avril,  porta  ni  fpie  les 
Allies  ne  feront  la  g-uerre  qu'aux  seuls  partisans  de  lîonajtarte.  ^>uanl 
aux  inquiétudes  et  au  mécontentement  provoques  par  les  menaces  de 
guerre  et  les  levées  d'hommes,  à  l'action  néfasle  des  maires  royalistes,  à 
la  tiedeur  des  fonctionnai  res»  ce  sont  des  cenlaines  et  des  centaines  de  fois 
que  cea  choses  sont  signalées. 

t.  Fleury  de  Chahoulon,  Mém.,  U,  7l-T:f.  “  I/empercur  avait  même  ré¬ 
dige  une  proclamation  aux  Français  pour  se  féliciter  avec  eux  de  cc 
grand  acte.  U  donna  l'ordre  de  la  brûler. 

Ilenjamin  Constant  fut  nommé  conseiller  d'Êtat  [>ar  décret  du  io  avril 
{,Uouiteiti\  2i  avril). 

3.  Uenjamin  Constant,  d/ém.,  Il,  72. 
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1(’  VfiMi  îit'iliMil  (lu  car  il  v  vr)v;iil  hi 

i*îni(i(‘  (l(‘  ht  lunivellc  eiuislitiüioii,  «  la  [uiissaiico  dt* 
la  (diatiihia’  l'taiii  hdio  (|u’(‘ll(i  t'fMidait  inipitssilih' 
foule  lentative  de  ladouf  au  des])o( isnu*  '  ».  ,hts([u'à 

la  laMiuioii  d(‘  rAsH(*mi)lée,  au  cnutiaiire  («'(  aucun 

\ 

di'dai  n'élail  lixt'*  dans  l’Ach"  additiouiu*]  pour*  les  t*lec- 
fiotis  lé^islalî v('s),  «  la  ïhuiJaiiHne  »  jumvait  cester 
lelire  niot'l(‘.  ICsjtéraiit  <ni('  cette  dernièce  coucessitm 
Icfait  lomher  I ouïes  les  d<’liauces  el  di‘saruH'i‘ait  les 
np|)Osauls.  Jnsepli  ot  les  plus  d('‘V()U(''s  stM'vif tuirs  d(' 
r(‘U)pei’eur.  ceux  en  qui  il  avail  la  plus  entiçia' 
e.duliaiice,  ri'uj^agrtu'ent.  à  coiivo(|U(']’  les  collêjïes 
('‘l(*('l(u‘aux *  ;  ([uelqiu's-iins,  dil-on,  l'eu  sonimi'feul 
presijiie,  iiieuacaut  de  donner  leur  (l('‘missioîi.  Iles 
(‘(Uisiùl U'fs  d'I'dat  le  poussèreni  à  celte  illégalilf',  t't 
e(*t  aluis  de  poiiv'oir.  à  ci'  uou-st'ns  :  procéder  a  l'é- 
hM‘tion  d'une  asseiiil)lé(‘  eu  \'ei'tu  d'une  coustîlution 
(|ui  était  s(»umise  à  la  sanction  du  peujde  (d  sur  la- 
quelle  ou  coniiuenrait  seultMiieuI  de  vid(U‘,  l/enipe- 
nuir  était  îi  ptui  près  seul  conlrc  tous.  Il  céda. 
r**  mai  parut  au  Mo/i/feur  nu  décret  jtorlant  convo¬ 
cation  des  C(dlèfîes  électoraux  à  l'eUel  d'élire  des 
déjuilés  à  la  (diamlire  des  représentants  qui  S(*rait 
réuitie  après  la  proclamation  (h'  racceptation  tU' 
l'Acte  additionnel 

la' préamhule  de  ce  déct'el  était  une  sorte  d’anienth' 
hoiioralde.  L’empereur  s'(*xcusait  du  mode  de  réilac- 
liou  et  de  votation  de  la  couslitutioti.  «  Xous  n’avîous, 
dit-il,  (jiie  ralternative  de  piadonjït’r  la  dictature  dont 
nous  lions  trouvions  invc'stî  |)ai‘  les  circonstarict's  (d 
la  couliance  du  peujde,  ou  (l'ahré^’er  l(*s  loriui's  (pn' 
nous  nous  étions  pi'oposé  d('  suivre  pour  la  rédaction 

i.  lieiij.'miin  Constaril.  11.  S5.  7-1  7t.  Cf.  Ln  K.-iyrUe.  V,  tîi. 

1.  Cf.  I,n  l'ayeUi',  l/rw.,  V.  tlioîl  Hoiil.'iy  i1<?  la  MenrUjo,  îtiO.  Thih.'iii- 

ilenu,  X,  .  hixftrn^fU"  frur-  Mç  Cenf  Jota'n^  6, 

3.  lïécrcl  du  30  iivrîl  {.llanttpftr,  mîiî)* 


LES  ÉLECTIHNS 


5  U  « 


(Il'  l’Acfi*  coiislitiüionnel.  de  la  l'nmfo  nous 

a  jirescril  il'adoploi' co  secomi  pard,  »  Mntarnu'  dans 
(■«‘  dileniiiie  ;  consiiliition  ou  assi'uihliM*,  Xapoloon 
avait  donné  la  constilnlion  pour  <*vit(M'  rassoinhléa', 
at  après  avoir  donné  la  constHnlîon,  il  sa  voyail  foi'cé 
do  convoqiior  l'asspnibléo. 

I.a  Kavadto  daigna  sa  déclarer  salîslail  dans  une* 
lettre  adi'essée  à  lîenjainin  (Constant';  niais  si  la 
plupart  de  ses  amis  politicpies  durent  éprouver  !i‘ 
même  si'iitiment,  ils  n’eurenl  pas  la  franchise  de 
le  reconnaîire.  î^’s  nouvelles  concessions  de  rtuii- 
pereur  ilonnèrenl  bien  peu  de  siilTrages  de  plus  à 
l'Acti;  atldiliounel  dont  le  vole>(nii  avail  coninieneé, 
selon  l(5s  dé[)arl(*mcnls,  du  'lit  au  d(.)  avril,  dura  jus¬ 
qu'au  mois  de  juin*.  Les  pléluscites  de  l'an  VUI, 
de  l'an  X  et  de  l’an  XIII  avaient  réuni,  cliacun,  {\v 
d.OOO.Odd  à  d.oOO.OlK)  votants®.  Il  v  avait  eu  ainsi  un 
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grand  nombre  (rabs[{‘nl ions,  car  les  citoyens  aelifs 
s'élev-aicml  îi  [dus  de  cint[  millions,  |•'n  I8l'>,  les 

abstentions  fuiMMit  ton!  aulreiiuMil  nombreuses, 
lîeaucoup  de  royalisti's  el  d(‘  libéi'aiix  m*  voulu- 
rmit  point  voter  parci*  <[ue  tout  eu  désapprouvani 
l’Acte  ailditionnel  ils  en  rcdoulaifuit  néanmoins  le 
rejet,  qui  eut  |ui  entraîner  Napoléon  à  re])i'endre  la 


t.  ^  Oui.  je  suis  très  conleui,  et  j'aime  à  ytma  le  tlire,  la  convoeatioii  im¬ 
médiate  d*iine  assenihlêe  me  paraissant  comme  h  vous  rimi^ne  moyen  do 
saluL  •  (I^ettre  à  Itenj.  (.lonslanlt  La^ratifre,  3  mai.  Layette,  Mëin., 
V,  42i.)  Si  conlent  qu’il  fCU,  La  Fayette  n'en  tit  ]»as  moins  des  réserves 
dans  son  vote  sur  l'Acte  additionnel  i  *  Si  je  no  me  refnso  pas  a  le  signer, 
eerivit-iit  c'esi  parce  que  je  complo  pour  le  réformer  et  ramender  ^nr  TAs- 
scrnhlee  représeutatîvc  » 

î.  1  Câpres  le  decrel  du  22  avril,  les  rc^^istres  devaient  éirr  ouverts  deux 
juurs  après  la  réception  du  ïiulletin  Lf^h  {dw  23  avril}  et  re.ster  ouverts 
pendant  dix  jours,  mais  une  lettre  du  préfet  de  Hordeaux  du  mai  (Arcli. 
nai.F.  7,  337i)  nous  apprend  ([u'a  cette  date  le  vote  n'elait  pas  encore  clos 
dans  la  Gî ronde* 

3.  Eoiislituiion  de  l’an  VIII  :  3,0ii,U07  voles  approbatirs  ;  LSfii  voles  né- 
eralifs.  —  Consulat  à  vie;  3,.%R,lS5  voles  approbatifs;  0',U7+ votes  négatifs 
—  Empire  ;  3,321,673  votes  approliatifs  ;  votes  négatifs. 


n.'iri 


I  SI  r> 


L<*s  pjtysnns  cl  l('s  uiivriors  ii'allcrcn! 
au  scrulÎM  |iaiT(‘  celle  cmisl (iiii  ne 
huir  accoi*ilail  aucun  ilruit  mm  veau,  les  laissait  iu- 
<lifl'éfeuis  el  [mree  <|n’ «i  ils  ne  leuaicml  jias  à  iKualfr 
nue  ilenii-jniii'tiée,  de  fravîul'  »  |Huir  [U'emlre  jiari  à 
un  vule  dont  le  l’ésultal  leur  itnporlail  si  [leii. 
l'àilin,  le  v'ote  ctanl  nominatif,  les  ti mords  ei'ai- 
j>;iuren(  (retî'ec<nnjn'onus  sî  les  Alliés  r’amenaient  nue 
seconde  fois  Louis  XVtlI'. 

Le  déponilLnnenl  général,  <|ni  se  (il  an  Lorns  lé- 
gislidif,  juii’  les  soins  de  cimj  nieniln’es  d(*  cluniiu' 
collège  élecloral.  donna  l.o'l:2,o:27  votes  al'linnal ifs 
el  i,X()2  vdles  iié'galifs*.  (JneNjues-iuis  des  [U'otesta- 
laires  jnolivèrent  leni‘  voir*,  Louis  de  Kei’golav  l'é- 
digea  cet  te*  [u'ofessioti  de  foi  sur  l(‘  r(‘gislre  onverl  à 
la  préfecture  d(*  policf'  :  c(  L'article  (17  <|ni  préleml 
i'tnpéclier  It's  Fraïu'ais  d'extM'cei'  le  di’oil  (|u'ils  ouf 
i\o  |)roposer  )('  l'élaldissenienl  dt‘  la  dynaslit*  des 
lîonriions  viole  la  lilx'rié  des  citoyens.  .Je  pi'ofc^sle 
contfi'  cel  arlicle  parce  (jiie  je  suis  convaincu  <]ne  U* 

rélaldissenumt  de  cette  ilvnastie  est  le  s»'ul  luoven 

*  % 

<le  remha*  la  lüierté  aux  hrancais.  »  l'n  pnldicislc' 
de  lini’deaux,  J'àlmond  (îéraud,  f'crivil:  «  Attendu 
(jiie  p<'i'sonne,  sauf  le  lavi,  n’a  le  droit  de  donner  des 
lois  an  peuple  français,  attendu  (jiie  celte  nouvelb* 
coustitntion  est  à  la  lois  ronvra<r('  de  la  révolte  et  dt' 


U  lUijtpori  h  leTiipereiir,  tî  juin.  (Ardi.  nat.  L 

'i.  (Tesl  ainsi  qu  aussi tôî  le  relou r  di‘  Fouis  XVtlU  i|uelques  royo- 

lîsh's  tîe  Bordràux  euronl  raUeiUioii  d’iinprirncT  dans  une  i>rnt; hure  ayant 
pour  litre  :  de  les  noms  de  tous  lmuix  de  leurs  cuncifoyens  qui 

avaient  si^^né  l'Art e  additionnel. 

'4.  (le  sont  les  ctiifTres <lonnés  par  Flmiry  de  Chabouloii  (  Il,  lOU-ioi  i. 

î,o  Foyetledit  :  votes onirmatifs,  et  VUJemain:  l,5ï:i,45(L—  Fleury 

ajoute  que  I  I  dêporlenienls  sur  ïiT  el  lî  rê^^iments  n’envoyèrent  leurs 
re^islres  qne  posîerienremenl  an  dcpouillcnieiil.  Mais  eoniincîe  JoHnntlifr 
f /Empire  du  J.  juin  donne  eomiiie  rêsullat  du  dej^oiiillenienl  voles 

anîrniatifs,  il  es!  presmnable  que  Fleury  fait  tuilrer  b*s  votes  non  pru- 
elainés  dans  le  cbilfre  de 
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la  tvrannît*.  ji*  (lis:  Xoii.  »  l'iisionr  lïoviro,  iloinicilii.’ 
|8  me  Blanclitî,  prolesla  en  ces  termes:  «  J(‘  vole 
eoiilre  l’Acle  uddilioimel  [uirce  (jue  la  liiterlé  doimée 
jiar  lîiionapaiie  est  une  plaisanterie,  l  égalité  de  ses 
sujets  celle  des  hilofes  et  des  lbrçats,sa  légiliuiité  une 
nivstilicalioii  de  sallim])aiu]ue.  .lej^roposeà  la  l’eaiua’, 
([ui  a  besoiiurun  souverain  {]iu  nioiite  bien  à  cheval, 
l'raucoui  (d  sa  dvnaslie*.  »  La  liljcrté  du  vole  com- 
portail  la  liberté  de  l'injure. 

Les  élections  législatives  ni',  i'ureiil  jioint  favora- 
bli's  à  Najjoléon.  Les  collèges  édectoi’aiix,  cependatiL 
étaient  enc<tre  ceux  de  l’ICmpire,  mais  ils  avaienl 
été‘  élus  à  une  épo<|ne  où  rintluence  atlminisli'alive, 
tonte  puissante.  s’exerf;.ait  duÈis  le  sens  d(‘s  idées  con- 
Ire-révolulîonnaires.  Ia‘S  royalistes  ralliés,  les  pro¬ 
priétaires,  les  niagistrals,  les  riches  industriels,  les 
commerçants  notal}les,  enfin  tous  ceux  <jui,  avec  uni* 
rari‘  impertinence  jkuii'  les  autres  Fi'ançais,  s’appe¬ 
laient  K  les  lumnètesgens  »  et  que  l'on  a  ap[)elés  ])lus 
lard  les  cotiservalenrs,  lescnniposaieut  en  très  grande 
majorité.  Le  pouvoir  électoral  a[»])ai'tenait  ainsi  aux 
classes  chez  lesquelles  rempejauii’  avait  le  moins  d(‘ 
[uirtisans.  Avec  le  snirrage  niiivei'sel,  il  en  eut  été  ' 
tout  autrement.  A  la  tin  d’avril,  quand  Xapidéon 
s'élail  résigné  à  convtufuei*  les  chambi'es,  il  voulut 
réunir  les  assemblée.^  [udmaires  [iour  j)i’océder  an 
complétenient  des  collèges  électoraux  où  il  v  avait 
ih»  nombreuses  vacances.  Il  espéi'ait  y  inti’oduire  un 
certain  nombre  d'honimes  nouveaux,  ilais  sur  r<d)- 
servalion  de  Larnol  que  hi  loi  exigeait  un  délai  d'un 
mois  pour  la  réunion  des  assemblées  piâmaiia's,  il 


E  Moflf  du  négatif  dt  PariSi  avril 

I8i:j,in*s*  ;Noii  coiiliMU  èfa  voir  inscrit  sa  prolcâlalioii  snr  le  registre  des 
voles JCergoiay  In  lU,  cômtue  on  voit*  imprimer  en  brochure)*  Geraud,  Jour¬ 
nal  îtitiine^  Jmrînil  du  lü. 
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iviioriça  à  cotte  idée  Des  avei*liss<MiUMjts  ruceiil 
ailressés  à  INnnjx'reni'  et  à  (lufiiot  sut'  les  daiii'et's  eti  il 
y  aurait  à  laissfU'  imnirner  l(*s  dé|uiJés  par  les  collèges 
électoraux  actuels  ([ui  élaioui  eu  op[K)silleu  avec' 
res|)rit  du  pays^  On  passa  oulre  aces  conseils.  An 
reste,  les  ciauiites  <|ue  les  latyalîsles  ne  doniiiiasseni 
dans  l('s  (adlèj^es  ne  se  i’éalisèreuf  jK)int,  (Iràce  à  leui“ 
iniluence  lucale,  ils  av'aieni  i‘éiissi,  comme  ou  l’a  vii, 
à  se  Cain*  i*éélii'e  maires  ou  à  l'aire  iiommet'  à  leur 
|dace  leurs  l'ermi(M‘s  et  autres  gens  à  eux®.  Mais  ils 
sentirent  (pie  ropinion  des  collèges  électoi'aux  étaiil 
iK'ttemeiil  liostile  aux  liommes  de  l’ancien  l•égime. 
aucun  de  leurs  candidats  n’olitiendrail  la  majoiâh*. 
lùi  général,  ils  ne  juiruianil  pas  dans  les  assenililéi's, 
et  le  pi'tit  nomlu’e  de  ceux  qui  s'y  présentèrent  dou- 
nèronl  leurs  \'oix  à  des  liliéranx,  à  des  réjuihlicains, 
voii'e  niènie  à  des  régicides,  alin  d(‘-  l'aii'e  écliomu* 
les  candidats  de  rempercuir.  l’resque  partout,  l<‘.'ï 
libéraux  de  toute  nuance  restèrent  ainsi  maîti'i‘s 
dn  serniin,  n’avaid  contre  eux  que  (piebjues  dissi¬ 
dents  bonaparlisles  de  la  bourgeoisie,  el  les  l(‘- 
giounaires  (jue  rempereiir  viniait  de  rétablir  dans 
leui's  droits  électoraux,  à  raison  de  2'i  par  collègi' 
de  dépai'tiuiient  et  de  dO  par  ctdlège  d'arrondissi^- 
ment  \ 

La  [‘'ayette  el  l.anjuinais  furent  élus,  1(‘  premiei’ 
dans  Seine-et-^Marne,  le  second  dans  la  Seine,  à  la 
presi|Me  nnaniniité.  Ils  r('[>résenlaicnl  exaclenient 
l’opinion  de  la  plnparl  des  collèges  (dectoranx. 
Tons  les  députés  (jiii  s'étaient  fait  remarquer  dans 


1.  Ilassano  à  Ganiol,  iSavi-il.  («arnol  à  Na[>oIénii.39  avril.  Circulaire  aux 
Prefels,  P*’  mai,  (Arcli.  iiaL  11.  «H  Fi%  31.) 

Lellrcs  diverses,  ationyines  ou  sigiides»  du  ;tvri 
naL  Fj%  I, 

3.  1815,  t,  5ü4  :j05. 

4*  Circulaire  deCaniot  aux  frcfels,  1  mai.  (ÂrcU.  ual.  F'*,  31.) 


ni  au  5  mai.  (Arch. 
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la  (llnmiln’c  «lissimlt'  jiai'  ItMii'  »n>jK)sil iiiii  aux  nii'- 
sures  ai'lulraires  du  ^’(Uiv(M'ucuu.'iit  l'oyal,  lîédocli, 
Duniolanl,  l’ lauii'crjrues,  Soiuiiu*,  Diirbarli.  liay- 
tumanl,  llarllirlLMuy,  !Hi|)Oul  do  rr']uro,  ful•onl  réélus  ; 
les  aiirieus  iiniiisléruds  érltouoroiil,  Los  suHVaji’cs 
so  jxu'téroiil  ju'inoi jialouionf  siiimIos  lioniuios  n'avaul 
puiiil  f'iiouro  paru  dans  les  assonibléos  tuais  ouiums 
couiuio  ilévoités  aux  idées  libét'ales  :  avoeats,  tui'*- 
dociiis,  uotitires,  aj^iâeulteurs,  iiiagislrats.  bati- 
([uiers,' iiéjjueiaiits,  grands  iiidusttàels.  ju'tdVsseurs. 
anciens  toiicliouuaires  îiupériaux  révo([iiés  [KUir 
leur  iiidéj>oiidauco  ou  proleudus  lois.  Kaus  lt*s 
tadlèjifes  d'arroinlisseinenls,  l'ocrulés  plus  dénuo 
craii({noiiiouL  on  iioiunia  uit  assi'z  |i'rand  nombre 
de  lorroristes  ;  Laiiibou,  (îaral,  ^Merlin,  (laruier  de 
Saintes,  Kélix  Lepoibdior,  lïeauj^eard,  I*ineL  hnuiel, 
<àiZ(Miavo,  lîarêre,  Loulain-tîrandpré.  —  sans  jtai’lei* 
do  l'ouché  j|ui,  ministre  de  Xapfdéon  el  aucieu  cnn- 
voiitiouiu'l,  passa  à  ce  double  lilri*.  Parmi  les  boua- 
parlislt's  el  les  of liciers  p’uéraux  élus  élaiont  b* 
[(rince  Lucieu.  Itoulay,  lîegiiaud,  t îinou-l lot'ernion. 
Fourn*au-li('aur((jrard.  tnédecin  do  ronijK'rour  à  Tlb' 
d'Llbe,  Üory  Sainl-Vineoii! ,  Tesie,  lîit^uon,  La  Fo- 
rîd.  les  deux  fils  du  dm*  de  IMalsaiKU*.  IJi{i>(d  do  Préa- 
tnenou.  le  comte  do  Poiidy,  les  j^énéraiix  Iîa|i[(,  (îrc- 
uit'i',  Sébasliani,  *M((uton-l hjverucl,  Valetice,  Lésar 
l"auclH‘f.  Larrié.  lîeeker,  lii<j;arré,  Sorbier.  Aucun 
r((valisle  no  fui  nommé  ou  du  nntins  aucun  ne  lui 
nommé  (prise  présenta  comme  parlisan  <le  I  -ouisW'i  11 . 
l/avocal  niilliounairti  lîi>y,  Siméon,  ex-jiia'det  du 
Xord,  Ibdaiiro,  l’x-préfet  de  Seiu(‘-(d-( Hs(‘,  et  lîon- 
naire,  ex-[(r('d'et  d'IIb‘-el-Vilaiue,  étai<‘ul  s(‘cr(''lemenl 
royalistes,  mais  ils  ne  lirt'ul  pas,  avant  le  vote,  prrî- 
fessii^n  d(‘  bourbouisme.  A  caus4'  de  s(m  nom,  «pii 
rappelait  l  ancien  réj^inie,  le  duc  de  l{r<(<ilit'  éelinua 
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dans  l'JüiitTî  malfira  ses  (»[)iiiiuits  liltéfalos  c't  l'aptini 
(II*  radiniiiisl faiinii  V 

Sin"  les  iiienilires  de  la  cliaiiiliia*.  on  coniplad 
(‘rivft'oji  SI)  l)onainie(istf‘s  tléteianinés,  lîO  on  iO  jaco- 
el  olKf  lilnM’aiix  de  Ions  les  partis,  (àdtt!  asseiii- 
l)lée  ('dail  liosliit*  aii.x  Itoiirlanis  à  cause  de  leni's 
idées  rélrogi’ades  et  »le  l'appui  comproiindtanl  <pi(' 
ieiir  [jivtail  l'étranj^er.  I‘’lle  i‘ecouiiai.ssail  en  .Napo¬ 
léon  le  chef  du  f^onv(U‘u(Mneut  nalioiial  de  la  Fi’anee. 
mais  elle  reihmlait  soii  d<‘spo(isrm*.  Au  défaut  de  la 
inonareliie  constitutiniiiudle  av'ee  le  duc  d’ftriéans. 
«jui  eût  répondu  e.xacternenf  à  ropinioii  de  la  très 
j^raiul<*  majfU'ité  crcniti’e  (*n.\.  les  députés  voulaient 
sonh'uîr  rein])ire,  mais  à  la  condition  doter  tout 
ponvoii’  <à  rtunpereni’. 


L  Um  (ii'nglie,  Softrmir^^  1, 


LA  GU  EH  K  K  EN  VEiXDEE 
ET  FO  U  Cil  F:  A  PARIS 


1*  Préludes  de  Piiisurreclion  de  l’Ouest  (10  avril-[0  mai),  —La  prise 
d'armes  et  les  premiers  comliaîs  mai- 18  mai). 

II,  l^es  envoyés  de  FolicIic  en  V'endèe.  —  Combats  d^Vizenay,  de 
Saint-Gilles  et  des  Mathes  {'20  mai-4  juin),  —  Mort  de  l.a  Hoclie- 
jaqueleîn  (4  juin), 

Jll,  Intrigues  et  maehinaLions  deFoiictié.  —  Les  entrevues  de  lîale. 


I 


IjO  duc  de  h(Mirl)Oii  avaiil  vaiiicriKuil  ((‘iitd  à  la  lin 
<le  mars  d’insurfi'cr  la  Vmiddcel  la  poimlatinu  jiarais- 
sanf  accejdcr  de  bon  cœur  !c  gouvcriicmcnl  im|u'- 
rial  Naj)ol<’<m  sc  croyail  assure  de  la  [ranquilltlé  do 
rOucsL  Les  ^ai’nisous  d’Aiiji'ers,  de  .Nantes,  de  Hen¬ 
nés,  de  Vanii(‘s  rec.ni'ent  l'ordrc'  de  reioindi’e  les 

-►  I  iJ 

années  d'observaiion.  Il  ii'allail  rester  diuis  toute 
l’étendue  des  12®,  Li®  et  22®  divisions  militaires  {{lie 
les  depots  et  la  j;enduniici*ie  L  Or  «  Sa  pacil’ieatioii 


1.  ■  Lescraîiiles  d'une  guerre  civile  dans  rOnesl  ont  complètement  riis- 

paru,»  Happorlsdu  lieutenant  de  [toUcc  il'An^ers,  3i  mars  {Arcîi.  nat.  P, 7, 
^774),  *  Iians  te  Maine-ct-Lnire,  la  Vendée^  les  PeiiN-Sévres,  les  colonnes 
niohilessont  accueillies  aux  cris  de:  Vive  renipereur  !  d'ai  parconni  laVen» 
dceavec  I rois  gendarmes  seulement.  Partout  lapopulalion  était  contenus*  ^ 
Rapport  de  MoraiKl,  7  avril  (Arcli.  Guerre).  —  A  la  nouvelle  de  rappel 
aux  armes  du  duc  de  Rouibou,  Morand  avait  èlo  envoyé  pour  réprimer 
rinsLirrêctiun  i Napoléon,  Correy).^  Mais  quand  il  était  arrive,  le 

iy  ou  le  30  mars,  tout  l'Ouest  était  pacHié  ou  plutôt  le  paraissait, 

2,  Napoléon,  Conesp.,  21^^41,  Cf,  Davuut,  Corre.fp.,  ïOiC 
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tl(’  l'niu’sl  '>  n’t'lail  ([irmu’  {’X[H'(*ssit>iMlii  MoiiilcîO’, 
Hi'imis  nii  MU,  U'S  nn‘iircs  iiohlrs  ('I  Irs  MnallièiiK'.- 
(les  ju‘el]'<’S  avaiiMil  t'évi'îllé,  dajis  relie  fégioii,  les 
liauies  Miieieiiiies  (‘(uili’e  les  bleus,  Ibi  avi'il  el  eu 
juillet  KSl'j-,  lies  milliers  de  |)uysaus  avaient  pris  le." 
armes  s<uis  le  prélevti*  ile  ((  Taire  i'eiidre  }i'ur^e  auA 
aei|uereurs  »  el  dans  bj  «lessciu  de  piller  et  d'e.xei'Cei* 
d'abominables  re]irésailles * .  (à's  lioumies,  l'auali- 
(|U(‘s  mi  liaudils,  l'daient  loitjeui’s  dis])osés  à  eiilrcu’ 
eu  eampaj;n('.  S'ils  n'avaienl  répondu  (ju'im  très  petit 
iiomlire  à  l'appel  du  due  de  l{ouid)ou.  e'est  fju'ils 
édaient  tei’rorisés  (lai'  le  retour  iVmdiatyant  de  Xujjo- 
iéon.  haiis  leur  imaginai  ion,  ils  rev()yaienl  le  tout 
luiissaut  empereur  di*  ISll,  acclamé  par  la  Fraïua» 
(d  reeouiui  [»ar  l'I'bii'opn.  it’Auliehamp  (d  plusieurs 
autres  (dieTs  des  anciennes  artuées  de  l'tbu'sl  avaient 
biim  etmipris  l'élal  d'es[M’il  du  pays;  c'('st  |Mmia|uoi  il> 
avaiiml  conseillé  de  l'elarder  b^  Sfuitèvemeul  jusqu'au 
jour  où  une  nouvelle  nuu’cbe  d(‘s  Alliés  vers  les  Tron- 
lières  le  reiidrail  à  la  t'ois  [dus  facile  et  plus  eriicace*. 

Ibuilrés  riiez  eux,  üs  s'orrupèi’eul  de  pi'éjiai’ei*  la 
[irise  d’ai'mes.  Pendant  tout  b'  mois  d'avidl,  on  tiul 
des  ronféiamees  au  château  de  La  Itoehejaqueleiu,  à 
Sainl-Auidu  de  lîauliijiiié,  im  présence  du  comte  An- 
^'usti*  (d  de  si's  deux  souirs.  mesdemoisidies  Louise 
et  Lmdle.  Puissamment  secondés  |>ai‘  le  cbu’j^é  d(*s 
ram[)agnes.  d’Auticlianqi  ilans  le  Maine-el-Loir»‘. 
Sa[dnaud  id  Saint-lluland  dans  les  Denx-Sèvia's, 
Siizannel  dans  la  ^  (Uidée.  lîolierl.  les  neveux  de  Idia- 
rtdle,  La  Salmonièi'i'  et  Laucieti  cliautîeui’  landais 
dans  la  Loiri'-Inléi'imiia*.  d'Aiuligué  dans  la  Mayenne, 
d’ Amiu'uji'eac  et  Lbàlelain  dit  Tr'an([nille  dans  la 
Marthe,  Pi([i.ud  l)u  lîoisgny  ilans  l'Il le-et-Vilaine,  Ite- 


1,  1815,  I, 

1.  1815, 1,  asa-isti. 


563 


■'  '1-1 


L  [  X  suit  U  K  CT  ]  0  N  V  E  N  D  i:  E  N  N  E 


sol  (le  (  ii'îsollos  t‘l  Joseph  (iîuloinlal  dans  lo  Mor- 
hiliati  l’omoiitèrenl  rîiisnt*n't*tioti.  Los  iLmiy  maoifos- 
tes  dos  piiissaiicos  donl  ils  i'opaiidai(*nt  dos  copies 
amioiiçaioui  olairc'inoiit  la  p;u(MTO  ;  lo  rajtpol  des  ini- 
lilaii’os  on  congé  <‘l  la  niohi  Usai  ion  dos  gardes  na- 
liotiales  tiiocon(ontai«*nl  les  paysans;  lo  <iépai‘t  des 
li'onpos  les  cnhar'dissail .  I)(‘  Jonr  on  jour,  ils  se 
niontraient  plus  disposés  à  éconltn*  les  nnnieurs. 
l'iiis  chaijin*  parti  a  son  ooni ingeid  do  gueux  et  do 
scoloi'als,  pocli(Uii's  en  eau  li’onhlocjiii,  sohui  l’expros- 
sion  brelonne,  «  ainioni  niioux  cht'rclior  leur  pain 
que  tle  1(‘  gagner  »).  Liuix-ci  l'nront  les  pi’oiiii(‘t‘s  à 
<l<Hinor  l’exeni|)lo  on  priMiant  lo  fusil  L 

liés  le  10  avril,  des  bandes  pai’Cüiii’iMit  les  on  vii'oiis 
de  Saint-lii'ione,  d*'  Vaniu's,  de  lieinios,  de  Vitré,  de 
lM)ngèr«‘s,  do  liressniro,  faisant  lo  coup  do  foii  avec 
la  gondartnorio,  mallrailani  les  acquéreurs.  rani,;on- 
nant  et  dosarniant  U.'s  habilanls  tjui  ladusenl  do  se 
pdinU'o  il  ou\',  h’aiiti'os  rassotnblonionts  s<‘  Ibianonl  à 
lioispréan,  à  Lbollet,  à  Macbocoul,  à  Savcnay,  dans 
les  forêts  di*  La  (iuci'chi>,  do  Toillay,  de  Loiidéac.  la* 
tnair(‘  d’Anconis  dcnuinde  des  li'oupos  jiou!’  déferai  ro 
lii  vilU‘.  Aux  I lerbiei's.  cjualrr'  conls  jtiiysiins  armés  de 
bàbms  ferrés  assail lent  un  dotacbonieid  d’infanlerio. 
La  bandi'  do  üolierl,  dit.  lo  marquis  do  Lai’fidais',  oc- 
ciipo  dallais.»  La  tranquillité  est  ini'iuicéo,  écrit  do 
lîennos.  le*  II»  avi‘il,lo  général  diilfarolli  :  ollosora coni-  ' 
proinist*  si  Ton  n'ajourne  j);is  lo  eléjjart  de*s  bataillons 
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i.  Itelalioii  de  Suzfînnel.  flehUiori  de  d'Andigiié.  (Airh.  Guerre,  armée 
dr  l'LïQest.)  Préfet  de  Maîne-eULolrc  b  [)av(mG  avril.  Udief  ci'eseaciroiKs 
dé  ^etidarmerié  h  Davout,  Xanlen,  U*  et  :îü  avrîL  Mîol  de  Melîto  â  DavouG 
Napoléon A'eiiilêé*  :u)  avril.  >  Arcli.  Guerre.)  Noie  du  gcîiéral  CharpetUier 
J*ort**f^uîlle  fia  fifiûnaparie.  II).  CanuéG  sur  la  ffuerre  de  Vendée^  âï-Ü. 

I.élliv  dé  Suzaniiet  h  Mulartic,  citee  pur  Caïuiel,  S-OE  î)'Auticliamp,  Camp, 
de  \  IH13,  —  Seul  de  tous  les  chefs  royalistes,  Piquet  Du 

Doisguy  fut  arrête  par  la  ^eiidariiierie. 

1.  (^Tréspondauce  générale,  du  n  avril  au  8  mai  ^.\rch.  Guerre). 
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j!(‘ ‘fVKM’i'»*.  »  Li‘  21>,  il  t'cril  ilorochi't' à  l>av(uil  :  «  La 
['('■volt*.'  fera  (‘Xjilosioii  si  l*((n  relir*'  les  troii[a's.  Alors 
il  faudra  une  année  en  l{|■('fa‘^Tle.  »  Ue  Aanhis  et 
d'Angers,  les  mêmes  avis  ]>arvieimenl  an  niinist(''re  : 
te  Si  l’on  ne  susjjend  le  déjvai't  des  troupes,  dans  un 
mois  on  seiai  forcé  d'en  t*nvoyer  le  t!'i[de'.  » 

Mais  une  mnivcdle  j;iiei'fe  d*’  Vendée  ne  paraissait 
jMU'ore  à  rempereur  (|n'une  conjeclnr*’  pins  «ni  moins 
fondé*',  une  nienace  plus*ut  moins  redonlaljle.  l^e  dan- 
li-erétaità  lufro[ilière.L’**lail  là  (|n*il  fallait  conoenli'er 
toutes  les  foi'ces  de  la  l'ranee.  Itavonl  r'éitéi'ii  s*’s  or¬ 
dres  de  diri^**r  «  maljïré  (ont  »  les  hataill(»nsde  j^uei'r*' 
sur  l'armée.  (Juant  aux  [lojiulal ions  de  rdiiest.  on  les 
*'ontieiidi’aît  av*>e  les  dépi'ds,  la  ^endarmei'ie  aug¬ 
mentée  <le  dix  lieutenane*'s  nudules,  six  cents  ca¬ 
nonniers  de  marine  a|)|)elés  de  Brest  et  de  BoelieforI, 
les  douaniers  et  les  j^ardes  for**stiers  *>rjranisés  mili- 
laii'emeiil  et  les  jiai’des  nationaux  *le  bonne  volonté 
des  fédérations  bretonne  et  an^evitie.  «  (Jue  puis-je 
faii’e,  éei'ivit  (Ibarpenlier.  avec  vlnj^l  foi‘es(i*'rs  par 
départenumt ,  la  pinitart  paetisant  a\'ec  la  jiopula- 
ti(m:  avec  ([u*‘l(|ues  centaijiesde  douaniers  ([u'il  vau¬ 
drai!  [ni*'ux  *'m])loyer  à  garder  le  di'*pùt  des  salines 
(pli  renferme  j>!us  de  soixante  millions  de  bilo- 
graninies  de  sed  et  (|ui  sera  [lillé:  avec  la  gai'de  na¬ 
tionale  <p['il  est  pres([ue  im[(nssil)le  de  faii’e  mar- 
cber  hors  des  villes!  »  Pour  assurer  ruuilé  du  coin- 
niandemeni,  le  général  helaborde  fut  mis  à  la  ti'te 
des  12®,  l.'V  et  divisions  mililair*'s*.  Sa  récent*' 


!.  CnITnrelli  à  Davoiit,  Ueniifîs,  Itî  et  JO  nvrU,  à  lïavout.  An- 

frers*  ±\  avril,  Cf.  TravijL  et  Charpentier  à  Davmil»  Chulet,  iü  avril,  el 
Nantes,  M  avril. 

tLivoul  à  Carfarelli.a  Charpentier,h  Travnt.â  t)elaljf»rde,  etr.,  ü, 

■iô.  ‘i7,  avril.  Charpentier  â  Imvout,  Naules,  îo  nvriU  Cf.  CatTarellî  à 

Davûul,  Rennes,  avril,  et  Delà  horde  à  Davout,  AnL'-ers,  8  mai, 
Cuerre,) 
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CDinhiiti*  à  Toiiloiist*  ravail  au  cliüix  di‘ 

(à‘]a'ii(laiil  ritirturrectiou.  jusqn'aloi's  localisf'O  sur 
(jiu*l<(iH‘s  points,  s'tUenthiil  dans  tout  h*  [>ays  ;  les  Inin- 
(U‘s  allaictil  devenir  dos  années.  Dans  Tl  llc-et-\^itaiiu' 
et  le  iMorliilian,  les  colonnes  mobiles  l'ormées  di'  :i() 
soldats,  do  10  ^oitdariin's,  do  1 0 donaniei's  et  fürostiot's 
et  do  ji'ardos  nalionanx  n'inijiosaionl  pas  aux  in‘- 
ladlos.  Dans  le  Maino-ol-ljoii'o,  Delabordo.  in(|iii(d 
pour  la  s n roté  des  villes,  roi  in t  U‘S  45*  el  20®  île  lî^ni* 
nonobstaid  IosiuhIi'os  exprès  de  Davonl.  A  Nantes,  m'i 
se  réfugiaient  les  jniysans  îles  envii'oiis  el  les  aoqiié- 
renrs  de  biens  nationaux,  on  craignait  un  coup  de 
main  sur  le  ciiàlean  dmd  le  pied  du  rempart  édait  ac- 
cossilde  o(  qui  contenait  Oi  boncbosà  IVmi,  l.'t,S(IO  ki- 
lograniinos  do  pomlre.  iud.OOO  cartouches  et  12,0(11) 
gargonsses.  tdiarpontioi' écrivait  le  0  mai  à  Davonl; 
«  Malgi'é  b’s  snp|>lîcations  dos  antorâtés,  ijui  ndoiil 
conjuré,  au  nom  do  la  paliat^,  de  snspondn*  le  départ 
du  bataillon  du  On",  j’ai  (*xécnlé  vos  ordri's.  Anjoni- 
d'bni  tont  Nantes  vocilére  contre  îuoi  jionr  vmis 
avoir  obéi  » 

Le  I  I  mai.Su/annet, d'Anticbamj)  et  Atiguslede  La 
lîocliejaqueloin  tinrent  nrio  smdo  di'ConsoiUle  gneri'o 
à  la  l'!iapello-liasso-Mei‘,  Les  cliefs  vendéens  com|i- 
taient  attendre  le  commencement  des  hostilités  sni' 
la  fi'oiUière  avant  di*  so  mettre  enx-mèmes  en  cam- 
])agne,  mais  uni*  lettre  dn  marquis  d(*  La  lîoclioja- 
qnelein,  eonimiini([néc  jiar  son  IVèro  Augnsie,  vint 
précipiter  les  choses®.  Louis  de  La  lîochejaquolein 


I  1815,  I,  i08-4l0. 

i.  L(‘tlr(isa  Uuvûul  :  de  liigarrc,  Hernies,  7  inni  i<;f.  31  mai);  de  Delaborde, 
Alll^î^rs,  7  niai  ;  du  fierol  Saînt-Sulpice,  Tnurjit  7  mai  ;  de  Charjicn' 
lit^r.  Nantes,  ÿ  mai*  Prefel  de  Nantes  au  f;:dricral  Hrouard,  5  mai.  (Arch- 
(i  lierre.) 

3,  HoloLîon  de  Siizannet.  (Arcli*  Guerre,  armée  de  l'üuesl.) 
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s'(‘tait  roinhi  de  (iainl  à  tiiitni  de  Ici  (res  de 

•liiiicourl',  et  niiilj^t'c  les  déidaralioiis  jin])li([iics  de 
IüimI  (àistlet^eagh  et  de  loi*d  IjvtM’jtool  (jiie  l'AiiffU*- 
lerre,  tout  en  comhatlant  XajK>l<''oti,  s'ahsiieiidrait  de 
soutenir  la  cause  des  lioni'iKuis,  Il  avait  ol)[enu  l'env<d 

«l’armes  (d  de  niimitioiis  aux  rovalistes  di'  l'I  tuest. 

« 

Dès  le  10  mai,  la  fV^pite  l/te  Aslrée  louvnvaii  en  vue  «le 
Saint-Gilles.  La  ll<>t*heja<jiieleiu  était  à  ImrtL  atlt'ii- 
«laid  ((lie  les  insurgés  vinssent  aider  ainlélianjiiemenl 
des  fusils  et  des  cartonclies.  La  jirise  d'armes  fut 
lix('‘e  au  15  mai.  (ài  Joui-là,  (d  la  nuit  «jui  suivit,  le 
tocsin  sonna  «la ns  toutes  les  ])arnisses.  Le  surlende¬ 
main,  Suzannet  avait  {‘im[  mille  liommes  à  Lé^’é, 
dWiilicliamp  cin((  mille  à  dallais,  Auguste  de  La  Ho- 
elieja<(u«dein  deux  niilU'  aux  Aiibim's  et  Sapinaud 
«pialre  mille  aux  lleidiiei’s.  Itéjà  (jiiinze  cents  liahi- 
laiits  du  .Marais  et  du  Lavs  de  Itetz  s'étaient  levés  à 
rajipel  de  Itobert  «d  du  jfMiue  Gliarelfe,  Siii*  la  rivi* 
droite  de  la  l.oire,  dWndi^né  allait  réunii’un  millier 

do  l'oyalisles  ji  (lossé;  Desol  di*  (îi'isolles  comman- 
«• 

dail  deux  ou  ti’ois  mille  Abu'bilianais,  et  d’autr«‘s 
bandes  tenaienl  la  canijuifiiie  dans  l’Ille-et-Vilaine 
(d  les  (AMesHiu-iXord.  Los  insur-és  élaient  armés  pour 
les  «leux  lîers  de  fusils  «le  eliasse,  de  mous(]uetons 
(d  «le  vieux  fusils  «!(•  niuuilioii,  pour  Laiifre  tiers  de 
fourches,  de  Iléaux,  de  faux,  «le  bàloiis  ferrés*. 

Secondé  [lar  les  paysans  du  .Marais,  «jui  «lisjierseni 
un  corps  de  «leux  e«‘u(s  douaniers  et  j^endarmes  «d 
r«‘pousseiit  nue  c«donne  nndille,  le  imu'tjuis  «le  La 
lî«)ehoja((iieleiu  «iébai‘(|ue  le  l'I  mai, àSaint-fîilles.ses 


I.  .lâiicourt  îi  Ln  ChitlrL*,  Gand,  &  et  i  i  avrils  mat  (Areh.  A/L  elr.^  (ViG), 
Helatioii  de  Syzaniiel  et  d'Andigné  (Art  h,  Guerre)-  Caiiiiei,  fàuêrr*^  tU 
Vf>nd^^  ISf 5,  3G,  5!*  55,  D'AuÜchanip,  Camp,  de  dans  la 

36|  41,  Lellrei^à  liavout :  de  ïleJaborde ei de  Poireau.  An^''erSi  16  et  17  mal; 
de  Charpentier,  XanleST  16  mai;  de  V'abre,  Uulmper,  üO  mai;  de  Hii^arrè, 
lien  nés,  3î  maj.  (Ar«:h.  (iuerre.) 
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2, (MM)  tiisils  et  ses  niunilions  et  opère  sa  joiiclioii  à 
SoiilUins  avee  les  divisions  de  Suzaiiiiel  el  de  Sîipi- 
nand.  1  rAiitieluunp  occupe  ]{ois])réau.  (dieinillé, 
(diolet.  évacués  |)ar  la  h*ou|)e.  Près  des  f'iscliaubroi- 
gnes,  Auguste  de  La  Itocliejuijueleiii  aüatiue  le  2('/  de 
ligne  el  le  force  à  la  retraite.  Bressnire  est  pris. 
Aiicenis,  It's  Saldes,  Xapoléoii-N  endée  sont  tnenacévs'. 
Anv  dix-sepf  ou  dix-huit  mille  insurgés  dc'  la  Viuidée 
et  aux  quatre  ou  cin([  mille  Angevins  el  Bretons  (mi 
armes  sur  la  rive  droite  de  Ja  Ia>i]‘e,  le  gt'iiéral  Dela- 
l)tirde  peut  opposer  tout  an  j)lns  quatre  mille  lioin- 
mcs  de  troupe  de  ligne,  la  gendai’iinu’ii»  déparle- 
inenlale  el,  avec  lesdouaiiiiu's  et  forestiers,  les  gai'des 
nulionanx  fédérés  «  qui  n'existiMit  encoiH*  (|ue  sur  h^ 
papiei*  »  (‘L  deux  ou  trois  ceids  volontaii’cs  organisés 
pai“  Travot  sous  le  nom  de  chasseurs  de  la  \h*ndé('  ■. 

La  situation  est  grave,  mais  I  Kda))orde,  (jiii  demande 
à  être  relevé  d(‘  ses  fonctions,  ses  forces  ]divsi([U('s 
le  trahissant  »,  et  sc'S  licutenauls,  (diaïqKMilier,  Bi¬ 
garré,  Noireau,  Dufresse,  Travot,  s'exagèrent  h‘  j>é- 
ril.  A  les  eiîlendre,  les  ladielles  s(uit  cjuarante  mille, 
el  dix  mille  Anglais  s'appi'èlent  à  détair([U(M*.  Laval, 
Nantes,  Sanmul’,  Nioid  vont  ètr(‘  atlaqné'S.  Lesgariles 
Tiatiijuales  ne  veulent  [joint  s<‘ ])a(fre.  les  douaniers 
dé‘S(’rtenl ,  les  gt'iidarmes  eux-mèmes  m‘  soni  pas 
sûrs.  <*  t]’('st.  la  gueri'c  ci  vile  comme  (‘Il  ft.'î,  écrit  Lhar- 
[►entier,  tout  le  Morljihan  se  lève  à  la  voix  du  duc  de 
Berrv.  »  «  Bennes  est  en  daiuctu*,  écrit  Biirari*<’,  i’ai 
dix  mille  insurgés  autour  de  moi.  Bientôt  il  faudra 
six  cents  liommesjionr  porUu’  nmMh'qièche  de  lU'unes 

U  îielatinu  de  (Ardu  (iiierreA  lï'Atilîchniiip,  de  fSiÔ  dum 

a  3t>,  42-4L  Caïuicl,  fiftt^rre  de  Vendée  en  3T-U\  LeLlres  a 

Uavoul:  de  Dclaijorde,  fti  mai  ;  de  Xoireau,  I"  et  3B  mm:  de  Saunier,  IS>niaL 
Dîrecleur  des  cnii  tri  butions  de  Üeoupreau  à  iiiab  I>urre>iï>e 

à  d’Erlon,  Niort,  li  inni.  (Areh.  (îuerre.) 

J,  [)elübordeü  bavoul,  h  mai  ArcJi.  Gueiré)* 
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à  Aii{4;(‘I‘s  ' ,  »  Travol  ]>ron(l  nialjri'c*  loiil 

l'otlonsivi',  St'  jotio  avec  mi  Ile  litunnifs  t'ii  plt'iti 
pays  iiisiit'j^é  ei  l'iilève  aux  lilaiics  mi  convoi  tlo  iini- 
iiilioiis'.  Mais  hii-iiicmo  ne  pcul  s'cnij)cchc'i*  tic  su¬ 
bir  l'alTolemcnl.  j'iuicral.  Il  parle  tic  fusils  t't 

lie  4  millions  lie  carltuiclies  reçus  par  les  royalisles. 
«Si  j’avais  eu  1,201)  honinies  hiei*,  éci’il-i]  b'  lî)  mai, 
l'aurais  |mi  iléti'uire  lontt's  ci's  bandes  encore  mal 
armet's.  ,1e  les  aurai  tlemain  niais  et*  sera  insullisanl, 
Tu  l'enjort  de  10,000  soldats  n'esi  jias  une  demandi* 

exajjférée  *.  n 

(les  appels  dést'sjiéres  eouinu'nceni  à  (■mouvoir 
rempereur  (]iii  le  lü  mai  eneoi'e  disait  :  «  Tnub's 
les  troupes  sont  lutcessaii’es  aux  froiilières  et  une 
vie  loit'e  dans  leXoïd  lerajilns  [lour  le  calme  i  ni  ('■rien  r 
(pie  des  régiments  laissés  dans  l'ibu'sl  »  Il  jirenO 
les  mesures  les  |)lns  promjiles  et  les  plus  éneiyirpies 
poui'  l’édiiir’t'  rinsurreclion.  Il  décide  la  formai  ion 
irune  armt'e  de  la  Loire  rpie  commandera  le  général 
Lamai’tpu',  «  avec  de  jeunes  (généraux  sons  ses  tn- 
dres  )»,en  rt'injjlacement  du  ^éuéi'al  Delaborde  «  tpii 
t'sl  li’op  mou  ».  800  ^endai’uies  a  clieval,  2,000  jren- 
darines  îi  pied,  2  régiments  de  la  jeune  garde, 
2')  lialaillons  de  lignt',  8  escadrons  de  cavalerie,  11  Ital- 
t cries  seront  envovés  dans  l’Ouest  ;  la  jeune  garde 
(‘I  les  gendarmes  |iarliront  ('ii  jxjste.  Ln  attendant 
l’at'rivée  de  Lamaiapie,  (lorbinean  dépéché  à  Ang(*rs 
st'coiulc'ra  le  général  Oelaboi’de.  On  exilera  de  la 
Vendéi'  et  on  j)lacera  en  sni'veillaTice  en  llourgogne 
tous  b's  luunmes  réputés  dangei'eux.  Tons  les  (*x-uo- 

I*  Lctlros  h  Davont:  de  lielnborde^  maî;  de  XoîreaiL  (7  mai  ;  de 

Saultiier,  J9  ïiiaî  ;  de  Charpentier^  mai  ;cle  Hi^'-arrè,  3i  mnL  Travol  a  iJe- 
lahorde,  *24  mai,  lii^aiTêâ  Laïuarqiie,  mai,  (Arch,  (inerre.) 

Travot  a  Delaborde,  2i  et  23  mai.  (Arch.  Gueri  e.)  Canuel,  rtuerredt* 
VentMfi^  59,  Tï, 

3.  Itappnrts  de  Travot,  19  et  23  maL  {Aixdi.  Guerre.) 

4.  Napoléon,  12, 
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Itks  ([iii  se  t roii veroni  dîttis  !e  pays  sans  y  èli’e  tlotnt- 
eiliés  devront  le  (|nitter  sons  <|iiinze  jours,  a 
d’elre  traités  eonime  l'anteurs  de  j;‘iu‘rre  eiviie.  I.u 
(été  de  l.a  lîoclu'jacinelein  et  des  autn^s  chefs  de  l’irf- 
siii'rcclion  sera  mise  à  prix,  ]eiu‘s  niaisinis seront  ra¬ 
sées,  nu  prendra  des  nlaires  dans  leur  ramllh‘.  Ftu' 
rnmmission  niitilaii’e  sera  iusliluée  pour  ju|^'ei'  les 
individus  ai’i’élés  les  armes  îi  la  main'. 


Il 


l/(uu})ei‘enr  ne  s’almsait  passui"  le  ilévmn'nient  de 
Fniiclié.  Si,  le  :2()  niai's,  I)  l'avait  fait  ministre  de  la 
police  ce  n’étail  j)as  i|u’il  crût  à  sa.  lidélité.  Mais  il  sa¬ 
vait  ce  <ju’ii  y  avait  à  attendre  et  à  craindre  d(‘  lui  et, 
(oui  bien  j)esé,  il  [iréférait  (uicore,  dans  c»‘s  jours  de 
crise,  un  sacripant  tie  cette  es[>èce,  prêt  à  toutes  l<‘s 
(rail isons  mais  fécond  en  ressourc(‘s  et  sonvei’aine- 
meut  liaiiile,  à  un  serviteur  dévoué  et  inaladroil 
comme  le  duc  do  Kovigo.  d’est  poMivjuoî  Napoléon 
((ui  disait  :  «  Je  u'apiu’ends  plus  ta  véi'ité  que  juii' 
h's  traitres^  »  avait  la^pris  l'ouché.  (Test  poui’(|uoi  il 
avait  tenté  de  l'Ojirendi'e  Talleyrand 

Du  moins  à  INvccasioii  de  la  guerre  de  Vendée, 
l’ouché  justilla  les  calculs  de  Napoléon,  Il  ne  lui  dé- 
plaisaii  pas  de  secotiderce  maîti’o  ilélesté.si  (mi  niéiiii' 
lem jts il  travail lai(  [jour'soi-mènw* en  pai'aissant sei'vir 
les  royalistes,  iüen  avaid  lia  vont,  <]ni  avait  j)ou  riant 
des  informations  aussi  précis('s  et  aussi  alai’maides. 


U  NapoliHin  à  Kuiicïiét  ni  'iO  ni.'ïi  ;  h  '■It  iiiai;à  Idivout.  20,  22, 

Vl  25  nic^i.  2L02U  2LU30,  il.OW,  21.95:J,  2Lfü2,  et  Arcîi. 

nal.  AF,  IV,  fJuT.)  lia  votif,  Cof‘n*J!p.^  1i737,  17^B.  t):tvou!  h  Delabonle» 

21  mni  ;  h  Napoléoii,  2:]  jiifiî  ;  à  iUaiîfïeU  2*  mai.  (Ardi.  Guerre,) 

2.  Vîllotiiaiii,  M,  227* 

X  MoHicn,  J/fîm.,  IV,  l'r>-20(b  Cf.  1815,  [,  Ut>. 
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le  (lue  d'Otriuite  avnîl  prévue!  aimuiiré  iiti  soiilè- 
venieut  dans  l’Kui'st  Aux  pretiiièrcs  luuivelles  dt' 
la  prise  trarities,  il  diunaiula  enile  Idaiielie  à  Teni- 
pereur  pmir  arrêter  l'insnj’i'ecl ion  eu  eonijïosanl 
avec  les  clud's.  Ile  [ilan  ayant  ajiréé  à  Najioléon,  (jui 
redoutait  juii*  dessus  loiii  d’nil’aildii' ses  arruét'S  d’otté- 
ralious.  lùuiché  lit  ajipeliu*  le  euiufi'  de  ^lalartii*. 
('/était  Malarti(*,  aiieieu  clie!’  trétat-uiajcjr  d('  l’armée 
du  Maine  et  familier  du  conitt‘  «l’Artois,  ejui  avait 
amené'  le  due  d’Ittraiile  au  prince  dans  la  nuit  du 
le  mars.  Ainsi  ([ue  Tiomlu'e  d’aulia's  Jip'uls  royalistes, 
il  était  rt'slé  à  Paris  gi'àee  à  la  pi'(deeli(jn  «lu  ministre 
«le  la  police,  l'ouclié  lui  dit  :  «  ~  dette  insurt'octiou 
pi'ématurét'  est  nuisilde  à  la  cause  même  «[n  i'llf’  v<*ul 
servir,  car  elle  vaautor’iser  lioiiajtarle  à  premii*e  des 
mesuia's  vi«deiil(*s.  On  ravaj;era  l’Ouest,  «m  armera  la 
cauailh',  «ni  melti’aà  la  disposition  dt'  rt‘tU]K‘i*eur  dt's 
forces  (jui,  après  avoii’  réduit  l(‘s  veudé«‘ns.  lui  servî- 
l'ont  à  prolonge)'  la  résistance  contr«*  réli'auger. 
douij*reu(‘/.  l)ien  c|ue  le  rélaldissenu'jit  de  la  monar¬ 
chie  lie  d<'pend  jias  d’iiui'  ^iiei're  dans  l'Ouest,  (/est 
«laiis  le  Xor«l  qm'  le  sort  «le  la  l’raucf'  va  se  «l«‘cider. 
Les  hostilités  ne  coiumenceroul  qu«'  !«■  I.‘i  juin.  O’ici 
là,  la  VemléM'  sc'ca  éci’asée.  Aidez-moi  «loue  à  arrêtt'i* 
riuulile  «‘IVusion  du  saiiu:  français.  Ou<'  li's  eln'fs  vi'u- 
déens  licencienl  leurs  jiaysaus  et  l'entrauil  Irainpiille- 
lueiil  chez  eux.  .le  leur  «’arjintis  toutes  h's  sûretés... 
.\cc«q)tez  la  missioti  «pie  je  v«.ius  olL'e,  (/est  le  seul 
mov«'n  d’emjtêclu'i'  le  «kqiart  des  troU[H‘S  et  la  mis«' 
hors  la  loi  «les  «lépartenieiils  insui’g’és'.  >» 

iiiiMi  ([ii'il  n’eût  aiicuui'  foi  dans  le  succès  «les  vi'U 
«à'-eiis  et  (|u’il  jugeât  cette  insuri'cction  ino[>por‘tuni‘. 


i.  hVjQchô  h  Jiovüui,  i"  avril  ol  U  mai  l  Arth.  HinoTt'i, 
i.  Ilelalion  de  MalnrtÎLL  (Ardu  tîüerre»  do  TOiiesI,  h  la  date  du 

tîOjiiin  1815.} 


\ 
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iMulai’tic  iiionfi'u  dos  scrujinlos,  A  roniiilii'  uiiu  jui- 
reilk*  niissifui.  ou  risfjut*  le  soiijK-oii  d’y  avnir 
dûlormiiip  jiiii'  (les  raisons  soimaiitos.  A[>r‘ùs  ([ii('1(|ih*s 
talions,  il  consentit  C('|)(oidanl  à  all(‘r  en  Vioulru'. 
mais  à  la  condition  <jn'il  loi  serait  adjoitil  deux  an  très 
(Uimmissaires  :  MM.  de  h  la\’ i^ny  (d  de  l,a  ltr>ranilière. 
anei(‘us  ot'Iiciers  des  arnit'es  royales  de  l’Dni'st.  A 
trois,  la  l’csitoiisalnlilé  serait  moins  lonnte.  Leseoin- 
missaires  qnillèrent  Pai’is  le  :^(i  mai,  nnmis  de  saiit- 
condnits  ('t  d'une  lettre  d(’  l'ouclié  pour  les  autorités 
eivih's  id  niüitairt's.  Fiilèle  à  ses  engagements, 
ilnc  d'Olraiite  tit  sitsjuMidre  le  dé|>art  des  lrt)npes 
et  i'e.xécuf ion  des  niesui'es  de  sûreté  générale  k 
L('s  évéïHonenls  sni'veniis  ilepnis  iim^  di/.aiiu'  de 
jours  étaient  tic  nature  à  facilitei’  la  mission  de  Ma- 
lartie.  An  lieu  des  li.OtKt  l'nsils,  des  millions  <le  car- 
loiiclics,  de  l’argent,  d(‘s  pièces  de  campagne  et  des 
ddO  canonniers  anglais,  promis  pai'  La  liotdiojatjmdein 
et  ses  aides  de  camp*,  les  vendéens  n’avaitml  It'onvé, 
à  Saint-tiilles.  ipie  li.dOd  l'nsils  et  un  million  de  ear- 
fonclies,  huieore  une  jjartie  de  ces  aianes  td  mnnilîtms, 
dirigées  vei's  le  Bocage  sons  rt*scorte  tl’un  loid  tléta- 
clienient,  avaitnil-elles  été  enlevées  le  lîl  mai,  prèsde 
L'Aiguillon,  [uir  la  colonne  d(!  Ti’avtit.  Ayant  a|ipris. 
le  lendemain,  tjne  les  corjts  de  Sn/.atinel  et  de  Sapi- 
nand  et  la  division  de  Lliai'tdte  sc  conceni T'aient 
à  Aizenay  pour  se  [HU'tei’  sur  N!T]T(déon-\’'eniléi‘. 
Travot  s'était  déterminé  à  It'S  attaquer  malgré  sa 
très  grande  inlVn’iorité  iiuméi’iTpn*.  Il  avait  un  millier 
«l'hommes  (d  les  royalisl(‘s  élaient  sept  on  huit  mi!l(‘. 
Mais  l’ancien  lieutenant  tle  llocln*  avait  rex[)érience 
<le  ces  guei’res  ;  il  savait  (pie  les  paysans  si'  gardaient 

S.  Helation  fîe  Maiarîîc.  (Arcb-  Guerre,  Année  de  TiUiesL) 

i.  Kekiiioii  de  SuyAnniel  {Arch,  Gucitc,  Année  tie  l'Ouesl),  ]^*Auliclinm]>T 
Camp,  de  iSIÙ  dan ^  la  Vtfïnfée,  30, 
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niai  (’l  iMaii'iit  à  [mmi  jjpôs  iiicaiial)h‘S  de  sonicnii'  un 
conihal  di*  unit.  Il  ri'jila  sa  niai'clir  <!('  l’af^on  à  arrivin* 
à  Aizfiuiv  11*  vi*fs  itiizi*  In'vii'i's  <ln  snii’.  1,'ai'inri* 
i’oyali*  ii'av’ail  iiî  grami'gai’il(*s  ni  [M'iits  jmsk's.  Las 
itn|K*rianx  pâiintràiTiil  [nsijirau  inilii'ii  dn  bmirj;  saiis 
riia*  sijiiuilns.  (Jiii‘li|m‘SC(m])S  di*  rcuayani  alors  dbnno 
l'alorte,  les  vt'nddens  s<3  [n'oripitèreiil  liors  des  mai¬ 
sons  et  s’enlassèiViiL  dans  les  l'iies.  pareils  îi  des 
inmitons  chassés  de  l’élahle  par  nn  incendie.  Dans 
leur  aHoleim'.nt,  ils  tiraient  les  uns  sur  les  autres. 
Un  heaii-IVère  de  La  lîocfiejaipielein  et  le  jeune  (iha- 
relle  turent  blessés  à  iiioid  l'ii  s'ellbrcanl  de  rallier 

P 

leurs  i^ars.  Après  deux  Jieures  di*  coinbal,  les  ven¬ 
déens  Si*  l’él’n^ièieiit  dans  h's  bois  avoisinants  et 
Travol  l'i'sla  maître  d'Aizenav 

A  la  snilede  celti*  éeliaull’onrée,  nomln’e  de  paysans 

les  villages.  La  niasse  élait  déconragé*e, 
b‘s  cbels  étaient  désunis.  Le  iiiaripiis  de  La  lïoclit*- 
jaipielein  s'élait  arrogé  b*  conirnandenieid  enclieren 
vei'tu  iLnu  pi’étendn  ordre  du  roi  *.  Il  y  avait  Ifi  au 
moins  de  ijnoi  élonner  Sapinaml  comme  Snzannet. 
d’Andigné  eoninu*  d'Anlicliam[i.  Vé'léransdes  gnei'r'es 
de  la  Vendée,  anxipielles  Louis  de  La  lîoebejai|Ueleiii 
n’avail  pas  pris  jiart,  tons  tpialre  étaient  se.s  égaux 
ou  ses  supérieui's  en  gradt*.  I*uis([ue  le  roi  le  voulait, 
ils  se  résignèri'nt  à  oliéii'  an  colonel  de  ses  gr<*na- 


L  Itnpport  de  TmVül,  iS  moi.  [(elalîon  de  Silicon  net.  (Arch.  Guerre,; 
(!:uiuç|,  XfvîH.  .mr  ta  tjnerre  tie  .ï9-ti>0,  "ï-Tk.  —  Trovot  n’avait  avee 

lui  ^lue  5ïa  hurnmes  deî>  tir  et  t3l^  \ü2  getidarmf?s  à  pied,  gendariiies  ô 
eliovoL  \  cononnlers  et  24ij  cliasïieLirs  de  !o  VeiuU^e, 

*  Le  roi.  iii"a  orclûnnc  (le  prendre  proA  isolremcnl  le  coinnirindeineut  en 
rheL  *l.eltre  de  [«i  Eî<tcliejâ(pieleiii  ô  d'AuUchomp,  Cerisay,  -3  mai  (cilee 
I>;ir  d'AuHehansp»  Camp^  iSf5  en  Vendra,  fi-j* 

Louis  XVIII  avait  si  peu  erdomic  h  La  [lochejoquelein  do  prendre  ce 
CôinmaiKÏetneut  ijuo,  Itî  II  juin,  (Jlprko  eerivaiL  il  eelni*ci  i  ^  Leroi  ne  peut 
opyiiviuver,  monsieur  le  iiianpiis.  (jue  vous  ayez  pris,  m^me  provisoiri*- 
iiiont,  le  tilue  de  général  ou  eliolV  parce  que  cein  CfuilnJmera  h  réveiller  les 
jalousies.  »  l.idlre  cilce  par  (rAuUeliaiji|k  3:!,  iioîcî.) 


COMltATrt  1)  AlZEiXAV  ET  III:  S  A  [  .N  T-C  1  L  L  K  S 

<rn‘rsùcli(.‘val,mciis  ils  lelii'ciil  à  c<nitre-c«i'iir.l!s<liscii- 
lc*i*eiil  les  plans  tin  jeune  pniéral  eu  eh(‘t\  réci’i  mi  liè¬ 
rent  sur  son  iiu'Xjiérienee,  <*t  s’ils  cominencèreni  |)ar 
exécuter  ses  orilres,ee  lui  sans  coulianee  el  sans  zèle. 

(Vesl  au  milieu  de  ce  désarroi  (jue  les  envoyés  de 
l'onché  i’ej<uj;’nii'eiil  le  29  mai,  à  Morla^rie-sn  r-Sèvr(‘s, 
le  comte  d’Aulicliamp.  Celui-ci  approuva  l'idée  d'un 
armistice*,  mais  il  fallait  <juo  les  aviln’s  cliefs  v  con¬ 
sentissent.  Malartic  s<'.  remit  (ui  route  jioui'  le  (‘entre 
delà  Veudé('.  ït(\jîi  il  avait  éci’it  à  Su/.anmd  alin  d('  lui 
exposer  rohjet  de  sa  missitui .  Suzanne!  Ciuumiiuiqiia 
la  lettre  à  l.a  lioc!>eja(ju<'lein  et  chei'clia  à  le  eonvain- 
(*i*e  de  la  nécessité  d’un  acconiniodemeiit.  Le  géné¬ 
ral  en  cherse  ivcriaL  Seul  entr4‘lnus,  nu  ajuni  près, 
il  croyait  toujours  au  succès,  l.e  surlendemain  du  com¬ 
bat  d’AizeuaA^  où  sou  arnu’C  de  huit  mille  lionimes 

U. 

sùHait  déiiamlée  devant  les  mille  scddals  de  Travol, 
ii’avait-il  jais  eu  rinsoleiice  d'écrire  à  ccdui-ci  : 
(c  Comme  commandant  en  cliefde  la  «jraude  armée 
de  Vendét',  j('  vous  ordonne  di^  vous  rendi’t*  aujtrès 
(le  moi  alin  de  prend i‘e  mes  ordres.  Vous  s(.'ri<'z  puni 
comme  traître  et  relielle  si  vous  ju'rsistiez  ibins  votre 
défectioiiL  »  11  comittait  nourrir  la  {^uei're  par  b^s 

L  rielalioii  dü  Mal  a r tic  (Aritli,  fiuerrc.  Arm  ce  de  —  Fi'Auli- 

ctiamp  {(^amp.  de  en  62,  63  ?  pt'élrnd  cjull  n^|ioiidil  fjiT  ■  il  ne 

voulait  i>oiiit  entendre  |iar!er  de  ces  propositions  Mais  si  l'on  se  rappelli: 
que  (fAulichamp  avait  souscrit,  le  23  mars^  à  des  proposiUoiis  analn^rues  du 
colonel  Noireau»  alors  qifune  iiisurrecLion  vendéennese  liant  par  La  Uocdielle 
et  lîürdeaux  avec  celles  du  I.an;?uefioe  et  de  la  l^rovence  eût  pu  donner  dr 
jj:rniîdH  résultats,  ou  fæul  cUriîcilemenl  douler  qu’il  ait  re[ïoussê  les  ouver- 
lures  de  Malartic  alors  que  la  Ji;uciTe  cîo  Vendée  ne  pouvait  aboutir  qu'à 
l'écrasement  rfes  royalistes  et  à  la  ruine  du  pa  ys. 

2.  Lauueb  103-109.  Cf.  lielatiou  de  Su/anuet-  (Arch.  Guerre,  Armée  de 
rOuest.) 

3*  La  Hochejaqueleiu  n  Travol,  Cerisny,  23  mai  (Areli.  riuerre). 

Cette  etraii^je  missive  ftU  remise  à  Travol  par  Hussard,  commandant  la 
cavalerie  veiidêeuiie,  •  —  Cou  naisses^- vous  le  contenu  de  celte  lettre?  lui 
illt  Travol,  —  Non.  —  Vous  éles  beureuxr.  4e  vous  aurais  fait  fusiller 
tout  a  l’heure.  Je  ne  réponds  |ias  à  cette  leltiT.  M.  de  La  Hoclicjaqueloiu 
ne  cûnnait  pas  Travol,  t  Déposition  de  Sapinaud*  (Itossler  de  Travol, 
Arch.  Guerre.) 
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Il  <MiV(»ynit  îiiix  iiKuros  l'onlre  ilt’  Ii'Vim' 
l<ms  1rs  Ihhiiiih's  de  à  c iiujiiaiilr  ans  i‘t  tl(‘  siih- 

vrnif  aux  lu'soiiis  ilrs  rrmnu's  rl  tirs  (Mtl'anls,  à 
|u'iiu‘  (Ir  payrf  1rs  frais  dr  la  sm*  Irurs  ju’o- 

|)j’irlus‘.  Aprrs  unr  luiip:m*  rl  asst*/  vivr  ilisciissinn. 
Siizaiiin*!  (a'da  ou  frt";nit  tir' (■rthu'.  t'I  il  fnf  arrrlrtiur 
i,a  [lorlic'jatjurlriii.  avec  It's  <juiii/t‘  rrtds  hoinnu's  ilt' 
la  (livisiiui  ilr  son  frrrr  Au^iishs  |jartirutl  [Mjur  lacoft* 
oi'i  rlail  sij^iialr  un  srroiitl  {‘ouvoi  anglais,  la*  corps 
(l<‘  Su/aiiiu'l  rt  ceux  tlt*  Sajunainl  t*t  tlu  coiulr  tl'Auli- 
cliam]),  tjni  rlainil  îi  «|url(|urs  riiarchrs,  dcvairnt 
suivre  le  ni ouvr nient  rl  venir  occupi't*  le  .Marais  en 
!’(  )  rces  * . 

Le  2  juin,  au  nuiiin,  La  lïoclirjat|itrlrin  survrillail, 
à  hoi'd  (lu  vaisst'au  anglais  it*  Sufterb^  It*  (l(*liar(jnr- 
ini'ut  (1rs  lusils,  tirs  niunitious  rt  de  six  jiit'crs  dt* 
calnpagllr^  f|uan(i  il  l•rrut  un  «  ai’rrir  »  dr  srs 
haiis  iit'ulrnanls.  tlalt'*  dt*  Falit'ron,  *il  mai,  Ct‘t  ar- 
rt'lti  portail  <|ur,  vu  Ir  drcourageinrnl  drs  paysans 
(*l  la  pi'ocliainr  arriver  dr  rt‘ufoi*ts  aux  lr‘on|»rs  iin- 
ptu'ialrs,  ils  rruom^aient  au  mouvrnient  eonerrtr 
r!  «  rngagrairnt  M.  It*  niar(|nis  tic  La  lvoclH*ja((nel('in 
à  r‘(*vrnir  dans  son  pays  jitiur  y  al  tendre  (|ur  Ir  coin- 
mi*net*!nrnt  drs  lioslilîlcs  sur  1rs  fi'ontirrrs  jh'I'iuîI 
dt*  tlt’plovrr  touli's  les  forces  de  la  N’rndri*  ».  A 
relit*  jiit'cr  td'ficirllt'  était  jt>intr  unr  très  longnt* 

1.  Travoi  U  Jiebborde,  nitii.  Colonel  Boiir^roois  â  Sanlnier.  l*arthena>\ 
.'il  mnL  (Jnlreÿet  proclaiiici lions  de  La  BiicJiejaquelein,  ii  et  iT  mai. 
(Ai'ch*  Guerre.) 

±  Uelciljoi)  de Suzannel  I  Arcli*  Guerre.  Armée  de  l'Ouest)*  Gaïuiel,  î!0-l  15. 
:i*  CL  CaimeJ,  Iii-iâ5.  Lelli-é  du  caïutaiue  Ekiloë,  s,  L  n,  -L.  trouvée  sur 
le  eadiîvre  de  La  Hochejatïuelein.  le  4  juin.  sArch.  AEL  étr*^ 
lieux  Viusseaux  de  Ti:  le  Saperb,  sur  lequel  rainirMl  lloLliaiu  avait 
arbore  son  pavillon,  et  le  lieihhôphon.  qui  allait  Ineiilôt  devenir  si  fameux, 
avaient  ciuivoyé  les  hàlimenls  de  tituispori* 

•  On  alEend  à  cJiaqiie  instant  de  plus  ^'rands  secours  d'.innes,  écrivait 
Kkitoe*  mais  je  crains  qu'il  n'y  ait  point  encore  de  troupes**  Ainsi  il  y  avait 
ju'ojel  d'un  délia rqueinent  de  troupes  ane'laises.  Ekitûë  ajoutait  :  «  J'espère 
ijiie  les  coquins  (les  soldats  français)  seront  anéanlis.  * 
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lotliv  (1(*  Siizannel  où  il  iiinlliiiliail  U‘h  rai?;<nïs  c‘f  los 
oxciiscs  cl  tpi'il  lorniiiiînt  en  ccis  ler*iiies  :  «  Sont  ar- 
rivés  Malartic  et  lai  Hérandière.  Ils  sont  eliai’jiés. 
eoiiMiie  tn  l'as  In  pai’ leurs  lettres,  île  faire  eonnaîtr»* 
([ue  le  ^'o nvernenie.nl  désire  traiter  avec  nous.  Nùtns 
avons  ré|iondn  (|iie  nous  ne  voulions  li-ailer  iin'avee 
tout  le  monde:  tjii'il  fallait  fraitei*  enstmihle  on  péiâr 
ensemble.  Mais  tons  les  ofliciers  auraient  envir^  «l’ac- 
eepter  nn  aecoinmodement...  Aiüen.  mon  citer  Louis. 
Tout  te  nnnide  est  d'avis  <le  faire  nne sns[K*nsion  d'ar¬ 
mes  (jni  n'enjïajîe  à  rien  et  qni  pourrait  être  utile  par 
lu  suite  |>onr  s'ttrjîanisc'r  et  niarclier*.  »  On  ne  {>on- 
vait  parler  j>lus  clairement.  Sans  doute,  comnn*  l'é¬ 
crivait  Su/annet,  lui  et  les  antres  généraux  A'endéens 
ne  voulaient  traiter  que  dùin  commun  accord,  mais 
cet  accord  existait  entre  eux.  Il  n'y  inantjuait  (jiie 
le  consenlement  de  La  lîociuqaquelein.  Lu  n'exécn- 
tant  pas  les  ordres  du  général  en  chef  et  en  s’abste¬ 
nant  <le  le  seconder,  on  S(‘  Hat  tait  de  lui  forcer  la 
main.  Ui*  là.  l’arrèfé  de  l'albu’onL 

Indigné.  La  lîochejatpieleiu  y  ré[tonilit  par  rinordn* 

l*Arr(‘te,  Falleroti,  mai»  Lellro  de  Suzannel,  FcaUemii,  1*’''  juin  fcîL 
par  f'anuel» 

2,  Siizaiinet  (Helatioiir  Arch»  Guerre)  et  cVAutiditimp  [Camp,  de  1813 
ia  Vend  «)  nient  ijue  les  ouvertures  de  KoucUe  aient  eu  la  moindre  in- 
niienre  sur  leur  décision;  ils  raltrltHieut  imîqiiemenit  à  la  repu.Efrtanee  des 
paysans  a  se  porter  dans  le  Marais  Mais  la  lettre  de  Suzanne t»  que  nous 
citons  plus  haut,  la  relation  de  Malartic  (Arcîi.  Ouerre)  rt  les  deux  lellres 
de  Siizauiiel  y  annexées  :  à  Maîartie.  31  niai,  et  aux  trois  commissaires, 
1’’^  juin  :  la  Iteîation  de  riabriel  Du  ChalTaut  et  le  Mf^noire  au  roi,  du  géné¬ 
ral  Laniarfïue,sans  parler  même  de  rai  gumenlatiou  tri  s  serree  de  Ganueî 
la V44<L  et  3?>7-t07),  réduisent  à  néant  ees  alle^aUoiis» 

De  reiisemble  des  témüij^iiages  il  ressort  clairement  :  i®  que  sans  s’en¬ 
gager  avec  Malarlic.  les  trois  généraux  vendéens  lui  marquèrent  les  con¬ 
ditions  qu’ils  <legîraient  obtenir,  et  qu’en  attendant  une  réponse  de  Paris, 
ils  voulurent  épargner  a  Icui’s  liommes  des  fatigues  et  des  pertes  inutiles  ; 

que  par  leur  inexécution  desordres  de  La  Pmebejaqueleju,  dont  au  reste 
ils  supportaient  rautoritè  avec  peine,  ils  esporaleiU  l'amener,  faute  d’étre 
soutenu,  à  accepter,  si  eu.x-jnémes  persista  i  eut  dans  cette  idée,  les  proposi¬ 
tions  de  Kouche. 

Les  i  et  3  juin,  les  généraux  vendéens  se  ravisèrent  et  se  mirent  en  me- 
bure  de  marcher  au  secours  de  La  Docliejaquelein,  mais  il  élaîli  trop  lard. 
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<!ii  jour  ilt'  U‘iir  coiiiniHii<i(‘iinMit  Sa[iiiiîMhl. 

Sii/<mn(*t  r(  (rAiilicfian7[>  «  [Miiit*  avoir  ajinilo  à  l  iti- 
faniic  (It*  la  iléso!n'*issaiica  valk'  dt*  la  jilus  iioirt'  Iralii- 
son  t'M  [H'àlaiii  l'oi'vilU'  à  un  avffuii  tiiotUMiiciil  avuc  le 
lyraii  tlvvaslalciiT'  dn  la  l'rama’ ‘  «.  i^iis,  hictnjuosa 
situatuui  l'ùl  d(*V(MiU(*  ja’rillaiiso.  il  ivsolui  du 
|•us(or  à  la  (à‘oix-ilt‘-\ac  jiis(|u’à  rachùvi'iiiaiit  du  dû- 
Karquaiuoiit .  (loninio  il  l'avail  prâvii,  il  lu*  larda  [las 
*à  ôli‘c  a! laqué.  l>aroloiiiH‘  do  Travoi  élaif  [lasséi*  au 
ti'avors  do  rariuéo  l•ovall*  ou  rolrailo,  o!  lc‘  oiuulo  <lo 
Siizaiiiud.  aval!  nojilij;é  do  la  ooiuljatti’o  ou  moiiio, 
assuro  lo  ^ôiiora!  votulôou  I  hi  {îliad'aiil,  s'v  olail  rc*- 
l’usoM  iO  2  juin, à  Ij'oÎs  lioiiros  de*  rajiros-iuidi.  l’avatif- 
^ai'do  cotuniatuloo  pai‘  lo  j^onoral  (ît‘o^^Jloll  [uàl  [(osi- 
lioii  à  Sain  1-1  îiiio^i  ot  couiniouoa  à  l’iisillor  avoo  lo.s 
paysans  ôladlis  sur  la  rîvo  diaiifo  du  Lij^norou  jiour 
|u•olo^•or  lo  «lôbarquonioul .  ta*  loiulomaiu,  lo  couibal 
do  tirai llours  roprll  au  It^vcu’  du  jou]’.  Lo  gonoral 
(irnshoii,  <jui  s’ôLail  poslô  dans  lo  oloolu'r  do  Saiiil- 
liillos  aliii  do  iiiioux  voir  los  iiiouvonionts  do  l'ou- 
iioini.lut  lui'  roido  d'uuo  Uallo  à  la  loto.  I  n  liraoounior 
voudoi'ii  Favait  pris  pour  oililo  ;  il  finit  |iar  Fabat Irc’. 
Vors  l(‘  soir,  La  lîocliojaquoloiri  oraignaul  do  so  lais- 
sor  aniusor  par  cos  liraillorios,  tandis  quo  lo  ^ros  do 
laooloiino  do  Tr*a\ot  viondrail  lui  coujior  la  rvlrailt*, 
so  décida  à  inlofj'ojupi'o  lo  déj)arquoiuonl  ot  à  jrajîtior 
lo  ceniro  du  Mai’ais 


1.  Ordre  (iuï  juin  (cité  par  Caiiue),  0(‘.  JUrlaiiou  de  SuKaniiei. 

<Areli*  Guerns  Armée  de  TOnesld 

Du  GhatlïiuG êf'énemmts^  H-KL  Cf.  L<‘Ure  d*‘  Snzaniiid  ;i 
d'Aulichanip  (eilee  par  d‘Aiilkliamp.  6â-s?>t  et  Iiaf>p^^ïrL  de  Laiiuinim:  ii  l)a- 
vvjtil,  Naiiles»  H  juin  {Arciu  Guerre,  Armée  de  i'(Miesl).—  Lannrfiue  dil  que 
Travot  •  peiA'a  à  Lége  le  centre  de  l'armée  vendeetme  Gelait  une  illii- 
sîon  de  Travot.  Le  jviiri*  le  corps  de  Sapinnurl  avait  rjéjâ  évacue  Le^e. 
et 'l'ravol  eut  seulement  alTalre  à  la  petite  division  (tüO  hommeHMie  tui 
^dialTaviL  qui,  e^peraul  eut  rai  lier  les  f^énéraux  vendéens  à  revenir  sur  leurs 
lias  pour  le  soulenir,  attaqua  rarnêre-g'arde  de  la  l'olonne  impériale, 

3.  Happort  de  Laniarque,  Vantes,  0  juin  (Arcb.  Guerre).  Gariuel,  d/é*?/. 
£ur  la  guerre  de  Vpndée^ 
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Ia‘  .'{  juin,  les  vemlikuis  avaii'iii  alteint  Stiiiil-.leun- 
tles-Moiiis  <[ua!ul  iiii  j)aysuu  ajiporlala  noiivelle  <|U(‘ 
Travot,  arrivé  à  llîé,  venait  de  «léiaclier  à  leur  pour¬ 
suite  la  lu’ijiîule  du  J^énéral  Hstèvc,  lai  lloelieja(|ue- 
teiu  envoya  r<»rdre  aux  jiaroisses  du  Marais  île 
pi’emlr(‘  les  armes  jiour  altaipier  les  Ideus  sin‘  leui' 
liane  [leiulaiit  (ju'il  les  conibatli'aît  avec  la  division 
de  sou  IVcrt!.  Les  Maréeliains  ayant  mis  un  peu 


lenteur  dans  leur  inouvenient,  il  se  trouva  engaf^é 
seul,  le  i  juin,  contre  la  hri«;ude  d’ICstève.  Les  déluits 
de  l'action  furent  cejiendant  favoraldes  aux  veii- 
<!éensiiui,  abrités  derrière  les  baies  et  les  fossés,  re¬ 
pou  ssèrt'ut  trois  assauts.  Listève  feignit  de  battre  en 
retraite  afin  d'atlirer  renneini  eu  terrain  découvert. 
I.es  paysans  électrisés  aliandonnèrent  leurs  abris  et 
.se  jetèrcuit  en  avant,  dans  la  direction  de  la  ferme 
des  Matbes,  niais  ils  s’ari'ètèrent  Idimtot.  à  la  vue  de 
riiifanti'rie  ipii  avait  fait  volte-face  (d  les  attendait 
rangée  en  bon  ordre.  Tue  charge  à  la  baïonnette  les 
balaya,  A  ce  moment  nièiiie,  le  mai'ipiis  de  J>a  Rocln*- 
ja([iielein  enlendait  à  sa  gauche  les  cris  cl  les  [)1T^- 
mters  coups  de  fusil  des  gens  du  Marais.  Il  ordonna 
à  son  chef  d’état-major,  le  général  (àirinel,  de  rallici’ 
les  fuyai'ds;  et  voulant  voir  ce  ({u'allail  produire  la 
diversion  qu’opéraient  les  Maréeliains,  il  vint  se. 
placer  sur  une  [jelile  éminence,  à  portée  de  carabine 
des  impériaux.  t.,e  lieutenant  laipin,  des  gendarmes 
de  Paris,  le  reconnut,  dit-on,  et  ilirigca  sur  lui  le. 
feu  de  scs  boni  mes.  Ou  vit  La  lîocliejaquelein 
tomber  de  cheval  puis  se  rclevci’ eu  cliaiicelaiit.  Il 
s'agODOiiilla,  fit  le  signe  de  la  croix  et  retomba  ia 
face  contre  terre 


f.  Rapport  lie  Lama  rq  ne  à  Davoul,  Kan  tes,  0  juin*  Rapport  général  dp 
Lainarque,  Glisson,  :^4  jnîn.  (Arth.  Guerre,  Arjnee  de  TOneîst-)  Canuei, 
I{eauchamp,  11!,  185. 

y  uand  ils  eurent  vu  lonibcr  La  Rochejaquelein,  les  gendarmes  s'avancé- 
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La  niorl  dt'  La  JiofliejafHK'lein  aclieva  di.*  di*- 
si)i'<>janis(‘i’  ldrisiirr(‘ctinii.  Les  gars  du  Marais  et  les 
paysans  des  environs  de  lîressuira*,  ([uî  venaient  de 
cnmbailre  sous  les  oi'dres  imiuédiats  du  mar([uis, 
iu’ùlaient  do  le  venger,  mais  les  vendéens  ne  deinaii- 
daienl  pour  la  [>  lu  pari  (|u'à  rentrer  chez  eux.  Celle 
g'ueri’e  les  laissai!  indillei'enls,  car  ils  ne  confVm- 
daient  pas  avec  la  sanglante  dicta! ure  de  lu  Conven¬ 
tion  le  go(ivernenieiit  impérial  <jui  avait  rétahli  le 
culte  catholitjue  et  (|ui,  pendani  douze*  ans,  leur  avait 
donné  la  paix  intérieure,  lis  s'étaient  levés  entraî¬ 
nés  j)ar  les  paroles,  les  menaces,  les  promesses  des 
nobles,  les  uns  [)Our  obéir  à  une  sorte  de  poini 
d’honneur,  les  autres  dans  la  crainte  d’étre  chas¬ 
sés  des  termes,  ou  dans  l’espoir  d'nm*  hante  solde 
et  du  |)illage.  Ci',  ils  n’uvaienl  reeu  ni  solde  ut 
vivres  ;  les  armes  mêmes  (d  les  munitions  promises 
mainjuaiimt  ;  on  les  ratiguail  par  des  marches  et  d(’s 
contre-marclies  inex|)lit|uahles ;  dans  iires(|ue,  toiih*.s 
les  rencoiiires  ils  avaient  été  hall  ns.  Ils  étaient  dé¬ 


cou  rages 


.  I 


!a*s  chefs  né  rétaîent  guère  moins,  uien  (|uiis 
s’ell'oryassiuit  de  caciier  leurs  vrais  senliinenls. 
D’Aulicliani]),  Siizaiinet  et  Sapinand  exprimèrenl 


reiit,  prircMit  îes  pajiiers  qui  étaient  sur  lui  et  l'enterrèreul*  Le  Icudeniain* 
Cauuel  retrouva  le  câciavie,  d'après  les  iiulîeatjons  d*un  paysan,  et  le  lit 
inliumer  dans  le  cimetière  du  Perrier. 

!.  •  ï>eaucou|)  de  paysans  marchent  jtar  force,  sans  être  animés  de  les 
jiril  de  ►  Lamaniiic  à  Davout.  Ang^ers,  mai.  —  ■  Les  eanipaçrnards 
ne  prennent  les  armes  qu*avec  répugnance*  »  lîlgarrè  à  Davout,  lieimcs, 
i  juin.  —  '  La  moitié  des  gens  marchonl  par  force.*  La  lUboisière  h 
poléon^  Nantes,  5  juin.  —  ^  Marchent  seulement  Jusqu’à  présent  tes  do- 
mesliques  de  ferme  et  les  vagabonds  à  qui  les  nobles  donnent  jusqu'à  dix. 
francs  par  jour.  ■  llarouillard  à  Carnot^  Bressuire,  (5  juin.  fArch.  Guerre.) 
CL  Ilelalions  de  SuzanneL  de  d'Andigné  et  de  Malartic.  ilapporl  du  lieu¬ 
tenant  de  gendarmerie  de  Paîniboeuft  Lettre  à  Davoul,  Nantes, 

29  mai.  i.Vrcli.  Guerre,  Armee  de  l'OuesL)  Rapport  de  Késîgny,  Niort, 
m(x\.  (J^ortefeutllê  de  BuQuaparlef  107-lUS.)  D^Aulichampj  Cüwi/î,  de 
71.  Ru  CbaU'aut,  lielation^  lü. 
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silicoroment  leurs  regrets  du  «  muleiitendii  »  (jiii  les 
avait  em[>èchés  de  se  porler  dans  le  Marais  et  se  dé- 
elarèreiit  prùts  à  continuer  la  guerre'.  I^iur  se  dis- 
eulper  de  (<iut  soupip:ui  d’avoir  ocoiifé  les  émissaires 
de  h’ouché,  ils  laidovèreni  Penvové  du  général  Iai- 

■1^'  t  •' 

inarjjue<[ui  Unir  a[)porüiit  Pacoi'ptation  des  conditions 
(ju’enx-mènies  avaient  posé('s^,  et  pour  assutau'  <lans 
l’avenir  Puni  té  de  comniamlenient,  qui  lotir  avait 
l’ait  défaut .  ils  noiuniérenl  Sapinaud  général  on 
ciief^.  Mats  les  mêmes  sentimenls,  les  mêmes  re¬ 
tards,  le  même  mauvais  vouloir  se  reproiluisirent 
Au  fond,  saut  Auguste  de  l.a  lîocliejatjuelein,  les 
commandants  de  Parmée  royale  voulaient  attendre 
le  résultat  dt‘  la  première  bataille  sur  la  frontière 
jiour  rendre  leur  épée  ou  la  tirer  une  seconde  fois 
du  fourreau-  Les  paysans  étaient  licenciés.  Les  co¬ 
lonnes  mobiles  parcouraient  librement  pres<|ue 
tonte  la  rive  gauche  de  la  Loire,  rétablissant  les 
drapeaux  ti’icolores,  ramassant  une  tjiiantité  de 
fusils  et  s’em[)aranl  de  «jualre  canons  anglais  aban¬ 
donnés  dans  le  Marais®.  Jusqu’au  10  juin,  date  d’une 
nouvelle  prise  d’armes  à  laquelle  les  généraux  ven¬ 
déens  nese  prêtèrent  qiPîi  contre-cœur  et  sous  la  pres¬ 
sion  d’Auguste  tic  La  ilochejaquelein,  devenu  major 
général®,  il  y  eut  une  sorte  de  trêve  imposée  autant 


1 .  D’Autichamp,  CaM/ï»  rfe  Vtfnt/étf,  HelâUon  de  SuKâuael.  (Ardi. 

Guerre,  Ârmee  de  rOüesL) 

t.  [jcttre  de  Lamarque  aux  Eccnéraiix  %^endêenSi  NanteSi  0  juin*  llapport 
de  Lamarque  âDavoui,  Nantes,  LL  juin*  (Ardu  Guerre,  Armee  de  ruuest.) 
Canuel,  J/ém.  sur  la  Guerre  de  \  207-î^Cin. 

3*  Relation  de  Suzatmet.  (Arch*  Guerre*)  I>'Aaiichanip,  Oîï-ioü*  Canuel, 
205-207. 

i.  Canuel, 200-2 12.  216*227,  232*  CL  D^Autîchamp,  102*120,  et  la  Relation 
de  SuzàiineHArcli.  Guerre)  :  «  [--a  plus  grande  division  règne  cnli'e  nous. 
On  s'accuse  mutuellemenL*  ^ 

5,  Lamarque  à  Dasout,  Nantes,  îl  juin*  Travot  h  Lamarque,  Challans, 
1  i  juin*  (Arch*  Guerre,  Armee  de  TOuest.)  CanueL  210-211.  D'Autichamp, 
iü2*  (Cf,  Lettre  de  SainL-lIuberl,  17  juin,  clLeepar  le  m^rne,  10^-120.)  Rela¬ 
tion  de  Suzannet.  CL  Rovigo  à  Davout,  20  Juin*  {*\rcU.  Guerre.) 

6*  Canuel,  2H-ï:12* 
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par  rapalliie  des  chefs  que  par  la  lassitude  de  leurs 
Itoiii  mes. 

Cette  pacification  temporaire,  très  favorable  à  Na¬ 
poléon,  était  ranivre  de  Fouché.  Sans  son  interven¬ 
tion,  les  corps  de  Sapiiiaud/de  Su/annel  et  de  d’Au- 
tichainp  se  fusseni  concentrés  autour  du  ^^arais,dans 
des  jiositions  inexpngnahh's.  Il  aurait  fallu  une  armée 
de  viiij^t  mille  hommes  pour  en  déloger  Fa  Hoche- 
jaqueleiii  tandis  qu'il  avait  suffi  d’une  eolonni*  mo- 
hile.  Oiiaiil  aux  royalistes,  ils  ne  pouvaient  acenser 
Fouché,  car  b’onché  avait  voulu  sauver  les  ventléens 
d’un  éci’aseuRUit  plus  ou  moins  éloigné  mais  certain. 
Si  Ton  avait  accédé  à  temps  à  ses  oiiveidures,  le  com¬ 
bat  des  .Mailles  n'auraîL  jjaseii  lieu,  et  le  grand  deuil 
où  la  mort  du  marquis  de  La  Hocbejaqnelein  mît  la 
noblesse  frain^aise  lui  eût  été  épargné. 


m 


Ce  douille  jeu,  ce  rôle  amtiign,  l’ouché  le  joua 
pendant  toute  la  durée  des  Cent  .lours.  l.e  20  mars, 
il  n’avait  [las  demandé  un  iiiinistère  à  renipcrenr 
dans  runifjue  dessein  île  le  Iraliir.  Après  tout,  le 
portefeuille  qu’il  tenait  était  une  réalité,  et  celui 
qu’il  espérait  obtenir  de  Louis  XVlll,  du  due  d'Ur- 
léans  ou  de  Marîe-l.oiiise  régente  n’était  qu’une 
espérance.  Sacrilier  la  proie  pour  l'ombre  (‘sl  une 
ligne  de  conduite  que  moins  qu’aucun  autre  pouvait 
se  proposer  le  duc  «rtHi’aiilo.  Le  malheur  pour  Napo¬ 
léon,  c’est  (|ue  Fouché  avait  pou  de  confiance  dans 
la  durée  du  nouvel  empire  et  coiiséquenimeiil  dans 
celle  de  son  portefenille.  ür,  selon  le  mot  de  liarère, 
il  était  atteint  de  goitvernmnff.nic.  Que  l’empereni’ 
riomphàl  ou  tombal,  lui  voulait  rester  au  pouvoir.  11 


FO  L’  Cil  K 
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avait  fallu  uiïc  révolu  lion  pour  Ty  ramoiior.  Fouché 
en  appréhoiulait  une  secomle  ;  il  ne  fallaîl  pas  que 
celle-ci  ju'it  le  renverser.  Il  ne  fallail  pas  non  plus 
<jue  Napoléon  régnât  avec  romnijjotence  «le  naguère. 
Le  duc  d'Utrante  savait  (|ne  rera|)erenr  avait  des 
raisons  pour  ne  point  rainier.  Il  ci*aignait  une  desti¬ 
tution  le  jour  où  ce  maître  redoutahle  aurail  recou¬ 
vré  la  })lénitude  de  son  pouvoir.  Dès  le  coinnience- 
ment  d’avril,  il  écrivît  même  à  Wellinglôîi  pour  lui 
exposer  les  dangers  (|iril  courait  de  la  pai'l  de  Napo¬ 
léon  et  lui  demander  un  asile  eu  Angleterre  dans  le 
cas  où  il  serait  proscrit'. 

Dominé  par  la  crainte  do  la  chute  de  l’enipiro  el 
par  l’appréhension  du  despotisme  de  rempcreur, 
Fouché  se  préniunit  contre  la  première  alternative  en 
faisant  des  ouvertures  à  rétrauger,  contre  la  seconde 
eu  créant  à  Napoléon  tonies  sortes  de  difiicultés  in¬ 
térieures.  Mais  |)üur  cela,  il  n’a  garde  do  si‘  dévouer 
au  roi  ni  d’ahaïulouncr  l’empereur.  Il  sert,  trompe  el 
trahit  l’un  et  l’autre  au  grand  prolit  et  au  jtlus  grand 
dommage  de  tous  les  deux.  Dans  ses  messages  à 
Gajid,  il  proteste  de  son  zèle  pour  le  roi  légitime: 
ilans  sou  cabiiiei,  il  «lit aux  royalistes  :  «  —  Cet  homme 
est  revenu  de  File  d’Fdbe  pins  fou  qu’il  n’était  parti. 
Son  ad'aire  est  réglée,  il  n’en  a  pas  pour  trois  mois!  » 
Mais  il  fait  rééditer  à  «les  milliers  d’exemplaires  v\ 
avec  «les  a«ljonctions  perlides  le  Mémoire  ili'  Carnol, 
ce  réquisitoire  contre  les  lîourboiis,  et  il  inonde  Paris 
el  les  déparlcinents  de  caricatures  où  Louis  XVIllesl 
représenlé  cmiajidaiit  les  sacs  d’or  «le  la  Banque  et 
les  iliamanls  de  la  couronne,  coiumaiidant  rcxercice 
dans  une  chaise  H  porteurs  à  une  armée  d’invalides, 

1.  Pûzzo  à  Nesîjelrode^  3  maL  Iü3-l04.)  — Il  esl  füii 

f(rûbable  que  Fouché  exa^rérait  ses  craiotes  et  que  cette  demande  ifuii 
asile  éventuel  était  un  prétexte  pour  entrer  en  correspondance  avec  le 
généralissime  de  la  coalition. 
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OU  iiulirjuanl  du  doigt  la  fVoiilièro  fraiMiaist'  à  un  pe¬ 
loton  de  (Üosaqiiesî.  Maître  de  la  p(dice  l't  d'une  |)artie 
de  la  presser,  il  en  use  à  la  fois  pour  soiitenii*  rcMupei'enr 
et  poiji’  lui  susciter  niu'  opjtosition  (rès  forte.  (1  fait 
proelaïuer  (|ue  Napoléon  est  le  seul  souvej-aiii  (lui  con¬ 
vienne  à  la  l''rance,  mais  il  fait  (üri'  tantôt  «pie  remjie- 
r('ur  al)di<piera  au  t^liainp  île  Mai,  tantôt  rpie  tontes  ses 
lu'onn'sses  paciüfpies  et  lil>éral('s  sont  mensongér»'s, 
que  la  guci’re  est  proclio  et  la  tyrannie  certaine.  Aux 
famili(M‘s  de  renipei'eiir,  à  ses  frères  eux-mèiiies, 
Lucien  et  Joseph,  il  pcrsuatle  «jne  l'Hur'opt»  concéde- 
i-aît  la  régence,  mais  (|ue  dans  son  féi'oce  égoïsme 
Napoléon  [jréfère  à  nue  alxlication  au  piofil  de  son 
[ils  les  chances  iloiitenses  d’iiiie  campagne  et  la  me¬ 
nace  du  démemltremenl  de  la  France.  Pour  oldenii’ 
lies  lois  ré|u‘essives,  il  lit  à  la  Clianibre  un  l'apport 
<‘ff rayant  sur  la  situation  <ln  juiys,  mais  ce  rapjiori 
est  conçu  en  même  temps  pour  donner  espoir  à  l’émi¬ 
gration  et  pour  jeter  ralarnu'  chez  tous  les  Français. 
Il  conseille  à  Davoutde  faire  poursuivre  par  le  mi¬ 
nistère  public  les  imlividiis  qui  s’opposent  à  l’enrô¬ 
lement,  mais  il  ne  les  fait  pas  arrêter  par  ses  propres 
agents.  Il  encourage  les  fédérations  pour  iniposio’ 
aux  royalistes  et  jjour  exaller  l’espidt  ré|)ublicain. 
mais  il  modèi‘0  ce  mou  veulent  national  jinui'  ne  pas 
remire  rcmjiercuir  trop  i’ort.  Il  dénonce  comme  uiu' 
honte  et  un  danger  l’organisation  de  «  la  canaille  de 
Paris  »  en  bataillons  d(s  tirailleni’s,  il  dissuade  Napo¬ 
léon  de  loutc  mesure  énergique,  il  arrête  son  bras 
prêt  à  frapjier,  Il  élude  ses  ordres,  il  calme  le  zèle 
des  lieu  louants  de  jiolice  et  (b‘s  agents  snbaltcu’nes 


i.  Notes  de  Itousseliii  (Collection  Be^rïs).  Mémoires  manuscrits  de  lîams 
(communiqués  par  AL  Georges  iiuruy).  Mémoires  de  M*”  (coiiinmniques 
par  Ai.  de  Notes  de  Lucien  lînnnparte.  (Ardi.  Afl'.  étr.,  1S15.)  Carnot, 
Exposé  de  ma  conduite  politique,  4-7.  î.ucien  ISonaparle*  vérih^  .^ur  ie^  f  ’enf 
Jûurs^  Rarère,  IVn  L  Lavallette,  JANm..  il,  iSO-lftî, 


(Tosl.  sui'lnut  dans  ceü(A  caTiijKit^iK’' cou [n>  U*  tlas- 
[lolisnio  cveiilucl  ilo  Napolroti  (|ne  Fdiichu  tniif-il  k 
la  cause  inipérîalo,  cii  ilumiaut  l  cx^'iiipU'  de  la  dé- 
liaiicc,  de  la  tiédeur  (‘I  du  laisser-faire.  Vis-à-vis  de. 
Louis  XVlll  et  des  Alliés,  ses  intrigues  se  Itornèreul  à 
de  bons  of’iicos  reiulus  aux  royalistes,  au  don  de 
passe-ports  et  de  permis  de  séjour,  aune  intercession 
eu  laveur  «le  Vilrolles,  à  des  [)ourparler‘s,  à  des  cor¬ 
respondances  secrètes,  à  des  ouvert ui*(‘s,  à  d(‘S  pro- 
niesses.  Si  Fouché  s’oflVait  cyniijnenieiit,  îl  n ‘a  va  il. 
garde  de  se  livrer  avant  ([iie,  h‘  sort  des  armes^ ayant 
pronojicé,  il  ])ùt  le  laii'e  sans  l'isquer  de  rien  perdre. 
Fn  asrenl  des  lîoiirbous  mandait  à  Fiand  :  «  Tout  fait 
penser  que  ic  plus  grand  coup  de  poüliqiie  c[ue  pour¬ 
rait  faire  le  roi  serait  de  traiter  avec  l"ouché.  »  Mais 
l*ozzo,  qui  pénétrait  mieu.x  le  personnage,  écrivait 
à  Xesselrodc:  «  On  n'obtîendi'a  d(*  Fouché  que  des 
iiitiâ  gués  et  des  commuuicalions  stériles  (ju’il  l'ap- 
pellera  plus  lard  comme  des  services  réels.  »  Sans 
doute,  le  (lue  d’Otranle  facilita  au.x  émissaires  du  roi 
<■1  aux  espions  de  Wellington  le  jiassagc  des  fronlièia^s 
et  le  séjour  à  Paris  ;  il  h‘S  re<;ut  même  rians  son  ca¬ 
binet  cl  leur  l’évéla  l’état  des  armements  en  France 
et  la  date  proirable  de  Fouverl ure des  hostilités.  Mais 
eu  même  lemiis,  il  lira  d’enx  des  renseignements 
sur  les  forces  et  les  positions  des  armées  coalisées  et 
les  révéla  à  renijiereui'.  S’il  lUNunil  à  Wellington  île 
lui  faire  parvenir  des  indications  sur  le  jdaii  <le  cam- 
j)agu('  de  Napoléon,  voici  comme  il  tint  sa  ju'omesse  : 
le  jour  du  tiépart  de  remj>ere,ur,  il  remît  avec  tous 

184.  Rovlgo.  -Vrai.,  VIH,  as,!;!,  61-61.  ifêtn.  de  Fomhf!,  H,  31.ï,  318.  330-332, 
:t26-H-27,33J^.  Mém,  sur  CnrnaL  M,  .  Vlllemaîn,  Esquisse 

historique  sur  les  Cen(  Jours^  inlmcluction,  Foiïch<i  à  na%'out,  15  rnau 
Etaj)port  d'un  espion  royaliste,  juin  (Arrlu  (luerre).  Las-Cases, 

111,  53.  Lamarf|üe*  .Wm.,  61^62.  itapportde  ilcsij^ny  a  Na[yûIêoii,,  Anf^o-ii- 

lêine^  £  juin.  {Portefeuille  de  Puonaparle^  110.)  Rapport  du  chevalier  d'Ar- 
lezj  19  avril.  (Wellinj^lon,  Dis/mtchs^  Supplêmenl,  IX,) 
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U‘s  sauf-conduits  du  monde  une  longue  note  ehÜtVée 
;i  une  dame  I),.,,  maïs  la  veille  il  avail  envoyé  à  la 

■'  É 

tVonliéce  le  signalenient  dc‘  cet  émissaire  enjuponné 
et  l’ordre  secret  de  le  retenir,  sous  diiïérents  prétex¬ 
tes,  jusfpi'ajirès  la  première  balaille.  Ihins  toutes  ces 
mamruvres,  l’ouclié  n’élait  pas  guidé  par  le  seul  in¬ 
térêt  personnel.  11  aimait  l’intrigue  pour  rintiâgue. 
en  artiste,  h  11  faut  toujours,  disait  Napoléon,  (pi'il 
ait  son  vilain  pied  sali  dans  les  souliers  de  tout  le. 
monde  ' .  v> 

Dès  le  19  mars,  l’ouclié,  qui  visait  alors  au  porle- 
feiiille  des  alfaîres  élraugèj’cs,  avait  eu  une  entrevue- 
avec  Marschallet,  ilevançant  les  intentions  de  l’em- 
pereur,  il  avait  assuré  le  coiilidenl  <hi  prîrici*  régent 
que  le  nouveau  gouvcrm'ment  impéi'ial  serait  tout  à 
l’ail  pacilique.  Le  surlendemain,  Marscliall  étant  l’O- 
tonrné  en  Angleterre  après  avoir  promis  de  s'em¬ 
ployer  au  matnlien  ilc  la  j>aix,  b’ouché  lui  lit  passer 
celle  lettre  à  l,ondres  :  «  l.es  lîoiirlions  ne  peuvent 
convenir  à  la  l'rance.  Naj>oléon  peut  seul  garantir 
l(*s  gi'aiidos  masses  d'intérêts  de  la  nation  et  fontes 
les  existences,  tontes  les  silualions  nées  de  la  Dévo¬ 
lu  (ion.  .le  suis  autorisé  à  vous  dire  ({U(‘  rempereur 
est  disposé  à  i'ecevoirdn  gouvernement  anglais  (ouïe 
])roposilioii  [U‘0]>re  à  assurer  une  paix  durable  eiiire 
les  deux  pavs.  Vous  pouvez  donc  agii*  avec  confiance 
dans  celle  direction®.»»  Un  peu  pins  tard,  quand  tou¬ 
tes  les  lettres  de  l'empereur  étalent  interceptées^ 


1, P07.3îo,  Corresp.,  1,  102-104,  108-IÛ0,  113,  114,  157.  Kapport  d'un  ûL'-enl 

rnyn liste!,  juin  (Aruh,  Guerre).  Noies  de  RousseUn  (Colleclion  Bep^isi. 
Mémoires  manuscrils  de  Barras,  précités*  Lamarque,  Mrm,^  R  61-63.  Da^ 
mit  Z,  C^mpngne  th  fSiS  (Iraducl.  française,  fh.  Fo^tché, 

333-335»  34t  343,  Lucien  Bonaparte, /.n  Vêriié  .vur  //?.*  f 'en/ Joür.s*  35-34.  Fleury 
de  Cliabouîon,  II,  37-20.  Rovi§rOt  VIIÏ,  77,  138-130.  Las-Casos, 

MémorfftL  lll» 

2,  Noie  sur  Fouché,  Paris,  20  mars»  Lettre  dé  Fouché  à  MorschalL,. 
PariSj  il  mars.  (Arcli.  Alî.  étr,  100t.) 


(]uaiu!  aucun  »lt‘  ses  courriers  ne  pouvait  passer  les 
avant-postes  prussiens  et  bavarois,  (juaiul  l'Iabaul 
était  arrêté  à  Sluttj^ard  et  le  baroii  tle  Stassarl  enipi’i- 
sonné  à  Lînz,  ce  tut  le  duc  (rülranle  (pii  conseilla 
(l’envoverà  Vienne  des  créât  Lires  à  lui  el  à  Tallevrand  : 
Moutrond,  Saint-Léon,  liresson  de  Valensoles.  I.es 
l’rontières  rif^oiireusenient  fermées  aux  serviteurs  de 
Napoléon  s'ouvrirent  comme  par  enclumlement  de¬ 
vant  les  émissaires  de  Fouché’. 

Fouché  imaj^ina  encore  de  détacher  le  c/ar  de  la 
coalition  par  rinlluence  de  Laharjie,  son  ancien  ju*é- 
cepteur.  Alexandre  le  traitait  toujours  amicalement 
et  orientait  quehpielois  sa  polili(pie  d'api  ès  ses  con¬ 
seils.  Laharpe  se  trouvait  à  Zurich.  (Jn  lui  envoya  son 
ami  (finguéné  (p.ii,  devenu  bonaparüsle  par  haine  d(‘s 
lîourbons,  plaida  ardemment  la  cause  de  rempereu!'. 
].aharpc  Fécoula  sans  troj)  le  décourager  et  l’invita 
même  à  exposer  la  (piestion  dans  un  Mémoire  (prit 
promit  de  commuuiipier  au  czarL  loiites  ces  négo¬ 
ciations  échouèrent,  mais  Napoléon  n’en  était  pas 
moins  redevable  à  Fouché  d'avoir  suggéré  les  uiu's 
el  facilité  les  autres  en  pen.ant  la  (iraiide-Muraille. 

l,  Foticîïé  à  CaulaÎQcourt,  s,  l- n-  d.  (Paris^,  avril)  (Arch.  AIT.  étJ\.  lâOl). 
CT  1815,  I,  445.4iS. 

"2.  Kouchê  à  Cailla incourt,  2i  avril- Gin^uéné  à  Laharpet  Zurich,  juin 
(Arch-  AfT.  ctr., 

Une  copie  du  Mémoire  de  Ginguêné  existe  Arrli-  des  AfTaires  étran¬ 
gères  t  •  Un  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  l'hislaire  au  retour  de  IHle 
d'Elbe,  dit  Ginguené.  l/empereur  a  été  reçu  connue  un  libérateur  par  la 
France  avilie,  opprimée,  humiliée  par  les  Bourbons..,  Napoléon  n'a  (>as 
cliangê,  mais  il  a  trop  de  jugement  pour  que  les  circonstances  ne  s’impo¬ 
sent  pas  à  lui.  ]]  lui  faut  des  années  pour  se  préparer  à  la  guerre,  et  il 
sait  que  la  France  ne  veut  pas  de  la  guerre.  La  seule  chose  qui  pourrait  le 
faire  se  livrer  à  sa  manie  conquérante  sérail  que  les  .Mliés  rat  taquassenl 
1. os  Alliés  iraient  donc  contre  leur  but  en  lui  déelarani  la  guerre...  *  Ciîjï- 
guene  expose ensuî le  les  détails  delà  noavelleconslitutîon  ;  ils*ecrie  :  «  Üuel 
est  le  peuple  qui  jouit  de  pareilles  Insti talions  !  »  8.a  conclusion  est  :  ■  U 
ii'esl  pas  de  HnUTét  de  rEurope  d'attaquer  la  France,  trest  injuste,  c'est 
dangereux.  Les  Alliés  pourront  remporter  un  premier  succès  en  raison  de 
leurs  masses,  mais  quand  ils  entreront  en  France  ils  auront  contre  eux 
la  nation  enliêre,  à  en  juger  du  moins  pas  Texaltatlon  qui  règne.  • 
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(jue  rKiu’0]i('  îivail  olcvôc  autour  do  la  Frauco. 

Foiiolio  s'tuiiployail  avoc  (rantaul  pins  ilo  zèle  à 
procuroi'à  sou  souvorain  les  meilleurs 6iuissaîros([u’il 
s'on  sorvail.  pour  ses  propres  inlrigaios.  Si  Brossou 
<‘l  Moutroiid  poi‘lôr('ul  h  Vioiiiio  les  parol(*s  <lo  Na- 
[loloon,  ils  y  porlôrout  du  inôuio  cou])  l(‘s  paroles  du 
duc  d’Otrante,  et  colles-cî  n’auraioid  sans  doule  ()as 
<01  rapprobaiion  dt'  Finuporonr.  Sainl-lwéou  remit  à 
Motternicli  celle  l('tlro  dol'ouclié:  (((bivous  ll•olllpo. 
X(»u  stuilonuMit  rariué(‘  niais  le  |)oupIo  oui  rajipclé 
Napidéon.  De  (piel  di’oil  mms  ompecher  d'avoîr  le 
souverain  (|ui  nous  convleiil  ?  Le  pen[)le  IVaiiçais  veut, 
la  paix,  mais  il  sera  terrible  dans  la  guerre.  Avant 
peu,  il  y  aura  sous  les  ariiies  un  niillioii  d’hom- 
nies  exaltés.  Tous  b'S  troues  s'écroulei'ont  au  cri  de: 
fjhené  !  poussé  par  les  armées  fi'anyaises.  Donc  dé¬ 
tournez  la  guerre  de  nous  el  de  vous.  Mais  très 
vraisenil)lableinent,  eu  même  leiiips  i[ue  cette  lettre, 
(iiii  avait  été  soumise  à  renipercur,  Saint-Léon  donna 
à  Metternicli  \ine  auti'o  lettre,  de  l^ouclié,  conçue  en 

ri 

t  e  r  m  es  fo  r  I  il  i  ITéi'en  Is  ' . 

Depuis  le  commencement  d'avril,  les  deux  minîs« 
Ires  étaient  en  correspondance  secrète.  Tandis  que 
l’ouebé  chargeait  les  émis.saii-es  de  Xajjoléon  de  mes¬ 
sages  occultes  pour  Metternicb,  celui-ci  lit  passer  au 
iluc  d'Otrante,  par  un  prétendu  commis  <rune  ban¬ 
que  de  Vienne,  un  billet  à  Leud’c  sym[)athique,  l'in¬ 
vitant  à  envover  à  Bàle  une  jiersunne  de  conliance 
((  qui  y  trouverait  à  qui  jiarler®.  »  Fouché  s’occujiail 


l.  Fouclié  à  Caulaiiicourl,  s.  1,  ii.  d.  (avril).  Koiidié  â  Melleniich,  Caris. 
23  avril,  (Arch.  AIT.  élr.,  1801.)  Cf.  Fleury  de  Clialjoulon,  Mém.,  Il, 
42,  45,  Chateaubriand,  Vî,  45:1- iai. 

î.  »  Les  puisKanres  ne  veulent  pas  de  Napoléon  Bonaparte.  Elles  lui  fe¬ 
ront  une  guerre  à  outrance  et  désirent  ne  pas  la  faire  à  la  France.  Elles  dé¬ 
sirent  sa%fôir  ce  que  la  France  veut  et  ce  que  vous  vouley..  Envoyez  une 
personne  qui  possède  votre  conüanre  exclusive  au  lieu  que  vous  indiquera 
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sans  doiilo  à  eliorclier  «  cotte  personne  de  conliance  d 
lorsque  la  prést'iice  de  ^a}^e^t  deMelternîch  lui  si- 
ii'iialéc  îi  reinjHM'eiu'  j)ai‘  un  grand  ham|nier  de  Paris 
chez  (jui  il  avait  [U'esenté  une  lettre  de  crédit  -  Arrèlé 
et  condiiil  à  rtüvsé**,  cet  lioninie  avoua  la  luîsshui 
qu'il  avait  T'eni[>lie  auprès  de  Fouché  et  imlicpia 
inènn*  le  signe  de  l'econnaissance  ([ui  devait  servii* 
aux  deux  agents  })Our  leur  lauuauitj'e  à  lïàle.  l/em[»e- 
l'eur,  qui  gardait  encore  des  illusions  sur  soji  uiinis- 
(l’e  de  la  police,  le.  manda  incontinent,  espérant  qn'îl 
allait  de  Ini-inénie  ilonner  le  lullet  de  Mellt'i’tiich. 
Le  duc  d’Otrante  ne  fil  aucune  cnnlideiice.  Napoléon 
songea  aloi's  à  l'aiia*  arrêter  l'ouché  td  à  luire  saisi i* 
ses  jiapiers,  mais  il  réflécliit  (jne  le  jiersonnage  élail 
trop  habile  et  trop  prudent  pour  avoir  rien  conser\  é 
de  compromettant.  Le  lueilleui'  moyen di*  c<uinajire  la 
vérité  serait  d'eiivover  au  l•endez-vo^ls  un  Inuniiu’ sur 
qui  SC  présentei'ail  comme  mandataire  du  duc  d'O- 
trante.  Na|a)léon  contia  cette  mission  à  Fleury  île 
Lliaboulon,  dont  le  voyage  <'i  l'ile  d’Klbe  lui  avait  fait 
a|)précier  ta  valeur  et  le  dévouement  et  ijui  était 
ilevenu  un  de  ses  secrétaires'. 


leportetir*  Elle  y  trouvera  â  f[iii  parler.  *  Metlernicli  a  Fouché,  9  nvril. 
( Mctternlch,  H,  Jilti.) 

Pris  de  scrupules  a]irès  coup,  Metteruieb  prétend  L  f|ue 

c  est  Fouché  qui  avait  sollicite  ceUo  entrevue  par  l'envoi  d'un  agent  se¬ 
cret  â  Vienne,  Mais  dw  texte  môme  de  sa  lettre  prccilce  et  de  celui  tles  ius- 
fruciîonsà  O  lien  Tels  (Metternicht  Il,  oM-üln)  :  M.  d'Ottenfels  se 

dira  envoyé  a  ilàle  \\ùuv  s'aboucher  avec  b  personne  de  ctuifumce  envoyée 
IJâr'àVLIeduc  d'ütrante  en  iiertuifune  invitation  qui  lut  anraît  éU*  athvxsvf  di¬ 
rectement  U  Paris ^  »  11  pénible  bien  ressortir  que  c'est.  Meiternich  et  mtn 
Fouché  qui  provoqua  cette  entrevue.  l)e  fïlus,  si  Fouché  avait  envoyé  un 
agent  à  Vienne  jiour  la  solliciter,  Meiternich  aurait  donné  sa  réponst;  à  ce! 
agent  au  lieu  de  la  confier  à  un  autre  émissaire.  C'eut  été  beaiicou[i  plus 
simple  cl  beaucoup  plus  sur, 

I.  Fleury  de  Chaboulon,  Mrm,,  ÏI,  lu- 13.  Mctternich,  d/ém*,  I,  308.  [.a- 
vailette,  IL  183.  Kovigo,  J/ém.,  Vlii,  33-33,  Las-C^ases,  ^^émùr.i  111. 

54-55.  Napoléon,  L'ile  ti'Èihÿ  et  ies  dent  Jours.  {Corresp..,  XXXI,  133d33.)  — 
Le  Viennois  subit  ensuite  un  autre  inteiTOgatoire  de  Béal  (Nai»oléou  à 
Real,  20  avnh  Arch.  nat.  AF.  IV,  UU7). 

Le  28  avril,  l'empereur  donna  ce  saur^conduit  à  Fleury  î  »  Lo  général 
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Le  :t  mai,  FlcMiry  (l<'sc<*inlit  à  l'iiùlol  il(‘s  ïmis-ixois^ 
à  hàlc.  Il  y  h'iniva  l’agoiil  do  M<d loniioh,  le  bai'on 
d’Ulfontols,  sccrélairc  auli(|iu*,  «jiii  avait  [H'is  ixuir  la 
circonsluiico  le  nojii  tlo  lloiirî  Wenioi’.  Au  début  di*. 
l'ciilrolioii,  ils  l'ostèroid  Tun  et  l’auli'e  sur  la  féservo, 
car  (Hlcnfols  allciidail  les  ouvertures  de  l'al'lidé  d(‘ 
l'ouebé,  et  Fleury,  (jui  ignorait  le  texte  du  billet  de 
.Metteriiicli ,  a[)[u'élieiidait  <le  se  Irabir  eu  |)arbinl 
sans  être  un  (kmi  renseigné.  Otteiifels  tiiiit  ]>ar  s'ex- 
plifiner,  «  L’Autriche  et  ses  alliées,  dit-il  en  substance, 
sont  délerniinéesà  Taire  une  guerre  a  outrance  à  Na¬ 
poléon,  mais  elles  désireraicml  ne  pas  la  Taire  îi  lu 
l'rance  pour  éviter  relVusiou  du  sang.  M.  de  Mctter- 
nieb  a  pensé  «pie  le  rluc  d'tlti’anle  pourrait  secontler 
|)uissaniinenf  l(‘s  vues  de  l'Iüurope.  ï.es  Alliés  sont 
très  partisans  dn  rétablissemeul  des  Itonrbons;  tou¬ 
tefois,  ils  donncronl  4les garaid ies (pie  Louis XVIII  ni* 
rentrera  (Ui  Franc(‘  (pi’fui  ^viudu  d'iiii  pacte  nouvtuui  : 
(pie  les  émigrés  n'aui'out  aucune  iutluence  dans  sim 
gonveriumiiMit  et  ([u’il  j)r(*ndra  un  ministère  libéral 
dont  pourraient  l’aii’c  partie  le  duc  d't lliainle  et  tbir- 
nol.  Si  la  l•’rance  voulait  le  tluc  d'ttrléans,  au  lieu  d(‘ 
Louis  XVIII.  b'S  puissances  s'enijiloieraient  pour  ob¬ 
tenir  l'abdication  du  roi:  si  même  la  l'rance  voulait 
la  régence,  on  ni'  s'y  rel'usei‘ait  pas.  Mais  rAutriebe, 
la  {U'omii’re,  est  loin  de  désirer  la  régence,  pour  dt's 
raisons  de  poliliipie  et  de  famille.  »  L’étaient  là  d'ail- 
leurs,  insinua  Otlenfels,  des  ipiestions  subsidiaires. 
Le  point  important  était  ipic  la  France  et  l’Euri^pti 
fussent  délivrées  de  .Xapoléon, 

Très  cui’ieux  d'apjireiuli’e  de  ([uelb'  fat’on  Metternicli 
entendait  (pi'on  le  délivi’àl  de  ,\a|M>léon,  Fleury  dit 

les  commandant  à  Htiiiinfîriie  cL  nos  agents  civils  et  mi¬ 

litaires  il  ijui  le  meme  ordre  sera  communique  accorderont  pleine  et  entière 
etmiiance  au  chevalier  Fleury,  notre  secrétaire*  et  lui  facilileroiil  par  tous 
les  moyens  les  coinm  uni  cations  avec  Bide.  »  (Arch,  nat.  AF,  IV,  907,) 
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loiil crùinonl  :  « —  Pour  (M‘la.  il  n  y  fUjiie  doux  moyens. 
L(*  j>romii*r  est  rassassiiiat...  »  (.HIenfels  rayant  iii- 
(ciTompn  avec  une  indî^nalioii  leinte  on  réelle,  il  l’e- 
inât  :  «  — IjO  second  est  un  conijjloL  »  L'Aulriefiien  ne 
dissimula  pas quç  complol  on  révolution  était  ce  que 
l'on  aüendail  de  Fouclié.  l'Ieurv  <11 1  alors,  et  avec 
raison,  que  M.  de  AMetternicli  s'exagérait  singnlière- 
inent  la  puissance  du  duc  <1’(  H  ranle  s’il  s'imajjinail  ()ue 
tout  ministre  de  la  police  qu’il  était,  il  pourrait  arr'èter 
rempereur  comme  ini  simple  r‘oi  fainéant  ou  soulevei' 
contre  lui  le  ptuiple  de  Paris.  «  —  D'ailleurs,  ajouta- 
t-il,  M.  Fouché  n'en  aurait  ]ms  le  désir.  Il  ne  pense 
jdns  comnie  l’an  deniiei’.  Il  est  sincèrement  rallié  à  . 
l’empereur  qni  a  j)onr  lui  les  sutfrages  unanimes  dt' 
la  nation,  <jui  n’est  j)]ns  rambitieux  et  l(‘  conquérant 
d’autrefois  et  (jiii  est  le  seul  chef  (|ui  nous  convienne.  » 
Cette  déclaralîoii  avait  d’antaiil  plus  de  force  qu  elle 
semhlait  faîlc  ]>ar  le  mantlataire  de  Fouclié.  c’est-à- 
dire  jiar  un  confident  île  riioninie  qui  jiassait  à  Vienne 
pour  un  ennemi  ii'réconeiliahle  de -Napoléon.  Très  dé¬ 
concerté,  Ultenléls  manifesla  sa  surprise  et  laissa 
même  voir  son  trouhle.  Fleury  en  prolita  pour  insi¬ 
nuer  que  le  prince  de  .Meüernich  ferai I  œuvre  de 
jïrand  politit[ue  en  arnenanl  une  pacilication  générale 
par  un  accord  avec  le  gouvernement  actuel  de  la 
France.  Ultenfels  se  contenta  de  1^^)0101  rc  qu'il 
infornicrait  .\l.  de  Metleruicli  de  la  nouvelle  disposi¬ 
tion  d'esprit  où  était  le  duc  irutraiile  ;  puis  les  deux 
émissaires  so  séparèrent  en  convenant  de  se  retrou- 
^■“1*  à  Bàlc  sous  huit  joursV 
Le  soir  même  *lu  départ  de  Fleury  pour  lu  Suisse^ 


I.  Fleury  de  Chaboulon*  Mém,^  lniïtruc.1ions  à  Ottenfels. 

ternicli,  IL,  Cf.  Napoléon,  Œuvres  de  Samie-flélène  (Cûpte’îp.^ 
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L  Le  sauf-conduit  donné  par  rempereur  à  Fleury  est  du  avril,  oL  uive 
lettre  de  rempereur  à  Real, où  il  est  t[uest[ûn  du  demi-aveu  de  Fouché,  est 
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line  scène  vi<)leiite  avait  eu  lieu  eiilre  Na[)<iléoii  et 
Kuntîlié.  Averti  jtai*  li's  soins  de  Kéal  \  (jui,  tout  en 
le  détestant,  elierchait  à  s’assunu’  son  apjnii,  (pie 
rtunporeur  savait  loul,  le  due  il'Otrante  se  rendit  a 
ri'dvsée  avec  le  billet  de  Mettiu'uieh.  Au  milieu  de 
la  eonvej'sation,  il  dit  du  ton  d’un  liomme  k  ijui 
<|ntd({ue  tïiit  r‘evieiit  soudiiiu  à  la  uiéuioire  :  «  —  Ali  1 
Sire,  j’avais  ouldié  de  vous  dire  <|ue  j'ai  reçu  un 
billet  lie  iM.  d(‘ Mcdteruieb.  J’ai  tant  de  chos(*s  pins 
im|H)rlant(‘S  qui  nu'  |Ji’éoecu[K‘iil  1  Ibiîs  son  envoyé 
n<‘  m’avait  pas  remis  la  poudre  pour  taire  reparaître 
récriture,  et  je  croyais  à  une  mystilicalion.  lüiitin. 
je  vous  rap|)Oide,  »  L’erujicreur  éclata.  «  • —  Vous  êtes 
un  traître',  Foiudié,  je  devrais  vous  fairi*  pendre!  » 
K  —  Sire,  ré[)liqna  le  ministre,  je  ne  suis  pas  di*  l’a¬ 
vis  de  Votre  êlajesté.  »  Puis  aussi  ti'aiiqnille  que  si 
Xapoléon  venait  de  lui  mli'esser  quelque  compliment, 
il  conlimia  ses  explications-  I/empereur  se  calma. 
Peiil-êli'e,  irailleurs,sacolèi’e  élait-elle  Teinte  et  ii'a- 
vait-il  fait  ces  menaces  ipie  jionr  voir  s’il  pourrait 
ll•ollbler  son  imperlui'balde  minisire.  «  L’intérêt  de 
l'oiiclié  n’esl  pas  de  me  trahir,  dit-il  à  Fleury  do  Cha- 
boulon  à  son  l’etonr  de  lia  le.  Il  a  toujours  aimé  à 
inttdguer.  Il  faut  le  laisser  laire.Lonle/.-lni  lout  ce  qui 
s’esi  passé  avec  iM,  Werner*-» 

l'onché  se  prêta  de  bonne  grâce  à  collaboi'er  à  la 
comédie  de  lîàle.  Il  remil  à  l’ienry  deux  lettres  pour 
Metleniicli,  l'iine  destinée  à  être  rendue  piibliijne, 

tlalne  du  avril  el  porte  ;  ^  Fouché  m’a  parlé  hier.  ■  (Arch.  nat.  AF.  tV, 
0074 

i.  nna  vu  (1815,  I,  3"^)  que  Napoléon  avait  pris  Eiêal  à  la  préfecture  de 
police  pour  surveiller  Fouché,  Real  remplissait  singruîîèrement  l’attente  de 
Napoléon.  Partout  la  trahison  l 

i,  LavallelLo.  Il,  Fleury  de  Chahoulon,  II,  27.  Napoléon  à  Real, 

2y  avril.  {Ar<‘h,  iiat.  AF.  IV,  1*074 V:r.  Fouché,  11,  3^l-33:i,  Napoléon. 

UCuvres  (U  Sainte-Hélène*  {Çorreip.,  XXX R  li3.)  Las  CaseS,  .1/éwior.,  111, 
55-50.  —  D’après  les  (11,  457),  Napoléon  aurait  fait  une 

pareille  algarade  à  Fouché  en  plein  conseil  des  ministres. 
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iiviln'  coiiIhU'iiI iolle.  rtuilcs  deux  éltiieiil  i’éilijï('‘es 
de  lagon  à  conviiinci’e  le  iniuisti'e  autrichien  que  Na- 
jK)léon  était  le  seul  souverain  ([ui  convînt  à  la  France. 
(Jnand  h’Ieury  ri'vint  à  llàle,  il  pouvait,  celte  t'ois,  se 
donner  sans  inqwslnre  comme  l’envoyé  de  Fouché. 
Oltenfels  déclara  ([ue  les  résolutions  des  Alliés  dt'  ne 
jamais  reconnaîlre  Napoléon  étaient  irrévocaldes, 
niais  qu’ils  consentiraient  à  laisser  réj;ner  son  üls. 
«  —  Mais  que  t'era-t-on  de  rempereur  ?  demanda 
Fleury.  —  Coinmence/.  jiar  le  déjioser.  Les  Alliés, 
qui  sont  généreux  et  humains,  prendront  ensuile  et 
selon  les  événements  la  détermination  couvenahle. 
—  Mais,  enlin? — -Je  n'en  sais  pas  davantage’.  » 
Otlent'els  en  disait  assez,  ,V  supjtoseï*  que  la  question 
de  la  régence  eût  été  sérieusement  discutée  par  les 
Alliés,  ils  l’avaient  résolue  négativement.  Mais  Met- 
lernicli  pensait  quecellt'  rorme  ilegouverncmentélait 
celle  dont  les  l’rangais  en  généiail  et  l’onché  en  par¬ 
ticulier  s’accommotleraient  le  jdus  volonlicrs.  Il  en 
taisait  la  proposition  dans  l’es|>oir  que  Fouché  s’em¬ 
ploierait  activemcid,  par  la  lærsnasion,  la  ruse  ou  la 
i’orce.îi  obtenir  l’abdication  de  l'empei'eur,  La  l’rance 
désarmée  de  l’éjiée  napoléonieimo,  les  Alliés,  qui 
ne  voulaient  donner  aucune  garantie,  agiraient  en 
maîtres.  Selon  les  paroles  d’Utteut'els,  «  üs  |U'en- 
draient  alors  la  détermination  convenaLle  »  non  seu¬ 
lement  sur  le  sort  de  Napoléon  mais  sur  le  goiiver- 
nenienl  même  de  la  Fraince*.  Napoléon  ne  s’était  pas 
déterminé,  à  sa  grande  aventure  pour  obéir,  redevenu 
empereur,  aux  sommations  de  l’étranger  avant  dt; 
faire  parler  lu  pomlre.  Il  n’était  pas  l’homme  du  su- 
critice.  Il  n’avail  nulle  intention  d’abdiquer,  h  — Ihis 


1.  Feury  de  Chaboulmi,  [I,  iS-H.  Cf.  Napoléon,  XXXC 

Cf,  Metternich,  ï,  Las  CaseSj  1,  Tien  U, 

II,  17. 
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si  l)(‘îte!  »  dU-il  à  Lucien  L  l'it  l(‘s  [U'oprisilions  (le  ilct- 
U'rnicli  n’éttut'iit  ni  assez  jii'écist’s  ni  assez  sures 
j>our  l’y  (léterniiner. 

Les  cüiil’érences  <!e  Bàle  if eurent  pas  de  suite  v. 
t’Ieury  n’y  ])enlil  pourtant  point  toute  sa  peine,  car  il 
<‘n  rapporta  la  cei*tiiud(*  ([ue  les  négociations  entre 
Metlernicli  et  l^'ouclié  se  boiaiaientà  de  vagues  pour- 
parlei’s  <‘t  (pi’il  n’y  avait  pas  Cüm|dot  (a>utr('.  la  vie 
de  rcinpiM'eur,  (■oniine  celui-ci  ravail.  d’aliord  sniip- 
4;onné.  Xa|)oléün  resta  néanmoins  en  déilanc<'  ;  le 
duc  d’Ulrante  avait  trop  tardé  à  lui  parler  du  billet 
de  Metternicb,  Ayant  appris  par  une  indiscrétion 
d’Oltentels  (|ue  Monlrond  et  llresson  (le  Valeitsolles 
avaient  été  cliargés,  à  Vienne,  de  messages  secrets 
pour  b’ouclié,  l’eiiijuirenr  ordonna  de  mettre  en 
surveillance  C(’S  deux  agents.  Mais  déjà  lîresson,  que 
Louché  jugeait  h*  jilus  compromis  ou  le  moins  dis¬ 
cret,  était  parti  ])onr  l.ondres.  Le  ministre  delà  polîct* 
lui  avait  t’ait  coiilier  par  sou  collègue  de  la  guerre  la 
mission  <raller  aclieler  fusils  ipie  jiroposail 

un  arinateui*  anglais.  L'enij)erenr  gronda  très  for! 
Davoul,  croyant  tpril  était  le  complice  de  l’ouclié. 
Bien  vraisemblablenieiit,  il  était  jdiilbi  sa  dupe 

A  Saiiite-llélène,  Napoléon  dît  [iliisieurs  fois  qu’il 
aurait  dû  faire  fusiller  Louché.  A  Paris,  il  avait  pensé 


ï.  Notes  de  Lucien  Btniapnrle  (Arch.  Aiï.  étr.,  i8Hi). 

"i.  FJeury  retourna  une  LriM.siènie  foit^  a  Baie,  le  2t>  ntai,  cl  y  attendit 
vaine  nient  jusqu'au  lï  juin  le  ppêlendu  Henri  Wenier*  Met  ternie  h.  peut- 
êlre  averti  par  Fouché,  avait  juge  inutile  de  conlinuer  les  pourparlers. 
Fleury  de  Chahouton,  .Wm..  11,  et  lettre  de  Fleury  a  Napoléon, 

Bourg -Libre,  ti  juîiit  (citee  dans  le  rùriefnuUle  de  fiutmaparfe,  ) 

Fleury  de  Chaboulon,  Mêm.,  H,  M,  4^-40.  Vfnntholon.  /bfeds  II.  ioC. 
CL  d/cm.  îU  Fouché,  IL  3:J3,  —  Au  retour  de  sa  mission  à  Vinnne,  Bressmi 
avail  remis  à  Bavout  un  rapport  très  bien  fait  sur  l'cial  des  armées 
alliées  et  sur  leur  plan  de  cam|»agne.  (Arch.  Gucitcn  Corresp.  generale,  à 
la  date  du  15  avriL) 

I/empereur  avait  voulu  faire  arrêter  un  aulre  agent  de  Foucliô  nomm«‘ 
Beromii,  mais  cet  homme  put  gagner  la  frontière  suisse*  {Fleury,  itJ.Cf. 
Bavout  à  Marulaz,  21  mai.  Arcln  Guerre.) 


cUi  moins  à  le  ilestituor ' .  S'il  ne  le  lit  pîis,  c'est  (ju’il 
avait  scs  raisons, et  ces  raisons-là  il  les  avait  üiil)liécs 
dans  son  exil  on  il  ne  voulait  pas  les  dire.  Au  retour 
de  l'ile  d’I'llbe,  tl  lui  fallait  eomjder  avec  le  duc 
d'Otrante.  trétait  le  clief  du  parti  jacobin,  et  son  op¬ 
position  à  tout(‘s  les  mesures  autorilaii'cs  de  l'em- 
pereur  lui  avait  gagné  les  libéraux.  Sa  disgrâce  eûl 
•été  regardéeconime  l'indice  du  retour  à  rabsolutisme. 
Carnot  lui-ménie,  qui  baïssail  et  méprisait  Fouché 
et  qui,  n’étant  j>as  liommeà  se  ilonnei*  à  demi,  montra 
pendant  les  Cent  Jours  un  enfiei'  dévouement  à  l’em- 
pei’cnr,  le  déconseilla  de  destituer  le  duc  d'Utrante. 
fl  —  Il  y  a  un  mois,  dil-il,  j’aurais  aj)pronvé  le  renvtji 
de  Fonclié.  Mais  aupmrd’luii  cela  augmenterait 
les  irrésolutions  el  les  déliuiices  déjà  si  grandcîs  de 
ropinion.  »  iNa[u>léoii  temporisa,  attendant  qu’une 
victoire  lui  donnât  l’autorité  nécessaire  |>our  cetl<‘ 
espèce  de  coup  d’Etat 


l.  MoiUhûlan,  li^  j4y-2LJK  LavaUelte,  U,  18I.  Ht  Mém.  de 

Fouché^  il,  3iîï-330, 

l  Fleury  de  Chabouloii,  Mém.,  I[,  47*  âiém.^  VIII,  Mém,  sur 

Carnot f  II, 
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LK  CHAMP  DH  MAI 


I/Asseniblée  du  Champ  de  Mai  ([«•‘juin), 

II*  La  réunion  des  Chambres-  —  La  Séance  impériale  du  7  juin.  — 
1/étaL  d’esprit  de  l*empereur. 

III.  L’opinion  publique  à  la  veille  de  la  guerre,  —  ilépart  de  l'empe¬ 
reur  pour  Tarmée  (12  juin). 


Au  (léfaul  (lu  ^n*arid  cong:rès  nciUonul  du  Champ 
de  Mai  ({iio  remjKU’aui'  avail  promis  aux  l*’i‘an(,*ais  ot 
<|iril  U  avait  pu  leur  doiiiuM’,  il  voulut  une  superbe  et 
majestueuse  cérémonie  qui  rap])ehU  à  la  fois  la  Fête 
de  la  l’édération,  la  Distribution  des  Aigles  et  le  Sa¬ 
cre.  Les  délégués  électoraux,  un  peu  dépités  de  n'èti'e 
ajipelés  îi  Pai'is  (jiie  pour  recenser  les  votes  de  TAcle 
aildilioniiel,  emj)orlei*aieiU.  du  moins  le  souvenir  du 
jilus  magiiili<]ue  et  du  plus  imposant  spectacle  L 
léassenibiée  du('lianij)  de  Mai  eut  lieu  le  1'^  juin, 
l/ai’chileclc  l’outaiue  avail  construit,  au  sud  du 
(ihamj)  de  Mars,  un  vaste  hémicycle  pentagonal 
ouvert  à  la  base  et  dont  les  ailes  regardaient  l'F^cole 


L  L'empereur  avait  conçu  ce  projet  dès  qu’il  avait  pensé  à  donner  lui’ 
même  îa  conslitution.  Le  it  avril,  deux  cents  ouvriers  étaient  déjà  em¬ 
ployés  aux  travaux  du  Cham[>  de  Mars.  (Rapport  de  lieaL  >-  avril.  Arch. 
nal.  AF.  l\\  lOM.)  Le  ^3  avril*  Davout  rédigea  une  circulaire  relative  aux 
ié|mlations  mililaires  àenx'oyer  au  Champ  de  Mai.  fArcIu  Guerre*) 
i.  Aux  termes  du  décret  du  'ii  avril,  la  cérémonie  était  fixée  au  ïtï  mai* 
mais  il  fallut  la  remettre  au  juin,  des  retards  s’élaiit  produits  dans 
renvoi  des  registres  électoraux  et  les  délégués  lardant  à  arriver. 
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iniliUiro.  I>iins  l'ouverturo  s'élrvait  un  aulel.  Face 
à  rhomicycle,  un  autre  édifice,  do  style  assez  mes¬ 
quin,  adossé  h  rKcole  militaire,  compreiiaii  tleux 
Iribuncs  busses  et,  an  centre,  un  pavillon  ajouré 
auquel  on  accédait  par  un  large  escalier  et  où  repo¬ 
sait  le  trône  impérial. 

La  journée  s'annonçail  brnianle  et  radieuse.  Dès 
neuf  heures  du  matin,  les  délégués  électoraux,  les 
l'oprésentants,  non  eiicoi’e  coustitués,  (d  une  mul¬ 
titude  d’invités  ]>rennent  idace  dans  riiémicycle, 
des  deux  côtés  de  l'aiilel,  tandis  ([ue  les  députations 
ile  rarmée,  à  raison  de  cin<j  officiers  et  de  douze 
sous-ofliciers  et  soldats  j>ar  régiment,  se  rangent 
sur  les  gradins  des  extrémités.  Sur  tonl  le  pourtouj’ 
inlérieur,  les  deux  cents  [)orle-aigles  îles  réginumts 
et  quai re-vingt -sept  officiers  de  la  garde  nationale 
de  Dans,  tenant  les  drapeaux  deslinés  au.x  gardes 
tialioiialcs  des  départemonls,  forment  une  décoration 
vivante.  A  dix  heures,  les  dignitaires  de  la  Légion 
d’bonnenr,  les  membres  du  Conseil  d'I^tal,  de  la  (.ionr 
de  cassation,  de  la  Cour  impériale,  de  la  Cour  des 
com])tes,  du  Conseil  municipal,  du  (ioiiseil  de  Dl-iii- 
versité,  tous  en  grand  costume,  vle.nneiil  nccnj)ei' 
les  ti'ibunes  (|ui  s’élèvent  à  droite  et  îi  gauche  du 
pavillon  impérial.  La  reine  llorfeiisi'  cl  scs  tleiix  lils 
el  la  princesse  .Iulic  se  placent  dans  une  loge  niénu- 
üée  derrière  le  trône.  Les  cardinaux  f^^amliacérès  el 
de  Bayanne,  rarchevèque  de  Tours,  les  évè(|nes  de 
Nancy,  de  Meaux,  de  Versailles,  de  Danne  et  de 
Liège  entourent  l’autel.  La  garde  impériale,  la  gar¬ 
nison  de  Paris  el  les  douze  légions  de  lu  garde 
nationale,  —  en  tout  quarante-cinq  mille  hommes, 
—  déployées  en  plusieurs  lignes  de  bataille, couvrent 
le  Champ  de  Murs  d'une  étincelante  floraison  de 
sabres  et  de  baïonnettes.  Doux  cent  mille  personnes 
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so  j)i'ess(’iit  sur  los  l)as-c(M('s,  to  louji'  îles  ci  nais  et 
iiiiv  iI(31m.)uc1i(‘s  (les  nies  ailjacenlt's.  «  I^a  foule  était 
si  dense,  dit  un  contemporain,  ([u'on  aurail  dit  un 
ta|)is  de  têtes.  » 

A  on/e  heures,  une  salve  de  cent  eoujis  de  canon, 
lii’ée  par  la  batterie  de  la  terrasse  des  Tuile  ides  et 
répétét'  par  des  balferies  établies  à  l’iù'ole  niililaire, 
au  pont  d'Iéna,  aux  Invalides,  à  Mont  mari  re,  el  jiar 
la  battei'ie  de  du  cliàtean  de  Vincennes,  annonce 
(|ue  renijiereur  (juitte  son  palais.  A  midi,  lors(jiu‘ 


les  lanciers  roiurt'S 


niant  la  lèle  du  corlèj^e  s'en- 


gaf^ent  sui'  le  pont  dTéna,  une  nouvelle  salve  de  six 
(ients  coujts  de  canon  est  lirée,  les  tambours  liatlent 
aux  cbamps,  un  éclair  d'acier  jaillit  d(‘  ces  milliers 
de  baïonnettes  brnsquenieni  remuées  dans  le  mouve¬ 
ment  di'  :  Présentez,  armes  1  A  la  suite  des  lanciers 
routes  s'avancent  les  (diasseiirsà  cheval  de  la  j»'ai’d<'. 
le  comte  de  Lobau,  gouverneui’  de  Paids,  avec  son 
l•tal-major,  un  peloton  de  hérauts  d'armes  à  clie- 
val,  portant  la  cotte  violette  I>i’odée  d'al^les  d’oi', 
puis  dix-neiif’  voitures,  tontes  à  six  chevaux,  enliii 
la  voilure  df'  remjiet'enr.  (Test  un  grand  cari'osse. 
entièrement  doi'é  cl  à  panneaux  de  glaces,  <juc  sur¬ 
monte  la  couronne  impériale.  Huit  chevaux  le^ 
[rainent,  coi  liés  de  plumes  blanches  (d.  tenus  en 
main.  Les  maréchaux  Soiilt,  Xev.  Jourdan  et  (îrou- 
chv  ehevaiiclient  aux  |u>rlicres  ;  derrière  vieniieni 
les  aides  de  camp,  les  ol'liciei*s  d'ordonnance’,  les 
éeuvers  el  les  pages  en  niiilornie  vei"l,  ronge  el  or. 
ITi  escadron  d<i  i;(Mulai’mes  d'élite,  avant  à  sa  (été  le 
duc  lîovigo,  [>remiei*  inspecleiir  général,  et  les  dra¬ 
gons  el  les  grenadiers  à  cfieval  ferment  la  marche*. 


1,  Moniteur^  Journal  fie  tEmpirc,  Journai  2,  3  et  i  juin.  IIoIk 

bouses.  K  37MR5.  Mlle  Gochelel,  Mém.,  lîl,  liupport  de  Lobau  à 

l'empereur,  M  itutî.  (Arch.  nat,  AF.  IV,  1936.) 
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l/ordrc  (lu  coi’li'ge  et  tous  les  tUMails  di^  la  cén'‘- 
luonie  avaiciit  (ïté  réjîlés  par  le  comte  de  Ségur 
<|iii,  a[>rès  avuir  occupc(  pendant  onze  ans  d’omj>ii‘e 
la  etiai’ge  de  grand-inaitre  des  cér(*nionies  et  s’ètrci 
montré,  pendant  les  onze  mois  d’interrègne,  roya¬ 
liste  fervent,  avait,  tout  naturellement,  repris  ses 
fonctions  an  retoui*  de  l'ile  d’l'dl)e.  Ségur  d'ailleurs 
s'entendait  luen  à  ces  ponijies.  Il  mit  tout  sou  zèl(' 
à  tracer  le  programme  de  la  solennité  du  tlhaiiij)  de 
,M  ai.  Il  n'aurait  pas  mieux*  fait  pour  une  S(‘COiide 
«mirée  de  Louis  X\  III. 

Le  peuple  de  Paias  toujours  inijiressionné  {«ar 
l'appareil  militaii’e,  toujours  vibrant  aux  litres  et 
aux  tambours,  aux  miisîiiues  des  régiments,  aux 
dcHonalions  du  canon,  cria  :  Vive  remperenr!  sur  b‘ 
passage  des  voilut‘(‘s  ;  mais  il  y  avait  dans  ce  cri 
moins  de  foi  «[ue  d’impulsion  nerveuse'.  Pans  l'en- 
ceinte,  la  (duralité  des  assistants,  encore  «]ue  (jiiel- 
(jues-uns  trouvassent  «jue  cet  interminable  coi’tège  et 
ces  salves  répétées  mampiaient  de  .simplicité,  sen¬ 
taient  aussi  l’émotion  les  gagiu'r.  Ils  étaient  loul 
disposés  à  acclamer  renip(*reui‘  «|iiand  il  s'avancerait 
vei*s  le  trône.  Le  tr(‘s  fugitil'élan  d’entbousiasme  s’ai- 
rèta  court  à  la  vue  des  éti'anges  coslunies  de  Napo¬ 
léon  et  «le  ses  frères.  Les  |)riuces  étaient  cniièremcnl 
v«*dus  «le  velours  blanc,  comme  candidats  imjKU’iaux, 
av(>c  petits  manteaux  à  l’espagnole,  brodés  «l'alieil- 
les  d’or,  et  to<|ue  tailla«lée.  L'emjtereur  portail  une 
tuui(|iie  et  un  manteau  nacaral,  de  iiième  forme  (|ue 
celui  (lèses  IVères  mais  un  jieu  plus  long,  des  culot¬ 
tes  de  salin  blanc,  «les  soulit'rs  à  boulfelü's  (d  nue 
(orjue  de  velours  iioii-  oi-iiée  «le  jduines  blanches. 
t)n  s'attemlait  à  le  voir  dans  sa  teinie  lialnluelle  de 
colonel  dos  grenadiers  <311  des  cbusscurs  de  la  garde 
ou  dans  celle  de  colonel  de  la  i^arde  nationale.  lx‘ 
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mol  in'nvcM'onrienx'  de  mascarade  fut  prononcée 
Lucien,  4]ui  l’épngnail  à  l’idée  de  s’habiller  en  blanc, 
avait  démontré  à  i’em|)orenr  le  ridicule  de  cos  ac- 
ctuilromenls.  Xapoléon,  lui-mènie,  avait  pensé  un 
instant  à  paraîire  en  tenue  tlo  garde  national  -,  mais 
il  s’était  ravisé  et  avait  jugé  ([lie  décidément  la  tnni-' 
.‘(ue  nacai'at  et  le  manteau  à  l’espagnole  étaient  plus 
conformes  à  la  dignité  impériale.  Kteruelle  faiblessi* 
humaine!  I.,onîs  XVIII,  <jui  était  bien  l’homme  le 
moins  guerrier  du  monde  et  (jui  n’avait  jamais  fait 
mamnuvrer  un  lialaillon,  portail  du  matin  au  soir 
d’énormes  épaulettes  |>our  se  donner  Fair  militaire, 
et  Napoléon,  <|ui  en  cette  grande  solennité  pouvait 
se  montrer  au  peuple  el  à  Farniée  avec  Funiforine 
d'Aiisterlilz,  y  préférait  le  costume  de  Talnia  dans 
les  Templiers  ou  Adélaïde  Daguesclm ,  L’enijiereur. 
pendant  tout  sou  régne,  avait  eu  le  même  goiil  des 
détVoques  romaines  et  gothi(|ues, 

L’emjiereui'  prit  place  sur  le  troiu'  :  les  princes 
.foscjdi  el  Jér<‘nne  s’assirent  ii  sa  droite,  le  jirince 
Lucien  s’assit  h  sa  gauche,  L’arehi-cliancelior  et 
l’archi-l l'ésorier,  les  ministres,  tes  maréchaux  Moii- 
cev,  Kellcrmann,  Sérurier,  Lefebvre,  Ney,  (irouchv. 

(r'  ’  4*  ’  *fc' 

Oiulinol,  Jourdan,  Sonlt  et  .Masséna,  les  aides  (h' 
eamji  et  la  foule  hi'odée  d'or  des  charnhellans  et  des 
jiages  se  groupèrent  sur  les  marches  du  trtjne*.  Aus- 
siliH,  Fnrchev(''‘quo  de  Tours  monta  à  FauteL  l.a 
plupart  des  assistants  entendirent  la  messe  le  dos 


U  MoriÜeur,  2  juin*  Miof  de  Melilo,  Uém.,  \U^  4:^*.  llolthouse»  /offres,  H. 

Uélêna  Behlion  1^6-157,  et  notes*  Fleury 

de  Clnihoulon.  J/em*,  It,  06.  Duc  de  HroKlie»  Sout\^  I,  307 

Notes  do  Lucien  {Arcli*  AfL  etr.,  ti^L=>).  —  D'après  une  facUire  du  tail¬ 
leur  Lejeune  du  mois  de  juin  1815  (Arcti*  nat*  (>*,  33),  rempereue  avait 
commandé  en  avril  ou  eu  mai  un  Liniforme  de  irarde  national. 

3.  J/onïVÉMn%  2  juin.  Journal  ffe  l  Emph^ey  3  Juin*  —  Oudînot,  qui  voulait 
rentrer  en  Rràce,  s’etait  même  joint  an  üorLèf,'e  dès  les  Tuileries,  mais  il 
n\ivait  pas  été  admis  à  marclier  â  la  portière  de  la  voiture  împeriate. 
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tourné  et  en  causant.  L’ciiipcrour  seul  paraissait 
recueilli.  H  avait  voulu  cette  messe  solennelle,  no¬ 
nobstant  ro|>posiliûn  lies  ministres,  afin,  iltsait-il,  de 
mettre  un  terme  aux  cris  :  A  bas  la  calotte’  !  L'of¬ 
fice  terminé,  la  députation  centrale  des  collèges  élec¬ 
toraux,  composée  de  cinq  cents  membres,  vint  an  pied 
du  trùne  où  rarchi-cliaiicelier  la  ju'ésenta  à  Tempe- 
renr.  Un  des  délégués,  Dubois  d'Angers,  donna  lec- 
ture  de  l'Adresse  des  corps  électoraux.  La  rédaction 
primitive,  miivre  ilu  colonel  Carrion-Xîsas,  ancien 
tribun  et  membre  d'un  collège  électoral,  en  avait  été 
moililiée  par  Uambacérès  et  (diajvtal  (jui  avaient  ob¬ 
tenu  la  suppression  de  cette  phrase  inconvenante  : 
H  Nous  nous  sommes  ralliés  à  vous  parce  que  nous 
avons  espéré  que  vous  nous  rapporteriez  de  la  re¬ 
traite  toute  la  fécondité  des  repentirs  d'un  grand 
homme  »  Ainsi  amendée,  radresse  était  digne  de  la 
l'rance  an  nom  de  qui  parlait  la  dépu  talion.  Si  le  corps 
électoral  y  affirmait  sa  volonté  de  voir  reviser  par  les 
C  II  a  m  b  res  le  s  1 0  i  s  c  ons  l  i  tu  t  ioi  1  n  e  1 1  es ,  e  t  s  '  i  l  y  ni  a  r  q  u  a  i  t 
que  c’était  en  vertu  des  récents  sulfrages  du  pcii|)lc 
et  d'un  second  contrat  avec  la  nation,  que  Napoléon 
rejirenait  la  couronne,  il  reconnaissait,  {lar  cela 
même,  ses  nouveaux  droits  à  l'empire,  célébrait  la 
marche  ti’iomphalc  de  Cannes  à  Ihu  is,  «  où  ]ms  une 
goût  te  de  sang  n’avait  été  répandue  «.protestait  contre 
les  |>rotcntioiis  de  fét ranger  d’imposer  <à  la  France 
uni'  dynastie  qui  lui  était  odieuse  et  jurait  ù  rem[io- 
reur  fKlélilé  et  dévouement  :  «  Nous  ne  voulons  point 
du  chef  que  Aaoileut  pour  nous  nos  ennemis,  et  nous 
voulons  celui  dont  ils  ne  veulent  pas.  Ils  osent  vous 


1.  llobhmise,  II,  3â(i.  Lavïillelte,  188*  Fleury  de  Chaboulon*  II,  07* 
â*  Miss  lïelena  Williams,  Rèftifion  fiitA  Etîénrmeîil’t^  ii7,  note,  Barère,  .l/em., 
IIK  ^!7.  —  La  Gffzrtfe  dt*  Fvmïce  imprh^ut  ceîfe  phrase,  le  discours  lui 
ayant  été  coramuniquè  dans  son  intégrité  par  un  membre  de  la  com¬ 
mission  centrale. 
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[(roscrire,  Sirr,  vous  (jni,  maître  tant  tois  de  leurs 
(•a])itales,  les  avez  rallei’iiiis  g'(!*iiéreusenieiil  sur  leurs 
li’(>3)es  él>ranl(?s  ! ...  ('elte  luiine  de  nos  ennemis 
ajoute  à  notre  amour  pour  vous...  Attendez  de  nous 
tout  ce  (ju'un  In^ros  l'ondaleur  est  en  droit  d'attendre 
d'une  nation  lidèle,  (*iierj;'i(jue,  gém^iauise,  inéhran- 
lal)le  dans  .ses  judiicipcs,  invarialde  dans  le  but  de 
ses  etTorts  :  rindépcndance  à  l’extérieur,  la  liberté 
au  dedans...  Si  l’on  ne.  nous  laisse  i]ue  le  choix  entre 
la  guerre  (d  la  honte,  la  France  entière  se  lèvera  pour 
la  guerre.  Nous  nous  serrerons  autour  du  tnjne  où 
siège  l(‘  chef  et  le  pèi’e  du  peuple  et  de  l'armée.  Tout 
Français  est  soldat.  La  victoire  suivra  vos  aigles.  » 

Ces  pai’oles  élotjuentes,  généreuses  et  résolues 
répondaient  aux  seiitimcnis  de  tous  ceux  (jui  dans 
cette  assemblée  de  dix-huit  niillc  personnes  avaient 
conservé  au  co’ur  une  étincelle  de  |>atriolisinc.  L’en- 
Ihousiasme  tut  grand  et  sincère.  I.a  mauvaise  imprt's- 
sion  (lu  costume  de  Napoléon  s'cihuju  pour  un  instant. 
Me  tous  les  cédés  de  Tenccinte  s'élevèrent  les  cris 
de  :  Vive  reinpereur  !  Vive  la  nation  '  ! 

Il  eût  fallu  (jue  tout  finit  sous  celle  grande  impres¬ 
sion.  Mais  renipercur  avait  à  répondre,  et  d’ailleurs 
le  programme  de  la  cérémonie  était  bien  loin  d’ètre 
é[)uisé.  Sans  parler  de  la  distribution  des  aigles,  il 
V  avait  encore  la  |)roclanialion  des  votes  par  Far- 
chi-chancelier,  la  tiéclaration  par  le  cltef  des  hé¬ 
rauts  (jue  le  peuple  français  avait  accepté  F  Acte  ad¬ 
ditionnel,  la  signature  [)ai‘  Femjiereur  de  la  promul¬ 
gation  de  la  eouslîlnlion,  son  discours  en  réponse  à 
FAdr(‘sse  des  électeurs,  son  sei'inenl  sur  les  Evangiles, 
présentés  à  genoux  par  Farchevêijue  de  îiourges, 
<(  (Fohserver  et  de  taire  observer  les  constitutions  de 
l’empire  »,  le  serment  par  Fai'cht-cfumceliei*  «  d’o- 

I.  J/ontVewï , î  juin,  (lobhousej  lï,  387,  LavallelLe,  Mém.^  lï,  188 
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hpissaiicc  aux  t'onslllutioiis  et  île  (iilolité  à  Tempe- 
reiip  »,  la  ilc  ce  seniieiit  ]iar  les  liék^ga- 

iioiis  civiles  et  niîlitaiivs  et  j>ar  les  ^ramls  corps  de 
l'Ktat,  enfin  nn  Te  Dettni  solennel,  li'  tout  aceotnjja- 
triié  (le  l»ans  liattns  à  la  fois  par  les  tambours  de  Ions 
les  régiments,  de  fanfares,  de  inusiijues  id  de  nou¬ 
velles  salves  d’artillerie'  dont  la  longnenr  e(  la  IVé- 
iinence  exaspéraient  les  assislanls,  énm'vés  et  as¬ 
sourdis  *. 

«  —  lümperenr,  consul ,  soldai,  je  tiens  tout  du  ])en- 
plc.  Dans  la  prospérité,  dans  l’adversité,  sur  le  clnnii]) 
de  bataille,  an  conseil,  sui’  le  trône,  dans  l'exil,  la 
l’ rance  a  été  l'objet  constant  de  mes  p(msées  et  de 
mes  actions.  »  trest  par  ces  paroles  <|ne  Napoléon 
commença  son  disconi's.  (’/est  par  cidles-ci  ipi’il  l'a- 
cbeva  :  «  — MaA'oIonté  esl  celle  tlu  peuple, mes  di'oils 
sont  les  siens  ;  mon  honneur,  ma  gloire,  mon  bon- 
beur  ne  peuvent  être  antres  ipie  rtionnenr,  lagloiiv 

et  le  bonheur  des  Français.  »  ICntre  cet  exorde  et 

$ 

celte  péroraison,  à  peu  près  identiipies,  rempercur 
ra|)pela(pril  avait  ahdnjué  dans  l'intérêt  de  la  France, 
«  comme  ce  roi  d'Alliènes.  qui  se  sacrifia  |)Our  son 
peuple  »,  et  ([u'il  s'était  délerminé  à  (piitter  Fîli' 
d’Iülbe  atin  de  sauvcgaialer  les  droits  menacés  des' 
l'raiiçais.  Puis  il  expliqua  pour'qnoi  il  avait  du  jtré- 
férer  à  une  longue  discussion  des  lois  constitution¬ 
nelles  la  présentatioiA  d’une  constitution  tonte  rédi¬ 
gée,  reconnut,  non  sans  réticences,  le  jjrincijæ  de  la 


Moiûteur^  el  2  juin.  Journal  de  C Empiré^  3^  juin, 

2»  Cliaqiie  salve  comportait  coiï|is  par  batterie,  soit  <>00  coups  pour 
les  six  batteries.  Le  programme  de  Segur  et  le  rapjjort  de  Lobau,  du 
30  mai  (Ârch.  nat.  AF.  IV,  1036  ,  sont  preris  sur  ce  point.  Mais  il  est  bien 
fiossible  que  l'on  ait  abrégé  ces  salves  qui  auraient  dure  au  moins  une 
heure  cbac.une.  Neanmoins,  même  rédulles  a  21  ou  à  H  coups,  ces  salves 
répétées  devaient  parler  sur  les  nerfs  (ie  personnes  peu  accoulumées  au 
bruit  du  <^nûn  et  qui  se  trouvaient  iireeisemenl  au  centre  du  feu,  entre 
les  batteries  du  Pont  d*lena,  de  FEcole  militaire  et  des  Invalides. 


do  celle  cimstitution  el,  exiiorta  Ions  les  ci- 
( ayons  à  Tu n ion,  à  l'énergie,  à  la  jaM'sévé rance. 

Ile  <!isconrs  lit  peu  d'impression.  Un  altendail 
antre  chose,  l'armi  ces  di.K-huil  niilh'  anditonrs, 
les  uns  esp(^n*aicnt  (pie  Napoléon  avaÜ  rtani  d'iien- 
renses  nouvelles  de  Viimne  el  qn’il  aiinoncei’ait  la 
procliaine  ai'rivéede  l'inijKh’atrice  et  du jenne  prince: 
d'antres  s'iniaj;'inaient  '[u'il  allait  abditpier  en  fa- 
veni‘ de  son  lils,  d'antres  ([ii’îl  allait  |)roclamer  la 
ré|nibii(fue,  d’anires  (pi'il  s'ati rihuerait  la  dictatnn* 
poni*  la  durée  de  la  jjçuerre.  Amis  et  adversaii'cs  es- 
péo'aieid  un  acte;  ils  enten<lii‘on!  des  mots,  et  ces 
mots  ils  les  avaient  déjà  entendus,  (i’étaicnl  des  rodi- 
tis  ékH|n(‘nles  des  proclamations  du  golfe  .Jouan  et. 
dn  décret  du  .‘ÎO  av’ril.  Los  acclamations  des  dépn- 
talions  militaires  furent  assez  nomin^enses  pour  sau¬ 
ver  la  vanité  de  l'empereur,  mais  sur  les  gradins  du 
cenlre  on  n’entendit  que  de  rares  vivats'. 

Après  le  Te  Detan.  les  porte-aigles  de  rarmée  el 
les  otiiciers  tenant  les  aigles  des  gardes  nationales 
des  dé])aidements  s’avancèrent  au  |)ied  dn  trùne, 
llarnot  ])orlait  le  drapeau  de  la  gaiMie  nationale  delà 
Seine,  Mavout  celui  dn  l®’’  régiment  d'inf'anterie  d(* 
ligne  el  Decrès  celui  <lu  premiei’  coiqjs  d('  la  marine. 
L'fmipereur  devait  distribuer  les  aigles  une  à  une 


1.  ^2  juin.  Miot  de  Mclito,  Mém.,  [Il,  Ut-  Lavalielte,  Mém.,  lî, 

F,  M  ctiabûulnu,  Mém.,  H*  (031 04.  Ilobliouse,  Liffw,  II,  388,  VîlJe- 
iiiairi.  Souvenirs,  H,  1^3.  Mém.  tle  Four/ié,  ]I,  3t0.  Uoléiia  Williams,  Kelttfifoi 
Evénements,  138,  Times,  îi  juin.  Mém.,  lU,  ^15.  Rapport  d’un  of- 

licier  royaliste,  0  juin.  {Arcli*  Guerre.) 

IFaprcs  l'autour  de  l'Vî'jïiyiimc  hisforh/ue  .“îiir  les  Cvnf  Jours  (13-14),  La 
Fayidte  au  rail  proposi^  à  Carriot  et  à  Fouché  •  de  profiler  du  rassemble- 
luenl  du  Champ  de  Mai  ^  pour  conlraindre  Xapoleon  à  abdiquer.  Mais 
Car  nul  s'claît  montré  partisan  dévoué  de  l'empereur  et  Fouché  avait  tie- 
elare  le  projet  inexëcuiable.  Ni  La  Fayette  ni  l'auteur  des  Mêm.  de  Four/tê 
ne  nieulionnenl  ce  projet,  et  l’auteur  des  Mêm.  sur  Carnot  le  révoque  ab¬ 
solument  en  doute.  l*e  fait,  si  ptein  d'illusions  que  fut  toujours  La  Fayette, 
il  ne  poiuait  penser  à  tenter  un  coup  d'Etat  précisément  le  jour  où  Na¬ 
poléon  avait  autour  de  lui  toute  la  garde  impériale. 


LK  f.HA.MP  ÜK  iMAl 


;iiix  présidents  des  collèges  électoraux  cl  aux  dépu¬ 
tations  des  régiments.  l\Iais  il  était  déjà  tard.  Napo¬ 
léon  dilï'éra  celle  partie  de  la  cérémonie  ;  il  se  borna 
à  pi’cndre  les  li’ois  aigles  portées  pai’  les  ministres  et 
à  les  loin'  remettre  ajirès  avoir  prononcé  une  courte 
harangue.  Puis  descendant  vivement  les  inat‘cties  <lu 
trône,  il  li’aversa  riiémicycle,  escorté  par  les  ])orte- 
aigles,  et  sortit  dans  le  Chani])  de  Mars  où  ilpi'il  place 
sur  une  plate-forme  en  pyramide  de  ([uinze  pieds  de 
liant,  l.es  trois  cents  porte-aigles  se  postèrent  sur  les 
degrés.  Les  troui>es,  serrant  en  masse,  vini'ent  t'or- 
nu'r  autour  de  Testi’ade  un  immense  carré  de  lignes 
ninltiples  et  jirofondes.  ï/empereni’  paraissait  porté 
sur  un  pavoi  de  drapeaux  au  milieu  (run  champ  de 
sabres  et  de  baïonnettes,  11  distribua  leurs  aigles  à 
sa  garile  et  à  la  garde  nationale  parisienins  puis 
s’adressant  à  tous  ces  bataillons,  il  dit  :  «  —  Je  vous 
ctmlie  Taigle  aux  couleni’s  nationales.  Vous  jurez  de 
périr  pour  la  défendre...  Vous  jurez  de  ne  jamais 
l'e-connaître  d’autre  signe  de  l'alliement...  Vous,  sol¬ 
dats  de  la  ganle  nationale  de  Paris,  vous  jurez  de  ne 
jamais  soulîVir  »]ue  réti’anger  souille  de  nouveau  la 
capitale  de  la  grande  nation,  (rest  a  votre  bravoure 
(|ue  je  la  cou  lie.  b^t  vous,  siddats  de  la  garde  impé¬ 
riale,  vous  jurez  de  vous  suriiasser  vous-mêmes 
dans  la  camjïagne  (jiii  va  s’ouvrir,  et  de  mourir  tous 
jilutôt  (jue  de  soulïrir  nue  les  étrangers  viennent 
dicter  des  lois  à  la  patrie!  »  (duuine  parole  de  Xa[)ü- 
léon  était  interrom|)ue  jiai*  d’éclalants  ;  «  Nous  le  ju¬ 
rons!  >*  mêlés  à  des  cris  foi’rnidables  de  :  Vive  Ptuiipi*- 
reur  !  Quand  il  se  lut,  les  acclamations  reprirent  avec 
la  même  foi'ce  pour  ne  s’arrêter  ([u’à  la  tin  du  «lélilé'. 


I.  â  juin.  HobhOUiîe,  II*  ÏSappoft  rrun  officier 

ri>yalîstfî,  Ü  juin,  {Arch.  Guerre.)  Meiiiy  de  (jhaboulon,  103.  Mém. 
^z/l7îo^  U.  Gf,  Lavalktie»  [l^  JST-i88, 

Lucien  (Notes.  Arch,  AfL  élr.*  1S15)  mentionne  reiilhoiisiasme  public. 
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«  C  élait  un  sjiuclaclo  d'iim*  jjjratHh'ui*  impossibU'  à 
{léci'ire  »,  dit  llnhiionso'.  Mallieiu’(;nsenipnl,  lesc^ons- 
(i‘Uctionfs  lie  l’arcliilucto  l’oiitaiiui  rtaioiil  si  mal  nr- 
I  Ion  nées  (]  ne  rannée  c't  le  jxMijtlo  n'avaienl  rienaiieren 
lie  la  cérémonie  civique  el  <|ue  le  [uililic  des  tribunes 
no  vit  pas  la  dîslriinition  de.s  aigles®,  'raiulis  que  celle 
scène  grandiose,  à  laquelle  les  circonstances  (lon- 
iiaieni  tant  de  palliélique,  se  passait  dans  le  (.lham[> 
de  Mars,  dans  riiéinicycle  les  tlélégnés  élecloraux  el, 
les  représenlanis  épiloguaienl  sni*  la  réponse  de  Teni- 
pereiir  à  l’A<li’esse,  raillaient  son  costume  et  faisaient 
remarquer  qu'il  avait  gardé  sa  toque  empauacliée 
alors  que  Dubois  irAng<‘rs  lui  avait  paidé  téle  nue. 
D’ailleurs,  la  faligue  et  rénervement  de  cette  intei- 
ininable  cérémonie  avaient  (ini  par  mettre  fout  le 
monde  de  mécbanle  Imrueui’.  Dour  les  adversaires 
de  rempire,  le  (diani])  di‘  Mai  fut  nue  vaine  jjompe, 
l(“nanl  (le  la  mascarade,  d’ancien  régime  et  de  la  ma- 
nifeslation  prétorienne.  Dour  la  jilnpai't  des  assis¬ 
tants,  rim})ression  fut  grande  mais  profondément 
pénilde.  Itn  sentait  l’embarras  cbez  Xa|)oléon,  la  dé- 
liance  dans  rassemblée.  Il  était  visible  fjue  ce  nou¬ 
veau  pacte  entre  l’empereur  et  la  nation  était  consenti 
avec  contrainte  j)ar  Napoléon,  accepté  sans  sincérité 
par  les  l•eprésentauts.  lùilln,  c’était  le  sj>cctre  de  la 
gnci're  (jui  présidailcetio  fête.  Tous  les cu'urs étaienl 
ü|)pressés.  Il  y  avait  des  vivats  mais  pas  nu  cri  de 
joie,  Kes  soldats  eTix-ni(''’mos  étaient  sombres,  farou¬ 
ches  ;  un  feu  étrange  brillait  dans  leurs  regards,  el 
leurs  acclamations  forniidal)les  et  leui's  épées  bran- 


■  le  spectacle  superbe  et  enivrant  ^  et  il  ajoute  r  «  Ûuel  beau  nioment  pour 
abdiquer  en  faveur  de  son  fils  î  Au  milieu  de  ce  triomphe  nnlioual,  on  n'y 
paraissait  pas  contrai nL  • 

L  Ilobtiouse.  II,  y 00. 

Ucïbbouse,  qui  remarque  celte  disposition  vicieuse  des  tcUisses  tîe 
Fontaine,  ne  vit  la  distribution  des  ai#ïles  que  parce  quil  quitta  sa  place 
des  tribunes  pour  descendre  dans  le  Cliomp  de  Mars, 
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(lies  (l’une  faetm  iiienaçaiUe  Caîsaieiil  nioins  |u*nsec 
à  riiosannah  qu’au  te  ï)io7'itin'i  an/utfnit^ , 

Ko  iliinanchc  suivant,  4  juin,  reniperour  eonv(K{ua 
(le  nouveau  les  (lélojjalions  élecforales  ei  inilîlaires 
aliii  (le  leur  (listril)uei’  les  aigles  des  gartles  iialioua- 
ies  (les  (lé[uu’lenienls  et  (les  cui'iis  de  troupes.  Faute 
(le  temps  [)Our  Faceomplir,  cette  partie  delà  ecuv- 
luonie  du  (diamp  de  .Mat  avait  dù  (>tre  dillért^'e.  Huit 
ou  dix  mille  personnes  fiirtnit  rt^nuies  dans  la  grande 
galerie  du  KouvreK  I^’empereur  protila  de  cette  se¬ 
conde  assemblée  pour  causer  l'amilièi'oment  avec  les 
memlires  des  colleges.  11  savait  (jne  malgré  raccmdl 
llatteur  (ju’ils  avaient,  par  ordre,  ret,'u  des  princes, 
des  ministres  (d  des  chefs  de  rarméeK  qiiebiucs-uns 
étaient  mécontents.  M  les  cajola,  se  montra  simple, 
affectueux,  bon  Itomtiie,  et  réussit  à  (dfacer  rim- 
pr(‘ssion  de  déliance  ([ne  leur  avait  produite  son 
a|tparition  au  Idiamp  de  Mars  dans  ra|)|)areil  de  la 
souveraineté  et  au  milieu  de  cinquante  mille  baïon¬ 
nettes*. 

Pendant  la  solennité  du  Louvre,  il  y  avait  fête 
populaire  aux  Champs-Flysées,  aveccir(|ues,  tliéàtres 
gratuits,  orchestres  en  plein  vent,  mâts  de  cocagne. 


1.  Snlvandy^  fihJiürn,  mr  h  Chnmp  tic  J/r//,  o-6,  Lavàlletlc,  11. 

F,  de  Uhahouloti.  i04.  Mifit  de  MeliLa,  Mém.,  111,  4^14.  nülibouse, 

Leffns,  II,  Bapporl  tfiin  officiel'  rojfi liste,  0  juin.  (Arcii.  Guerre.) 

Villemairi,  Sonn.,  Ll,  I8ï>.  ^souvenirs  manuscriU  du  cliof  d'escadron  Bour¬ 
geois  (grand-père  de  l'auteur),  aide  de  camp  de  lIulHn.  flçlena  WiJliams, 
lieitftfOH  rîc.i  Ef'ënümvn/4,  i'iVij  Uü,  Duc  de  lïrüglie,  Souf  mirs,  1^  Cm- 

seto\  n®  VL 

2.  5  juin,  Journal  de  rEmpifc^  G  juîj]. 

Les  princes,  luiriislres^  grands  onicîers  de  ki  couronne,  etc.,  avaient 
été  invites  à  donner  audience  cliaqne  jour  à  un  certain  nombre  de  délè¬ 
gues  électoraux  et  de  députés  et  a  leur  ouvrir  leur  maison  tous  les  soirs. 
lluUin  lui-inètue avait  reçu  ces  instructions.  (Napoléon^  et 

Kapok  à  llulliii,  27  mai.  Arcti*  Guerre  )  —  Le  18  mai,  Monlalivet  écrivait 
îi  Napoléon  :  *  Ma  maison  est  ouverte  à  MM.  les  ciecteurs.  J'en  ai  eu  liier 
plusieurs  à  diner,  demain  j'en  aurai  vingt-cinq.  Je  continueraL  •  (Arch. 
naL,  AF.  IV,  lS)aa.) 

4.  Fleury  de  Chaboulon,  J/ém.,  II,  105-106. 
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ilaiis(.'s  sur  lacortl**,;  ilon/o  hutrols  colossaux,  gaiaiis 
<!(’  volailles  IVoidos,  ilc  j)àt<^s,  de  cliarculerie,  ei 
Ireiiic-six  foui  aines  de  vin  Jjordaicnt  la  grande  ave¬ 
nue.  IjC  soir,  les  édifices  [uiblics  furent  illuminés  (d 
l'on  lira  sur  la  place  de  la  (Joncordc  un  magnififpie. 
l'eu  d’arliiice  ilont  la  pièce  pidncipalc  repitîsenlail  le 
vaisseau  ([iii  avait  ramené  Napoléon  en  France,  le 
brick  V Inconstant.^  voguant  au  inilîcu  d'une  nier  de 
llamme.s'.  —  Déjà  iin  autre  vaisseau,  (|ui  allait  de- 
vejiir  plus  fameux  encore,  le  Deilérophon^  ci'oisaii 
sur  la  cote  de  France. 


La  Chambre  des  déjuités,  celte  singulière  représen- 
lalioii  nationale  (]ui  avait  été  élue  à  pcim*  par  la  cen¬ 
tième  {>artic  des  ciloyeus  français  se  constitua  le 
H  juin.  Jaloux  de  manifester  au  plus  vile  leur  indé- 
|)endance,  les  députés  nommèrent  Lanjuinais  prési¬ 
dent.  Membre  de  la  minorité  opposante  du  Sénat 
sous  r(‘mj)ire  et  rédacteui%  lui  cinquième,  de  la  pro- 
jiosilion  de  déchéance  en  liS14,  l^anjuinais  était 
l’ homme  dont  t’élection  devait  déjdaire  le  plus  à 
Na[)oléou.  Il  fut  élu  au  second  tour  de  scrutin  par 
277  voix  sur  427  votants,  contre  7o  voix  données  à 
La  Fayette  et  oü  ilonnées  à  Flaugergues,  tous  deux 


S.  .l/(îîiiYei£ï\  S  juin,  Jimrmd  th  r/s’m/j/rÉ?,  b  juin. 

2.  Les  collèges  êiecloraiiK*  i|Lii  coiiijirenaicnl  58,000  membres  siirphis  de 
riïiq  mllLiofts  de  François  ayant  dépassé  vingt-cinq  ans,  élaienl  bien  loin 
iTéire  an  complet  en  tHib-  Kn  outre,  il  y  eut  plus  de  la  moitié  des  élec¬ 
teurs  qui  s'abstinrent  de  voUir,  Six  députés  des  ïtoiiclies  du  Bhône  furent 
nommes  par  treize  électeurs  I  (I^uvergicr  de  Hauranue,  Ht,  3*)  .loin î ni 
(Cnm//.  de  fitfs,  53)  a  dit  juslement  des  chambres  nommées  par  le  suf¬ 
frage  restreint  en  general  et  de  la  chambre  des  Cent  Jours  en  particulier  : 
«  Les  Chambres  sont  loin  d*étre  toujours  la  représentation  hdèle  du  pays* 
Elles  n'eu  représenient  souvent  qu'une  mince  fraction,  et  la  fraction  peut” 
être  la  plus  egoiste  et  la  moins  nationale.  • 
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non  moins  oimemis  ilu  gonvernemenl  an I ocrai 
Merlin,  lîcgnaud,  Uoiilay  cl  Ginou-Del’ermon,  qui 
à  eux  quatre  avaient  obtenu  des  bonaparlisles  (lé- 
Icrminés  80  siifîrages  au  premier  loiir,  n’en  retrou¬ 
vèrent  }dns  (^ue  J  2,  Il  y  eut  un  certain  nombre 

d’abstentions 

L'empereur,  (lui  n’avait  pas  voulu  ou  plutôt  qui 
n’avait  pas  cru  pouvoir  iiilluer  sur  le  vole  en  dési¬ 
gnant  un  candidat,  cs|)érait  cependant  (|U'on  nomme¬ 
rait  un  ami  de  la  veille,  comme  Merlin,  Boulay  ou 
|{egnaiul,  on  un  ami  du  joiircomnie  Bétlocli  ou  numo- 
lard*.  Le  clioix  de  Lanjuinais  lui  parut  une  otVeuse, 

L  /ouriiaf  de  l Empire,  4  et  5  juin,  —  II  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la' 
Chambre  comptait  620  députés  et  que  parmi  les  absents  il  y  avait  un 
grand  nombre  d'officiers  généraux  et  de  fonctionnai  res. 

2.  D'après  le  seul  témoignage  de  Fleury  deChaboulon  Il,  1 12]^  qui, 

par  parenthèse,  se  trouvait  à  Bâle  à  Kêpoque  de  la  réunion  des  Chambres, 
tous  les  historiens  ont  dit  que  rempereur  voulait  faire  nommer  président 
son  frère  Lucien  député  de  Tlsère,  et  que  c'est  pour  cela  que  la  liste  des 
pairs  ne  fut  publiée  qu'après  le  vote.  Or  le  comte  Boulay  dans  son  livre  : 
Ifouiaÿ  de  la  Meurthe  (26^-263),  relève  cetle  assertion  comme  absolument 
inexacte.  ^  Les  quatre  ministres  d'Etat,  dît-il,  n’avaient  reçu  aucune  ins¬ 
truction  pour  la  nomination  du  président  et  ils  se  plaignaient  même  de 
n’avoir  pu  donner  aucune  indication  aux  députés  qui  les  consultaient.  * 
Nous  dirons  à  l’appui  de  la  remarque  de  Boulay  : 

l®  Lucien  dans  ses  iVoto  (Arch.  AIT.  étr*,  1815J  dit  que  l'empereur  ne  vou¬ 
lait  pas  qu'il  se  présenlit  dans  rïsère.Najjoléon  n’avait  donc  pas  l'inlciilîon, 
du  moins  au  mois  de  mai,  de  le  faire  nommer  piresidcnt  de  la  djambre  ; 

l**  Si  la  liste  des  pairs  ne  fut  communiquée  officiellement  à  la  Ciiambre 
que  le  S  juin,  lendemain  du  vote,  l’appel  noininal  des  avait  été  fait 

dès  le  3  juin  au  Luxembourg,  Lucien  y  avait  répondu,  et  le  4  juin,  jour  dn 
vote,  il  suffisait  aux  députés  d'ouvrir  le  Journal  de  r Empire  pour  appren¬ 
dre  que  Lucien  faisait  partie  de  la  Chambre  hautes 
3®  D'une  part,  Napoléon  ne  pouvait  désirer  comme  president  de  la  Cham¬ 
bre  l.ucien  dont  il  se  défiait  et  qui  luî  parlait  sans  cesse  d'abdication  ;  d'au¬ 
tre  part,  (1  devait  penser  que  jamais  la  Chambre  de  iâtS  ne  noinmeraîl 
président  le  complice  du  coup  d'Etat  de  brumaire. 

Le  témoignage  de  Fleury,  toujours  renseigne  et  véridique,  n’est  cepen¬ 
dant  pas  négligeable.  Ne  faut-il  pas  croire  que  le  bruit  du  désir  de  fem- 
pereur  de  voir  Lucien  président  courut  en  eflet  â  la  Cluimbrc,  niais  que  ce 
bruit  avait  été  perfidement  répandu  par  Fouché  afin  d'augmenter  les  dé¬ 
fiances  des  représentants  contre  le  souverain  ? 

Boulay  (/èfrî.)  demenl  egalement  l'asserlion  de  sut  les  Cent  Jours 

(17)  que  l'empereur  travailla  à  faire  nommer  président  l'un  de  ses  quatre 
minislres  d'Etat.  Et  de  fait,  si  rempereur  avait  positivement  désigné  l'tm 
d'eux  comme  candidat,  les  voix  des  bonapartistes  se  seraient  portées  sur 
celui-ci  au  lieu  de  se  diviser  sur  tous  les  quatre. 
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(Jfins  lin  premier  moiivemeiil  de  colère,  il  pensa  à 
user  (lu  droil  (|uo  la,  constiliition  lui  donnatl  de  ne 
j)oinl  ralilier  l’élection.  Mais  lîe“;miud  puis  Cariiol  le 
dissua-dèreni  d’enlrcren  lutte  avec  la  (iliamhre.  Il  (il 
appeler  I.anjuinais  aux  Tuilericîs  le  soir  du  4  jtun,  el 
il  lui  dit  :  «  —  l''lcs-vousà  moi?  —  Sire,  je  n’ai  jamais 
été  à  pei'sonne. — ■  Mais  enfin  nu*  servirez-vous? —  Uni, 
Sire,  dans  la  lijrne  du  devoir,  cai'  vous  avez  la  visüd- 
lilé.  »  Na|)(déon  faisant  à  mauvaise  fortune  bon  cu*ur 
parut  èlre  convaincu  par  cel  argunu'iit  llu‘olo‘çi([U( 
(‘t  dot  ainsi  l’entretien  :  «  —  (Juel<jues-uiLs disent  (|ue 
vous  êtes  Ijourlionisle,  d’anires  (jiie  vous  êtes  mon 
ennemi  personitcl  et  d’autres  «juc  vous  aimez  vérita¬ 
blement  votre  patrie.  Vtnis  jugerez  quels  sont  cens 
(|ue  je  crois  lorsque  je  vous  félicite,  ainsi  que  la 
(Ihambrc,  du  clioix  qui  vous  a  fuît  son  président’.  » 
Si  la  présidence  de  la  Chambre  des  jiairs  n’eût  ap- 
parleintdedroilàrarcbi-clKincelicrJ’empercinsvrai- 
siunblablemenl,  aurait  eu  aussi  quelque  déconvenue 
au  Luxembourg.  Nommés  juir  le  souverain,  les  pairs 
n'en  semblaient  que  pins  soucieux  de  n'encourir 
aucun  soupçon  de  servilité.  Leur  principale  préocen- 
patioii  é-tait  de  ne  point  ressembb*!*  aux  anciens  séna¬ 
teurs  de  rcni[)ire.  La  liste  des  pairs  avait  été  arrélé<‘ 
en  conseil  des  niiiiislres  dans  la  soii'ée  du  2  juin  ®.  Ils 
étaient  cent  dix-sepL:  les  frères  de  l'empereur,  Jû.se|di, 
Louis,  Lucien  et  Jérôme;  le  cardinal  l’eseii,  le  priiici* 
lùigène,  les  princes  Cambacérès  el  l^cbrnn  ;  les  mare- 
cbanx  Brune,  Davonl,  (Ironcby,  Jourdan,  [..efebvre, 
Masséna,  Moiiccy,  .Mortier,  Noy,  Son  II  et  Siichet  ; 
(plaire  amiraux  ;  trenle-buit  généraux  ;  tous  les 
ministres  à  portefenille  ;  quatre  pi'élals  ;  une  dizaine 
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t.La  Fayette,  443.  Esquisse  sur  les  Cent  Jours.  l«-1î)*  Hûbhouse, 

/Mtrps^  11,  7-â,  lioulay,  Ï6L  .Ttoi.  sue  Carnùt.  H,  443. 

'i*  Napoléon,  Corresp.^  3i99e.Tbibaudeau,  X,  350, 


%  ^ 


ï 

! 


LA  mît'  N  I  O  N  I»  1-:  S  eu  A  M  H  W  K  S 


(le  conseillers  :  hik'  (rentaine  de  [n*rs(niiiap*s 

divers  e(  de  Inuits  roiietioiiiuiires  de  l'em|dre  :  (liin- 
elaux,  (diajitaL  l,ac(‘j>ède.  (îasseiidi,  l.avallellc, 
MoiitaliveU  -Mole,  Monge,  Ségur,  Hoissy  dWnglas. 
|{(iMlerer,  nninette.  litunelli.  Hoger-Dneos,  Sievès  ; 
eiilin  line  quinzaine  dt'  rejirésentanls  d('  rancieitne 
noblesse  que  l’empereur  Iroiiva  de  lionne  volonté, 
(ÿarnot  avait  deniandé  la  jiaîrie  |ioiir  (Iri'goire  et 
Lambi’cclit  :  Xajioléon  n’y  consenlil  point  Il  ne 
voulut  pas  non  plus  iioninn'r  b's  maréchaux  Kelh*r- 
mann  et  Sérurier  (|ni  avaimit  signé  l’aele  de  dé- 
cliéance.  ni  Augerean  qui  avait  mal  défendu  Lyou 
en  iHli,  ni  Oudinol  et  (lonvion  Saiut-tivrà  cause  de 
h'ur  conduite' îi  Metz  et  îi  ttrlcans  après  le  2h  mars*, 
bit!  revanche,  renijioreur  ajipela  à  la  (ihanilire  des 
pairs  les  généraux  ijui  l’avaient  accompagné  en  iwil. 
hîs  lidèles  Krouot,  lierti’and  et  (ianibroniie.  et  ceux 
(ptl  s'(‘tai('nl  les  premiei's  déclarés  pour  lui  à  sou 
retoui’de  l’ile.  d’Klhe:  I^a  Héiloyère  (promu  marécluil- 
de-cam[i  le  2fi  niai’s),  Hrayer,  Lefebvre-I t(^sMOëtles, 
Droiu'l  d'bh’lon,  hallemand  et  hixelmans.  Uans  les 
salons,  on  ne  maïujua  pas  d’aiipeler  ceux-ci  :  les 
pairs  fides  ^  . 

l/(Mnpereur  avait  dit  à  Lan  juinais  (pi’îl  apjirouvait 
son  élection,  mais  il  fallait  (jue.  cette  apju’idiation 
fût  comnuini(]uée  ofliciellemeni  à  la  tlhambre.  Au 
ilélnit  d(’  la  séance  du  .'î  juin,  le  président  d’àgt*.  M.  de 
liranges,  annom;a  (]ue  la  laîjionse  de  rem[M‘reur  serait 
transmise  jiar  un  chamludlan  de  sei'vice.  lies  paroles 

1.  surCat^nof^  II,  457, 

2.  Soiilt  nvnît  ü[t[iele  Naiinlêon  :  avenlurii^r,  soïi  ordre  du  jour 

du  8  mars,  Mais  Tempereur  croyait  avoir  besoin  de  lui  pour  rcmjdacer 
Horllder  comme  major  grimera L  De  là,  sa  nomiuatioïi  à  la  Chambre  des  balrs. 
Selon  Heury  et  lioula^',  l^eiupereur  aurait  vcnihi  aussi  y  faire  entrer  Mac¬ 
donald,  malgré  sa  conduite  à  Lytm,  en  souvenir  de  sa  couduite  à  Fontaine¬ 
bleau;  mais  Macdotiald, pressenti  à  ce  sujets  aurait  déclaré  fjull  répondrait 
par  un  refus  publie,  Macdonald  ne  parle  pas  de  cela  dans  ses  Smiwîrs. 

3.  lloIjIiousCj  F 
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niitiadniilfs  sonlovtM't'iil  des  iniineiirs.  «  uni» 

olï’eiise  H  la  représentation  nationale  !  eria-l-im,  (  hi 
doit  cspéiH'i'  <pie  l'fnnjiei-enr  lera  eoniiaUre  sa  déri¬ 
sion  dans  une  l'orme  plus  convenaide  à  la  dipiiité  de 
la  Chami)r<>.  M  Ileurensiunenl ,  Hegiiaud  put  Inenlôl 
a|»aiser  ]'orajj;e  en  i-einet tant,  cmi  (pialilé  de  niinislre 
d'l'dal,à  M.  de  Hranj^es,  le  proeès-vt'rbal  de  l’éleclioti 
apj)i’onvé  par  ?sa])üléoii .  Mais  le  lendemain,  tpiebpu's 
d(‘ pillés  revinrent  sur  rincident  à  la  lecture  du  pi'o- 
cès-verlial,  lioulay  et  Hi'^naml  durent  evjdiijiier  (|in^ 
h*  président  d'àge  avait  mal  saisi  les  pai'oles  di*  rem- 
pei’eiir'.  La  (diamlue  se  montrait  sur  toute  cliost' 
oml>ra^ous(‘  et  cliicaiiièi’e.  (Jiieiipies  protestations 
s'élevèrent  (piand  il  fut  ([Uestion  d(‘  nommer  les  <lé- 
putations  chaînées  de  recevoir’  Madame'  mère  et  les 
pi’incessi's  Julie  td  llüi’tense  le  jour  <lo  la  séance  im- 
pérîale.  L'article  VIII  du  rèf^lemeut  intérieur  prcsci’i- 
vait  aux  déjuités  de  siéjîer  en  costume;  ils  se  déga¬ 


gèrent  de  eedte  obligation,  mais  c(*la  tu*  !(‘s  empôclui 
iras  de  trouver  mauvais  t[ue  les  ministres,  (pii  avaient 
des  communicalions  à  taire  à  la  Cliambi’e,  s'y  présen¬ 
tassent  en  simjile  trac.  Suivant  le  système  adojilépar 
l'emitereur  jtour  les  ra|iports  de  l'exécutit  avec  le 
l’arlement,  les  ministres  à  portefeuille  devaient 
prendre  la  parole  ii  la  (’bambre  des  jiairs,  dont  iL 
étaient  tous  membres.  (*t  les  ipiaire  ministres  (l'Ktal. 
.Merlin,  IJoulav,  lîegnaudj  et  (îinou,  devaient  él re  b's 
représentants  et  l(*s  inlermédiaires  du  gouvernement 
à  la  Lhambre  des  députés, dont  ils  taisaietïl  [lartie.Les 
députés  s’oitensèreul  ilu  })ro(‘édé,  ijui  semblait  cepen¬ 
dant  assez  rationnel.  «  — l.es  ministres  de  lautis  XVi. 
dit  lîarère,  étaient  moins  grands  seigneurs  «pie  ceux 
de  Itonaparte.  Ils  daignaient  venir  à  l’Assemblée.  » 


1*  Moniteur  et  Joitmtjl  de  VEmpirey  ô  et  7  juin,  JIol>house,  Lettres^  H,  ■67, 
IJoulay  tle  la  MeurUiej  564-265* 
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Juv  (*t  Manuel,  les  deux  âmes  damnées  de  Fouclié, 
el  le  royalisle  lîoy  inlei’pellèreni  Honlay  sur  cette 
façon  d’aifir  et  olitinrenl  séance  tenaille  le  renvoi  de 
la  (iiicslioii  à  line  commission  sjiéciale 

Le  0  juin,  Dupin  tenta  d'affranchir  la  Chainlire  de 
roi'inallté  du  serment,  «  - —  l^e  serment  eu  lui-méine, 
dit-il,  n'a  rien  ({iie  de  juste,  mais  il  ne  peut  être  pres¬ 
crit  par  la  volonté  unilatérale  du  souverain.  Je  pro¬ 
pose  donc  ipie  l’Assemlilée  reconnaisse  qu’aucun  ser¬ 
ment  ne  puisse  être  exijçé  d’elle  (ju’eii  vertu  d’une 
loi.  »  C’était  demander  îm|)licitemcnl ipic  le  serment 
ne  fût  point  prêté  à  l’empereur  au  cours  de  la  séance 
im|iérîale,  annoncée  pour  le  lendemain,  puisque  la  loi 
ne  |)ouvait  être  rendue  dans  ce  coni’t  <: 


e 


i.l 


.a 


position,  appuyée  par  une  petite  minorité,  fut  véhé¬ 
mentement  comhattne  par  Hédoch,  Itumolai’d,  lîory 
Saint-Vincent  et  enfin  par  lioulay  de  la  .Meurtho. 
«  —  Il  faut  être  sincère,  dit  lîoiilay  ;  il  y  a  deux  partis 
en  I’' rance  :  celui  ile  la  Fiaince,  celui  <lo  l’élraiiger. 
Ce  u'est  pas  rempereur  (jui  vous  impose  le  serment  : 
c’est  votre  conscience,  c’est  la  jiatrie  que  vous  re¬ 
présentez.  »  Celte  éloquente  péroraison  eiilraiiia  la 
Chamlu*e  (|ui  vola  l’ordi'o  <lij  jour.  Mais  le  général  Car¬ 
not  (le  frère  du  ministre)  ayant  proposé  de  tléclarer 
que  l’aianée  avait  liieu  mérité  de  la  Datrie  en  coopé¬ 
rant  à  la  révolution  du  mars,  il  veut  <1  es  inter- 
l’iijitioiis  el  des  cris,  lîegnaïul,  ne  voulant  pas  que 
la  victoire  parlementaire  remportée  par  lîonlay  fût 
si  vile  suivie  d’nn  échec,  s'empressa  de  montera  la 
trilume  jionr  demander  rajonrnement  de  la  proposi¬ 
tion 


L  Moniteti)'  ei  Journai  d$  rEmpit*e^  7,  10  et  17  juin.  Boulay^  273-2^76,  Hob- 
housc,  li,  8.  Rapporta  Napoléon,  lii  juin.  (Arch,  AfT.  âir,  Üerlier  à 

Rassano,  17  et  10  juin*  (ArcR.  nal,  AF.  l\\  1933.) 

51,  ^f*miteur^l  juin*  La  FayeltCi  Mém^^  V,  4Lt-44îj,  et  lettre  k  N.,  8  juin 
503-504.  Roiilay,  264-1^57.  .twr  les  Cênt  Joiirs^  15-10. 


612 


■I H  1  r. 


Lti  st'‘anc(‘  ini]j(.‘rialo  oui  üt'u  lo  7  jniu.  Aijrès  avriir 
foru  !o  serruoiil  iiidtvidiiol  d(‘j?  jmirsot  ihss  roprôsoii- 
lanls,  r(*in[>ot“eiir  [ifononoa  ini  disoaiirs  (jiii  fui  ouii- 
vorl  (r:i|»[dîuidiss(Mii('iits.  i\a|>nl(‘ou  no  pouvait  ou 
(Mro  lonclu*.  Il  soûlait  Irop  liion  (|uc  C('l((‘  ovation  s'a¬ 
dressait  non  à  rcuniioroiii*  ni  au  cajiitaine,  mais  au 
inonar(|uo  (jui  vouait  pour  ainsi  dire  a[M]i(|uor  |)uldi- 
(j  nom  ont  la  juiissaiioo  soiivoraino,  fju'on  ajiplau- 
(lissait  si  fort,  (■'('•lait  o(,'!  oxordo;  <(  Depuis  trois  mois 
l('s  circonstaïu'r's  cl  ta  (‘onfianco  du  peuple  m'ont 
invosii  d'uiu*  [uiissanco  illiiniti‘c.  Aujourd'lMii  s'ae- 
etuuplit,  le  d(>sir  le  plus  puissant  de  mon  cnuii’  :  Je, 
viens  eomiueneer  la  monaiTliie  constitutionnel  h'. 
L(‘s  hommes  soni  îiupnissanls  à  fixei’  les  doslin('*es 
des  nations;  Ses  institutions  seules  |)ouvent  les  g:a- 
rantir.  »  Malgré  tout  son  pouvoii"  sur  soi-mônie, 
rem[)erour  iaiss;i  percer  ramortnme  et  la  colère  (|ne 
lui  causait  C(dl(*  confession.  Son  visafi:('  (Mait  livid('. 
sa  voix  striih'ute,  ses  traits  contract(“s,  «  Itans  toute 
sa  fiu'iiro.  dit  La  ^'avet  lo,  on  lisait  sa  soutl’ranco  in  té- 
ri(‘nre  et  la  contrainte  violente  <)ue  sa  nouvelle  situa¬ 
tion  lui  faisait  éprouver  V.  » 

lün  rentrant  aux  Tuileries,  le  2(1  niai’s,  r<‘uipereui’ 
rait'uni  (d  ranimé  par  son  ti‘ioui[)li('  avait  Léner|;ie, 
la  résolution.  l'ospéi’anct*.  «  Son  génie  si  fécond  en 
ressources,  rapporte  M(dé.  avait  r'etrouvé  toute  s(jn 
infat igalde  ardeur.  »»  Kn  homme  tpii  venait  de  re- 
comjuérir  !o  Irône  îi  lui  huit  seul,  il  dit  gaîmeni  : 
<(  —  L’impossitde  n'est  fpie  le  fantôme  des  timiih's 
et  le  rt'fuge  des  poltrons*.  »  Il  continuait  le  rêve  où 
il  avait  marché  vivant  dejmis  le  golfe  Joiian  jusqu'à 
Paris.  (Juel  réveil  !  iVmdant  vingt  jours  tout  a  cédé 


L  La  FayfiUc,  JAVn.,  V,  1454 LL  «î-  à  N.»  8  juin  (iV/ûL,  504-50:»). 

Cf.  Esguiw  mr  Cent  34.  l(obhoiiS€,  IL  1^^-  -Wm.  sur  Camof,  ÎI.  44  L 

a.  Fra^^nieiit  des  Mémoires  de  MgJi?  [Hevtte  *ie  fiéroluitoti^  XJ» 
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comnu‘  jmp  niagip  tUnaiit  roiiipei’oiii*,  npsoriiiaiü  (oiii 
SC  liji’iK*  contre  lui.  I.c‘s  jniissanccs  [(»  mellciil  au  liai» 
(le  rHurope  cl  arment  un  iniltion  <U?  solilals  ptnii 
l'exlcrmiuei'.  Le  s'insurge,  TOuesl  se  soulève, 
le  Xortl  eoiiS|>lre,  la  division  s’étend  dans  l(uilc  la 
l’rance.  L'ariiu'c  man<|ue  d’iioiinncs,  les  arsenaux  cl 
les  magasins  soni  vid(*s,  led’résor  est  épuisé.  Chaque 
jour,  i|uand  rcmjiereur  a  travaillé  ((iiin/e  ou  sei/.c* 
heures  '  à  r'éorg’aiitsor  rarmée,  les  linancM's,  radnii- 
nislralion,  il  doil  ]ioiir  se  rejioser  «  si'  casser  la  îc(e^  » 
à  discuter  coristilutiou  avec  Henjamin  Constant  et 
les  menihrcs  de  la  commission  législalive.  cl  céMler, 
céder,  toujours  eédei*  à  leurs  arguments  (d  à  leurs 
représeutalîous.  Il  abdique  la  dictature,  il  donne  h' 
gouvernement  l’epréseutafif,  la  liberté  do  la  pre.sse, 
la  lilu'rté  <!e  la  trihuiu',  la  liheidé  des  élections.  On 
snsjierte  sa  sincérité,  on  dénonce  sa  l’ourbeiae,  on  crie 
au  despotisme  tout  comme  si  Cou  vivait  encore  sous 
1<‘  rcginn'  des  sénatus-consultes.  A  réh'angi’r,  il  trouve 
la  menace,  dans  la  jiresse  rinjui’e,  dans  l’adniinislra- 
tion  l’inertie,  à  la  police  la  trahison,  dans  les  (diam- 
hres  la  tléliance,  aux  d’uileries  même,  jusque  chez 
ses  jdus  lidèles  serviteurs,  la  démoralisalion,  jiarloul 
riiostililé,  la  suspicion  et  le  décmiragement. 

L’emperein*  ne  sup[)orla  pus  li’ols  mois  ce  supplice 
sans  en  être  allaihli  iiioi'alenient  el  [diysi<|nement.  A 
la  lin  de  mai,  il  n’était  pins  l’homme  du  20  mars.  I! 
avail  gai’ilé  iiilacles  les  ipialités  niait l'esses  di'  son 
vaste  génl(‘,  mais  h's  (jnalilés  complénuMitaires  :  la 
volonté,  la  décision,  la  conliance  avaient  décliné  en 
lui^.  La  natiiri'  éminemment  nerveuse  de  .Xupoléon 


1.  Napoléan,  Notes  sut-  ie  manuscrit  de  Sainte-IIéiène  (Corrrjip.,  XXXI j 

2.  Montholun,  U, 

3.  On  a  dit  â  lürt  cjue  les  fâcuUcs  de  Xapoléon  avalent  faibli.  On  a  con¬ 
fondu  les  qualités  intellectuelles  avec  les  (jualilV'S  de  decision  el  d'cnerKie^ 
Sa  vùlunilneuse  correspondance  [tendaiU  les  Cent  Jours,  dont  une  [jarEÎo 
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(Hait  souniiso  aux  iiifluonrcs  ni(u‘ai<‘s.  l.t‘s  cdulrni'ii'- 
t(‘S  très  vives,  les  ^ramies  iiKiuiiMudes,  Ions  les  lone- 
nieiils  (i’espril,  com nu*  aussi  [►arfoîs  l'excès  des  la- 
lijiues  et  IV'tal  ahiiosj>liéi‘i)|ue,  lui  donnaient  siimil- 
lanénieiil  de  d(Milourouses  ei'ises  d'ischnrie.  el  tnènie. 
de  sti’angni’ie,  des  conlraetioiis  de  resloinaç  et  uin 
toux  s|)asiiiodiijue  épuisante.  (u*s  aceidents,  (pi'il 
avait  déjà  épi’ouvés  en  fîussie,  se  reproduisirent  jdu- 
sieiu’s  t'ois  durant  les  (ù*nt  Jours,  à  la  suite  de  son 
rude  V(>yage  à  travei'S  les  Alpes,  dans  lu  neiîïeet  dans 
la  t'al'ale,  et  sous  l’action  d(*s  é[>reuv('s  (*1  ties  amer¬ 
tumes  (jui  raceaidèrent  à  l^aiâs,  l/es[tr'il  iiilluail  sur 
le  corps  ([ui  réagissait  aloi-s  sur  resjudl,  l’endanl  ces 
crises,  d’une  durée  assez  longue,  là'injier’eur  toinitail 
dans  un  pï'oi’ond  aliattemeni  K  11  jtei'dait  louti'spoir 
et  toute  énej’gie.  Il  avait  di'S  lieurt'S  d'angoiss»*  où 
d'liori*il)les  visîtuis  lui  montraient  la  Krance  vaiticin! 
et  démeni hrée *.  lùi  plein  jour,  il  cherchait  dans  le 
sommeil  l’ouhii  momentané  de  ses  sonflVances  l'I  de 
ses  pensées,  lau'stpi'il  était  seul,  il  lui  arrivait  de  (den- 
rer  ;  (àirnot  h*  surjirit  4*n  larnn*s  «levant  un  portrait 


Sf^ulenient  a  été  publîéCi  se^i  convêisalioïis  rapportées  par  Kleury  de  Clia- 
boulon,  par  Molé,  par  lienjainiii  Conslaiit,  ses  ordres  du  jûtü%  ses  haraii- 
lîues,  ses  discours  poliüques,  sou  lAim  de  campa dem ouïrent  «pie  sa 
toute-puîssaïiLe  iiitelUisronce  était  restée  eirale  à  eJlc-méme-  Seulerueid,  il 
était  sounTanL  et  décourafre.  L'homme  ([üi  combiuaU  le  plan  de  la  cam- 
patsme  des  Pays-Bas  ctffuije  7  juin,  âpres  la  fatifranle  seaure  de  Fouverlunî 
des  Chambres,  pensait  à  écrire  à  Davoiit  \€orresp.^  2^ü3i)  :  •  J'ai  vu  avec 
peine  que  les  deux  rés^dmeids  partis  ce  malin  n'avaient  qiCune  seule  paire 
de  souliers.  Il  y  en  a  en  ma^'-asiiK  II  faut  leur  eu  procurer  deux  dans  1'^ 
sac  elîine  aux  pieds  ^  iFavait  rien  perdu  de  son  puissant  génie  ni  de  snn 
admirable  souci  des  delaîls, 

L  Notes  du  docteur  Yvan  et  du  docteur  Mestivier  (citées  par  S(‘gm\ 
J/ém.,  VL  L'ï^-ia).  Notes  de  Lucîeu  Bonaparte  u^rcin  A(L  êtr,,  N«de 

écrite  à  Saint e-nélène  (com muni' |uee  par  M.  X*).  LL  les  détails  d'autop¬ 
sie  donnes  par  Anlomniarcliî  (J/ewi.,  Il,  et  fîobhoiise  {Leiires  1.  e! 
Il,  qui  remarque  les  Irês  vives  douleurs  â  la  poitrine  dont  IVmpcreur 
paraît  soutTrir  pendant  la  revue  de  la  garde  nalionale  du  18  avril  el  pen¬ 
dant  la  séance  impériale  du  7  juin. 

2,  Fragment  des  .Mémoires  de  Mole  {Mevue  <le  M  XI,  9®}.  Cf.  No¬ 

tes  de  Lucien  (Arch.  AA'  elr,,  1S1»). 
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«Ip  son  lils'.  [/(‘mppreuf  n'avail  pins  <*n  lui  lo  soiili- 
iiioiil  (lu  snccps,  il  ne  cpoyaît  jvlus  à  son  ploili*.  Il  dil 
à  Mol  lien  :  «  —  Le  Destin  est  poui*  moi.  .l'ui 

pei“du  là  nn  aiixiliaipe  tpie  rien  ne  'reiu[>lace.  »  Il 
lioeliaît  la  tète  ([uand  on  le  lèlicilaîl  snr  le  rèsultal 
(l’nne  élection  ou  sni’  (jiiehjiie  manifestation  popn- 
laire.  «  —  C'est  le  temps,  réj>on<lait-i),  (|ni  nous  ap^ 
[U'cinlra  si-la  France  veut  me  conserver  mieux  ((u’clle 
ii’a  conservé  les  lionrbons-,  » 

L'empei’enr  était  indigné  contre  les  litiéranx  du 
Dartenient  (jui  eheix'liaient  à  ébranUu'  son  pouvoir 
an  milieu  de  si  grands  périls  el  (pii  le  li’acas- 
saiiMit  |)our  des  (pieslions  de  lornn*  au  niilien  de  si 
graves  préoccupations.  Il  avail  donné  sans  arrière- 
pensée  le  régime  [)arlemenlaii'e,  il  était  décidé  à 
exécuter  fididement  la  nouvelle  constitution.  I!  s'é¬ 
tonnait  (|iron  ne  lui  l'ti  sût  point  gré  el  s'oiVensait 
(pi'on  sus])cclàt  sa  sincérité.  «  — .le  in’a|)en;ois  avec 
douleur,  disail-ii,  ipie  les  déjuités  ne  sont  pas  dispo¬ 
sés  à  ne  faire  (pi'un  avec  moi.  Ils  ne  laissent  écliapjier 
aueniK*  occasion  de  me  chercher  (pierelle..,  hi(  dt‘ 
(pioi  ont-ils  à  se  plaindre?  <pn'  leur  ai-je  fait?  de  leur 
ai  donné  de  la  Iil)et‘tc  à  phone  main.  Je  leur  en  ai 
même  trop  donné,  car  aiijonrd'hni  les  rois  ont  ]diis 
hesoin  de  garantie  (pie  les  nalions.  »  Parfois  il  avait 
des  révoltes.  '(  —  Ah!  s’ils  croient  faire  de  moi  iin 
s(diveaii  on  nn  second  Louis  XVl,  ils  se  Iroinpent. 
.le  ne  suis  pas  homme  à  me  laisser  faire  la  loi  jiar 
des  avocats  ni  à  me  laîsseï’  coujier  la  télé  par  des 
faclieiix,  »  Il  se  conlenait  cejuMiduiit.  Il  ne  voulait 
pas  enlrer  en  In  Me  avec  les  élus  de  la  nation  à  la 


K  Noies  de  Lucien  (Arch,  AfL  ctr*,  1815.)  MolHen.  IV*  yètn. 

sur  ('arnot^  H, 

î*  Mollîen,  IV.  198-19^^.  .l/em.  sur  Carnot^  II,  4:k».  Las  Cases»  .Wj/dî- 

rM,  Vlï,  189-181.  et  Lavallette,  Il,  170,  iHt 
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veille  irime  pieri'e  lerrihle  dont  son  t'clour  eu 
l"i‘ane(‘  était  manilés((‘iin'nt  la  cause’. 

Naj)ülé<ni  avait  décidé  de  (|nitlei‘  l’aris  le  12  jiiiii*. 
Déjà  les  dîll’érents  coi'ps  d’armét*  coiuineiieaient  leur 
niarelie  de  concentration  vers  la  Irontièrc  helf^^e;  la 
{jjai'de  iinjiériale,  le  Trésor,  la  maison  militaire  étaient 
ent  i’e  Coni{>iègne,  Solssons  »d  l^aon  1/enipei‘eur 
se  rajijKdait  ti'op  les  événetiKMils  de  181  i  pour  ilé- 
légner  le  [Huivoirà  un  conseil  de  régence.  Il  arrêta 
<jne  loutt's  les  all'aires  d’ordre  gouverneniental  et  ad- 
minish'alif  cotif inmu’aient  à  lui  être  soumises,  soit 
dii’ecloment  pai'  les  ministres,  soit  par  le  conseillei' 
d’I'dat  Hei’lier,  seci'étaiia*  du  conseil  des  ministres. 
L’enipermir' ('ntendait  aussi  s('  réserver  les  décisions 
sur*  tes  ilidei’ends  ipii  pmiri’aient.  se  produire  eut r(‘ 
les  <!env  tllianihi’cs  relalivmnenl  à  la  ju’ésen talion 
des  [u'ojets  de  lois.  Un  officier  intelligeni  serait  dé¬ 
signé  cliafjiie  jour  par  Davout  poiii’  porter  à  franc 
étrier  les  dépêches  au  <]uai’t  iei’  impérial.  Le  conseil  de." 
mini.stres,  cuu|nel  étaient  adjoints  h'  prince  l.ncien  et 
les<|natre  ministres  d’I'ltat,  devait  se  réunir  plusieui’s 
fois  juir  semaine  sous  la  ]U‘ési<lence  de  .losejdi.  I>ans 
les  cireonslanees  pn^ssanles  ou  la  délei’miiiatîon  îi 
prendre  excéderait  les  homes  de  l'auloi'ilé  minislé- 
rielle,  rurginiee  de  la  détcnaninalfon  serait  délil)éréi‘, 
et  si  (die  était  ]‘(‘COMiiiie,  l’idijet  eu  serait  discuté  ri 
adojdé  à  la  majorité,  lùi  cas  de  partage,  Joseph 
aurait  V(»ix  jirépiUidéranU' *. 

C(‘s  ijiu'slioiis  ainsi  réglées  le  1  1  juin,  v(dl)e  de  son 
déjiai'l,  l’empereur  se  seiilît  res[u*il  plus  lilu’e  (d  h‘ 

i.  l^oulny  d&  lu  Meurlhe,  257,  Fleury  de  (IhiiLoulon,  iï^  Gf*  lioii- 

janiin  Constant,  M, 

1.  Napoléon  h  Soult,  7  juin  [Corresp.t  2i028). 

:ï*  Napoléon,  ^'orres/î.,  220:tl,  Ordres  de  Soull,  0  Juin,  (Arcli. 

Guerre,  ai  inee  du  Nord.) 

4.  Ordre  général  de  service,  Il  juiin  (luvre  d'FlaC  Arcli.  nal.  AF,  l\\ 
4010,) 
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c*ii‘ur  plus  renne.  Il  ilîiia  avec  sa  mère,  ses  IVèi'cs  el  les 
princesses.  Au  dessert,  ou  introduisit  les  eiifants  de 
.loscpli  el  les  deu.\  fils  d'Iloidense.  Il  reçut  ensuite  le 
président  de  la  Clianibre,  les  ininislres  et  (|nel([nes 
amis  fidèles',  l^avallette  qui  ne  le  quitta  (ju’à  ininuil 
ilit  (pie  la  gailé  lui  était  revenue®  :  il  allait  i'(‘li’ouver 
son  armée. 

Dans  celle  joni'née  du  1  1  juin,  rem[»ei*eui'  avait  en 
à  subir  la  lecture  des  Adresses  des  pairs  et  des  re¬ 
présentants.  Sons  couleiir  de  lui  (*xprimer  leni'  dé¬ 
vouement,  les  uns  el  les  autres  s'élaieni  ajqdiqnés  à 
lui  faire  des  rem  on  Iran  ces.  «  —  Il  s’aj*'il  de  savoir, 
avait  dit  La  l'av(‘tte,  si  la  tlhanibre  méi  ifto'a  le  innn 
de  Heprésentation  nalionale  ou  celui  de  club  Napo¬ 
léon.  t>  On  inséra  ilans  l'Ailresse  une  [dirase  siii*  la 
révision  de  l'Acte  additionnel  et  sur  les  arficb's 
«  défectueux  on  imparfaits  »  (|u’îl  contenait.  Laii- 
juinais  lit  substituer  le  nom  d('  héros  a  celui  de 
Cfrand  homme,  sous  prétexte  (jue  rexpi’cssion  de 
jfrand  lioniine  supposait  des  vertus  nioi’ales  dont 
celle  de  héros  pouvait  |dns  aisément  se  passer. 
Kélix  Lepellelier  ayant  ju'oposé  de  ilécerner  à  rom- 
percui'  le  titre  de  Sauveur  de  la  Patrie,  sa  voix  fut 
couverte  par  «les  murmures,  et  l'ordre  «lu  jour 
réclamé  à  jiramls  cris  La  (dianibre  des  ])airs  ne 
voulait  pas  plus  (|ue  la  Lliamln’e  «les  repi’ésenlanls 
«'dre  le  club  Napoléon.  (Il  faut  remar«]uei’  d’ailleurs 
«pic  prescjuc  tous  les  f)fliciers  généraux  «pii  faisaient 
[lartie  de  la  Lbambre  haute  avaient  l'ejoint  l'armée.) 
Lu  membre  «le  la  (Commission  «lit  «pui  les  pairs  «le- 


I.  youjvmf  iieVEmfiive^  U  juin. 

±.  Laval  le  lie,  II,  181*, 

:i,  IJ,  10,  Ï3  juin.  La  Fayetle  à  N\,  Paris  0  et  Pi  juin.  {Mèm.,  V, 

iOT-iîlL)  sur  C^nî  Jùurs,^  —  La  Fayette  écrit  r[iril  voiiïaîl 

^jiroîi  mit  non  tfrand  hùmme  ou  hrroH  niais  tout  simjilement  mmiârque.  »  La 
motion  de  Félix  Lepelletier.  dil-il  eiicoreja  etc  honorée  d'une  huée  générale*  • 
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vaicjit  Taire  ciiIoihIi’c'  un  UiiigagtHrinilîiiil  jihis  sévèri^ 
qu'ils  avaieiil  été  aliis  par  renipeniur.  La  l'raiice, 
avec  une  aianée  encore  incomplète,  avait  à  Jairi' 
l'ace  à  ri'nii'opi'  cntièr(‘.  Cett<'  grave  situation  ieui' 
inspira  ceci  :  «  Si  les  succès  réijoinleul  à  la  juslice 
hIo  noire  cause,  la  nalion  n'a  plus  à  ciaiiulre  que 
rentruîuemcnt  de  la  pi’osjxlrite  et  les  sèduclions  de 
la  victoire.  »  L'(*mj>erem'  denuuHla  [uir  reiitroinise 
de  CainLacérès  la  sup[)re.ssion  île  celle  phrase,  (lu 
se  coulenla  de  la  niodilier.  Il  v  üLnne  allusion  atnèia* 
<lans  sa  réponse  à  l'Adresse,  «  — .Messieurs,  dit-il,  la 
Inltc  dans  laquelle  nous  soin  nies  engagés  es),  sé- 
j'ieuse.  L'entraînement  de  la  [irospéiaté  n'esl  pas  h* 
daiigei'  qui  nous  menace.  L’i.'st  sonsliîs  t'ourdies  can¬ 
di  lies  que  les  étrangers  veulent  nous  Taire  passer'.  » 
Sa  réponse  à  Tadi'esse  des  représentants  contenait 
aussi  une  lei;on  :  «  —  ,Vide/.-nioî  à  sauver  la  patrie. 
La  ciase  où  nous  sommes  engagés  est  tdrte.  .N'imi¬ 
tons  jias  rexem|de  du  lias-lîmpire  qui,  jiressé  di* 
Ions  cotés  }>ar  les  Baidiarcs,  sc  rendit  la  risée  d(‘ 
la  |>ostérité  en  s’occupant  île  discussions  sul»til(‘s 
au  moment  où  h*  hélier  brisait  les  jiorles  de  la 
ville  » 

Les  députés  s'oll'ensèrent  du  rapproclnuneut^.  Les 
Byzantins,  eux  (jiii  se  croyaient  les  héritiers  de  la 
Lonvention  !  La  Chambre  se  donnait  pour  paliaolc 
etelle  rétait  en  elTet.  Bar  nialbenr.  ces  braves  gens 
concevaient  la  pairie  d'une  Tagoii  alistraile.  Ils  ne 
sentaient  pas  qu'à  cette  lieure  terrilde  et  décîsiv'e, 
c’était  Napoléon  (juî  la  personnifiait,  et  (ju’en  atlai- 
Idissant  retiipereur  par  la  défiance  cl  le  décri  ils 
aiVaiblissaieiil  la  [lalrie.  Diinndai’d  avait  dit  à  la  ti'i- 


L  Moniteur^  et  13  juin.  Thibaudenu,  X, 
i.  3/ûrti/éürj  !3  jiîîti. 

3,  Kleury  de  Chaboulori,  U»  i-tî* 


Il 


l’opinion  a  la  veillk  oe  la  orEiniE  tiifl 

bune  :  «  La  pairie  et  l’enipercnr  soiif  insé[)arahles. 
La  France  sera  sauvée  jmr  Napoléon  L  »  Mais  la 
f>Tan(lo  majorité  îles  re[U‘ésentants  ne  pensait  pas 
ainsi,  l.a  Chambre  jiensait  ipie  la  l’raiicc  sérail 
sauvée  par  la  Chambre. 


III 


(t  L’empereur,  écrivait  Haranle  le  10  juin,  a  conti'e 
lui  rCnrope  et  la  France-.  »  ("était  une  façon  de 
parler.  .Meme  dans  la  période  la  plus  Iroublémle  ce 
règne  éjihémère,  duo  avril  au  2o  mai,  le  Daupliiné, 
le  lA'oiinais.  la  Franche-Comté,  le  lîonrbonnais,  le 

É. 

.Nivernais,  la  Saintonge,  le  liéarii,  la  liourgogne,  File 
de  France,  la  Champagne,  la  Lorraine,  F.Msace,  la 
liasse-lire tagne —  c  esl-à-dire  la  moilié  de  la  F’ rance: 
—  étaient  restés  lionapartistes,  et  depuis  les  derniers 
jours  de  mai,  les  mesures  énergiipies  ([ue  le  gouver¬ 
nement  avait  enlin  pi'ises  commençaient  à  imposer 
au.\  |>rovinces  hostiles,  «  Il  sérail  bien  temps,  avait 
dit  renipcreur,  que  la  police  ne  laissai  pas  jirèclier 
la  guerre  civile  impuiiémenl.  Nous  sommes  environ¬ 
nés  d’insurrections  [lar  suite  de  cette  inconcevable 
faililesse.  Il  faut  que  cela  linisseL 

Désormais,  la  ])oliti(|ue  du  laissez-faire  pai'aîl  aban¬ 
donnée.  Des  colonnes  mobiles  pourchassent  les  in¬ 
soumis  et  les  déserteurs Les  lois  de  nivôse  an  IV  et 


K  J/oniicur,  7  juin. 

2.  Barante^  SouKenîrs^  U,  Bl.  —  Barante  adiiieUîtil  trailkiirs  comme  très 
possible  le  succès  de  Napolcoii.  ïl  écrivait  le  31  mai  :  ■  t)ii  parle  beaucoup 
du  duc  d'Orléans  et  parfois  de  la  Begeiicc^  mais  le  succès  sera  pour 
1‘ompereur  ou  pour  le  roi,  a  et  ïe  17  juin  :  •  Vienne  le  succès,  et  Fouché 
rentrera  dans  la  poudre.  • 

3.  Napoléon  â  Fouché,  29  mai  (Arch.  nal.  AF*  IV,  907)*  Lettre  non  citée 
dans  la  Cùrrfispondaiice. 

i.  Etat  des  colonnes  mobiles  à  la  date  du  5  juin*  (Ârcli.  Guerre.) 
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(lo  bniniaifo  an  V,  [uinisHanI  dn  nioi'i  les  lenlalives 
<r(‘in!)îuicliaji'{*  el  les  prov'oc'ulions  à  la  tli’sérlioii,  soiil 
remises  ou  vif^nonr’.  Dos  commissions  de  liaulo 
(xdice,  composées  d’un  jicénéral  i!e  division,  du  préfet 
et  dn  procureur  «’énéral,  sont  élablii's  à  TouIoti,  à 
Monipellic'r,  à  Touionse,  à  liordtnivix,  à  Ueiuies,  à 
llonen  ed  à  Lille.  A  Lille,  on  rénei’tiiqne  Allix  préside 
la  commission,  une  centaine  d’agifaleurs,  d’espions 
et  d’embauebenrs  sont  arretés  dn  2  au  li  juin*. 
Par  décision  du  2i  mai,  nu  gi'and  nombi’e  de  préfets 
(‘t  do  sons-prélets  sont  destitués  ou  dé[dacés’.  Le 
par([U(*l  ])(>nrsnil  Tau  tour  et  rimprinnmi'  ile  la.ltro- 
idinre  le  Cri  d'alanne.  La  jadice  urrêtt*  la  dame  de 
Launay,  (‘X-lingère  d(^  la  maison  dn  l’oi,  <|ni  col[>orle 
le  Journal  du  Lys^.  Le  géiu'i'al  lannaiM'ois  proclanio 
l’état  de  siège  an  llavi'e".  la*  géiiétad  (lilly  l'éiu'iiin*- 
les  séditions  du  (lanl,  de  la  Lo/èi‘e,  do  l’Aveyron  et 

h' 

tic  riléranll  A  lîoi-tleanx,  tiiansel,  qui  s'est  montré 
d’aboi'd  iia'ésoln  et  temporisateur,  publie  nu  ordre* 
du  jour  menaçant  contre  les  séditieux'.  I>ès  son 
arrivée  à  Toulouse,  le  généi’al  hecaen  i’é*voqne  les 
fouet lonnain's  suspects,  organise  les  fédérés,  mul¬ 
tiplie  les  colonnes  nndules,  ordomn*  des  arresta¬ 
tions,  terrorise  les  l'oyalisles  ■'*.  Lédaiit  enlin  aux 
conseils  et  aux  objurgations  de  Davoul,  le  ma- 


1.  Cimilaireg:  de  Davoutn,  3  et  20  mau  (Arcli,  (kierro.) 

2.  î^roeès-verbal  du  Gunsei!  des  minlslres,  seaiice  du  2(  inuL  (Arch*  ruit 
AF.  IV,  \9'â0.)  Circulaire  de  [>uvüuC2?»  usai.  Allîx  à  Havout^  Lille,  ü  juin. 
{Arch.  Giicne,  Coi’resp.  générale,  et  Anuee  du  Nord.) 

3.  Procès-verbal  du  Cotiseil  des  luiuîslieSt  seance  lîu  ^4  mai.  (Airh.  iiai. 
AF.  IV,  fm^\} 

4.  La  Censeur  dfis  Censeurs,  27  mai,  ffutUtin  de  I^aris^  173. 

Lemarrois  à  DaA'Out,  lü  mai  {Ardi.  Guerre). 

fj,  Gilly  à  Davout,,  Ü  juin,  et  Decocu  a  lïavouL,  21  juin,  (Arcli.  Guerre,  dos¬ 
sier  de  Gilly,  et  Armée  des  Pyronées-Orieiitales.) 

7^  Clausel,  Ea^posê  justificatif,  4t-4t>. 

3.  Davoiil  a  Iiecaen,  29  mai.  Ifecueu  h  Davout,  Toulouse,  b,  9,  10.  12,  IG 
îS  juin.  {A relu  Guerre,  Armee  des  FyrèiioeK-U dentales.) 
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ivcliîil  liniiie  SC  décide  à  iiKdIrc  Mai'seillc  en  chii  de 
siège  cl  à  y  désarmer  la  garde  iialionale 

Sous  1  inniicncc  de  ces  mesures,  les  l)oiirl»tnis- 
tes  haissenl  le  lou,  les  bouajairlistcs  repreiineiil 
courage,  les  insoumis  demandent  leurs  l’euilles 
de  roule,  les  ugilalenrs  et  les  emhanclieiirs  l’ont 
trêve.  H  l‘res(|ue  tons  les  insoumis,  éci'it  le  d  juin 
le  [U'éfct  de  l'Oise,  sont  en  route  pour  rejoîmlre  leurs 
corps.  >1  —  «  Les  colonnes  mobiles,  écrit  de  lîonen  le 
général  Laniberdier,  ont  t'ait  de  refï'el  :  400  insoumis 
<le  rarrondissemenl  d'V  velot  sont  déjà  incorporés 
dans  la  jeune  garde  et  an  ».  —  «  (Iiàce  aux  co- 
lonn(*s  mobiles,  écrit  de  Périgneux  le  général  Lucolle,' 
j’ai  pu  réunir  treize  Itataillons  de  garde  nationale  sur 
dix-huit  demandés;  les  ciiu]  autres  suivront®.  »  Les 
ra]>portsde  Bordeaux, de  Perjngnan, de  Bodez,  d'Albi, 
d'Anch,  de  .Montanban,  tle  Aimes,  de  Privas,  de 
Caliors,  du  Pny,  d’.Vniiens,  de  nuiikenpie,  de  .Monl- 
pellier,  de  Digne,  de  Draguignan,  «  où,  dit  le  cliel’ 
d’escadrons  Bey,je  ne  couseillei’ais  pas  an  parli  roya¬ 
liste  de  lever  le  ne/,  »,  signalent  une  réaction  dans 
ro[)inîon  en  faveur  de  l’emj)ire,  «  L'esprit  [niblic 
s’améliore  depuis  le  désarmement  de  la  garde  nalio- 
nale,  éci‘il-on  de  .Mai’seille.  11  v  a  d(‘  nomlu'eiix 

4- 

cmldèmes  nationaux  atix  fenêtres  ;  les  })atriot»*s  ont 
promené  dans  les  mes  le  bnste  de  Najioléon,  et 
beaucoup  tle  gens  tpii  ne  s’étaieni  pas  encore  déclarés 


1,  Dnvout»  Corrfisp.^  1712,  iTlü,  1 729,  Verdier  à  l»a%^oii!,  21  mni 
(A reh*  Guerre^  Armée  du  Var).  Rapp.  du  prefet  drî  MarseiJIet  3  juin-  (Areh* 
nat.  F*  7. 3774. J  ~  Il  fallait  un  décret  de  rempereur  poiirmettre  Marseille 
enétat  de  mais  ïiavoiii,  toujours  énergique,  voulait  que  Brune  prit 

cette  mesure  de  lui-inéme  et  la  fit  ensuite  ratifier  [lar  rempereur.  *  A  la 
place  du  maréchal  Bruue.  eci  ivüit-îl  le  Ifi  mai,  j’aurais  déjà  déclaré  la 
ville  eu  étal  de  siè^e  et  mis  à  exéculion  les  mesures  pour  lesquelles  il 
demande  une  aulorlsallon*  * 

2*  Preret  de  l’Oise  à  Davoui,  3  juin.  Lamberdier  à  Davont,  Bouen, 
Lucotte  à  Davoulj  Perîg:ueux,  2U  jiiiii.  (Arcli*  Guerre.)  Gf*  CorresjK 
des  préfets,  du  25  mai  au  2i  juin.  (Arch.  nat.  F.  7,  304ih\  F*  7,  3774.1 
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ci'icnl  :  Vive  ronqu'j’oiir  !  A  luis  les  ntyulistés!  » 
pjX'fVl  (le  Lille  (H’cil  «le  son  colé,  le  11  juin  :  «  Pour  In 
[n'eniière  l'ois  j'ai  enleinlu  ties  Vive  renijiereurl ’  » 
Dans  l'CJiiest,  la  moti  de  La  llochejîi<|uelein  a  décu- 
|d(é  riiisiin'eclioii.  Les  Idaiic»  foiiii'ent  eliez  eux, 
l»al lus  el  nir'Coiitetits,  tandis  (|ne  les  biens  se  rt^volleul 


eonft'e  la  ^ueere  civile  av('c  son  coidège  de  réi|nisi- 
tiuns,  de  [Killi'ri<'s  et  d'enrùlenienis  forcés,  s'atiîmenl. 
deinandenl-des  fusils  jioiii'  se  défendre.  «  On  (iendrail 
les  eîioiians  en  respect  si  l’on  pouvail  ai'iner  tous 
les  habitants  bien  intentionnés.  »  écrit  le  général 
Scbrainin.  la;  jiréfet  d’ Ille-et-Vilaine,  rofiicier  (ror- 
donnance  La  lîiltoisière,  envoyé  en  mission  pai' 
l'empereur,  les  généraux  Lamaivpie,  Bigarré,  Cliar- 
pentier  louent  le  zèle  el  te  courage  des  gard(;s  iia- 
lionaux,  d(‘s  fédéi'és,  des  cbasseurs  de  la  Vendée, 
Le  4  juin,  les  4(l(ld  Morljibanais  de  Oesol  de 
(Irisolles  attaquent  la  [X'tite  ville  de  Bedon,  occupée 
par  une  seule  compagnie  du  I  f  léger.  la's  habitants 
s’armenl,  font  le  coup  de  feu  comle  à  coude  avec  les 
soldats,  abattent  deux  cents  chouans  et  contraignent 
les  assaillants  à  lu  retraite-. 

Dans  toute  la  l^’ranct',  les  fédéi’atious  s'oi’ganisent 
«  pour  débuidre  la  libei'té  »  et  «  terrasser  la  contre- 
révoluiion  ».  Il  y  a  les  fédérations  îles  provinces: 
fédéralions  bretonne,  angevine,  jucarde.  alsacienne, 
lyonnaise,  périgourdine.  Il  y  a  les  fédérations  des 
déj)artenicnts  :  fédérations  du  \  ar,  des  Bouclies-du- 

i.  Corresp.  préfets,  siii  mai  au  juin*  Tt:ippoiis  à  rcmpcreur 
{\vvh.  n;U*  F,  7,  F,  7,  3774,  AF-  IV,  Corresp.  générale  el 

Armees  du  Nord,  des  Pyrenees  et  du  Var,  aux  mêmes  dates.  (Arclï, 
Guerre.) 

Prefet  ddlJe-etA^iîaine  h  Davoul,  26  mai.  Lamarque  i\  Davoui,  et 
11  juin.  Bigari'e  à  Davout,  7  juin.  Charpenlier  à  Bigarré.  Nanles.  juin. 
La  lUboisièrea  Napoléon,  Nantes,  0  juîm  Scliramm  à  lïamelinaye,  Anger:^. 
13  juin.  lielalion  de  SuzanneL  (Armée  de  FOuest,  Arch.  Guerre.;  é'orres- 
pondance  des  prefels,  21,  22  mai,  i»,  7,  9^  10  juin.  (Arch*  nat.  F.  7,  304t^ 

F.  7,  3774.) 
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IUjoiu',  dn  (lard,  des  llî  iutes-AI|  )(!S,  <lé  l’Isère,  du 
.Ini’a,  de  rAiii,  des  Landes,  de  TAlllej',  de  l’Aisne, 
de  la  iMuselle.  Il  a  les  iedèmtions  des  villes:  fèdè- 
l'alions  de  lires!,  de  Nancy,  de  Die  tpe,  dn  I*ny,  de 
Saiiit-Hiieime,  de  Nevers,  d’AlLi,  «rAniçoulêine,  <ie 
Tonloiise  doit!,  an  p’and  scandale  des  royalistes,  les 
meinhia's  j)renii<‘n(  une  église  abandonnée  pour  y 
tenir  leurs  tumull lieuses  séances  *.  Il  y  a,  eiilin, 
les  vingl-ciiifj  mille  l’édéi’és  des  i’aubourgs  tb*  Darts* 
(|ui  se  rendent  en  masse  le  dimancbe  l  i  mai  dans  la 
cour  des  Tuileries,  à  l'IuMire  de  la  parade  :  «  — Sire, 
dit  le  délégué  des  ouA'rîc'rs,  nous  avons  reçu  les 
lioiudions  avec  Iroideur  parce  (jue  nous  n’aimons 
[)as  les  l'ois  imposés  |)ar  rennemi.  Nous  vous  avons 
accueilli  avec  enthousiasme  parce  f[ue  vous  êtes 
l’honime  de  la  nation,  le  défenseur  de  la  patrie  et 

(|uc  vous  conserverez  les  droits  dtt  peuple _ La  [»lu- 

part  (rentre  nous  ont  fait,  sous  vos  oi‘dres,  la  ginu'rt' 
de  la  liberté  (d  celle  de  la  gloire.  La  [latide  diAit  l’e- 
niettre  avec  confiance  des  arines  à  ceux  (]ni  ont  versé 
leur  .sang  pour  elle.  Donnez-nous,  Sii‘e,  des  armes  (*n 
son  nom.  Nous  jui'ons  entre  vos  mains  de  ne  com¬ 
battre  (jne  pour'  sa  cause  et  la  votre.  Vive  la  liljcrtél 
Vive  la  nation  I  Vivo  rempereur  !  »  .Napoléon  répon¬ 
dit  :  «  — Soldais  fédérés,  je  suis  revenu  seul  jiarce  (jiie 
je  comptais  siii’  le  peuple  et  sur  l’arniée.  \  oiis  avez 
jiistilié  ma  coidiance.  .raccepte  votre  otlVe.  .!('  vous 


!.  Corresp.  des  préfets,  mai-juin.  (Arch.  nal.  F.  T,  aiDû*,  et  F*  7,  3774.) 
ü.  Ce  chilîre  cîe  ^5^000  est  un  ininîmunu  Dans  le  Jmrndt  de  r /Empire  des 
IS  et  Mj  mai,  iî  n’esl  question  que  de  t  COdô  ou  Id,ûûû,  mais  il  d'une 

dêjmlalion  composée  seulemeiil  des  ouvriers  des  faubour^^s  Saint-x\nloînc 
et  Saint-Marcel.  Or,  les  ouvriers  des  avitres  faubourgs  et  de  la  ville  en¬ 
trèrent  le  15^  mai  dans  la  fédération  (llobliouse,  Lettre^^  1,  îst).  lieux  elais 
de  siUiaiion  portent  à  14,70J  liommes  au  lü  juin  et  h  18,000  hommes  au 
20  juin  les  liraillenrs  fédérés  (Arch.  nal/AF.  IV,  040,  et  Arch.  Guerre, 
Corresp.  générale).  Et  certainement  pïus  d'un  quart  des  fédérés  n'etaiejïl 
pas  enrôles  puisque  Ton  ïi'admettait  dans  les  tirailleurs  que  les  hommes 
de  tâ  à  40  ans. 


1 H  I  r. 


(-.3. 


(Idiuu'riii  ilos  iiriiU'S.  Soldiiis  Irdtu'^s,  s’il  (‘sl  di's  lumi- 

,1 

nx's  nos  dans  l(,'sii<ni(ns  rlassos  dn  la  snrn'dn  qni  aicnl 
dôslnnioir  l<'  saiijx  IVançais,  l'ainour  de  la  patrir  al 
)(•  senlimpnl  da  riininn'iir  nalinna)  sa  sonl  consa.rvas 
linil  onlioi’s  dans  le  peupla  al  dans  l'aianéa.  Ja  suis 
ln(Mi  ais('  d(‘  vous  voîa.  .l’ai  coidiance  en  vous.  Viva 
la  nation  M  »  <]atte  jonrnéa  valait  nii(‘n.\  janir  la 
cause  i  inpéfiala  ([ne  la  ]ioni|)(UiSf'  câiauiionia  du 
<diatiip  d(‘  Mars.  I.as  j)ar(di's  de  \a|Kdâon  trouvai(Uil 
toujours  [dus  d’âclio  dans  le  cn*ur  du  p('upl(*  (jne 
dans  l’espril  iii(]ui(d  (‘I  ddliaiil  de  sas  ju'atendiis  nian- 
dalai]’(‘s. 

Tell(‘s  éiaient  co[>endanl  les  |>r‘aventions  de  l’eni- 
pai'aiir,  ria  son  enloni’ap;e,  de  prestjm*  l(nis  .^(*s  ininis- 
tr(‘sconlr(‘  rr-lénituil  pojnilaira.  td  si  invinrildas  l(uii's 
nspugiianees  à  r(unployer,  (jua  Itîs  ou vi'iars  parisi(*n.'^ 
jie  ruretil,  à  vrai  dii'e,  poini  ai'nH''S.  Xajiolt'on  oi- 
donna  la  tonnai  ion  de  A'inji'l-ijualr'a  halaü  Ions  da  ü rail- 
leu  rs-fa(lru*és,  de  72(1  Itoininescliaaun,  conmiandés  par 
des  olïieîiu's  de  l'amuH*.  (d  dasliin's,  (ui  ras  d’al latine, 
à  occuper  les  on vi’af^res  ile  pi'amitu'*' ligne  td  his  postes 
avancés;  mais  il  décida  (|na  les  fusils  de  cas  (ii’ailltuirs 
seraienl  conservés  t'ii  magasin  td  ne  leurseraienl  dis¬ 
tribués  (|na  pour  les  exercices  et  la  coinlial.  bùionlrt*. 
les  bureaux  ap|)Oidèi‘('n1  laid  de  nonclia lance  id  da 
mauvais  vouloir  à  celle  organisatioinjiie  six  s(unaines 
[dus  lard  d.'idd  fusils  seuleniaid  avaianl  été  mis  à  la 
flisjtosilion  des  cliefsdt*  balaillon  pour  las  exercices". 


1,  Jaiirna!  de  l'Empire^  et  Hi  mai.  Nàpoleori,  t'orresp^y  2IÎ>()6,  —  Il  \a 
sans  dire  rempûreur  avilit  etë  prévenu  diî  eollf*  visile  populaire  et 
que  le  de  rasseuihlemcnt  des  fédères  et  l’ordre  de  leur  nmrctie  iivaîent 
été  rèirlés  par  Bê^iU 

Napoléon,  Corn^sp.,  Davout  à  Napoléon,  7  juin;  u  ï^arricati, 

10  juin  (Ardi.  nat.  AF.  IV,  AF.  IV,  Darrienu  n  liavoui:,  Pyris, 

20  Juin  (Areh.  nuerre).  Cf.  Fleury  de  Cha boulon,  -Wwi..  11,  3ij8-3tî0. 

Davout  et  Carnot  etaioiil  partisans  de  Farmenient  des  fédérés^  mais  il  y 
avait  une  irrande  opposition  chez  Fouché  ei  les  autres  ministres  et  chez 
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Los  Féiloros  no  j>'anlèreiit  pas  rfinciine  a  Xapoléon  do 
s(‘s  dofîanoes  ol  do  sa  parolo  l'ansséo.  ds  sc* 

roiidaionl  dans  It's  lieux  do  rassoinltlonioiil ,  [lotir  v 
l’ai ro  sans  ataïies  rt'colo  du  soldai,  ils  nièlaioiit  les 
cris  (Jo  :  Vivo  l’(*nij>oroni‘  1  aiixconpiots  rlo  la  Marseil¬ 
laise  (y\  du  (7a  ira.  Le  l"  jnir»,  six  rouis  fodoi’os  por- 
lenl  procossionnolletnenl  do  lu  nio  do  (îronolk' Sainl- 
llonoi'éà  la  Itai’fière  d’Ilalio  un  hnslo  do  Xapt)loon 
«'ouronno  do  violollos  ol  do  lanriors.  Arrivôs  jdaro 
d’Ilalio,  ils  ili’osscnt  un  bùchoi'  ol  v  Li'ulonL  aux  i'oii- 

h. 

lomoiits  dos  lainhours,  nii  drapoan  Idanc  ol  la  dor- 
iiiôro  proclamai  ion  do  Louis  XVIII  L 

Do  inoniossc(Mn‘s  so  j)assent  dans  les  déparlornenis. 
Los  liahîlunls  de  Salnl-Miliiel  olèvent  sur  la  j)laro 
|>ul)li<[uo  un  aufol  îi  Xapoléon  ;  son  buste  ro|H)so  au 
iiiiliou  dos  drajK'aiix  Irîcoloros sur  un  torti'o  do^azoïi 
«lécoré  d'écussons  on  so  lisent  les  vers  do  Vol  taire  : 


Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  lieureus. 

Qui  sert  iiien  sou  pays  n'a  pas  besoin  d'aïeuî. 

et  auli’cs  contons  de  mémo  goiiL  A  Slrnsbonrj^',  on 


înatifiiiro  la  fédération  alsacienne  par  un  repas  tli' 
olMl  couverts,  des  chants  pal riolifjuos,  dos  pi^omo- 
ziadcs  do  drajtoaux,  <(  L’onI  liousiasmc  est  oxtrômo, 
écrit  le  général  Lajip.  On  ira  pus  vu  cola  depuis  la 
llévolution.  »  A  Oijon,  des  jeunes  gens  saccagoni  le 
calé  dos  royalistes,  surnommé  le  Laie  lîaguso.  Au 
lliéàli’i*  do  lîouon,  lo  public  réclame  cha(|uo  soir  la 


le  genênil  Durosnel  commandant  la  irarde  nationale.  Le  conseil  d'Ltal, 
saisi  de  ia  tîuestion,  décida  que  ■  ïes  ijicoiivénienls  de  la  levée  en  masse 
ne  paraissaient  pas  dcx’oif  l'emporter  sur  l'a  vanta  d'arnier  la  classe 
des  citoyens  cliez  laquelle  le  sentimenl  du  jou^  de  rélranger  se  develop- 
pail  le  plus  fortement  *.  (Arcln  naU  AF.  IV,  iaî5.) 

L  lîapjiort  de  police,  4  juin.  {Ardu  noL  F.  7,  374Û,  et  F*  7, 

Guizot,  ii  Voir  aussi  le  jQtirnai  fb*  r/i'mpiVe,  M  mai  :  *00  a  entendu 
avec  peine  le  nom  de  Tempereur  mêle  a  des  chants  qui  rappelaient  une 
époque  trop  fameuse  »  ;  et  tarante.  11,  tiG  :  f  Chacun  a  dégoût  et 

horreur  de  la  fédération  des  faubourgs.  ' 
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Marseillaise  «‘l  ia  Ij/onnaise.  Sur  le  ri* fus  «lu  clergp  «le 
lâniogcs  (le  eluinfer  le  Dotinae  salvam ,  la  fou  le  assem¬ 
blée  dans  la  cal.hédi’ab*  enlonne  olle-mènu’  riivmme 
lilui'gi([U(î.  Le  inaréebul  Sueliel  loue  riîxirême  |ui- 
(riolisme  de  TAin  el  du  lilioiie.  «  Si  les  royalisles 
osaieul  bouger,  ('‘cril  le  capilaiiie  de  geiularnierie 
d’Angoiiléme,  i  Is  sei'aiont  éci'asés  par  les  paysans  qui 
sont  très  nionlés.  d  «  Dans  tout  l’an'ondissenicnt,  écrit 

I 

le  sous-pr(''d‘el  dt*  Sauniur,  l'aniour  pour  Napoléon  va 
jusqu’à  rivresse.  »  Malgré  la  jduie,  dix  mille  |)er- 
soiin(‘s  SC  |)or(eiit  à  une  lieui*  de  Xiines  au  devant 
du  lid®  de  ligiu*  en  criant:  Vive  renipereur  !  L('s 
citoyens  de  Landau  donnent  un  drap(*au  d’Iionneur  à 
la  garde  nalionab*  des  Vosges  [lour  sa  défense  de  la 
place  en  ISI  l.  Les  Jeunes  filles  de  Mulhouse  décideiil 
qu’elles  n'é]>onseron(  <jue  des  lionunes  qui  auront 
coinbatlu  dans  la  [yrocliainc  guerre;  elles  vienneni 
en  prêter  le  serment  sidennel  enlri*  les  mains  du 
général  Dapp.  A  llar-sur-Ornain,  le  jour  de  la  Fèle- 
Dicu,,  les  habitants  [daceiit  sur  un  rc])OSoir  un  enfani 
de  cinrj  ans,  habillé  comme  le  roi  de  lîome,  et  forcent 
le  curé  à  lui  poser  uiui  couronne  sur  la  tête'. 

C’étaient  là  des  paroles  et  de  faciles  maniiéstations. 
mais  il  Y  avait  des  actes.  A  la  lin  de  mars.  Davoul 
estimait  (|ue  l’on  pourrait  faire  l’cntrer  dans  l'armée 
de  o9,(l(MI  à  iS'i.OOtl  hommes  ajiparfenant  aux  classes 
antérieures  à  celle  de  ISlo  el  aloi’s  eu  congé L  Or. 
le  l-l  juin,  malgi’é  l'ojq)Osition  des  maires,  les  mené(*s 
des  royalisles,  les  niameuvres  des  embauclieurs  et 
les  troubles  de  l'Ouest  e(  du  Midi,  où  les  levé('savai<'nt 


î,  Co^T^^s|londv^nce  des  préfets  et  rnppei'ts  a  rempereur,  ÎO  avril,  ïé, 
mai,  +  et  ^  juin.  (Arch.  nat.  K.  7,  F.  7,  3774,  F’',  I,  iG.)  Hapi>, 

Correspondance  générale,  4,  Ik  et  fi  nvril.  4,  fî  mai,  7 
et  9  jiiia.  (Arcli*  Guerre.) 

2*  Rapports  deJ>avoatà  Xapolcon,  s.  d.  (27  ou  i.%  mars,  et  3  ftu  4  avril.? 
(Arch.  nat.  AF.  IV,  Iti3ü.) 
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suspomluos  par  ordre  lie  ronipereur,  TIJdXHJ  rap¬ 
pels  étaient  incorporés  dans  les  ré}ïiments  on  on 
niarciio  pour  les  rejoindre'.  A  cette  même  date  du 
1 1  juin,  les  conscrits  de  IN  l'i,  dont  le  rappel  avait  été 
décidé  seulement  le  ‘tO  mai,  étaient  mis  en  roule  au 
nombre  de  ib,()00  sur  désignés  jiour  partir  \ 

La  levée  des  gardes  nationaux  mobiles  de  \ingt  à 
iiarante  ans,  (pii  si  impo|)ulaire  en  1811  n’avait 
onné  pendant  la  cam[iajine  de  France  (prune  qua¬ 
rantaine  de  mille  liommf‘s^,  en  avait  déjà  donné 
Io0,()t)ll  au  lo  jiiiiiL  Des  bataillons  étaient  entiè¬ 
rement  formés  de  jçeiis  mariés.  Les  mobilisés  quit¬ 
taient  leurs  t'overs  aux  cris  de:  Vive  rempcreurl 


LRapport  de  Davoutà  Napoléon,  Il  juin.  (Ardu  nat*  AF-  IV,  1936,) 

Nous  donnerons  au  Ionie  II  dé  1815  tous  les  détails  sur  l'organisation 
de  rarmée  et  des  gardes  nationales  mobilisées  pendant  les  Cent  Jours, 

2,  Napoléon  à  Drouot,  30  mai,  lArch.  Guerre,  carton  de  la  corresp.  de 
Napoléon*)  Rapports  de  Davout  à  Napoléon,  23  mal  et  li  juin  (Arcb-  nat 
AF,  IV,  et  AF-  IV,  DJSii.) 

3.  11,  lloussaye,  1814,  li, 

■L  Un  étal  dus  juin  contresigne  par  Davout  (Arcli.  nat,  AF-  IV,  ^936) 
porte  ü  I3i,27'i  le  chifîre  des  gardes  nationaux  arrives  on  en  roule-  Carnot 
dans  son  rapport  du  13  juin  à  la  Chambre  des  pairs  dève  ce  chiiTre  â 
J 50 A 21,  Bien  que  les  diflerenls  elîectifs  cités  dans  le  rapport  officiel  de 
Carnot  soient  generalemenl  majorés  d'un  quarE^le  chinre  de  I50,0û0  parait 
à  peu  près  exact,  car  du  a  juin  au  12  juin  les  of>eraüüns  du  recrulenient 
avaient  continué-  Ainsi,  le  contingent  des  Landes,  porte  seuiement  à 
209  hommes  dans  Fétat  tiu  8  juin,  s'etait  augmente  le  17  juin  au  point 
de  former  trois  bataillons  •  partis  pour  Bayonne  »  (Situatiou  du  gé¬ 
néral  d'Armagnac,  17  juin,  Arch.  Guerre)-  Les  mobilisés  de  Seîne-et- 
üise,  comptant  2,^26  liomnies  ie  B  juin,  étaient  4,500  le  16  juin,  (Préfet  de 
Seine-et-üiseâ  Carnot,  I6  juin,  Arcb-  Guerre-) 

Les  départements  les  plus  empresses  à  concourir  à  la  défense  furent 
FAisne,  FAube,  ta  COlc-iVOr,  la  Marne^  le  Khùne,  la  Haute-Saône,  les 
Vosges,  FYonne,  qui  donnèrent  tout  le  contingent  deniandê  ;  F-^in,  qui 
donna  4,538  hommes  sur  5,030  demandés;  les  Ardennes:  3,475 sur  3,040'  la 
Haute-Marne  :  i,t04sur  2^520;  la  Meurtlie  :  B, 100  sur  LOOOO  ;  la  xVïeuse  : 
4,137  sur  5,000  ;  le  Haut-Rhin  :  7, 510  sur  10,000  ;  Seine-et-Marne  :  3,34G  sur 
5,040  ;  Scine-et’Oise  :  4,300  sur  5,u40- 
Les  deparlcmenls  les  plus  réfractaires  (sans  parler  de  l'Ouest  et  du 
Midi  où  la  levée  ne  fut  pas  ordonnée  ou  ne  le  fuL  dans  certains  départe- 
mcnls,  que  postérieurement  au  15  mai)  furent  le  Calvados  qui  donna  240 
hommes  sur  3,780  demandés  ;  le  Gers:  9â  sur  L4iü  ;  la  Loire:  382  sur  2,160  ; 
FÛrne  :  107  sur2,ltiü  ;  le  Pas-de-Calais  :  437  sur  7,440;  la  Seine-lnféneure  : 
65G  sur  10,080,  (Etals  des  gardes  nalionales  d'elUe,  31  mai  et  8  juin.  Arch, 
naU  AF,  IV,  1925,  et  At\  IV,  1930.) 
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\  ivc  la  imlimi  !  Mais  ra*  (jiii  valail  iniiHtx  (jin'  loiit’s 
cris,  cVlaiiMil  leurs  sacri(icr‘s  cl  It'iir  niàlc  rcsiiliif îoii. 
Ceux  (|iii  avaient  f|uehjne  ar^enl  s  arnièrenl .  s’iiahîl- 
lèn'nl  et  s'é([iujM'‘renl  à  leurs  rrais  ;  lesaiilres,  c’iMail 
le  [tins  j^raml  noiiitn'e,  resta ieiil  srnirds  aux  ])r<>|ms  îles 
ruyalistes  (|ue  loni  eoi?ibattaiii  lait  j»risonii*ier  sans 
iinlfiM'iiU’  réjiulier  serait  iin[uloyalilenient  fusillé,  et 
[larlaiont  en  Idonse,  ('u  satiots,  jiiods  nus*.  :2.'J,(KIU 
militaires  retraili'S  après  vingt-([natï’e  ans  de  sei- 
vic('  loflieiers,  sous-ni’lieiers  et  soldatsi  sc;  pi'ésenlè- 
reni  pour  former  des  balail  Ions  de  forbM'esse l‘i,()OU 
etij^aji'és  voloiiLaii’es  enlrèi-eni  dans  la  i{Mme  ^^ardi' 
et  dans  la  lij^ne^,  Sni‘  la  demande  des  élèvf's  des 
lycées,  on  organisa  dans  eluujiK'  ville,  avec  di's 
(‘(diégicius  volontaires  d(‘  s(d/e  ans  <'l  an-dessns.  (les 
compagnies  d’arlilbu'ie |)<‘s  jeunes  gens  de  dix-bnil 
à  vingl  ans  se  formêi*enf  en  compagnies  IVanclies.  Il 
V  a  l(‘s  éclai  l’eu  es  tà  cheval  de  la  tè'de-d’Itr,  les  francs- 

k 

tireurs  de  Mâcon,  les  I iraüleui's  île  Saône-el-Loita*. 
les  !H)t)  cliasseiirs  des  lauides  poui’  la  défbn.se  des 
l'yi’éiuu's;  il  y  a  lecorjis  frane  de  la  Seine,  de  700  boni- 


I.  h  NapDlcon^  10  mai.  lÎTipport  du  ronite  de  Sussy,  18  mai. 

l^avoiU  à  Napoléon,  clf8  mni,  (Arch*  tint.  AF.  [V,  1035,  et  .\F.  lA^  t03Ci,) 
Lettres  à  [ïavoul  :  de  tiruyer,  VesouL  io  avril  ;  liouyer,  Liinf^vîlle, 
22  avril  ;  de  Krirlon,  Lari.s,  b  mai  ;  de  ilervo,  J^oiliers,  0  juin  ;  de  Suchel. 
CLatnhery,  AO  juin.  (Arch.  tiuerre.)  Corresp.  des  prefels,  *,  In,  Iti,  I7, 
22  et  27  mai,  3,  L  IL  H  juin.  :Arch,  nat.  K.  7.  30i-i'.  el  F.  T,  3774, 

’L  Rapports  de  iKivonL  à  Napoléon,  I  I.  iü»  22  et  2â  mai.  (Arch.  iiat.  AF. 
IV,  1936).  —  Dans  VfCrposé  de  la  xtinatton  de  rEmfiire,  fait  le  13  juin  à  la 
OlianiLre  des  [Kiîrs,  Üarnol  porte  à  33,iiC0  le  cJiifl're  des  retraités  rentres 
sous  les  drapeaux.  mai.s  il  y  a  majrn'alion* 

3.  Caniol,  dans  i’/foïpoçé  prccileT  dit  :  20.000.  Il  est  possible  qu’il  n’exngere 
point,  car  si  le  recensement  total  des  volontaires  ne  semble  pas  avoir 
ete  fait,  les  rapports  des  generaux  et  les  lettres  des  préfets  établissent 
qu'il  eut  des  volonlaires  en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  tous  les 
departements  :  23i)  dans  les  V’osges,  3us  dans  la  liironde.  20  dans  le  Loirel, 

1 27  dans  F.Vrdèche,  etc.  Le  il  mai,  Faris  avait  Lli>niie  id  volontaires,  et  h* 
i'^'jviin,  Lyon  en  avait  ilonne  2,hoü.  (Napoléon  a  Lobau,  r>  mai.  Ardu  nat. 
AF,  IV.  907.  Itapport  tle  Laniioy  à  Napoléon,  Lyon,  l*"'  |n îii.  -\rdu  Guerre.) 

4.  Circulaire  île  Carnot  aux  préfets,  3  juin  .Vrdu  nal.  Fi*,  31  j.  Cf.  Karry, 
Cahhrd'un  rfiétoH$ipn^  03,  iti.  Journiti  de  fEmptre^  19  avril. 
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ni('s,  l('s  fraiics-tii’oin's  <lo  la  .Mciirtlic,  do  [Il  conijKi- 
ji'iiies,  les  lirai  Heurs  de  la  Moselle,  d<‘  .‘11)0  liomnies, 
les  lanciei's-ciiasseurs  de  la  .Mostdle,  de  t(K)  cavaüei's. 
K  Tous  ees  hommes,  «lit  Davout,  reudrout  de  tri‘s 
grands  services  ' .  » 

Les  fédérc's  de  Lvon,  les  ouvriers  île  Vesonl,  h;s 
jHiysaiis  de  rArgotine  travail leiil  gi’aluiteriu'ut  aux 
«•edoules,  aux  tranchées,  aux  ])a)an([ues,  aux  ahatis. 
A  rexemjdc  des  grenadiers  de  la  garde  im])ériale, 
ijui  ont  pris  l'initial ive  d'aller  r('!niier  la  l(M‘r(‘  sni‘ 
les  liaii leurs  de  Monlniartre  et  de  Itellevilhu  les 


douze  légions  de  la  garde  iialionah'  (d  les  vingl- 
<|natre  bataillons  de  liraîlleiirs-fédé'rés  lonrnissent 
iduupte  jour  des  l(“i*rassi(‘rs  vohmlaii'i's  non  rétri¬ 
bués.  l.e  '2^  bataillon  de  la  lli*’  légion®  eonslruil  à 
Lharonne  nu  ])eli(  monument  avec  eelti'  Inseriplioii  : 
Lihei'ié  !  l'atrie!  Napoléon  !  Lu  Itajion  ont  a  élevé 
ces  red'anchemenls  jure  de  ^nonrh’  pour  les  défendre 
la'  7"  bataillon  de  la  garde  nalionah*  du  lias-llhin 
ilemande  à  l’airi*  pai'ÜG  tle  la  grande  armée,  les  mo~ 
hilisé.s  dos  Vosges  veulent  «lu’on  les  eni ploie  en 
preniièia^  ligne,  les  mobilises  de  (llu'rbourg  sol I ici- 
lent  leni*  incorporation  dans  la  ligne  L  «  Limi  mille 
hommes,  volonlaires,  rap[)elés,  retraités,  mobilisés, 
snnl  partis  en  deux  rmds,  écrit  le  préfet  du  Monl- 
Hlanc,  plus  qu’à  aucune  époque  de  la  llévidii I io]i  » 

1  [)avoulâ  Napoléon,  18  el  il  avril,  16  ci  mai  (Arrli.  mit.  AF.  IV,  1936), 
<iênxrd  â  l>avoutj  Metz,  1^  mai,  Fréfel  dés  Lamies  à  Larnot,  i'’^juiîî.  Hap- 
portdu  coloiiéi  Vîriot  et  du  major  Corinnaihlo,  5  et  l  i  jiUri,  (Arch.  Guerre.) 

i.  XII*  arrondissement:  faubourgs  Saiiit-Virlor,  Saint-Ja(:<iues  et  SaiiiL 
Marcel. 

3.  iiapporis  de  Iiavoul.de  D-ejean  el  de  Lannoy  à  Napoléon,  10,  :*u,  24, 
i9  mai.  Happ,  de  police,  L  4  juin.  (Arrh.  nal.  AF.  IV,  IU40,  F.  ti,  7:44, 
F.  7,  3774.)  Jota  ntl/  du  /Vvm/ib  ti,  12  juin.  Gruyér  a  lïavoiiL,  Vesonl.  30  avril. 
Leeleru  des  Essarls  à  Lobau, Saiiile^Meuehould,  iin  et  mai.  (Andi.  Guerre.) 

L  Les  ofliciers  du  7*  bataillon  à  l'emiïereur,  Strasboiirgj  \l  juin,  Fiap- 
port  d^EpîuaL  -t  avril.  General  Frolcou  à  liavoul,  Clierbourg,  5  juin. 

Ardu  Guerre.) 

ii*  Preiel  du  Mont-Blanc  à  Cnrnol,  CliamJjéry,  ü  juin.  (Ardunal.  F.  7,3774.) 
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.Üavoui  clés  rc^nu'tt's  coi^iint*  cc'Üo-ci  :  «  .losoiis- 

sigiii‘,  jugo  il(‘  paix  (In  caiilondi'  l'Arlii'cslos  {lilinticl. 
(leniaïulo  à  l<’  gi’îuh'  ih*  niarorhal  drs  logis 

<|ue  j’avais  il  y  a  vingt  ans’-  » 

Un  osl  lirai  à  tloninn’  son  sang,  (d,  va  l’on  n'a 
pas  fait  en  ISli,  on  donne  son  argent.  Les  olVran- 
des  pal rioti<jues  sont  innomhraljles.  Tn  g(‘onp(*  de 
négociants  de  lîordeanx  arme,  Inihille  (d  é(|nijH‘ 
nue  eomjiagnie  île  gardcï  n:ilional(‘  niohile.  la‘s 
acf[uéi‘(nirs  de  liieiis  d'émigrés  du  l*ny-de-lldnie 
l'ournissent  cimjiiante  clievanx  (ont  liarnacliés.  Ln 
arnnirier  de  Mai^seillc  (tonne  ctMil  carnjns  de  fnsil, 
nn  sellier  de  lionlogne-sur-iMer  vingt  selles  de  grosse 
cavalei'ie.  nn  distillalenr  d(*  .lonzae  quarante  IVits 
d’eau-de-vie,  un  aubergiste  d(‘  Menues  tVancs. 

Le  commandant  Miteau,  de  la  gard(‘  nationale  d(' 
M(dms,  pi’onud  nue  iiension  viagère  de  2rî(t  (Vaties 
à  cliacun  des  quatre  gtu'ib'S  inoliiles  (jiii  se  seront 
le  mieux  (.amduits  dans  les  ti'ois  juamilei's  mois  d(’  la 
guei'i'cv.  I.es  élèves  du  lycée  de  tlrenolde  donnent 
ibO  francs,  U*s  élèves  dn  Ivcée  de  Nancv  donnent 
oOO  l‘rancs,  nue  orplielîne  de  la  Lé’gion  d’iionnenr 
doniK'  Kib  francs.  Uin'  Lornélie  parisienne  écrit  à 
Larnol  :  ((  Je  vous  envoie  C(*nt  francs,  ("est  le  pro¬ 
duit  de  mes  bijoux.  Pour  la  pi'emièrc  fois  j’ai  re- 
grtdlé  de  n’avoir  pas  d'antre  pai'nrt'  (jiie  mes  en¬ 
fants.  »  L(’  t®'  léger  (ofticiei's  ed  soldais)  abandonm^ 
nn  jour  d<i  solde,  le  Tll^de  ligne  denx  jours  de  solde, 
le  4'  tiraÜlenrs  d(‘  la  jeuin*  garde  (jiialre  jours  d(* 
solde,  ]('  7®  tirailleurs  ciin[  joni's  de  solde,  la  geiidai- 
morie  (b*  l’ai'iiiée  dn  Nord  nn  joui’  di'  s(dd('  par  niois 
pendant  la  durée  de  la  campagiu'.  Des  oliiciei's  don¬ 
nent  Ibb  francs,  obb  francs,  LObb  francs,  i.bbb  francs. 
Les  cmiilovés  de  rinlérieur  sonsci'ivt 


1.  Pî^rnard  à  Davout,  l/Arbre^slesT  s.  d*  (fin  mars},  (Arcli.  Guerre.) 
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;J.7T7  francs,  ceux  (les  Allaires  étrangères  pour  o,000, 
ceux  de  la  (iuerre  jjour  1  i-, 00(1,  ceux  du  Trésor  pour 
27,839,  ceux  des  jtosles  ]>oiir  20,000,  ceux  de  l’I'jire- 
gistrement  pour  10,000,  ceux  de  la  pn'decture  de 
police  pour  20,000. 1.a  Cour  iiujtériale  de  i^iris donne 
')0,000  francs,  la  Cour  de  cassation  0,000,  la  Cour  des 
comptes  0,400,  la  Cour  de  Douai  2,000,  la  Cour  de 
Poitiers  3,000,  les  agents  du  lise  de  Colmar  3,300, 
rixole  polytechnique  4,000,  le  Collège  de  France 
l,0'î0,  la  Comédie'h'rançaise  !,o00,  les  agents  de 
change  10,000,  les  facteurs  de  hi  halle  au  hlé  3,700. 
lîinet,  ex-caporal  au  14*  de  ligne,  oITre  le  premier 
semestre  de  son  traitenienl  de  légionnaire.  Mahillùii, 
ancien  soldat  de  Farméed’Figyple.on’re  ([uatre  années 
de  solde  de  retraite,  soit  108 1  francs.  I.ucheuadais, 
bourgeois  de  1‘aris,  et  l'rédéric,  manufacturier  à  Mul¬ 
house,  versent  chacun  10,000  francs  au  7'résor.  De¬ 
lorme,  le  ju’opriéttiire  du  passag(*  de  (îc  nom,  donne 
00, 000  francs  et  s'engage  à  payer  |)areille  somme 
cha<|ue  année  tant  «pie  durera  la  guerre  »,  Il  y  a 
enfin  un  grand  nombre  de  soiiscrijdions  anonymes. 
Davout  reçoit  2,000  francs  pour  le  soldat  (pii  prendra 
le  premier  drapeau  ennemi.  Le  14  mai,  pendant  la 
r(ivue  des  fédérés,  une  femme  s'ajijuoclic  (h^  l’empe¬ 
reur  et  lui  présente  une  pétition  roulét'  (pi’il  met 
dans  sa  poche,  lientré  aux  Tuileries  avec  Carnot,  il 
ouvre  la  prétemluc  jtélitîoii  :  c’est  un  l’ouleau  de 
vingt-cinq  billets  de  banque  de  mille  francs  TUJités  [tar 
un  ruban  de  la  Légion  d’honneur'. 

l. Rapports  de  Da%'out  et  de  Rerlrancl  à  Napoléon,  0,  et  Î7mai,  3»  4,  G,  h 
et  ni  juin.  Préfet  de  Rordeaiix  à  Carnot,  :i  et  i4  juin.  Lettres  diverses  du  Lï 
niai  au  13  juin.  (ArclL  nat.  AtMV.  IV,  ItlJti,  AF.  IV,  1937,  F.  9, 754. 

F.  7,  3774.)  Gruyer  à  iJavout,  Vesou I,  :^3  mai.  Haî>ports  de  Colmar,  3  juin. 
Clausel  à  Davout,  a  mai.  Colonel  de  gendarmerie  à  Rovlgo,  31  mai.  Car¬ 
not,  à  Davûütt  19  juin.  (Arrh,  Guerre.)  et  Journat  de  f  Empire^ 

du  Kl  mai  au  13  juin.  —  L*enipereur  décida  (jue  le  produit  de  ees  dons 
serait  employé  aux  dépenses  des  gardes  nationales. 
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l/oj)îiiion  (’i  ii’osi  luis  Ici  le  sans 

<loii(cc|ne  scnihlait  le  in'csaj^cr  la  niarclie  Irioni plialc 
»hi  golfe  .lonan  à  l*ai*is.  L'(hi(‘sl  est  encon*  en  armes, 
la  disconle  règne  ilans  le  Midi  ;  à  Pai-is,  à  Lille,  à 
lioneii,  à  lîoi’deanx,  il  va  des  niécoiiLmls,  des  aîîila- 
leurs,  des  artisans  d<'  démoralisai  ion,  L’a[i[n‘oehe 
d(‘  la  gnei’î’e  snsjxnnl  (oute  affaire,  para  lys*'  le  com¬ 
merce,  fait  toniher  la  l■enfe  à  ot  IVaiies.  Mais  celle 
guerre  odieuse,  ilont  la  prévision  pemlanl  deux  mois 
conslciaié  et  accablé  loni  le  pays,  b‘  raninU'  niaiiile- 
nant  dans  nti  grand  monveimmt  da’:  palr'ifdisme.  Il(‘- 
vanl  riinniiliant  nllimalnm  de  riini'oja*  el  son  agres¬ 
sion  initjne,  la  France  se  lève  frémissante  d’inrligna- 
tion  et  de  colère.  Au  tb’faul  d(‘  l’etilliousiasme  de  it2 
el  <lc  la  l’ayonnanle  (andiance  de*  liSOo  et  de  IStHi,  elle 
a  la  haine  de  Félraiiger,  la  rancune  nlcéreuse  de 
rinvasion,  le  l'ève  d(‘s  rejirésai ll(‘s  vengeresst's.  Il  lui 
mantjue  resjiéi’ance.  mais  r{‘spéi‘aiiç{‘  elle  la  reiron- 
vei’a  à  la^jiremière  Imtaille  gagnée.  L’ardeur  <>1  la 
|■és^^hllion  des  soldais,  la  bonne  volonté  d*'s  gardes 
nationaux,  la  mullilnde  des  dons  pal rioliipies  coii- 
lirimuil  ces  nuds  d'une  lettre  (b*  M"'*  de  Slaël  à 
(à'awfnrd  :  «  Si  Femperenr  a  une  ju’emière  victoire, 
et  il  l’anra,  l'orgneil  nalional  foui'iiira  à  son  ven¬ 
geur  toutes  i(*s  j‘(‘ssoni’ces  d'bonimes  el  d’argent  tpii 
lui  seront  nécessaires.  » 

(àdte  première  victoire,  Najatléon  quitta  Paris  It* 
12  juin  pour  l'aJb^lï%‘Kbyu*  dans  les  plaines  de  la 
[d  g  i  q  n  e . 


l'ariis,  1889-1892, 
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IL  Les  obséipies  de  Mlle  Haiicourt,  “  L’anniversaire  du  'il 
janvier- 
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IV,  L’appel  ries  (TfbOfMI  lioniïnes,  —  linprinleuces  de  la  noblesse 
et  du  <dergé,  —  La  Lraiice  eu  février  IHlû. 
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(1,  Lr  <1  (^on^rès  dansant  ►K  —  Iraitô  secret  clii  3  janvier  1815. 
[It.  Marie-Louise  td  l^arine.  —  Munit  el  Naples.  —  Projets  de 
rlépoi  ter  Napüléüii  dans  une  île  tie  l^Ucéaii 
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Lhapitrc  IV*  —  L’Ilk  d’Elue 

I.  Napoléon  souvernin  de  l'ile  d'Elbe,.*,*,,,, _ _ _ 

II.  Les  viülâlions  du  Irailé  de  Fontaîneldean*  —  Le  cabinet  au- 

Irieliien.  —  Marîe-Lotiise  et  le  comte  Néîppcrg,  —  Non-paie- 
iiund  par  le  ^^ouvênieinenl  français  d(‘  la  renie  de  deux  niil- 
lioiis*  —  Menaces  de  dêporlalioii  et  d'assassinat, . . , .  * _ _ _ _ _ 

lli,  Projels  incertains  de  Napvdcün.  —  Arrivée  îi  Tile  d'Elln^  de 
Eleury  de  Lhahoulon.  —  PcterinînaLioii  soudaine  de  Napoléon. 

IV.  Le  départ  de  Tile  d’Elhe  2i\  février  tHlTs  _ _ 

V.  Pflour  à  I^orto-Ferrajp  du  conimissaîre  an^dais,  —  Discours 


<le  iord  Casflerea^h  au  1  Parlement.* 
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LE  VOL  DE  L’AIGLE 

CiiAPixnF.I.  —  Lk  Goi,fe  Joua?: 

I ,  La  f ravorséc . . . . . . . . ............ 

II,  Le  *iéljar<|iieiiien[  au  polfe  .fyiiati.  —  Hésislanec  <rAirlibeâ.  “ 
Uallfs  îl  Caimes  el  Grasse  (  1"' el  t  mars  IWiô;.  —  La  route  des 

.\  I  pes  ****-..****.,,*,***,,,, ,.*«*,*****.«*****'i-i-i**  +  »*-''** 

II I,  Mesures  de  *Masséna.  —  Marche  sur  Sisteron  de  la  î^arnison 
de  Marseille  el  des  volontaires  royaux.  ^ — Napoléon  a  Djp;ne* 
à  Sisteron*  h  Gap  el  à  Corps  (4,  5  et  G  mars,. 

1 W  La  nouvulle  aux  Tuileries  (5  mars)..  . . 
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Chapitre  IL  --  Grenoble  et  Lyon 

L  Mesures  de  défiuise  du  général  Marchand,  coniniandant  h 
Cl iT'iioble, ,  *  * ^  . 

II .  Le  défilé  tio  Laffi-ay ***,*.****.*- 

III.  L'i'ïitrée  de  Napoléon  4  Grenolile  (7  mars  .*...,*.*  — . . . . , 

IV.  I^e  comte  cP  A  liais  et  le  maréchal  Macdonald  a  Lyon.  — 
1/unlroe  dt»  Napoléon  a  Lyon  (10  mars). 
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Chapitre  IIL  —  La  conspiration  militaire  ou  Nord 

L  L'opinion  à  Paris  el  dans  les  départcmeiils.  —  Les  hommes 
p(ditifiucs,  —  La  boursîcoisie,  —  Le  peuple*  ”  L'armée*  — 
Les  troubles  et  les  séditions, . 
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II.  I  .H  CüUâpiratiûii  militaire  du  Nord  (7-1 1  loarâ).*,. 

III.  I^a  démission  du  inaréclial  Soult  (Il  mars).  —  l^oiUréc  de 
rjarke  au  minîslère  de  la  g:uerrc.  —  La  Déclaration  des  puîs- 
saiiros  {iii  mars)* , 
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CiiAPiTHK  IV,  —  I^E  ^Maréchal  Nky 


L  Napoléon  empereur  a  Lyon,* ,  * . 

II.  La  défeelion  du  maréchal  Xcy*** 

IlL  Napoléon  à  Autiin,  à  A  vallon,  a  Auxerre  (15,  Idel  17  mars). 
—  Lnîrevue  do  Ney  et  de  Napoléon,  —  Napoléoti  à  Ponl-sur- 
Yoiiuc  ( VJ  mars),  . . . . . 
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I.  Ijüiî  (k^rnières  mesurt's  tic  résistanco.  —  I^a  séanco  rovale  du 
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U>  mars*  .,,,,**** 

IL  La  royaulé  aux  abois 
llL  f.o  départ  de  Louis  XVIIl 
i  V,  Le  20  mars,  **,*,,*,.*,  ^ , 

V.  Du  relüur  de  l'ile  d'Elbe, _ _ _ *  * 
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LES  CENT  JOURS 


(hiAPiTRi:  1,  ^ —  Le  lendemain  de  î,a  victoire 


L  (^.unslitulion  du  gouvernonicnt  impérial . . . 

IL  Le  roi  à  ÏJlIe.  —  Le  duc  d'Orlêaus.  —  Dépari  du  roi  pour  la 

Belf»:j(jue  (23  mars)*  . . . 

IIL  Les  résîslances  locales:  (judinot  à  Metz*  —  Êrouvioii-SairiL- 
(lyr  :i  Orléans.  —  Le  due  de  Bourbon  en  Vendée  (21-20  mars), 
IV*  La  duchesse  d’AngüiiIémc  a  Bordeaux*  —  Le  gonvenicmenl 
d(*  Vitrolles  h  'Toulouse.  ,.**.**,*.**,,  ^  ******,.**.,,**,,., , 
V*  La  guerre  civile  dans  le  Midi*  —  Le  combat  de  LcuîoL  — 
Hclrailc  du  duc  d’*\iig(mléme*  —  Capilntalion  de  La  Dalluc! 
iJ  avril)* *  ^  ***.*****, , 
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I.  Lp  traiti'  il n  27ï  mars,  . . .  VA ï 

w  ■  P  p.  * 

tl.  La  Kjvuh'p  pii  hitcM'fliL  —  Marîp-Loiiisp  cl  h*  rahini'l  île 
\  iciiiïi’  \  lA 

IlL  l/(jj>inîi)ii  cil  Kiirope,  —  Les  débats  ilu  Parlement  anglais.,  uCi 
1  Y.  La  ilernicre  eanqiagm^  de  xM lirai  (Il  mars-'^^H  mai^  dïl 

V,  La  Lüiir  de  (  lainL  .  1(7J 
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Lmapitki:  111.  “  LbiMPiiu:  LmÉiiAi. 

L  IjP  inonvmuetU  révoliiliufmaire  iiemlant  les  Lmd  .Iniirs. .  iS’i 
IL  Idclaliirt^  jar(dnn(\  aiilueralie  impériale  mi  régtinc  pui'le- 

I  1 1  l-  Il  la  11  e,.,!-.  n.-i-l*'k«-l«#-f.-l-l  l  ^  ^  ^ 

III.  Irierlie  piadels,  —  Ihislîlité  des  maires  et  du  elergé .  r)lill 

IV.  Les  crainles  tte  guerre.  —  Affaililissenienl  tie  Pesprit  jiuhlkv. 

—  "rronbles  cl  sédi Mûris  dans  les  déjKirlemcnls. . . .  uüM 

V.  Paris  en  aA'ril  ci  en  mai  IHlA. . . . . . . .  ">|s 

\  L  La  liberté  de  la  presse, ,  . . .  MH 

LfiAprruH  I\L  —  L'Acn:  AiuiniuNM:L 

I.  fjU  eoinmission  do  lajiislilntium  —  Lenjamin  LunslanL  , , , , ,  *  Mb 

IL  La  pnlitioalioii  de  rAete  addiEïnmiel . .  Aid 

111,  fj(^S  i  IlcIiUIISé.  .“**,*  ■  ■  *•  ■■■  ...  ,»■  »** 

LitAPiTitK  V.  —  La  liinnuii:  kn  Yesukk  i:t  IAiuciiï?:  a  ILxhis 

L  Prélinli^s  de  rinsiirrcelinn  de  rtJiiesI  10  avrM-tfl  mai  .  —  La 

prise  d'armes  el  les  premiers  (‘cnnbals  11  inai-lH  maî^, Ùdl 

[I.  Les  envdvos  do  Kmirliô  eu  Vendôo.  —  ranidïats  d’Aizoïiav, 
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de  Sainl-(  Mlles  id  di^s  Mal  lies  20  mai-i  juin  ,  —  La  mûri  de 

La  Uocliejaipieloiii  ï  Juin^,  ubO 

111,  Inlrigues  el  maeidiialions  do  Puuolié.  —  Lus  iMdrovaios  de 

I  1  } 

(àlAPiTRE  VL  —  Lk  CIE.VMP  Ui:  MAI 

l.  L'Assemblée  du  ('luimp  de  Mai  Juin  . . . . . . .  r/Jt 

IL  La  réimiun  tics  Lliambres.  —  La  Séauet^  ini[>ériale  du  T  juin, 

“  L’clat  d’ospril  de  rempeu'cur . .  tkUi 

111.  —  L'opinion  piildiijue  à  la  vhuIIo  do  l;><rF^1ÿrJ.'^^lk'‘pa  de 
l’ompçrenr  )imir  rarméo,,  . . .  * . .  OPJ 

ciEATirAunoux,  —  TYp.  i.T  S  J  tju':  OTï  P  y. 
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Page  1>7,  ligne  ;î,  aulieu  de  Plusdorfî,  lire:  Plersdorl'. 

Page  178,  ligne  10,  au  lieu  de  Légations,  lire  :  Ivlats  romains. 

Page  102,  note  3,  ligne  4,  au  lieu  de  Kampfe,  lire:  Kampte. 
Page  268,  ligne  13,  au  de  Pedoch,  lire  :  lîédoch. 

Page  302,  lignes  1  1  et  21,  au  lieu  d<‘  duc  de  Perri,  lin;  ;  duc 
de  lîeny. 

Page  331,  ligne  20,  après  les  mots:  parTalleyrand  et,  ajouter: 


que  Jaucourt  laissa  au  ministère. 

Page  332,  note  2,  ligne  4,  au  lieu  de  Jaucourt,  lire:  lieiutiarl 
l'age  424,  note  2,  ligne  3,  après  les  mots  :  en  route,  lire  :  sa 
division  arriva  quand  les  re 


Jtüient  devenus  inutiles. 
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